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INTRODUCTION 


PRÉFACE 


Le génie original que l'Iran manifesta dans la politique 
et dans les arts ne s'affirma nulle part avec plus de force 
que dans ses croyances. Parmi les religions de l'antiquité, 
aucune n'eut plus d'élévation que celle des Perses; après 
avoir été pendant de longs siècles la foi d'un très grand peuple, 
seule, de tous les cultes de l'ancien paganisme, elle a pu se 
conserver à travers le moyen âge jusqu'à nos jours. Mais le 
créateur du puissant système théologique et moral que fut 
le dualisme iranien, Zoroastre, reste pour nous une figure 
nébuleuse dans un passé indéterminé. Si sa prédication eut 
un retentissement qui résonna au loin dans l'espace et dans 
le temps, lui-même devint un personnage mythique, enve- 
loppé de légendes touffues mais sans consistance. Les éru- 
dits ne sont d'accord ni sur sa patrie, ni sur la date ou 
l'étendue de sa réforme. Si nous cherchons à définir son 
œuvre, nous constaterons en particulier une contradiction 
troublante et à première vue inexplicable entre le contenu des 
livres sacrés du mazdéisme et les informations que nous four- 
nissent les auteurs grecs. 

Le zoroastrisme élève le dieu suprême Ahoura-Mazda, 
omniscient, omniprésent, beaucoup au-dessus des autres 
puissances divines : siégeant dans l'éternelle lumière de lem- 
pyrée, il est, comme le dit une inscription de Persépolis, 
« le créateur de cette terre. le créateur du ciel, le créateur de 


l'homme », Cette religion abomine le culte rendu aux esprits 
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du mal. Ahriman et ses dévas, et par là même, elle condamne 
absolument les pratiques de la sorcellerie, qui invoque le se- 
cours des démons. Elle n'a que des connaissances rudimentai- 
res en astronomie, et par suite, elle reste exempte de spécu- 
lations astrologiques et réfractaire à la divination sidérale 
des Babyloniens. 

Selon les Grecs, au contraire, Zoroastre est le disciple 
ou même le maitre des « Chaldéens » et l'auteur de gros trai- 
tés d'astrologie. Lui.et les Mages héritiers de son savoir, 
dont le plus fameux est Ostanès, ont inventé et développé 
l'art suspect. qui leur doit son nom de magie ; ces Mages font 
des offrandes aux démons maléfiques, et ils célèbrent des 
sacritices nocturnes afin de se garder d'Ahriman. Pour beau- 
coup d'entre eux, Ahoura-Mazda n'est plus l'Être suprême : 
le premier Principe est le Temps infini, qui a engendré, frè- 
res jumeaux, les dieux du Bien et du Mal, presque égaux en 
puissance. On pourrait multiplier les exemples de cette dis- 
parate fondamentale entre le témoignage de l'Avesta et celui 
de nos sources helléniques. 

Se peut-il que l'imagination des Grecs ait sans motif dé- 
figuré à tel point la réalité ? Comment s'est opérée une pareille 
métamorphose de la doctrine zoroastrienne? Ce livre, si nous 
ne nous abusons, apporte une solution à ce problème. 

Les Mages que les Grecs ont le mieux connus, n'étaient pas 
des zoroastriens orthodoxes. Ceux avec qui ils ont eu les 
relations les plus directes et les plus constantes, sont ces 
« Maguséens », prêtres des colonies mazdéennes qui s'éta- 
blirent dès l'âge des Achéménides à l'ouest de l'Iran, depuis 


la Mésopotamie jusqu'à la Mer Égée, et qui s'y maintinrent 


PRÉFACE VII 


jusqu'à l'époque chrétienne. Ces émigrés, séparés des contrées 
ou triompha la réforme de Zoroastre, qui dans sa rigueur ori- 


ginelle ne put jamais être que la loi d'une élite peu nom- 
breuse, échappèrent dans une large mesure à son action; ils 


n'en adoptèrent que partiellement les doctrines et ils res- 
tèrent ainsi plus fidèles que leurs congénères de la Perse aux 
vieilles croyances naturistes des tribus iraniennes. Leur éloi- 
gnement de la pure théologie zoroastrienne fut favorisé par 
le fait qu'ayant adopté une langue sémitique, l'araméen, ils 
devinrent incapables de lire les textes avestiques, et selon 
toute probabilité ils ne possédèrent aucun livre sacré écrit 
en zend ou pehlvi. 

De plus, ces « Maguseens » établis au milieu de populations 
allogènes, furent par là même plus exposés à subir des in- 
fluences étrangères. Le propre de cette caste sacerdotale, la 
qualité dont elle se targuait avant tout, c'était d'être « sage ». 
Non seulement elle possédait la science des choses divines 
et se flattait de pouvoir seule se faire exaucer des dieux, mais 
elle raisonnait aussi sur l'origine et les lois de l'univers, sur les 
propriétés de la nature et la constitution de l'homme. Lors- 
qu'après les conquêtes de Cyrus, ces prêtres entrèrent en 
contact avec les Chaldéens de la Mésopotamie, ils subirent 
fatalement l'ascendant d'un clergé qui était alors le plus 
instruit du monde ancien. Dans ce grand centre scientifique 
qu'était alors Babylone, ils apprirent en particulier l'astro- 
nomie et ils adoptèrent sa sœur bâtarde l'astrologie. Puis 
après Alexandre, quand l'hellénisme s'implanta en Asie, leur 
curiosité toujours en éveil s'intéressa aux idées des philo- 


sophes, et ils subirent en particulier l'influence du stoïcisme 
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que des affinités profondes rapprochaient des religions de 
l'Orient. 

Entre ce mazdéisme de l'époque séleucide ou parthe et celui 
du clergé sassanide, il y a toute la distance qui sépare le 
judaisme alexandrin de celui du Talmud. Au lieu d'une dog- 
matique rigide et d'une morale de stricte observance, nous 
trouvons des doctrines d'une extréme souplesse et se prétant 
à tous les syncrétismes. Aucune autorité théologique ne pou- 
vait imposer aux Mages occidentaux un conformisme que leur 
dispersion méme devait exclure, et si leur rituel, scrupuleuse- 
ment observé, paraît avoir eu une grande fixité, leurs théories 
ne devaient pas s'accorder mieux entre elles que celles des 
Chaldéens, qui, partagés en plusieurs écoles, se distinguaient, 
selon Strabon (!), par une grande diversité d'opinions. 

Mais toutes ces acquisitions intellectuelles qu'avaient faites 
les Mages au contact de deux civilisations étrangéres furent 
attribuées à leur fondateur, dont la sagesse ne pouvait les 
avoir ignorées et à qui ils ne pouvaient eux-mémes avoir été 
infidéles. L'honneur en fut donc reporté à Zoroastre, de 
méme que les Pythagoriciens prétendaient étre redevables 
à leur Maitre de découvertes que l'école avait faites longtemps 
aprés lui. On se figura ainsi un Zoroastre non plus seulement 
théologien, moraliste et prophéte, mais magicien et astro- 
logue, cosmographe et naturaliste, et son successeur Ostanés 
ajouta à ces qualités celle d'alchimiste. 

Sans doute, les ceuvres de ces sages dont nous publions les 
fragments, sont apocryphes; ils en sont donnés faussement 


comme les auteurs, mais elles sont vraies d'une vérité plus 


(1) Strabon, XVI, 1, 6, p. 739 c, 
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profonde, car elles nous instruisent de ce qu'était la religion 
des Mages occidentaux au moment oü elles furent rédigées, 
c'est-à-dire à l'époque hellénistique. 

Or, nous le disions, ces mazdéens de la Diaspora ira- 
nienne furent ceux avec qui les Hellènes entrèrent le plus 
tôt et restèrent le plus longtemps en rapports intimes. Les 
anciens affirmaient que les penseurs de la Grèce, même les 
plus éminents, un Pythagore, un Démocrite, un Platon, 
s'étaient instruits chez les Mages, et ces assertions ont été 
tour à tour tenues pour exactes ou rejetées en bloc, et en 
vérité l'étude de l'Avesta ne leur a guère apporté d'appui. 
La lecture du vieux recueil zend nous transporte dans une 
sphère intellectuelle et morale qui parait radicalement diffé- 
rente de celle op se meuvent les raisonnements des philo- 
sophes. Mais par contre, dans les faibles débris qui nous sont 
parvenus des œuvres grecques du Pseudo-Zoroastre ou du 
Pseudo-Ostanès apparaissent de curieuses analogies avec 
certaines conceptions présocratiques ou platoniciennes. S'ef- 
forcer de préciser les croyances des < Maguséens » est ainsi 
faciliter la solution d'un des grands problèmes de l'histoire 
de la pensée antique, celle des rapports de l'hellénisme et de 
l'Orient. Peut-être n'aurons-nous pas perdu notre peine en 
remplissant des pages multiples de textes dont pas une ligne 
n'est authentique, s'ils aident à établir une connexion entre 
les spéculations les plus hautes de la Grèce et celles de l'Iran. 
Nous apercevons d'abord des montagnes dont des cimes 
isolées émergent au-dessus de denses brouillards, mais dès 
qu'une éclaircie se produit, nous voyons s’enchainer leurs 


flancs élargis. 
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Un livre qui est l'œuvre de deux auteurs évite difficile- 
ment certaines discordances, mais l'intimité confiantc de 
notre collaboration, nous aura, espérons le, permis d'éviter 
cet écucil. Il n'est presque aucune page qui, ayant été rédigée 
par l'un de nous, n'ait été améliorée par l'autre. Toutefois 
la deuxiéme partie, qui s'occupe d'Ostanés, est due prin- 
cipalement à celui de nous deux que ses études alchimiques 
y avaient spécialement préparé, de méme que la troisiéme, 
celle qui concerne Hystaspe, a pour auteur celui qui avait 
précédemment étudié l'apocalyptique mazdéenne. 

Afin que le lecteur ne cherchát pas péniblement sa route 
dans la selva oscura de nos textes, nous avons donné des 
soins particuliers à l'établissement des index, qui ont pris 
un assez ample développement. lls ne seront pas seulement 
pour lui un guide bienvenu : ils lui permettront aussi, lorsqu'il 
en consultera les articles, d'apercevoir souvent en des rac- 
courcis frappants quelles furent les idées mélées qui, au 
contact de deux ou, pour mieux dire, de trois civilisations, 
se développérent dans l'esprit de nos Mages hellénisés. 

Pendant les années que nous avons consacrées à ]a prépa- 
ration et à l'impression de ces volumes, nous avons dà souvent 
appeler à notre secours des compagnons d'armes engagés 
avec nous dans la lutte pour les conquétes de l'érudition, 
philologues à qui nous avons demandé des collations, orien- 
talistes qui nous ont fourni des morceaux inédits ou des tra- 
ductions, auteurs qui nous ont adressé les épreuves d'articles 
encore inédits, experts que nous avons consultés sur des points 
litigieux, bibliothécaires qui nous ont communiqué des ma- 


nuscrits ou des photographies. Nous nous sommes fait un 
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devoir dans le corps de cet ouvrage de rendre à chacun ce 
qui lui était dü, mais arrivés au terme de notre labeur, 
nous envoyons encore une pensée reconnaissante à tous 


ceux qui nous ont aidés à l'accomplir. 


LISTE DES OUVRAGES CITÉS EN ABRÉGÉ 


Bousset, Haupiprobleme = Bousset, Hauptprobleme der Gnosis, 


Göttingen 1907. 

Catal. Astr. = Catalogus codicum astrologorum graecorum, 
Bruxelles, 1898-1936. 

Diels, Vorsokr. = Hermann Diels, Fragmente der Vorsokrali- 


ker, 5° edition par Walter Kranz, 3 
vol., Berlin, 1934-1937. 

Fin du monde = Cumont, La fin du monde suivant les 
Mages dans Revue de l'histoire des 
religions, t. CIII, 1931, p. 33 ss. 


Migne P. G. = Patrologia graeca. 

Migne P. L. = Patrologia latina. 

M. M. M. == Cumont, Teztes et monuments relatifs aur 
mystères de Mithra, Bruxelles, 1896-1899. 

Realenc. = Wissowa-Kroll, Realencyclopädie der Al- 
tertumswissenschaft. 

Relig. orient. = Cumont, Les religions orientales dans le 


paganisme romain, 4° édition. Paris, 
Geuthner, 1929. 


ABRÉVIATIONS EMPLOYÉES 
DANS LES CITATIONS DES FRAGMENTS. 


A = Fragments alchimiques attribués à Ostanès (t. II, pp. 
308-356). 

B = Témoignages biographiques sur Zoroastre (t. II, pp. 7-62). 

D = Témoignages sur les doctrines de Zoroastre (t. II, pp. 
63-92). 

Hyst : Fragments d' Hystaspe (t. II, pp. 359-377). 

O = Fragments des œuvres de Zoroastre (t. II, pp. 137-262). 

Ost = Fragments d'Ostanës — Religion et Magie (t. II, pp. 
267-308) 


S — Textes syriaques (t. II, pp. 92-135). 


PREMIÈRE PARTIE 


ZOROASTRE 





ZOROASTRE 


Ce volume n’a pas pour objet d’essayer d’etablir quand 
Zoroastre vécut, dans quel pays il naquit, ni quel fut le ca- 
ractére de sa prédication. Ces questions controversées, qui ont 
provoqué l'éclosion de toute une littérature (!), ne pourraient 
être traitées utilement qu'après une étude des documents 
originaux de la religion mazdéenne. Nous prétendons seule- 
ment ici retrouver ce que les Grecs ont su du grand réforma- 
teur du mazdéisme, et leurs informations pourront souvent 
ne répondre à aucune réalité. Mais leur ignorance et jusqu'à 
leurs erreurs sont aussi instructives que leur savoir; même 
quand ils se trompent, on les verra manifester mainte vérité. 
L'image fallacieuse qu'ils nous présentent du prophète ira- 





(1) Nous nous bornons à renvoyer au manuel tout récent de 
Christensen, Die Iranier (dans le Handbuch d'Iwan Müller, IIIe Abt., 
1*7 Teil, t. III) Munich, 1933, où l'on trouvera (p. 212 s.) un inven- 
taire des opinions divergentes avec une bibliographie abondante. 
Nous ne trouvons à y ajouter qu'un article de Lehmann-Haupt 
dans Klio, XXVI, 1933, p. 353, oü il s'attache à démontrer que le 
Vistáspa de l’Avesta est bien le père de Darius I“, puis l'étude où 
E. Hertzfeld (Oriental Studies in honour of Pavry, Londres, 1933, 
p. 132) admet l'opinion qui fixe la naissance de Zoroastre cn l'an 
258 avant Alexandre (= 570 av. J.-C.) ; le méme savant, au Con- 
grès de l'histoire des religions à Bruxelles (1935), a appuyé d’argu- 
ments nouveaux son opinion que Zoroastre a vécu dans le cours du 
vi? siècle et que Darius, le fils de Vistáspa, puis Xerxés et Arta- 
xerxes ont été des zoroastriens fervents, en lutte contre le « magis- 
me». — M. Christensen (L'Iran sous les Sassanides, 1936, p. 29) re- 
garde aujourd'hui comme vraisemblable que Zoroastre a vécu « dans 
une contrée de l'Afghanistan au vire siècle ». — D'autre part la da- 
te de « l'an mille environ », admise par Ed. Meyer, a été maintenue 
dans la nouvelle édition de la Gesch. des Altertums par Stier (t. 
III, 1937, p. 97; 110, n. 3). — Cf. infra, p. 8, n. 3. 
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nien est en partie celle que se faisaient de lui certains Mages 
eux-mêmes et si, en d'autres cas, elle a été déformée par les 
écrivains helléniques, c'est sous l'empire de préoccupations 
qu'il importe de connaitre. 

Nous n'avons pas non plus voulu réunir tous les textes 
des auteurs anciens relatifs à la religion des Mages. Ce tra- 
vail a déjà été accompli (!). Mais nous avons cherché à 
recueillir plus complètement, à grouper plus méthodiquement, 
et à restituer ou à commenter plus exactement qu'on ne l'a 
fait jusqu'ici, les témoignages des écrivains grecs et latins qui 
concernent la vie et l'œuvre de Zoroastre (2) et nous y avons 
joint des traductions des informateurs syriaques. En re- 
courant aux manuscrits pour tous les textes défectueusement 
édités, nous nous sommes efforcés de ne produire que des 
témoignages scrupuleusement contrôlés ; aussi, pour plus d'un 
auteur, notre recueil fournira-t-il un spécimen de recension 
nouvelle. Surtout, nous avons cru utile de recueillir tous les 
extraits des livres rédigés en grec, dont la paternité était 
attribuée soit à Zoroastre, soit à Ostanès, et nous avons 
tâché de déterminer la date et le caractère de cette littéra- 
ture apocryphe, dont les fragments étaient demeurés jus- 
qu'ici épars et en grande partie ignorés. 


(1) Le premier qui ait utilisé systématiquement ces témoignages 
est Rapp, Die Religion und Sitte der Perser und übrigen Iranier nach 
den griechischen und römischen Quellen, dans la Zeitschr. der Morg. 
Gesellschaft, XIX, 1-89; XX, 49-140. — Carl Clemen, Fontes his- 
toriae religionis Persicae, 1920, a donné un recueil d'extraits, qu'il 
a commentes dans Die griech. und lateinischen Nachrichten über die 
persische Religion (Religionsgesch. Vers. und Vorarb., XVII), Gies- 
sen, 1920. — Cf. aussi Windischmann, Zoroastrische Studien, 1863, 
p. 260-312. 

(2) Les «passages classiques mentionnant le nom de Zoroastre » 
ont été reproduits par A. V. W. Jackson, en appendice à son livre 
fort érudit, Zoroaster the prophet of ancient Iran, New York, 1899. 
Quelques additions à ce recueil ont été données par L. H. Gray, dans 
Le Muséon, N.S., t. IX, 1908, p. 311-318. — M. Jackson a repris, 
dans ses Zoroastrian studies (New York, 1928), plusieurs des ques- 
tions que traite son ouvrage sur Zoroastre. 


I. VIE DE ZOROASTRE 


Les plus anciennes notices qui soient transmises sur Zoro- 
astre, nous viennent des premiers historiens grecs de l'Asie (5, 
et en tête de ce groupe se place Xanthos le Lydien,. 
qui écrivit au ve siècie, avant Hérodote. Il n'est pas surprenant 
que, dans ses Lydiaka, il ait été amené à s'occuper du fondateur 
légendaire du mazdéisme. Déjà de son temps, des Mages émi- 
grés d'Orient — ou Maguséens — avaient allumé leurs pyrées en 
Lydie. Anaïtis, l'Artémis persique, avait un temple à Hypai- 
pa et un autre à Hiérocésarée, et celui-ci passait pour avoir 
été fondé par Cyrus (2). Sans doute en avait-elle aussi un à 
Sardes, avant même qu'Artaxerxès Ochus y introduisit la 
statue de la déesse (3), qui trouva des adorateurs dans tout le 
pays d'alentour (4). Les Perses avaient établi des colons dans 
la plaine qui prit d'eux le nom de “Yoxdrıov meôlov (5), et un 


(1) II est certain que déjà Dionysios de Milet, qui composa en 
ionien une histoire de la Perse depuis la mort de Darius (516), s'était 
occupé des Mages, puisqu'il parlait de la révolte du faux Smerdis 
(Schol. d'Hérodote, III, 61 ; cf. Schwartz dans Realenc., s.v. « Diony- 
sios », n° 112, col. 934) ; mais nous ignorons ce qu'il en disait. 

(2) Pausanias, V, 27, 5 et VII, 6, 6 ; Tacite, Ann., III, 62. 

(3) Clément d’Alex., Protrept., V, 65, 6; cf. G. Radet, Cybebe, 
1909, p. 53 ss. ; Buckler et Robinson, Sardis, VI, 26 ss. 

(4) Realenc., s.v. < Anaitis», col. 2030, 33; cf. Buresch, Aus Ly- 
dien, p. 66 ss ; Keil et v. Premerstein, Zweite Reise in Lydien, p. 89, 
n? 178; 100, n° 197 etc. — Sur les Dumopireti (ôovuonveat0o:), qui, 
probablement originaires de Lydie, se sont répandus jusqu'en Thra- 
ce, cf. Deubner, Jahrbuch Archäol. Instituts, XLIV, 1929. p. 132 ss, 

(5) Strabon, XIII, 4, 13. 
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village y perpétuait par son nom de Aapeiov Koun (1) lc sou- 
venir de son fondateur. D'autres Perses vivaient a Ephese au- 
tour du sanctuaire fameux d’Artémis, auqucl ils avaient donné 
son grand prêtre, le Mégabyze (2). Enfin, on a trouvé plus 
au Nord, à Dascylium, un bas relief du vs siècle représentant 
des Mages qui sacrifient selon les prescriptions du rituel 
mazdéen (3). On voit combien la pénétration iranienne était 
étendue dans l'Ouest de l'Anatolie et combien un Lydien 
comme Xanthos, même s'il n'avait pas entrepris de lointains 
voyages, avait de facilités pour s'éclairer au sujet de la reli- 
gion des nouveaux maitres de l’Asie. En fait, il apparait 
comme le premier auteur qui nous ait transmis des informa- 
tions orales recueillies de la bouche des Maguséens. 

Ce fut lui probablement qui introduisit dans la littérature 
grecque le nom de Zweodotens — qu'Hérodote ne mentionne 
pas. Cette transcription — si hellénique qu'en soit l'apparen- 
ce — doit être dérivée du zend Zarathuëtra, par l'intermé- 
diaire d'une forme de l'iranien occidental *Zarahuëtra (4). 
Comme la seconde partie du vocable semblait contenir. le 
mot dote, il a dans la suite provoqué des étymologies fantai- 
sistes, en rapport avec le caractére d'astrologue qu'on pré- 
tait au prophéte (5). 





(1) Realenc., s.v., t. IV, 2212. 

(2) Cf. Picard, Éphése et Claros, 1022, p. 130 ss., 164 ss. Sur les 
Mages d’Ephöse et Héraclite (voir fr. 14), cf. L. Stella, Rendiconti 
Accad. Lincei, 1927, p. 277 ss. —- Selon M. Birt, Philologische Wo- 
chenschrift, 1932 (Festschrift zu Franz Poland 70°m Geburtstag), col. 
259-266, le grand autel de Pergame aurait été un autel du feu sem- 
blable aux nugaudeia des Perses, de méme qu'à Magnésie du Méan- 
dre, oü Artemis aurait été identifiée avec Anaitis. Irait-on jusqu'à 
supposer que, dans ces deux cités, des cultes et des sanctuaires maz- 
déens remontant jusqu'aux Achéménides, auraient été agrandis par 
les Attalides stoicisants? 

(3) Religions orient. *, p. 135, fig. 10; cf. p. 275, note 29. 

(4) BARTHOLOMAE, Grundriss der iran. Philol., I, $ 93, 264 (8), que 
suit Jackson, Zoroaster, p. 13, n. 1. 

(3) C'est ainsi que Dinon (fr. D 2, n. 12) puis Hermodore (fr. B 
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Si l'on pouvait se fier à une variante dela tradition ma- 
nuscrite de Diogène Laërce (1), Xanthos aurait placé la vie de 
Zoroastre six cents ans avant l'expédition de Xerxès, c'est à 
dire vers l'an 1082, date conciliable peut-être avec celle que 
certains iranisants voudraient en effet assigner à la réforme 
religieuse du prophète (2). Si, au contraire, adoptant une le- 
çon meilleure, qui rattache la chronologie de Xanthos à la série 
des témoignages contemporains (3), on lit dans le texte de 
Diogène Laérce (8), non pas étaxóota, mais é£axioy(Aia, et si 
l'on fait dire ainsi à Xanthos que Zoroastre a vécu six mil- 
le ans avant la seconde des guerres médiques, ce chiffre 
énorme n'est plus historique, mais mythique. Il aurait 
été apparemment choisi parce que les Mages occidentaux 
attribuaient six millénaires à la durée d'une année cosmique, 
dont la fin devait être marquée par de grandes calamités (°), 
et un prêtre mazdéen aurait bien pu révéler à Xanthos que 
le désastre de l'armée perse présageait la fin d'une période 
qui avait commencé par la révélation d'Ahoura-Mazda à 
Zoroastre. 

Nous reviendrons à propos des écrits attribués à Zoroastre 


11, n. 6) traduisent Zægodotons par le mot dácroo0ózmç, tandis que, 
chez le Ps. Clément (B 30), le nom est décomposé en Lö(ca) do(7) 
äotégoc (infra. p. 44). — Au contraire, la forme Zagaëgovotns de Cos- 
mas (t. II, p. 272, |. 1) vient directement de ZarathouStra par simple 
métathèse du r. Cette forme est abrégée en Za0oavotnç chez Diodore 
(B 19, d'aprés Hécatée d'Abdére sans doute: voir p. 20). Cf. Gau- 
thiot, Mémoires de la Société de linguistique, t. XVI, 1910, p. 318. 

(1) Comme le fait Messina, II Sau$yant nella tradizione iranica, 
Rome, 1932, p. 175 ss. Cf. Zor. fr. B 1, n. 3. 

(2) Cf. Christensen, Lc. — Dans Les Kayanides (1932, p. 33) et 
dans Die Iranier, Christensen attribue (p. 215) à la réforme zoro- 
astrienne une date assez récente (« etwa 650-600 » av. J.-Chr.) ; voir 
par contre Le, p. 213, n. 1, ce qu'il dit des opinions divergentes, et 
supra, p. 3, note 1. 

(3) Cf. F. Gisinger, Die Erdbeschreibung des Eudoxos, 1921, p. 22, 
n. 1. 

(4) Voir fr. B 1, n. 4. 

(5) Cf. W. Jaeger, Aristoteles, p. 136. 
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(p. 98) sur les Adyıa que lui aurait prêtés Xanthos. Que 
celui-ci füt bien informé des coutumes des Mages, ressort 
des passages où il mentionne leurs unions avec leurs mères, 
leurs filles et leurs sœurs (1), ainsi que — si c'est lui, et non 
Nicolas de Damas qui parle - l'interdiction de brüler les 
morts et de souiller le feu sacré (2). 

S'il fallait vraiment imputer à Ctésias, la grossière 
erreur historique qui lui fut attribuée dans l'antiquité, son 
récit le mettrait en singulier désaccord avec l'opinion répan- 
due au sujet de Zoroastre dans la Grèce de son temps. Il 
aurait, en effet, transformé le prophète en un roi de Bac- 
triane, faisant la guerre à Ninus et à Sémiramis, et finalement 
défait et mis à mort par eux (?,. De ce règne et de cette lutte 
imaginaires, qui continuèrent à figurer dans la légende de 
Zoroastre à travers toute l'antiquité jusqu'aux chroniqueurs 
médiévaux, on serait tenté de retenir que Ctésias considéra 
la Bactriane comme le pays oà le réformateur religieux 
aurait vécu, ce qui répond peut-être à la réalité (*). Mais, en 
examinant les textes de près, on doit se demander si, dans 
le récit prêté à Ctésias, il n'y a pas une erreur due à une 
confusion de noms. 

En effet, dans les chapitres où Diodore (II, 6, 1 ss.) racon- 
te — d'après cet auteur(*) — la guerre victorieuse faite par 


(1) Fr. D 9, p. 82, n. 1. — Cf. Théodoret, fr. D 10 et infra p. 79. 

(2) Fr. D 9, p. 82, 6 s. — Cf. infra, Additions. 

(3) Arnobe, fr. B 32 ; Justin, B 33 a etc. Cf. infra, Additions. 

(4) Cf. Clemen, Nachrichten, p. 38, et Ed. Meyer, Ursprung und 
Anfänge des Christentums, t. II, 1921, p. 58 : « Der iranische Prophet 
dessen Wirksamkeit im östlichen Iran (Baktrien), dem Gebiet wo das 
Kulturland der bauerlichen Bevölkerung und die von räuberischen 
Nomaden bewohnte Wüste sich überall berühren, spätestens um 
1000 v. Chr. anzusetzen ist ». 

(5) Depuis la démonstration faite par P. Krumbholtz (Rhein. 
Mus., LII, p. 239 ss. eta255 ss. ; cf. ibid., L, p. 205 ss. ; XLI, p. 326 
ss., etc.), il est admis que, pour cette partie de sa compilation, 
Diodore a recouru directement à Ctésias : cf. E. Schwartz ( Realenc., 
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Ninus et Sémiramis au roi des Bactriens, celui-ci est appelé 
"Otváotng ou ’E&adorns. Le même nom — désignant d'autres 
princes iraniens — figure ailleurs chez le même Diodore sous 
les formes ’O&vdorns (XVIII, 3) et ’O&oddens ou 'O£á0onc 
(XVII, 34), tandis que Strabon (XII, 3, 10) écrit 'O£vá0gnc, 
Arrien 'O£váovagc (une fois *"Otvátonç), et Zonaras enfin (Le- 
xic.) ’O&awdens. Comme Jackson (+) et le P. Messina (2) l'ont 
pensé, ce souverain malheureux de la Bactriane n'aurait pro- 
bablement rien eu de commun avec Zoroastre (?), si ce dernier 
— on le voit dans les Gàthas (*) — ne s'était pas attribué 
le titre de sausyant (en grec « Oxyarte » suivant Messina), 
titre auquel le belliqueux adversaire de Ninus aurait de son 
côté dü son nom. C'est par cette rencontre accidentelle qu'il 
faudrait, dit-on, s'expliquer la singulière altération subie 
dans le cours du temps par le témoignage de Ctésias dont 
il s'agit ici. A un moment donné, soit d'après une déformation 
du texte même de cet historien, soit dans la pensée d'un de 
ses lecteurs, le nom d'Oxyarte aurait paru désigner en réa- 
lité le prophète de l'Iran, bienfaiteur ou sauveur des hu- 


s.v. « Diodoros », col. 672, 19 suiv.), et F. Jacoby, ibid., s.v. « Kte- 
sias », 2040, 60 ss. ; 2047 ss. ; 2053 ss. et 2059, 6. 

(1) Jackson, Zoroaster, p. 15 suiv. Cf. déjà Darmesteter, Le Zend- 
Avesta, t. II, p. 548, n. 266 ; P. Krumbholtz, Rhein, Mus., t. XLI, 
p. 338. 

(2) G. Messina, II sau$yant nella tradizione iranica (Rome, 1932, 
p. 171): « Il nome (’O&vaerns) è la riproduzione dell’ Avestico Uy- 
$yat-arata. La forma piu corretta sembra venga data dalla variante di 
Diodoro 'E£aóprgc; < *’O&aderns. La riproduzione della sonante «r > 
con og é attestata in greco anche per altri nomi iranici... Esso rap- 
presenta il nome del « primo soccoritore ». 

(3) Zoroastre ou Zarathoushtra, que Diodore fait intervenir en lui 
donnant son vrai nom (Za@gavortns) au l. I, 94, 2 (fr. B 19). Cf. infra, 
p. 20. 

(4) Messina, l. L ; cf. Christensen, Die Iranier, l. L, p. 230, 1. 11. 
— Le méme nom (Ux$yat-erata) fut donné au premier des trois 
fils de Zoroastre qui doivent rénover le monde successivement de 
mille en mille ans (Christensen, ibid. ; Darmesteter, L l, L II, p. 
522, note). 
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mains. Quoi qu'il en soit, chez Trogue Pompée ou Justin, 
chez le rhéteur Ailios Théon, et chez Arnobe (fr. B 32 ss.) 
aussi bien que dans certaines chroniques anciennes, dont Eu- 
sébe et ses continuateurs ont transmis des extraits, jusqu'en 
plein moyen áge, on voit répéter que — suivant Ctésias — 
Zoroastre fut un roi des Bactriens vaincu et tué par Sémi- 
ramis ou Ninus. 

A quelle date la confusion s'est-elle produite d'abord? Elle 
remonte sans doute assez haut. Toutefois, nous savons qu'en 
publiant ses Babyloniaques, le prêtre chaldéen B érose vou- 
lut rectifier l'idée fausse que l'historiographie grecque donnait 
de l'histoire de son pays; il s'attacha notamment à mon- 
trer que Sémiramis n'était pour rien dans l'embellissement 
de la ville aux jardins suspendus (!). De plus, un fragment de 
son ouvrage historique atteste qu'il a dü s'attaquer égale- 
ment à la légende de Ninus (?) Eut-il déjà à protester 
contre une identification d'Oxyarte avec Zoroastre? Nulle 
part, ceci n’apparait. Peut-être donc le fameux roi de Bac- 
triane, de son temps, n'avait-il pas encore changé de nom. 

Dinon, qui écrivit au ıv® siècle, lui aussi, une grande 
histoire des Perses, semble étre un digne successeur de Ctésias 
et le précurseur des récits romancés du régne d'Alexandre. 
C'est lui qui mit en circulation l'étymologie fallacieuse du 
nom de Zoroastre que nous avons déjà relevée (?) et dont il 
tirait sans doute une preuve du culte rendu par les Mages 
sous la voüte céleste aux seules vraies images de la divinité, 
le feu et l'eau (t). D'autre part, le mot Máyoc commençant à 


(1) Cf. Les écoles chaldéennes sous les Séleucides, dans Mélanges 
Capart, Bruxelles, 1935, p. 49, n. 1, et Bérose, éd. Schnabel, fr. 49, 
p. 273, 14 et p. 194 ss. 

(2) Bérose, ibid., p. 275, fr. 57 ; cf. p. 194 ss. 

(3) Supra p. 5 n. 6. 

(4) Cf. Dinon, cité par Clément d'Alex., Protrepticus, IV, 65, 1-3 
(fr. 9, F.H.G., t. IL p. 91) : Qvew £v dnaldow xoórovc (tode Máyovc) ó 
Alvwv Àéyet, Geéin áydApata uóva tò nie xal tò Üdwg voulCovcac. 
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prendre en grec un sens péjoratif, comme synonyme du mot 
yöns (4), Dinon fit observer que la uayeía ou 0eàv Oeganeia était 
étrangère à la sorcellerie (?) : on retrouvera la méme distinc- 
tion dans l'Alcibiade Y (fr. B 10 a): uayelar ... ote ÔÈ otro 
feig Oeoanela, cc qui revient à dire que cette magie picuse a 
d'autres fins que la magie prise dans son sens vulgaire (3). 
Eudoxe de Cnide (env. 408 - 355) est un savant d'u- 
nc autre autorité que Dinon, Ctésias et Xanthos. Ses études 
d'astronomie devaient l'inciter à s'occuper des Chaldéens, qui 
étaient les maitres incontestés de cette science. Nous savons 
qu'il refusait toute créance à leur généthlialogie et affirmait 
avec décision qu'on ne pouvait prédire la vie d'un homme 
d'après le jour de sa naissance (4), mais cette négation méme 
prouve qu'il connaissait l'astrologie babylonienne : de fait, il lui 
concédait que la position des astres influait sur les phénoménes 
atmosphériques (°). Il n'est pas surprenant que l'attention 
d'Eudoxe s'étant ainsi fixée sur les croyances ou doctrines 
orientales, il se soit intéressé aussi aux Mages et à leur fon- 
dateur. Placant, en parfaite connaissance de cause, le vrai 
mérite de Zoroastre dansla valeur de la morale qu'il avait dé- 
duite de son dualisme (fr. B 2, 1. 3 ss.), le savant géographe, si 
l'on prend les textes à la lettre, aurait affirmé que « la sagesse 
des Mages» — c'est à dire celle de Zoroastre — avait précédé 
celle des Égyptiens. De plus, caractérisant l'opposition de 
leurs deux principes — ou plutôt de leurs deux déités (daé- 
uoves), celle du Bien, Orosmasdés, et celle du Mal, Areima- 
nios — Eudoxe y aurait vu un dualisme de divinités contrai- 


(1) Cf. Nauck, Tragicae dictionis index, s. v. Máyoc, etc. ; et infra 
p. 94, n. 1; p. 144 n. 1. 

(2) Cf. fr. D 21. 22 : vv 9? naysíav où’ Eyrwoav. 

(3) Cf. infra, fr. B 9 a, avec la note 4. 

(4) Cicéron, De div., II, 42, 87. 

(5) Cf. Catal. codd. astrolog. Gr., t. VII, p. 181 ss., et Bidez, Bulle- 
tins de l'Acad. R. de Belgique, Classe des Lettres, 1933, p. 203 ss. 
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res qu'il identifiait, l'une, avec Zeus, le dieu de la lumière, 
et l'autre avec Hadès, le maitre des ténèbres infernales (fr. 
D 2). Enfin, si, dans les compilations d’oü nos extraits sont 
tirés, le témoignage d'Eudoxe ne s'est pas confondu avec 
d'autres, comme on peut le soupçonner, il aurait fait vivre 
Zoroastre six mille ans avant l'époque de Platon. Nous re- 
trouverions ainsi chez lui les chiliades d'années introduites par 
Xanthos dans la première légende grecque de Zoroastre (1). 

C'est probablement par Eudoxe que plus d'une doctrine 
orientale est arrivée à Platon et à son école. Le carac- 
tere iranien du mythe d'Er n'est plus contestable (?) et, 
depuis longtemps aussi, l'on a signalé les rapports du dua- 
lisme perse avec les idées développées dans les derniers dia- 
logues du maitre. Ce dualisme peut avoir contribué à donner 
— dans les Lois comme dans l'Epinomis — sa forme particu- 
lière à l'idée d'une âme mauvaise du monde. Auparavant, en 
effet, chez Platon, la cause du mal était présentée comme une 
sorte d'inertie, d'insuffisance ou d'inaptitude, c'est à dire 
comme une privation, et non point encore comme une âme, 
principe positif d'action (°). A quoi l'on peut ajouter que la 
démonologie admise par l'auteur de l'Epinomis — de même 
que celle de Xénocrate — ne s'expliquerait guère sans 
l'intervention de croyances voisines de celles des Mages (9). 


(1) Sur l'anachronisme qu'implique l'assertion prêtée à Eudoxe 
— mort avant Platon — dans l'exposé vague et succinct de Pline, 
(cf. fr. B 2, note 5), cf. W. Jäger, Aristoteles, p. 138, et G. Messina, 
L L, p. 27, n. 2. Mais le Scholiaste de l'Alcibiade (fr. B 11) dit seule- 
ment « 6000 ans avant Platon » (cf. t. IT, p. 24. n. 1). 

(2) Cf. Bidez. Bulletins de l'Académie R. de Belgique, Cl. des Lettres, 
1933, p. 273 ss., et 1935, p. 257 ss. L'influence d'Eudoxe sur Platon 
et sur l'Aristote du Heei giAoaogíac (infra, p. 15) est mise en lu- 
mière nar Bignone, P'Aristotele perduto, t. II, p. 84. 

(3) Cf. Bidez, ibid. ; Gumont. Religions Orientales, 4*éd.,p.278, n. 47. 

(4) Bidez, ibid., p. 280, n. 54 ; Andres, Reglenc., Suppl., t. III, 296, 
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On a récemment insisté — peut-être avec quelque exa- 
gération parfois — sur cette introduction d'idées chaldéen- 
nes et mazdéennes dans l'ancienne Académie. Mais il ne 
semble pas qu'elle ait été accompagnée de beaucoup d'infor- 
mations süres sur la personne même de Zoroastre. Celui-ci 
n'est nommé que dans un seul dialogue platonicien, le pre- 
mier Alcibiade, d'authenticité douteuse, il est vrai, mais qui 
doit être rapproché des Lois de Platon, ainsi que de l'Épino- 
mis et du dialogue d'Aristote /Tegi giAocogíag (1). Nous y ap- 
prenons que les enfants des Perses, lorsqu'ils avaient atteint 
l'âge de quatorze ans, étaient confiés à un maître de sagesse 
qui leur apprenait «la magie de Zoroastre, fils d'Ahoura- 
Mazda, c'est-à-dire le culte des dieux » (fr. B 10 a) (?). 

Indépendamment de lauteur — ou du rédacteur — de 
l'Alcibiade, un autre éléve de Platon, Hermodore de 
Syracuse, dut s'occuper assez longuement de Zoroastre 
dans son JJeoi ua0nuátwy (2). Nous savons qu'il reproduisit, 
pour expliquer le nom du sage perse, l'étymologie adoptée 
avant lui par Dinon. Pour le reste, ce n'est que trés con- 
jecturalement que l'on peut faire sa part dans l'introduction 
à la Vie des Philosophes de Diogène Laérce ($). Tout en 
reconnaissant que cette part peut étre assez considérable, 
nous devons nous borner à faire observer que — platonicien 
comme il l'était — cet Hermodore, apparemment, dul res- 


(1) Voir les pénétrantes recherches de M. E. Bignone, L'Aristotele 
perduto e la formazione di Epicuro, Rome, 1936, t. I, p. 227 ss. 

(2) Sur les vertus enseignées aux Perses par l'exemple de Cyrus, 
cf. la Cyropédie, VIII, 1, 23 ss. (piété), 26 (justice), 30 (tempérance) 
et 34 ss. (endurance); chez Xénophon, esprit égalitaire, il ne peut- 
être question — comme dans le premier Alcibiade — d'une éduca- 
tion qui serait le privilége des princes royaux. 

(3) Notre fr. B 1a, 1. 14. 

(4) Voir fr. B 1a, notes 1 et ss. 
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pecter le rapport chronologique établi entre Zoroastre et 
Platon par ceux qui considéraient ces deux penseurs comme 
des incarnations successives du méme esprit (2). En plaçant 
en effet cinq millénaires entre Zoroastre et la prise de Troie, 
il ne faisait que rattacher à une ère censément bien con- 
nue de ses lecteurs grecs la période cosmique de deux fois 
trois mille aus qui se serait écoulée entre la révélation du 
prophète perse et son renouvellement dans l'école d'Athènes. 

Dans le cercle des amis et des disciples de Platon, il en 
est un qui dut prêter une attention particulière aux souvenirs 
de Zoroastre: Heraclide. Esprit curieux et original — à 
qui, tout asiatique qu'il füt par son imagination exubérante 
aussi bien que par son allure pompeuse (?), Platon songea un 
jour pour la direction de son École - ce déraciné d'Héraclée du 
Pont demeura assez attaché à sa ville natale pour vouloir y 
achever sa carrière (3). Comment un tel personnage aurait-il 
passé en Bithynie une bonne partie de son existence sans 
s'intéresser à l'auteur vénérable des doctrines répandues par 
les Mages autour des pyrées de son pays? Serait-ce l'une 
ou l'autre de ses fantaisies philosophiques qui aurait suggéré 
l'histoire de Zoroastre, descendant d’émigrés du grand con- 
tinent transatlantique amenés sur notre terre par une prodi- 
gieuse expédition (4)? Une fiction géographique de ce genre 
est en tous cas assez conforme au cadre habituel des dia- 
logues qui firent d'Héraclide un des romanciers les plus 
lus et relus durant toute l'antiquité (5). Nous savons d'ail- 


(1) Fr. B 1, n. 3.— Cf. Nyberg, Journal Asiatique, t. CCXIX, 1931, 
p. 105. 

(2) Comme il était du Pont (< Pontique »), à Athènes on l'appe- 
lait « pompique»; cf. Diogéne Laérce, V, 86; Realenc., t. VIII, 
473, 51 ss. 

(3) Diogéne Laérce, V, 89 s. 

(4) Cf. fr. B 11, et ci-dessous, l'Introduction, pp. 24, 104. 

(5) Cf. Hirzel, Der Dialog, t. I, p. 326; Realenc., t. VIII, 482, 
54 ss. 
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leurs qu'il donna le nom de Zoroastre pour titre à l'un de ses 
ouvrages (!). Malheureusement, nos auteurs ne nous en di- 
sent pas davantage. Il est certes permis de croire — d'après 
certaines coïncidences dont nous aurons à reparler — que 
la magie de Zoroastre y était expliquée par Héraclide, le 
« Paracelse de l'antiquité », au moyen d'un langage scientifi- 
que emprunté aux théories de Démocrite sur l'enthousiasme 
et la télévision (2). De plus, en discutant le sens de nos textes, 
nous aurons à voir si, dans l'œuvre d'Héraclide, Zoroastre était 
ou non présenté comme le précurseur des Empédotime et 
des Hermotime, c'est-à-dire comme le prototype du clair- 
voyant, initié par un don de seconde vue aux grands mys- 
tères de l'outre-tombe et témoin des voyages de l'âme trans- 
portée par son corps éthéré dans les sphères de l'au-delà (°). 
Mais, si plausibles qu'elles puissent nous sembler, de telles 
suppositions restent fort aléatoires et elles demandent des rap- 
prochements de textes trop compliqués pour trouver place 
dans cette première partie de notre introduction (®). 
Presqu'en même temps qu'Héraclide Pontique, Aristote 
s'occupa lui aussi de Zoroastre. Il ne s'agit pas ici, bien 
entendu, des assertions contenues dans un Mayıxóç qui lui 
fut attribué à tort (5), mais bien du /Zegi quiocopéas, ce dia- 
logue fameux, composé en Asie à la cour du tyran d'Assos, 


(1) Cf. fr. B 12 a. 

(2) Cf. les observations suggestives de E. R. Dodds, Telepathy 
and clairvoyance in classical antiquity (Essays presented to Gilbert 
Murray, 1936), p. 369 ss., ainsi que l'étude d'A. Delatte, Les con- 
ceptions de l'enthousiasme chez les philosophes présocratiques, Paris, 
1934, p. 44 s., d’oü il ressort que Démocrite s'occupa d'études ana- 
logues à celles de notre spiritisme (noter l'emploi qu'il fait du mot 
avedua = «Spiritus >) ; cf. Lucien, Philops, 33. = Cf. infra p. 18 s. 

(3) Zeller, Philos. der Griechen, III, 1° Abt., p. 1038; Realenc., 
t. VIIL, 476, 16 ss. 

(4) Ct. infra, Y Introduction, p. 81 ss. 

(5) Cf. W. Jäger, Aristoteles, p. 136, n. 3 ; notre fr. B 1, note 2. 
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Hermias (1), avant que le philosophe fût chargé de l'édu- 
cation d'Alexandre et ainsi amené peut-être à tenir compte de 
l'hostilité de la cour de Pella contre l'Asie et contre la Perse 
en particulier. Parmi les fragments du IIeol quocoplas, qui, 
longtemps avant la vogue de la Métaphysique, eut pour 
le développement des systèmes philosophiques en Grèce une 
importance que l'on découvre peu à peu, nous rencontrons 
— sur l'harmonie du monde conçu comme un grand temple, 
sur la grande année et sur les reapparitions périodiques des 
mêmes opinions dans la pensée humaine — des restes de 
théories apparentées à la fois à celles de l'Epinomis et 
aux croyances des Mages de l'entourage de Xerxès (2). De 
plus — et conjointement peut-être (3) — dans cette même 
production de son premier enseignement, assez fidèle en- 
core à l'esprit de l'école platonicienne, Aristote semble avoir 
admis que la fondation de l'Académie passât pour une re- 
naissance de l'esprit de Zoroastre. Du moins, reprenant la 
fiction du passé mythique où — selon le témoignage de son 
condisciple — l'Orient avait reporté l'existence du prophète, il 
jugea bon de mentionner la prodigieuse chronologie qui met- 
tait entre les deux représentants d'une même sagesse — 
Zoroastre puis Platon -- une période de six mille ans. 
L'esprit scientifique joint à l'intérêt pour les croyances et les 
mœurs des divers peuples, qu'Aristote transmit à ses disciples, 
ne put manquer de diriger leur attention vers la religion des 
anciens maitres de l'Orient. D'autre part, pendant et après 


(1) Cf. W. Jâger, l. l., p. 125 ss. 

(2) Cf. fr. B 2, p. 9, el Aristotelis dialog. fragm., ed. R. Walzer, 
1934, p. 70 s. (fr. 8) ; cf. p. 65 (fr. 19) et 73 s. (fr. 12) ; cf. aussi Méta- 
physique, 1091 b 855 ; Bignone, Aristotele perduto t. II, p. 84, p. 342. 

(3) Les textes dont nous disposons (supra n. 3) sont trop peu expli- 
cites pour faire voir sous quelle forme Aristote présentait les réap- 
paritions périodiques des mêmes doctrines dans le cours de l'histoire. 
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l'expédition qui conduisit les troupes macédoniennes le long 
des routes de l'Asie, le contact des explorateurs formés à 
l'école du Stagirite avec les populations de la Bactriane et 
de l'Iran oriental fut trop prolongé, pour qu'ils n'y dé- 
couvrissent point, à propos des Mages et de Zoroastre, des 
traditions ignorées jusqu'alors par les Grecs. En même temps 
s'ouvraient, devant les élèves d'Aristote, les archives sacerdo- 
tales de la Babylonie, avec l'indéniable antiquité de leurs 
tablettes et de leurs observations (!): elles durent discré- 
diter, aux yeux des Grecs instruits, les assertions des Mages 
sur la part prise par Zoroastre aux progrès, sinon à la créa- 
tion même de l'astronomie. Dès lors aussi, pour savoir si 
l'Égypte devait ou non garder sa place avant l'Asie dans 
l'histoire de la philosophie et du savoir, ce fut l'antiquité de 
la science chaldéenne plutôt que la continuité de l'enseignement 
des Mages qu'il fallut prendre en considération. Par consé- 
quent, au moment même oü les Hellènes soumettaient les peu- 
ples chez qui la prédication de Zoroastre avait läisse les traces 
les moins adultérées, ils s'apercevaient de la confusion faite 
entre son œuvre et celle de la Chaldée. Peut-être est-ce 
alors qu'une réaction se produisit contre les invraisemblances 
chronologiques de la fable chaldéo-mazdéenne et que, ren- 
dant au prophète son existence historique, les Pythagoriciens 
de l'entourage d'Aristoxène se dirent que leur Maitre avait 
dü profiter de ses lointains voyages en Orient pour aller écou- 
ter Zoroastre, et s'initier aux principes d'une cosmologie 


(1) Voir Bidez, Les écoles chaldéennes etc., L l., p. 70 ss. — Dans 
nos textes les plus anciens, Zoroastre est présenté comme le fonda- 
teur de l'astrologic plutòt que de l'astronomie. — Toutefois, on 
peut se demander si, dans l'Epinomis (987 D), le Zvoôc vouo0érnç 
ne doit pas être considéré comme issu d'une vague réminiscence de 
propos entendus sur le législateur de l'Iran chaldaisé. Cf. fr. B 7; 
B 21 n. 4: B33a; B 51 ss., etc. — Cf. infra p. 133 ss. 
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dualiste. Mais il s'agit là d'un développement de la légende 
auquel nous devrons réserver un examen spécial ct appro- 
fondi (". 

Dans l'appréciation des divers renseignements recueillis 
à cette époque, nous devons mettre au premier rang un 
des penseurs qui demeurèrent le plus fidèles à la méthode 
des enquêtes scientifiques suggérées par le Stagirite: Eu- 
dèm e de Rhodes, Eudème si connu par son rôle dans 
l'élaboration des grandes doctrines morales du Lycée. Nous 
lui devons en cffet la première et la meilleure definition de 
la forme spéciale de zervanisme adoptée de son temps par 
certains groupes de Mages. Eudème nous apprend aussi que 
ceux-ci prédisaient aux hommes une résurrection suivie d'im- 
mortalité (2). Il fournit ainsi des précisions qui manquaient pré- 
cédemment, mais nous ignorons ce qu'il disait de Zoroastre 
lui-méme. 

Un autre disciple d'Aristote, Cléarque de Soloi 
attira l'un des premiers l'attention des cercles philosophiques 
de la Gréce sur un genre de vie religieuse particulier à 
l'Asie. Parlant des gymnosophistes, sans doute d'aprés des 
informations obtenues sur place, il les donna pour des descen- 
dants (dzoyórovc) des Mages (3), c'est-à-dire pour leurs élé- 
ves et leurs continuateurs, eu égard à la transmission héré- 
ditaire de leur enseignement. Parmi les excentricités de 
l’ascétisme propre à cette sorte de Mages, Cléarque dut ob- 
server, non seulement une endurance dont les fakirs ont 
conservé jusqu'à nos jours la virtuosité, mais aussi bien des 
phénoménes psychiques réétudiés aujourd'hui sous des noms 
nouveaux. Dans son Megol önvov, par exemple D, Cléarque 


(1) Voir ci-dessous, Introduction, p. 33 s. 

(2) Fr. D 2, p. 68, l. 6, et n. 15. 

(3) Fr. D 2, p. 68,1. 8 ss. 

(4) Proclus, In Rempublicam, t. II, p. 122 ss., et p. 114 ss. 
de l'éd. Kroll ; cf. Hirzel, Der Dialog, t. I, p. 334, et 309, n. 3. 
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rappelait l'attention prêtée jadis par Aristote à des expériences 
où la baguette «psychagogique » (5 puyovdxog ¢éafdds) ser- 
vait à entrainer hors de son corps l'âme d'un cnfant tombé 
en lethargie ct lui donnait ensuite des hallucinations, que 
le patient, à son réveil, pouvait se rappeler et décrire, si 
bien que l'on croyait assister à une mort suivic d'une résur- 
tion (?). Rattaché au commentaire du mythe d'Er chez Proclus, 
ce trait du /Zepi &xvov de Cléarque rentre dans la catégorie 
des evocations et des voyages ultramondains dont les disci- 
ples de Zoroastre passérent pour avoir eu la spécialité. Ne 
pouvant qu'effleurer ici ce sujet, nous nous bornerons à 
rappeler ce qui a été dit précédemment d'Héraclide du 
Pont (2), ainsi que les histoires de résurrections apparentes ou 
de visions surnaturelles racontées par Cornélius Labéon (?) ou 
par Lucien, pour ne rien dire de tant d'autres fictions analo- 
gues. A ce propos, nous mentionnerons enfin la description 
des enfers prétendüment inscrite sur d'antiques stéles décou- 
vertes dans le temple d'Apollon de Délos : en effet, c'est à 
la liste traditionnelle des Mages, disciples de Zoroastre, que 
l'auteur de cette fiction — dans l'Axiochos (*) — emprunte le 
nom de Gobryes, le révélateur d'une eschatologie nou- 
velle. Bref, le thème si longtemps en vogue des descentes aux 
enfers et des Nexviat contribua à perpétuer une certaine for- 
me de la légende de Zoroastre. 

Des données introduites aprés l'expédition d'Alexandre 
dans la légende grecque du prophéte iranien, les plus con- 
sidérables ne figurent point, actuellement, parmi les restes 
.des ouvrages les plus sérieux. Par exemple, l'auteur d'une 


(1) Cf. le passage d'al-Kindl cité infra aux Additions. 

(2) Voir supra, p. 15. 

(3) Cf. Augustin, Cité de Dieu, XXII, 28. 

(4) Cf. l'Axiochos, p. 371 A; Cumont, Les enfers selon l’Axiochos, 
dans Comptes rendus Acad. Inscriplions, 1920, p. 272 ss., et Ganschi- 
nietz, dans Realenc., s.v. < Katabasis », col. 2415 ss. 
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histoire tendancieuse de Philippe, mise plus tard en latin par 
Trogue Pompée, Théopompe, au livre IX de son volumi- 
neux ouvrage, a mis un résumé de l'enseignement de Zoroastre 
qui, même si l'on réduit sa part dansle De Iside de Plutar- 
que, reste encore une des pieces les plus curieuses de notre 
recueil. En effet, ce résumé, comme on le verra, fut tiré de 
notes prises dans le pays même oü le prophète avait vécu, et il 
est confirmé, en maints endroits, par ce qui se lit aujourd'hui 
encore dans les textes avestiques (1). On ne devra pas s'é- 
tonner d'apprendre à ce propos que ce morceau, oü les 
croyances mazdéennes nous sont si fidèlement rapportées, 
nous vient en grande partie d'un disciple d'Isocrate, le con- 
tempteur des barbares. En effet, ce témoignange se trouve 
au milieu d'un recueil d'histoires extraordinaires (2) destinées, 
telle la fantastique Méropide, à divertir le lecteur et à capter 
son attention par leur étrangeté même. L'auteur d'un tel 
intermède aurait manqué son but si, pour diminuer l'absurdité 
des croyances qu'il rapportait, il les avait le moins du monde 
recouvertes d'un vernis d'hellénisme. Comme lui d'ailleurs, 
et à son exemple, Plutarque, qui nous a conservé tout le mor- 
ceau dans le De Iside, fait moins œuvre de philosophe que 
d'antiquaire. 

Nous avons déjà mentionné incidemment ci-dessus — p. 9 — 
l'intérêt de la forme Za0oaóozmç donnée au nom de Zoroastre, 
chez Diodore, dans un passage important emprunté selon 
toute probabilité aux Alyvrriaxá d'Hécatée d'Abdère (3). 
On y lit que, recourant à un genre de fiction employé avec 
succès chez beaucoup de peuples — par exemple, chez les 





(1) Il faut tenir compte ici des fr. D 1 à 4 avec les notes. 

(2) Cf. R. Laqueur, dans Realenc., s.v. « Theopompos», col. 
2213, 10 ss. 

(3) Voir fr. B 19 n. 1 et 3; F. JaaoBy, dans Realenc,, t. VII, 2763, 
42 ss. 
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Juifs, par le porte-parole du dieu Iao, Moïse, et chez les Gètes, 
par Zamolxis, le prophète inspiré de la Kown ‘Eotia — Za- 
thraustès, pour faire accepter ses lois par les « Ariens », leur 
aflirma qu'il en avait reçu la révélation du bon génie ou 
génie du bien (!). Un rapprochement de textes suggestif a 
démontré récemment la grande étendue des emprunts faits 
par Hécatée aux ouvrages de son compatriote Démocrite ; 
nous devons nous borner à signaler l'accord de ces deux 
Abderitains pour la part à attribuer, non seulement aux 
Égyptiens (2), mais sans doute aussi aux Mages ainsi qu'aux 
Chaldéens dans les origines de la civilisation (3). 

On ne peut s'attarder à parler ici des divers auteurs 
de Jlepouxé ou de Moud où — comme chez Héraclide 
de Cymè et tant d'autres — il a pu ou même il a dü 
être question de Zoroastre, de son enseignement ou de ses 
disciples et continuateurs. Toutefois, un nom s'impose encore 
à notre attention, et de nouveau, c'est celui d'un des grands 
érudits de l'école péripatéticienne. Disciple de Callimaque, H er- 
mippe composa vers l'an 200 un livre ITegi Máyov qui a 
fourni à Pline — par l'intermédiaire d'Apion — et presque en 
méme temps à Diogéne Laérce, une série d'extraits avec des 
renseignements bibliographiques d'une importance capitale pour 
nous (4). Si Hermippe nous a transmis sur Zoroastre et son 
ceuvre tant d'indications précieuses, c'est avec le détachement 
d'un collectionneur de textes travaillant loin des bruits 


(1) Cf. infra p. 29. 

(2) Cf. K. Reinhardt, Hekaíaios von Abdera und Democrit, dans Her- 
mes, XLV, 1912, p. 492-513, et H. Diels, Vorsokraliker, IIS p. 242. 
Quant à l'attitude d'Hécatée envers la sagesse barbare, voir la carac- 
téristique toute provisoire de F. Jacoby, l. l., 2754, 24 ss., où l'on 
remarquera le rapprochement établi entre l'áraoa£ía du cynique et 
l'e?üvuíg de Démocrite. 

(3) Cf. Diogéne Laérce, IX. 34 (Vorsokr., 68 [55] A 1) et Proem., 9 
(Vorsokr., 73 [60] B 6); ci-dessus p. 11, 16 s., et infra, Additions. 

(4) Voir nos fragments B 2 et D 2, l. 20. 
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et des préoccupations du monde, devant les casiers de li- 
vres du Musée d'Alexandrie. A propos de Zoroastre, ce com- 
pilateur érudit ne songe qu'à être aussi complet, aussi précis, 
aussi objectif que possible. Dans l'histoire de la magie dont 
Pline nous a conservé les grands traits, sa part est d'ailleurs 
assez restreinte (1). Il n'a pas connu, ou du moins il n'a pas 
utilisé les ouvrages de Bolos de Mendes (?) et il a probable- 
ment donné pour terme à son exposé la destruction de 
l'empire perse par Alexandre (3). 

Nous voudrions savoir si et dans quel esprit, après lui, P o - 
sidonius aborda le même sujet. Mais ici de nouveau, 
nous sommes laissés dans l'incertitude par l'insuffisance de 
nos textes. Certes, il y a lieu de penser que le maitre de l'é- 
cole de Rhodes a en grande partie inspiré ce que Cicéron rap- 
porte au sujet des Mages. Mais par contre, Strabon, un autre 
représentant de la pensée de Posidonius, ne mentionne pas 
une seule fois Zoroastre. Peut-être ce silence équivaut-il à 
un témoignage. Au premier siècle avant notre ère, en effet, 
en se ranimant avec une poussée nouvelle de nationalisme 
dans l'empire des Arsacides, l'esprit de Zoroastre allait devenir 
un danger pour la civilisation gréco-romaine; aussi a-t-il 
pu sembler expédient, dans des milieux fréquentés par l’a- 
ristocratie sénatoriale, de ne point évoquer, en prononçant ce 
nom prestigieux, une ombre momentanément inquiétante (1). 

On vient de voir quels furent les auteurs à qui nous devons 


(1) Comme le P. G. Messina (Der Ursprung der Magier etc., p. 25 
ss.) l'a montré récemment encore, clle se borne aux $$ 3-4 du livre 
XXX de Pline presque exclusivement. 

(2) Cf. Messina, L L, p. 37. 

(3) Voir fr. B 2 et D 2. 

(4) Noter l'omission du nom de Zoroastre relevée chez Jamblique 
et Julien, qui sont plus ardemment philhelléniques que Porphyre, 
infra, t. I1, p. 37, fr. B 27, n. 1. 
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les plus anciennes des informations que nous avons pu re- 
cueillir. Si cet ensemble de témoignages ne peut prétendre à 
une grande vérité historique, il nous rend du moins une partie 
de la légende de Zoroastre, telle qu'elle fut racontée à l'an- 
cienne Grèce par les Mages eux-mêmes (!). Nous allons ten- 
ter d'en esquisser les traits principaux. 


La question de la patrie de Zoroastre a été un sujet 
d’amples controverses (2) et l'incertitude de la tradition 
orientale se reflete dans la littérature grecque (3). L'opinion 
la plus répandue faisait de lui un Perse (*), mais parfois on le 
déclare Méde (5), ou bien, pour tout concilier, « Persomede » (9), 
ou encore on le naturalise Grec (?). Une tradition qui pré- 
tend avoir pour elle l'autorité de Ctésias, le place sur le 
trône de Bactriane (8), tandis qu'un romancier le fait des- 
cendre d'envahisseurs venus d'un vague «continent situé au 


(1) Sur la vie de Zoroastre, cf. Jackson, op. cit., p. 16 ss. ; Clemen, 
Nachrichten, p. 28 ss. 

(2) On trouvera un sommaire des diverses opinions dans Christen- 
sen, l L [supra p. 3, note 1]. 

(3) Cette confusion apparait notamment dans Pline XXX, 3 et 
8 [tr. B 2, infra t. YI, p. 9 ss.]. qui nomme successivement un Zoroastre 
qui vécut en Perse, le Méde Zaratus, et un second Zoroastre de Pro- 
connése, de peu antérieur à Ostanés, Windischmann (I. L, p. 300) ct 
Diels ont voulu identifier ce dernier avec le thaumaturge Aristéas de 
Proconnése, mais la conjecture est sans fondement. C'est peut-étre 
ce Zoroastre proconnésien qui est devenu plus vaguement « helle- 
ne» dans la scholie de Platon, fr. B 11, n. 2. 

(4) Pline, XXX, 3 [fr. B 2, 1. 2] d'après Hermippe : « Magice orta 
in Perside a Zoroastre, ut inter auctores convenit ». Cf. Clément d'Alex. 
I, 15, 69, 6 [= fr. B 26a], Origéne, Contra Celsum, I, 16 [= fr. O3]; 
Vita Plat. [= fr. B 31]; Porphyre, De antro, 6 [= fr. B 18'. 

(5) Pline, I. c. ; Clément d’Alex., I, 21, 133, 2 [= fr. B 12b). 

(6) Suidas, fr. B 8. 

(7) Schol. Platon, fr. B 11 ; cf. supra, n. 3. 

(8) Fr. B 32 ss. ; cf. supra, p. 8 ss. 
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de là de la grande mer », peut-être une nouvelle Atlantide (). 
Plus sérieuse est l'indication fournic par Hécatée chez Dio- 
dore (2), dans un témoignage dont la forme particulière don- 
née au nom de Zoroastre (Zaëpaÿorns) révèle déjà, nous 
l'avons dit, la valeur particulière : d'après ce texte, Zathrau- 
stés aurait vécu dans l'Ariane, c’est-à-dire dans une contrée 
voisine du pays des Bactriens. 

Nulle part les auteurs grecs et latins ne donnent des précisions 
au sujet de la famille de Zoroastre et ne citent le nom ni de 
son pére, ni de sa mére. On ne peut prendre en effet pour une 
filiation réelle l'assertion qu'il était fils d'Ormuzd (?), ou 
qu'il était descendu de la sphére supérieure du ciel à travers 
les feux de l'éther (4). Toutefois nous avons ici un écho trés 
distinct d'une doctrine caractéristique du mazdéisme. Si Zoro- 
astre était selon la chair issu de parents terrestres, son esprit 
avait une origine céleste (5). Un nask, perdu de l'Avesta ra- 
contait comment le Hvarenö, qui siegeait dans la lumière 
éternelle prés d'Ahoura-Mazda, passa à travers les cieux 
pour s'abaisser vers la terre et, s'unissant à la mére de Zara- 
thoustra, résida en elle dés sa naissance jusqu'à l'âge de quinze 
ans, où elle donna le jour au prophète (°). 

Pline (?) connait la légende, authentiquement mazdéenne, 
suivant laquelle seul de tous les mortels, Zoroastre rit le jour 
méme de sa naissance, donnant ainsi une preuve prodigieuse 





(1) Schol. Plat., fr. B 11, 1. 2; voir supra p. 14 ; infra p. 104. 

(2) Diodore, fr. B 19, avec la n. 2. 

(3) Pseudo-Platon, fr. B 10 a, n. 2; Agathias, fr. D 11, n 1. 

(4) Hermippe dans Arnobe, fr. B 4. 

(5) Comparer la croyance pythagoricienne — peut-être influen- 
cée par celle des Mages — que Pythagore était, selon la chair, le fils 
de Mnésarque, mais, pour l'esprit, celui d'Apollon ; cf. Is. Lévy, La 
légende de Pythagore, 1927, p. 8. 

(6) Dinkart, VII, 2, 2 ss. ; 14, 1. Zäd-Sparam, XIII, 3; cf. Jack- 
Son, Zoroaster, p. 24. 

(7) Pline, fr. B 13 a. 


VIE DE ZOROASTRE 25 


de sa précocité, et il ajoute, ce qu'ignorent les livres pehlvis, 
que le cerveau de l'enfant eut de telles palpitations, qu'elles 
repoussaient la main qu'on y appuyait. La « palmomanti- 
que » orientale dut interpréter ce phénomène étonnant comme 
un présage de la science future du sage iranien. 

Les écrivains grecs placent avant l’apostolat de Zoroastre 
une longue période de retraite. A l'âge de sept ans, il aurait 
commencé à observer le silence, et ce n'est que trente ans 
plus tard qu’auraient débuté ses révélations, car il prisait la 
vie solitaire et l’abstinence de la nourriture animale (1). Ces 
trente ans -— ou vingt ans selon quelques manuscrits — il les 
aurait, d'après Pline, passés dans des lieux déserts, se nourris- 
sant d'un fromage qui ne se corrompait pas (?). Dion Chry- 
sostome affirme aussi que, par amour de la sagesse et de la 
justice, il s’eloigna des autres hommes et se retira sur une 
montagne (3), et, suivant Porphyre, il consacra au culte, dans 
les montagnes de la Perse, un antre fleuri ct arrosé de sources, 
qui devint le prototype des spelaea mithriaques ($). 

Voilà les indications que nous fournissent les auteurs clas- 
siques sur les origines de la mission du prophète, et l'on peut 
y retrouver certains traits qui sont en effet mazdéens. Héro- 
dote(5) rapporte déjà que les Mages avaient coutume de sacri- 


(1) Schol. Platon, (Hermodore?) fr. B 15 n. 1: B11 n. 7. — Tel 
est le sens du texte transmis, mais le scholiaste parait avoir fait 
erreur, et il faut comprendre que Zoroastre s'imposa un mutisme 
de sept années: cf. infra, p. 27, note 5. 

(2) Pline, fr. B 16 ; cf. Diogène Laërce, Pr. 8 = fr. D 2, p. 67 1. 20. 

(3) Dion, fr. B 17. 

(4) Porphyre, fr. B 18. 

(5) Herodote, I, 131. Le Vendidad XXII, 19, mentionne «la 
forêt et la montagne des entretiens sacrés » où Ahoura-Mazda con- 
versa avec Zoroastre. — Yäkout parle d'un désert — « avec un tem- 
ple pour observer les astres» — qui est appelé le désert de Zoro- 
astre (cf. Jackson, p. 34; Clemen, Nachrichten, p. 45). — Sur le 
transfert à Hiérapolis de la forét de Zoroastre, cf. infra, p. 39. 


26 VIE DE ZOROASTRE 


fier sur les cimes les plus élevées et d'autres textes nous par- 
lent de grottes sacrées où ils avaient élu domicile (1). D’ail- 
leurs la pratique universelle des sectateurs de Mithra re- 
monte certainement à un prototype oriental (2). 

Mais, si l'on considère l'ensemble de cette tradition gréco- 
romaine, on ne peut que constater une discordance frappante 
avec les sources mazdeennes, qui ignorent l'histoire d'une re- 
traite où Zoroastre, devenu anachorète, se serait voué aux 
austérités (3). Il est vrai que Porphyre (5), citant Eubulus, 
prétend que les Mages se divisent en trois classes, « dont la 
plus élevée et la plus sage ne mange ni ne tue aucun être vi- 
vant et persévére dans la vieille abstinence de la chair », la 
deuxiéme ne consomme que le gibier, non les animaux do- 
mestiques, et méme la troisiéme ne se nourrit que de certaines 
espéces, parce qu'ils croient tous à la métempsychose. Mais ces 
sortes d'Esséniens de la Perse ne représentent ni la religion 
de l'âge des Achéménides, ni celle de l'époque sassanide. 
Le mazdéisme, s'il est obsédé par le souci de la pureté, ne 
préche pas le renoncement; il n'érige pas en vertus la con- 
tinence et l'abstinence (5). L'ascétisme n'inspire ni les pré- 


(1) Cf. l'Opus imperfectum, fr. S 12, note 7, et le Zaratust-Näma, 
v. 1460, p. 74, éd. Rosenberg [cité Fin du monde, p. 84, n. 1]. 

(2) M.M.M., I, p. 56. 

(3) Un passage du Zád-Sparam (XX, 7 ; Pahl. Texts, V, p. 152 West) 
dit quelque chose d'analogue, mais cependant de trés different: 
« About his [de Zoroastre] abandoning wordly desires and his laying 
hold of righteousness of way, this too is declared that when he 
became twenty years old, without the consent of his father and 
mother, he wandered forth and departed from their house and openly 
inquired thus: « Who is most desirous of righteousness and most 
nourishing the poor? ». Cf. Jackson, Zoroaster, p. 32 s. 

(4) Porphyre, De abstinentia, IV, 16. Cf. fr. B 11, n. 7 ; D 2, 1. 20. 

(5) Le végétarisme ne pouvait être préché par une religion qui 
pratiquait les sacrifices sanglants, oü la chair des victimes était 
consommée, Le renoncement successif à la viande, puis au lait, au 
pain et à l'eau, pour finir par une nourriture purement spirituelle, est 
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ceptes de sa morale, ni la conception qu'il se fait de son fonda- 
teur, et il ne répugne pas à admettre que Zoroastre ait eu 
trois femmes et une nombreuse progéniture (1). 

L'explication de cette divergence semble être fournie par 
un passage d'Ammien Marcellin (?). Suivant celui-ci, Zoro- 
astre, voulant pénétrer les secrets de l'Inde, se fixa dans une 
solitude boisée, et dans ce séjour tranquille recut des Brah- 
manes la connaissance du systéme du monde ct des rites 
purs de la religion. L'auteur que suit l'historien latin, préten- 
dait donc établir une relation entre Zoroastre et le clergé de 
l'Inde. C'est dans ce pays qu'il transportait le lieu de la re- 
traite de cet anachoréte (?). Dés lors, on s'explique la trans- 
formation qu'a subie la figure du maitre des Mages. On a 
fait de lui le héros de la légende de Bouddha (ñ), qui quitta 
à l'âge de vingt-neuf ans le palais de son père et sa ville 
natale et erra sept années seul dans les bois, fuyant la so- 
ciété des hommes, jusqu'au moment oü il reçut l'illumination, 
qui le délivra du désir et de.la souffrance. C'est ainsi que 
plus tard l'auteur du roman de Barlaam et Joasaph devait 
déguiser le méme Bouddha en un solitaire chrétien. 

Il est à peine douteux que l'écrivain grec qui opéra cette 
métamorphose de Zoroastre, ait été un Pythagoricien. En pré- 
tant au fondateur de la religion des Mages de longues années 
de mutisme (5) et en le donnant pour un adepte du végétarisme, 


reportée par le Boundahish à la fin des temps dans un monde à ve- 
nir. Cf. la note à Plutarque fr. D 4 (p. 72, l. 8) : Mrjte vgogrj; deo 
uévovc, el Fin du monde, p. 90, note 3. 

(1) Jackson, Zoroaster, p. 20. 

(2) Ammien, fr. B 21, oà il s'agit bien de Zoroastre ct non d'Hys- 
taspe ; cf. ibid., n. 3. 

(3) Les textes orientaux qui parlent d'un voyage de Zoroasire dans 
l'Inde, sont de peu de valeur : cf. note au fr. B 21, p. 33, n. 3. 

(4) Oldenberg, Buddha, 7e éd., 1920, p. 121 ss. 

(5) Il parait probable que le Scholiaste de Platon (Ir. B 15) a fait 
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il fit du sage qui passait pour avoir instruit Pythagore (1), 
le premier auteur des règles de silence et d'abstinence que 
les disciples du philosophe de Crotone imposaient aux mem- 
bres de la secte. On a un indice certain de l'origine pythagori- 
cienne de tout ce roman: c'est l'explication des interdictions 
alimentaires des Mages par un recours à la doctrine de la 
métempsychose, inconnue au mazdéisme (?). 

A la fin de cette période de sécession et d'isolement, le pro- 
phéte reçut du ciel ses révélations. Mais la tradition occiden- 
tale n'a pas conservé, ou certainement ne nous a pas transmis 
le souvenir des sept visions qu'obtint Zoroastre selon les 
livres mazdéens, ni de ses entretiens avec Ahoura-Mazda et 
ses Amshaspands (3). Tout au plus, ces entretiens avec la 
divinité sont-ils mentionnés trés vaguement par Plutarque 
dans un passage qui les accorde à tous les antiques législa- 
teurs (*). C'est une idée plusieurs fois exprimée chez les Grecs 
que le ciel a révélé d'abord aux rois et aux prétres de l'an- 
cien Orient la connaissance des choses divines et de l'uni- 
vers (5). I] n'est pas surprenant dés lors que Zoroastre ait 
été mis au nombre de ces mortels privilégiés: l'on assure 


erreur et que Zoroastre était censé se taire, non à partir de l'âge de 
sept ans, mais pendant sept ans, comme Bouddha pendant sept ans 
n'a plus commercé avec les hommes. — Années de silence avant l'ad- 
mission dans les conventicules pythagoriciens : Zeller, Philos. Gr., I°, 
p. 400, n. 2 ; Delatte, La vie de Pythagore, 1922, p. 111, note 8 et p. 
169. Selon Philostrate, Apollonius de Tyane, au début de sa carriére, 
s'était tu pendant cinq ans et il imposait à ses sectateurs quatre ans 
de silence (Vila Ap., Y, 14 ss., 16). — La découverte de l'inscription 
de Torrenova a montré que dans le culte de Bacchus aussi, les néo- 
phytes formaient une classe de « silencieux > (o&ıynrai); cf. Ameri- 
can Journal of archaeol., XXXVII, 1933, p. 263  Festugiére, Rer. é'. 
grecques, L, 1937, p. 480 et en général, Relig. orient.*, p. 242, n. 89. 

(1) Cf. infra, p. 33. 

(2) Porphyre, De abstin., IV, 16 ; cf. supra, p. 26. 

(3) Jackson, Zoroaster, p. 40 ss. 

(4) Plutarque, fr. B 20. 

(9) Manilius, I, 40-47 ; Strabon, XVI, 2, 38-39 ; cf. fr. B 20, n. 1. 
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qu'il apprit toute sa sagesse de l'Esprit du Bien (!) et 
qu'étant roi de Bactriane, il connut les principes du mon- 
de (2). Plus mesurée est une indication de Diodore (= He- 
catée) dans un morceau déjà signalé (3), oü il est dit que 
Zathraustès fit croire que l'Esprit du Bien lui avait donné 
les lois qu'il promulgua. Il semblerait que l'auteur de cette 
phrase ait connu les formules du Vendidad : « Ahoura-Mazda 
dit à Spitama ZarathouStra» ou «Zarathoustra demanda à 
Ahoura-Mazda... Ahoura-Mazda répondit ». 

Selon les sources mazdéennes, Zoroastre reçut sa premièrc 
révélation du dieu suprême à l'âge de trente ans, et il com- 
mença alors sa prédication (*) ; mais ce ne fut qu'une dizaine 
d'années plus tard qu'il se rendit à la cour du roi Vistâspa, 
lui prouva sa mission divine en operant des miracles, et ob- 
tint ainsi sa conversion. La connaissance d'une légende ana- 
logue en Occident est supposée par de brèves allusions de 
deux auteurs grecs. Selon le scholiaste de Platon (*), « après 
trente ans, Zoroastre expliqua au roi toute la philosophie > ; or 
ce roi anonyme ne peut être qu'Hystaspe  (Vistàspa). 
D'autre part, selon Dion Chrysostome (5), tandis que Zoro- 
astre vivait retiré sur une montagne, celle-ci fut incendiée 
par une pluie de feu tombant du ciel. Le roi et les grands de 
la Perse s'approchérent pour prier ce feu divin ; alors le pro- 
phéte, sortant sain et sauf des flammes, leur fit offrir des 
sacrifices en ce lieu oü Dieu était descendu, et il instruisit les 
Mages de la vraie religion. Cet épisode ne se trouve pas dans les 
livres pehlvis, mais il est certainement d'origine mazdéenne. 


(1) Schol. Platon, fr. B 11. Le renseignement, est de valeur: lèri 
ruzës vónua traduit probablement Spefita — Mainyu, cf. t. II, p. 
24, n. 5. 

(2) Justin, fr. B 33 a. 

(3) Diodore, fr. B 19. Voir supra p 21. 

(4) Jackson, Zoroaster, p. 36. 

(5) Schol. Platon, fr. B 15. 

(6) Dion, fr. B 17. 
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Il y a une affinité manifeste entre le flux de feu se dever- 
sant du ciel sur la montagne et dont le prophète sort frais 
et dispos, et le fleuve igné, qui coulera, selon la croyance ira- 
nique, à la fin du monde, et que les justes traverseront sans 
en sentir, comme les impies, la brülure (1). La ressemblance 
est d'autant plus grande, que l'idée de cette ordalie suprême 
a été suggérée probablement par des éruptions volcaniques 
et par le spectacle de coulées de lave en ignition (2). 

C'est sans doute en souvenir de ce prodige, qui avait 
amené la conversion de Vistâspa et des Mages, que les rois 
de Perse à Pasargades, et plus tard les rois du Pont près 
d'Amasia, avaient coutume d'allumer sur la cime d'une haute 
montagne un immense bücher, comme sacrifice au dieu su- 
prême, leur protecteur (3). 

On se demandera si l'auteur des Homélies pseudo-clémentines 
s'inspire du prodige rapporté par la légende mazdéenne, lors- 
qu'il raconte que Nemrod-Zoroastre, par ses sortilèges, fit 
descendre sur lui le feu du ciel. Seulement, chez ce romancier, 
le feu ne l'épargne pas, mais le consume (4). De plus, le récit 
chrétien parait n'avoir en réalité d'autre source qu'une 
fausse étymologie et un mythe étiologique, comme nous le 
montrerons ailleurs (5). 


* 
* k 
Une différence essentielle distingue les informations que 
nous obtenons sur Zoroastre et les Mages par des écrivains 


(1) Cf. Fin du monde, p. 40 s., p. 88. Voir infra Hystaspe, fr. 16 
(t. II, p. 373). 

(2) Gall, Baouela tod @eoö, 1926, p. 92; cf. Fin du monde, p. 41. 

(3) Appien, Mithr., 65, 70; Cumont, Voyage archéol. dans le 
Pont, p. 176. 

(4) Pseudo-Clément, fr. B 45. 

(5) Cf. infra, p. 154. 
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pré-alexandrins, et celles que nous fournissent les auteurs de 
la période hellénistique. Les Grecs du ve et du ıv® siècle ne 
paraissent avoir connu aucun écrit attribué au legislateur 
religieux de la Perse. La seule mention très vague qui pour- 
rait s'y référer, est celle de Adyıa Zweodoteor, si elle remon- 
tait vraiment à Xanthos le Lydien (!). Mais, si une traduction 
grecque d'une partie quelconque de l'Avesta avait existé au 
temps de Platon et d'Aristote, vraisemblablement, quelque 
indice de son existence nous serait parvenu (ê). Il semble bien 
que tout ce que les anciens Grecs savaient du mazdéisme et 
de son fondateur, remonte à des communications orales. 
Les écrits en langu e orientale restaient pour eux lettre close. 

Au contraire à l'époque alexandrine — nous avons sur ce 
point le témoignage décisif d'Hermippe — des livres étendus 
et nombreux étaient catalogués sous le nom de Zoroastre (?), 
et c'est d'aprés des sources écrites que souvent les auteurs 
nous parlent du prophéte ou bien caractérisent son ensei- 
gnement. 

Si, avant l'âge d'Alexandre, on voit les philosophes de la 
Gréce s'intéresser aux doctrines professées par le clergé du 
grand empire voisin, on ne peut, par contre, constater aucune 
influence de la philosophie grecque sur ces croyances. Il en est 
autrement à l'époque des diadoques. Certes, l'introduction de 
conceptions helléniques jusque dans la théologie du mazdéis- 
me de l'Iran est une possibilité malaisément démon trable (^). 


(1) Cf. sur ce point, infra, p. 99. 

(2) Cf. infra, p. 87. 

(3) Cf. infra, p. 85 ss. 

(4) On sait que Darmesteter a poussé cette théorie à l'extréme 
et prétendu reconnaitre même dans les Amshaspands les öurdueis 
de Philon d'Alexandrie ; toutefois, il pourrait avoir raison lorsqu'il 
retrouve la théorie platonicienne des Idées dans la doctrine d'une 
création de types spirituels et immuables antérieure à celle du monde 
matériel ; cf. Fin du monde, p. 57, note 1. 
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Mais il est certain que les émigrés maguséens, plus proches des 
grands foyers dela culture occidentale, furent aussi plus vive- 
ment éclairés par leur rayonnement. Une école surtout leur fit 
subir son ascendant, celle de Zénon. Le Portique était uni 
aux temples de FOrient par des affinités profondes: il se 
rattachait à la civilisation de l'empire des Séleucides par ses 
docteurs comme par ses doctrines (!). Il n'est pas surprenant 
que les communautés d'adorateurs du Feu établies en Méso- 
potamic et cn Asic Mineure, aient été aisément conquises 
par ses idées. Les hymnes d'une liturgie dont Zoroastre pas- 
sait pour l'auteur, étaient en réalité une allégorie poétique 
de la cosmologie stoicienne (?) ct le fleuve igné que, selon 
l'Avesta, les hommes traverscront à la fin du monde, torrent 
incandescent, qui distingue infailliblement les méchants qu'il 
brûle des bons qu'il épargne, devient le 7700 voegóv, le Feu 
intelligent des disciples de Zénon (?). Mais la perte presque 
totale de l'ancienne littérature stoicienne fait que nous n'ap- 
prenons rien ou presque rien des indications qu'elle peut 
avoir contenues sur la personne de Zoroastre (1). 

S'il est une école philosophique qui, à toutes les épo- 
ques, subit fortement l'action de la pensée orientale, c'est 
celle des Pythagoriciens. Ils conservérent toujours une cu- 
riosité particulière pour les croyances des Mages. Au Ie 
siécle de notre ére, Nicomaque de Gérasa invoque l'autori- 


mn 


(1) Cf. Cumont, Astrology and Religion, 1912, p. 69; G. P. 
Wetter, Phos, Upsal, 1915, p. 101 ss., et surtout Bidez, La cité du 
monde chez les Stoiciens [Bull. Acad. Belg. XVIII, 1932], p. 256 ss. ; 
Les écoles chaldéennes sous Alexandre et les Séleucides (dans Mélan- 
ges Capart = Annuaire Inst. Phil. et Hist. oriental., Bruxelles, 1935), 
p. 81 et 83. 

(2) Cf. Introd. infra, p. 92 et fr. O 8. 

(3) Cf. Fin du monde, p. 41; ci. infra. t. IT, p. 106, n. 2. 

(4) L'étymologie de Zaweodotens = Lälvros) do(3) dotégo¢ semble 
bien porter une marque de fabrique stoicienne. Cf. supra, p. 6, n. 5. 
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té de Zoroastre et d'Ostanès à propos des sphères plané- 
taires et des anges qui président à leurs révolutions (1). 
Au °, le philosophe Numénius prétendait retrouver chez 
les Brahmanes et les Mages les enseignements de Platon (?). 
Au vie, Lydus, lorsqu'il veut traiter des jours de la semaine, 
cite comme sources Zoroastre et Hystaspe, mais le con- 
tenu de ces chapitres remplis de spéculations sur les nom- 
bres, montre que l'antiquaire byzantin répéte les noms de 
ces sages antiques d'après quelque écrit pythagoricien (3). 

Jusqu'à quel point Pythagore lui-méme a-t-il connu les 
civilisations de l'Égypte ou de l'Asie? C'est là un probléme 
qui fournira toujours matiére à controverse. Mais, dés l'époque 
du musicien Aristoxéne, le disciple d'Aristote ($), les Pytha- 
goriciens racontaient qu'au cours de ses longs voyages d'in- 
struction, le Maitre était allé jusqu'à Babylone se mettre à 
l'école de Zoroastre (5). Le fondateur du mazdéisme n'est 
plus pour eux, comme pour les vieux historiens, un personnage 
mythique vivant des milliers d'années auparavant, mais un 
contemporain, bien vivant, du sage de Crotone. Là oü cette 
tradition apparait sous sa forme Ja plus pure, on voit qu'énu- 
mérant les divers informateurs du philosophe, elle distin- 
guait soigneusement les Chaldéens, qui exercaient le magis- 
tére de l'astronomie, et les Mages, qui étaient des serviteurs 
des dieux et enseignaient des préceptes relatifs à la conduite 
de la vie (°). Cette conception des Mages, qui se les repré- 


(1) Theol. arithm., fr. Ostanès 10. 

(2) Eusèbe, Praep. Evang., IX, 7 = Numénius, fr. 9 a de l'éd. 
Leemans. 

(3) Lydus fr. O 85 (p. 228). 

(4) Hippolyte, fr. B 25a; cf. 25b. 

(5) Cf. Isidore Lévy, La légende de Pyihagore, 1927, p. 20 ss. 
L'auteur de cette fable serait-il Héraclide? Cf. infra, Additions. 

(6) Porphyre, V. Pyth., 6: Xaddaiovg ta negl TÓ» otgavdr 
Oewonpata’ negi ÔÈ tac zën Ücóv áyiaveíag xai và Acınd t@v negi 
tov piov énstndevpdtwy naga vàv Mdywy paci diaxotcal te xai Aa 
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ente comme des theurges, attachés avant tout à la pratique 

d’observances et sürs de faire exaucer leurs prieres, et en 
mème temps comme des théologiens, dissertant sur la nature 
des dieux (?) et aussi sur la cosmologie (2), est, depuis l'âge d’A- 
lexandre, celle des écrivains qui leur sont favorables, et elle 
répond assez exactement au caractère du véritable clergé 
zoroastrien de l'Iran. Mais bientôt ce Zoroastre, que Pytha- 
gore était allé écouter à Babylone, prendra aux yeux des 
Grecs un caractère tout nouveau, qui, lui aussi, s'accorde 
avec une réalité, mais avec une réalité différente. 

Après la conquête de la Babylonie par Cyrus, le culte 
mazdeen fut introduit dans cette ville et un grand nombre 
de Mages s'y établirent comme dans le reste de la Méso- 
potamie (3). Dans les cérémonies officelles, ces prêtres ira- 
niens avaient la préséance sur le clergé indigène des Chal- 





Beiv (méme opposition des deux enseignements dans la vie de Démo- 
crite chez Diogène Laérce. IX, 34). La source de ce passage de la vie 
de Pythagore, selon M. Isidore Lévy, est Alexandre Polyhistor, qui vi- 
vait au temps de Sylla, mais ce grammairien copiait certainement un 
auteur de l'époque hellénistique. Cf. infra, p. 42. —- La distinction 
entre Mages et Chaldéens est effacée dans le passage parallèle de Jam- 
blique, V. Pyth., 18.—. Porphyre lui-même, dans un autre chapitre du 
méme livre où sa source est le romancier Antonius Diogène, fait de 
Zaratas un Chaldéen (V. Pyth., 12 = fr. B 27). Cf. infra. p. 36. 

(1) Cf. Clitarque dans Diogène Laérce, Prooem. 6, fr. D 2: Toc 
Zë Xaldaiovs nepi dotgovouíav xai nodopnaw doxoAcio0a, code 
ôè Máyovc negi te Oepaneiaç Hewv Óavolfew xai 0voíac xai edydc, 
dç adtovs uórovc áxovouévovc ` anopalveodaı dè xepi odoataç xai Beuv 
yevéoewç. —- La 0eüv Oepaneia est également le propre des Mages 
pour l'auteur de l'Alcibiade I (fr. B 10 a). Cf. infra, p. 94, n. 1. — 
CI. aussi les textes cités à propos de Dion Chrys. t. II, p. 144, n. 1. 

(2) Porphyre fr. B 27. — Pour la cosmologie pseudo-pythagori- 
cienne d'Hippolyte, cf. fr. D 1, et infra. p. 96. 

(3) Sur l'établissement des Mages en Babylonie et leurs rapports 
avec les Chaldéens cf. M.M.M, I, p. 8s. ; p. 14, n. 5; Messina, Der 
Usprung der Magier und die zarathustrische Religion, Rome, 1930, 
p. 19 s. et 48 ss. — Cf. Hippolyte, Refut., I, 13, 1: Anuöxgırog 
ovußalwr ... xai doteoAdyots xai £y Bapvldu M dyouç. 
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daei (1). Entre Mages et < Chaldeens >, qui voisinerent en paix 
durant de longs siècles, des rapports durent nécessairement 
s'établir. Babylone était, quand les Perses la soumirent, le 
foyer scientifique le plus brillant du monde. H etait inevi- 
table que le mazdéisme subit fortement l'ascendant de sa 
science prestigieuse. C'est à l'école des Chaldéens que les 
Mages de la suite de Xerxés avaient appris à interpréter 
les éclipses conformément aux principes de la géographie 
astrologique (?). La théologie des Mages occidentaux ou « Magu- 
séens » (3) dont les colonies, venues de la Babylonie ($), parse- 
mérent l'Asie Mineure (°), est toute pénétrée de théories as- 
trales. Le principe supréme devint pour eux le Temps qui régle 
les révolutions du ciel (°) ; la vie du monde jusqu'à sa destruc- 
tion finale fut divisée en millénaires, dont chacun était 
soumis à une planète (*); Ahoura-Mazda fut identifié avec 
Bél (8), et les autres dieux avestiques assimilés aussi à des 
divinités babyloniennes (9). La langue non seulement parlée, 
mais écrite, par les Maguséens était un dialecte sémitique, 
l'araméen (1°), et sans doute étaient-ils incapables de com- 
prendre les livres sacrés du zoroastrisme (!). Les mystères 





(1) Quinte Curce, V, 1, 22. 

(2) Hérodote VII, 37; cf. Boll, Realenc., s.v. « Finsternisse », col. 
2335, 60 ss. 

(3) Mayovoaio répond à l'araméen magûšaïa pluriel de magasd 
(M.M.M., I, p. 9, note 5), mais comment le vieux perse magü est 
devenu le sémitique magü $d, n'a pas encore été expliqué de manière 
satisfaisante. Cf. Telegdi, Journal Asiatique, t. 226 (1935), p. 229. 

(4) S. Basile, Ep. 258 ad Epiph.: "Anoixwv adda rc Bapvdw- 
»íac uiv énewcax0évvov. 

(5) Cf. Religions orientales*, p. 134 ss. 

(6) Cf. infra, p. 63 ss. 

(7) Cf. Fin du monde, p. 56 ss. 

(8) P. ex. dans l'inscription araméenne d'Arabissos, Chabot, Rép. 
épigr. sém., III, n? 1785, p. 288. 

(9) Cf. Agathias, fr. D 11 et note 5. 

(10) Religions orientales, l.c. 

(11) Cf. injra, p. 89, n. 4. 
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de Mithra, dérivés récents de cet antique syncrétisme, ont 
gardé le caractère d'une religion chaldéo-persique. C'est 
ce que marque d'une manière frappante un vers adressé à 
un de leurs prêtres: 


Persidicique Mithrae antistes Babylonie templi (3). 


Il n'est pas étonnant, dès lors, qu'on ait considéré Zoro- 
astre comme un Chaldéen (?) et Babylone comme sa patrie d’a- 
doption (3), ou méme qu'on ait fait de lui un Assyrien (2. 
Parfois, on affirma qu'il avait puisé une partie de sa sa- 
gesse «dans les arcanes des Chaldéens » (°). D'autres le pré- 
sentèrent, non comme le disciple, mais comme le maitre de 
ceux-ci et comme l'inventeur de l’astrologie (°). 

L'on aurait tort de voir dans ces traditions mensongères 
de simples produits de l'imagination de Grecs ignorants. Déjà 
les Maguséens, probablement, ont attribué à leur fonda- 
teur une science qu'ils avaient acquise eux-mêmes, et iis n'au- 
ront pas voulu laisser 'un à clergé étranger la gloire d'a- 
voir été l'auteur de la plus précieuse des connaissances, celle 
du cours des astres et de son influence sur la terre (?). Ce sont 
les Mages de Mésopotamie et d'Anatolie qui, sans doute, ont 
les premiers transformé le réformateur du mazdéisme en un 
prophète « chaldéen », révélateur des mystères du ciel étoilé. 

A ce personnage ainsi métamorphosé les Grecs donnèrent 
un nom nouveau. À côté de Zwooderens, on voit employer 


(1) C.I.L., VI, 511, cf. M.M.M., t. I, p. 9. 

(2) Porphyre, fr. B 27 ; Lydus, fr. O, 85 ; cf. infra, Additions. 

(3) Lucien, fr. B 30; Theol. arithm. = fr. Ost. 10. — Cf. Hippoly- 
te, Refut. I, 13, 1 [supra, p. 34, note 3]. 


(4) Clém. Alex., fr. B 26 a. — Pline seul parle de Zaratus Medus (fr. 
B 2 (p. 10, 1. 6). 


(5) Ammien Marc., fr. B 21, t. II, p. 33, n. 2. 

(6) Cf. les textes cités supra, p. 17, n. 1 ; infra, p. 133 s. 

(7) Cf. Suidas, s. v. Mayóy ` ó Iégonç ` ötı payeia xai dotgodoyia 
anö Mayovoaiwv ijpoéato. 
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une ou plutôt des appellations dont la formation est bien 
claire. Le nom zend Zarathustra (u rend le son ou) devint 
en pehlvi Zaratust, et en syriaque, le # s'adoucissant en d, 
Zaradust (+), Zardust (2). Mais la fluité des voyelles dans les 
parlers sémitiques a dü faire prononcer aussi Zaradost, Za- 
radast, Zaradest, et en effet, en arménien, nous trouvons 
Zradast ou Zradest (3). Le groupe des deux consonnes finales 
étant imprononçable pour une bouche grecque, on laissa 
tomber le 1, et la chuintante $ devint la sifflante s. Dans la 
forme ancienne du nom, le £ iranien est conservé et Zaratöst 
ou Zaratast devient Zagaros (4), Zagárac (S). Les auteurs 
plus récents disent au contraire, avec le d syriaque, Zagdöns (°), 
raccourcissement de Zaradest. 

Ce Zaratas babylonien avait pris une personnalité dont 
les traits étaient si accusés et si différents de ceux du véri- 
table Zoroastre perse, que certains auteurs anciens ont 
cru qu'il s'agissait de deux prophètes distincts (^), et quel- 


(1) Cureton, Spicil. syriacum, p. 25, 1.16 (Pseudo-Méliton, fr. S 1). 

(2) Payne Smith, Thes. syr., p. 1155, mais l'adjectif « zoroastrien » 
= zardastdyd. 

(3) Hübschmann, Armenische Etymologie, 1897, p. 41. 

(4) Zaparog ` Schol. Platon, fr. B 29 b; Porphyre, fr. B 27. Pline 
(XXX, 5 = fr. B 2) écrit Zaratum. Dans Clément d'Alex., NoCagáto 
doit être corrigé en Zaoáro : cf. fr. B 26 a, n. 2. 

(5) Zapátas : Aristoxéne dans Hippolyte (fr. B 25 a); Plutarque, 
De anim. procr. in Tim. (fr. B 25 b). 

(6) Zapaöns [gén.-óov]: Théodore de Mopsueste (fr. D 14) ; Théo- 
doret (fr. D 10) ; Anathémes manichéens (fr. O 10) ; Homélies mani- 
chéennes (fr. S 2 c) ; Agathias (fr. D 11). — Une forme aberrante 
Zaenrtos (gén.), qui viendrait de Záogc, dans Suidas (fr. B 29 a), est 
probablement due à une simple erreur, le passage connexe du 
Schol. de Platon (fr. 29 b) écrivant Zagdrov. Cf. fr. B 26 b note 2. 

(7) Clément Alex.. Strom., I, 15, 70, nomme successivement Zweo- 
dotonv tov Mdyov tov IlEgonv et Zagatov tov 'Acoógiov (fr. B 26a); 
toutefois son lecteur Cyrille ne s'y trompe pas (fr. B 26 b, n. 1). De 
méme Pline (fr. B 2) distingue le perse Zoroastre et Zaratus le Méde. 
Cf. Suidas fr. B 29a, et Porphyre, Vit. Pyth. (fr. B 27). -- Fait plus 
remarquable. les Homélies manichéennes semblent distinguer Zara- 
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ques modernes les ont suivis, et ont cherché à expliquer 
ainsi les indications contradictoires d'une tradition embrouil- 
lée (1). Mais l'étymologie suffirait ales réfuter, et si l'on exa- 
mine les témoignages, on voit que Zaradès est donné pour 
l'auteur de doctrines et d'institutions qui sont précisément 
celles du mazdéisme (2). D'ailleurs l'historien Agathias, qui 
nous a transmis un long exposé des croyances des Perses, 
nous affirme positivement que Zoroastre et Zaradès sont 
une double dénomination d'un seul et même personnage (3). 

Une tradition qu'enregistre déjà Aristoxène, voulait, nous 
l'avons vu plus haut (p. 33), qu'au cours de ses voyages, 
Pythagore füt allé s'entretenir à Babylone avec Zaratas, 
qui lui aurait communiqué sa doctrine. C'est évidemment 
une légende, puisque ce Zaratas babylonien n'a jamais exis- 
té. Mais cette légende prouve que, dès le 1v* siècle avant notre 
êre, le personnage mythique était entré dans l’histoire. 
Les Grecs, qui avaient pris contact avec les Maguséens d'A- 
natolie ou de Syrie, avaient appris par eux les mérites du 
sage qui passait pour leur fondateur. Ce fait a pour nous une 
importance spéciale, car c'est à cet être fictif, magicien et 
astrologue, non au vrai Zoroastre mazdéen, qu'ont pu être at- 
tribués les écrits grecs qui circulaient sous son nom. Nous ver- 
rons, en étudiant leurs fragments, combien le caractère d'em- 
prunt, pris par le Zaratas babylonien, y masque le vrai visage 
du Zarathouštra mazdéen. 


dust et Zarades (fr. S 3 c). La séparation des deux personnages était 
donc acceptée par les *manichéens de Mésopotamie au rr^ siècle 
de notre ère. Cf. aussi le Pseudo-Méliton (fr. S 1). 

(1) Ainsi Windischmann, Zoroastrische Studien, p. 263. Mais cf. 
la réfutation décisive de Bousset, Hauptprobleme der Gnosis, p. 374. 

(2) Cf. Théodoret (fr. D 10); Théodore de Mops. (fr. D 14). 

(3) Agathias (fr. D 11): Oùtos ó Zwooderens rot Zaodómc ` 
óítr ydo én’ adt Å Enwvuula. 
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troussait les passants, mais Zaradoust, pour qui la magie 
n'avait pas de secrets, réussit à enfermer dans son puits cet 
esprit impur, en y faisant verser de l'eau de mer par la déesse 
Simi (?). 

Les textes syriaques affirment de plus que Zoroastre rédi- 
gea l'Avesta en sept langues (2), dont l'énumération varie, 
mais dont le nombre parait faire allusion aux sept régions ou 
climats de la terre(?). Quelle peut être l'origine de cette affir- 
mation, dépourvue non seulement de toute vérité mais même 
de toute vraisemblance? Elle parait avoit été suggérée par 
la polémique des Mages contre le manichéisme. Mani van- 
tait en effet, comme une supériorité de sa religion, que ses 
livres avaient été écrits par lui-même, tandis que l'enseigne- 
ment de Jésus et celui de Zoroastre n'avaient été formulés 
et rédigés que par leurs disciples (4). En outre, il avait re- 
commandé de faire traduire ses livres en divers idiomes, ce 
qui eut lieu en effet. Les Mages donc, pour élever le fon- 
dateur de leurs croyances au dessus de Mani, auront affir- 
mé qu'il avait non seulement composé lui-même l'Avesta, 
mais qu'il l'avait composé en sept langages différents (°), 
ce qui eüt été vraiment merveilleux. 

Nous signalerons enfin brièvement la légende syriaque qui 
prétend faire périr Zoroastre sous la dent de loups, le loup 


(1) Fr. S 1, n. 6. 

(2) Fr. S 5, note 1; S 6, note 5 ; S 9 c. — Bar-Bahloul, fr. S 22, 
prétend même que Zoroastre apprit douze langues. Cf. infra p. 49, n.4. 

(3) Ct. fr. S 18, p. 133, n. 2. 

(4) Frag. S 2 a et note 1. 

(5) Cette explication est suggérée par un article du Fihrist arabe, 
cité par Gottheil, References [cf. t. II p. 93], p. 35 : « Sur l'écriture des 
Perses », oà il est affirmé que « quand Bistäsp régnait, l'art d'écrire 
était déjà trés répandu et Zaradust, fils d’Espitamän (?), le chef des 
Mages apparut. Il publia son admirable livre en une multitude de 
langues.» L'affirmation que l'on écrivait déjà du temps de Vistáspa, 
contribue à établir la possibilité que l'Avesta ait été rédigé par 
Zoroastre lui-méme. 


VIE DE ZOROASTRE 41 


étant l'animal d'Ahriman par excellence (!). Cette histoire, 
supplément à celles du De mortibus persecutorum, doit proba- 
blement fournir un exemple effrayant de la fin atroce réser- 
vée aux impies. Il n'y a pas lieu d'insister ici sur les fables 
de cegenre: elles n'ont d'intérét ni pourla connaissance du 
mazdéisme, ni pour celle de l'hellénisme. 


* 
* * 


Zoroastre étant devenu, en Mésopotamie, le maitre non 
seulement des Mages mais aussi des Chaldéens, cette grande 
figure morale ne put manquer de s'imposer à l'attention 
des Juifs, dont les colonies étaient nombreuses dans ce 
pays. Aucune religion n'eut sur le judaïsme une influence 
comparable à celle du mazdéisme, mais le mazdéisme que 
connurent les enfants d'Israel fut ce magisme « chaldaïsé » qui 
était pratiqué autour d'eux. On sait comment les Juifs de 
l'époque hellénistique tentèrent de s'annexer tous les sa- 
ges de l'antiquité: Moise fut identifié avec Musée (Movoatos) 
et Orphée devint ainsi son disciple (2); Aristobule prétendit 
que Pythagore et Platon tenaient du même Moïse leurs 
doctrines (3). Pareillement, les Juifs de la Diaspora reven- 
diquèrent Zoroastre comme un des leurs. Abraham ayant 
été regardé par eux comme l'inventeur de l'astrologie (*), la 
haggada n'hésita pas à lui faire initier aux mystères de son 
art Zoroastre lui-même (5). Mais plus souvent on introduisit 


(1) Théodore bar-Kh., fr. S 6, n. 107, n. 2. 

(2) Schürer, Gesch. des jüd. Volkes, II, p. 354 s. ; Kern, Orphi- 
corum fragm., p. 14, fr. 44 : Numénius, fr. 18 éd. Leemans. 

(3) Schürer, op. cit., p. 386. 

(4) Bouché - Leclercq, Astrologie grecque, p. 578, n. 1. 

(5) Bin Gorian, Die Sagen der Juden. Berlin, 1935, p. 219 : « Abram 
war es, der den weisen Zoroaster in die Kunst der Sternscherei ein- 
führte ». Cf. notre fr. B 41, p. 48, avec la n. 1. 
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celui-ci dans la tradition biblique en l'assimilant à quelque 
personnage de l'Ancien Testament. 

Déjà Alexandre Polyhistor semble avoir proposé ou au 
moins connu une identification avec Ézéchiel que rapporte, 
en la rejetant, Clément d’Alexandrie (1). Elle paraît se rat- 
tacher à la légende de Pythagore, qui, nous l'avons vu 
(p. 33), passait pour s'être instruit à Babylone auprès de 
Zoroastre. Ézéchiel prophétisait en Babylonie entre 593 et 
571 au moment où naissait Pythagore. Il n'en fallut pas da- 
vantage pour suggérer à quelque chronologiste juif l'idée 
que le sage appelé par les Grecs Zaratas avait nom, en hé- 
breu, Ézéchiel, et que le prophète de l'Exil avait donc été 
le maitre du philosophe de Crotone. 

Une confusion qui, à première vue, parait plus singulière est 
celle qui s'opéra avec Nemrod (2). Nemrod, fils de Chous et 
petit-fils de Cham, était, selon la Genèse (X, 8-12), non seu- 
lement un «géant chasseur devant l’Éternel», mais aussi le 
fondateur du double empire de Babylone et de Ninive. C'est 
à ce titre qu'il dut être rapproché de Zoroastre, conçu com- 
me le créateur de la culture babylonienne et un très ancien 
roi des Chaldéens (3). Des auteurs arméniens lui faisaient 
même gouverner Ninive et l'Assyrie au temps de Sémira- 
mis (1). 

(1) Cf. fr. B 26a. 

(2) Sur Nemrod-Zoroastre, cf. Bousset, Hauptprobleme der Gnosis, 
1906, p. 369-378. 

(3) Panodore chez Syncelle, fr. B 37. 

(4) Moïse de Khoren, I, 17, dans Langlois, Hist. de l'Arménie, II, 
p. 69: « La reine laissa comme gouverneur de l'Assyrie et de Ni- 
nive Zoroastre (Zratašd), Mage et chef religieux des Mëdes ; pendant 
longtemps, les choses étant ainsi réglées, Sémiramis remit le pouvoir 
aux mains de Zoroastre». -- L’historien raconte ensuite comment 
Sémiramis fit la guerre à Zratašd qui songeait à établir partout sa 
tyrannie. Cf. Mar Abas Catina, c. 10, ibid., t. I, p. 28. Selon Thomas 
Arzrouni, Zradaët était commandant « de Babylone, du Khoujastân 


et de toute la Perse orientales; cf. Jackson, Zoroaster, 1899, 
p. 277. 
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C'est un ouvrage syrien, la Caverne des Trésors, qui nous 
donne sur l'histoire de Nemrod-Zoroastre les détails les 
plus circonstanciés (!). Cette curieuse figure apparait pour 
la première fois dans les apocryphes Clémentins (2), roman 
dont l'original perdu a probablement été rédigé aussi en 
Syrie au u° siècle de notre ère. On la retrouve ensuite chez 
une série d'auteurs chrétiens qui se rattachent soit direc- 
tement aux. Clémentines, soit à leur source disparue. Parfois, 
ils se sont embrouillés dans les généalogies de la Genèse et 
au lieu de Nemrod, c'est son père, Chous (3), son oncle Mis- 
raïm (*) ou son grand-père Cham (ë) que l'on trouve con- 
fondus avec Zoroastre. Mais ces variations onomastiques ne 
sont dues qu'à de simples erreurs. C'est Nemrod sans aucun 
doute qui a emprunté le caractère du sage iranien. Même ou 
celui-ci n'est pas nommé, on voit le géant biblique usurper 
ses fonctions: il est donné pour l'inventeur de la magie et 
de l'astrologie (6) ou du moins on affirme que Jontôn, ou Joni- 
thôn, fils de Noé, l'a instruit dans cette science (7), et nous 


(1) Fragment S 13a. Cf. Jean d'Antioche, ir. B 51e, 1. 2: NeBow 
.. ol *°Acodotor dnodewoavtes 

(2) Cf. Fragm. B 45. 

(3) Chous : Grégoire de Tours (fr. B 47). 

(4) Misraim : Recogniliones Clémentines (fr. B 45); cf. Bousset, 
op. cit., p. 370; Chronique Paschale (fr. B 50). 

(5) Cham: Hugues de Saint Victor (fr. B 43) et Petrus Comestor 
(fr. B 44). Cf. B 54 note. 

(6) Cat. codd. astrol., VIII, 1, p. 160, 11. Cf. fr. B 45 1. 7 (uayixà 
nagetAngpwc) et Chronique Paschale (fr. B 50). 

(7) Caverne des trésors (fr. S 13a). — Jontön, fils de Noé, n'est 
connu qu'en Syrie. C'est uniquement dans ce pays qu'on en fait 
l’auteur de l'astronomie scientifique. Kayser, Das Buch von der 
Erkenntniss der Wahrrheit, 1893, p. 259 s., s'étend sur son activité. 
La méme tradition chez le Pseudo-Méthode (p. 9, 1. 12 éd Istrin) : 
Oüros ó 'Tovijvov [var. Movijtov] notos dotegovouiag téxvnv Epeüge : 
zoóc toUtov xatjA0e NeBowd xal nadeubeis map adrod x.. t. À. Cf. 
Sackur, Sibyllinische Terte, 1898, p. 64. D'autres textes syriaques 
sont énumérés par Gótze, Die Schatzhóhle [cf.fr. S 13a], p. 57 ss. 
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avons conservé un petit traité, traduit du syriaque en latin, 
peut-être dès l'époque carolingienne, oü le soi-disant Nemrod 
expose le contenu de cet enseignement (1). En même temps, 
c'est à Nemrod qu'on attribue la fondation du culte du feu, 
qu'il aurait appris aux Perses (?). 

Par contre, chez Malalas et les chroniqueurs de son groupe, 
Zoroastre seul est nommé, mais s'il est brülé par le feu d'Orion, 
c'est parce qu'il est Nemrod : le géant chasseur de la Bible est 
devenu le géant chasseur de la Fable, et il a été divinisé dans 
la constellation qui appartient à celui-ci (°). 

Nous reviendrons, à propos des écrits de Zoroastre, sur 
le contenu de l'œuvre qui le mettait en scène sous le nom 
de Nemrod (4) et nous verrons qu'elle exposait un mythe 
destiné à expliquer les coutumes funéraires observées pour 
les xepavvößAnroı (5). Mais nous avons à noter immédia- 
tement ici un fait important. Ce roman, nous l'avons dit, 
est né en Syrie, mais il a certainement été écrit en grec : nous 
en avons la peuve dans l'étymologie proposée, à la façon 
stoicienne, de Zweodorens = Lö(oa) go(n) aorepos (9). L'au- 
teur ne connaissait le prophete iranien que sous son nom 
grec. Il est à peine douteux que c'était un juif hellénisé 
vivant à l'époque alexandrine : son œuvre racontait un mythe 
étiologique à la façon de Callimaque, qui se terminait par un 
catastérisme à la façon d'Ératosthène. Elle s'apparente à ces 


(1) Haskins, Nimrod the astrologer, dans The Romanic review, V, 
1914, p. 205 ss. = Studies in the history of mediaeval science, 1924, 
p. 336 ss. — M. A. Van de Vyvere (Osiris, t. I, 1936, p. 685) s'attache 
à prouver que la mise en latin de l' Astronomie de Nemrod date de 
l'époque de la première croisade. 

(2) Caverne des trésors (fr. S 13a); cf. le Pseudo-Clément (tr. 
B 45, p. 51, 1. 6) et Grég. de Tours (fr. B 47). 

(3) Cf. tr. B 51a et la note 3 (p. 58). 

(4) Cf. infra, p. 153 s. 

(5) Cf. infra, p. 154 et t. 1I. p. 53, n. 7. 

(6) Fr. B 45, note 6. 


” 
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légendes babyloniennes que l'on a montré récemment avoir 
été reprises par des littérateurs du royaume des Séleucides 
et avoir pénétré, grâce à eux, jusque dans les Métamorpho- 
ses d'Ovide (1). 

Seth aussi fut donné pour l'inventeur de l'astrologie, et 
cette fable eut cours dès l'époque de Josephe (2). L'historien 
juif raconte que ce fils d'Adam, s'étant élevé à une haute per- 
fection, eut des enfants qui imitèrent ses vertus (3). Ils dé- 
couvrirent copiay te megi và obodma xai Tv TOVTWV draxdopn- 
ow, et comme Adam avait prédit que le monde serait de- 
truit successivement par l'eau et par le feu — ce qui est 
en réalité une doctrine de l’astrologie chaldéenne — ils gra- 
vèrent ce qu'ils avaient appris sur deux stèles, l'une de terre 
cuite, l'autre de pierre, pour conserver aux hommes leur 
science en dépit des cataclysmes futurs (*). Dès lors Seth 
est considéré comme celui «qui trouva les signes du ciel 
et les révolutions des années, les mois et les semaines, et 
qui imposa leurs noms aux étoiles fixes et aux cinq plané- 
tes» (5) et jusqu'à la fin de la période byzantine, les écri- 
vains ne se lassent pas de répéter que le patriarche, inspiré 


par un ange, a enseigné aux hommes l'astronomie et méme 
l'astrologie (*). 


(1) Perdrizet, dans Revue de l'histoire des religions, t. CV, 1932, 
pp. 193 ss. 

(2) Joséphe, Ant. Jud., I, 2, 3, $ 68-70. 

(3) De là le titre d'un ouvrage gnostique attribué à Seth et à ses 
sept fils (Épiphane, Adv. haeres., XL, 7, 4, sur les Archontiques). 

(4) Josèphe l. c. ; cf. fr. B 43. Des légendes analogues étaient nar- 
rées à propos d'autres sages mythiques, cf. Cat. codd. astr., VIII, 4, 
p: 102 s. 

(5) Malalas, p. 5, 20 Bonn. Cf. Kuhn dans Festgruss an Rudolf von 
Roth, 1893, p. 219. 

(6) De nombreux témoignages ont déjà été réunis par Fabricius, 
Coder pseudepigraphus Vet. Test., Hambourg, 1713, p. 147 ss. Gf. 
Cat. codd. astr. graec. II, p. 182, 26 : V, 1, p. 118, n. 1; V, 3, p. 136, 
13; 140, 1; VII, p. 87, 3; VIII, 1, p. 160; Apocal. Mosis, ed. Ti- 
schendorf, p. 19; Joél, Chronique, p. 34 Bekker, etc. 
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Or, nous le savons, Zoroastre était devenu à Babylone 
l'auteur attitré de cette double science. Les deux person- 
nages ont ainsi été naturellement identifiés et la légende de 
Seth a gardé des traces de cette assimilation (*). C'est à 
elle qu'est due certainement la rédaction d'une Scriptura no- 
mine Seth dont l'auteur de l’Opus imperfectum in Matthaeum 
a tiré son récit de l'apparition aux Mages de l'étoile qui 
leur révèle la naissance du Messie (fr. S 12). 

La littérature apocryphe dont Seth passait pour l'auteur 
était très abondante. Des livres mis sous son nom étaient 
en la possession de plusieurs sectes gnostiques (?), en particu- 
lier de celle qui lui devait son appellation de XZn0:avoí (3). Bous- 
set (4) ayant montré que les doctrines de ces Séthiens étaient 
influencées par le dualisme iranien, on serait tenté de croire 
que la Scriptura qui met en scène des Mages perses, était un 
de ces livres syncrétiques. Mais à cette hypothèse s'oppose 
une phrase de l'Opus imperfectum qui déclare cet écrit non 
destruentem fidem sed potius delectantem ; en effet, un théo- 
logien aussi averti et aussi intransigeant que l'auteur ano- 
méen de cet ouvrage ne se serait pas exprimé ainsi sur un 
livre gnostique. 

Quel que soit l'auteur de l'opuscule, un fait est certain: 
la légende qu'il rapportait est étroitement apparentée à cel- 


(1) Bousset, Hauptprobleme, p. 381, 2 ; Windisch, Die Orakel des 
Hystaspes, 1929, p. 24. Certains apocryphes prêtent à Adam une 
prophétie sur la venue du Messie, communiquée à Seth ; cf. Messina, 
Profezia di Zoroastro, p. 178. 

(2) Épiphane, Adv. haer., XXVI, 8, 1: Elç dvoua tod F90 zolid 
BiBlia üÖnorldevra: (Gnostiques) ; XL, 7, 4: BífAovc slc; óvoua aÿroÿ 
tot Z70 (Archontiques). 

(3) Ibid., XXXIX, 5, 1: "EE óvónavoc tod Dä Gerd BlßAovc. Un 
livre d'Adam séthien serait la source de toute la premiére partie de 
la Caverne des Trésors ; cf. Götze, op. cit. [fr. S 13a]. 

(4) Bousset, op. cit., pp. 119 s., 378. 
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les que racontent les auteurs syriaques sur la prophétie de 
Zoroastre aux Mages. Comme l'a noté M. Windisch (2), la 
fin du morceau, suivant laquelle les Mages furent convertis 
par Saint Thomas, prouve l'origine syrienne du livre perdu. 
Carc'està Édesse, selon toute probabilité, que s'est dévelop- 
pée la légende des voyages de l'apótre de la Perse et de 
l'Inde (?). Cette origine est confirmée par le nombre de douze 
qui est assigné aux Mages, ce chiffre étant « spécifiquement 
syrien » (?). Ce que cet auteur inconnu dit de la priére muette 
des Mages est d'un homme bien informé et qui parait avoir 
eu l'occasion d'observer les cérémonies mazdéennes (4). Il se 
peut que ce livre perdu soit la source de toute la tradition 
relative aux prédictions de Zoroastre sur la naissance de Jé- 
sus (5). 

S'il est un personnage de l'Ancien Testament dont le 
rapprochement avec Zoroastre puisse aisément s'expliquer, 
c'est Balaam. Ce devin et magicien vivait selon l'Écriture 
dans la ville de Péthor en Mésopotamie, lorsqu'il fut appelé 
par le roi de Moab pour maudire les Israélites, mais, con- 
traint par la volonté divine, il les bénit et dans sa priére 
il prononça les mots fameux (5), que la Vulgate traduit : Orietur 
stella ex Iacob et consurget virga de Israel, oà déjà les Juifs 
virent de bonne heure une prophétie messianique. La res- 
semblance du caractére de Balaam avec celui de Zoroastre, 
Mage de Babylonie, à qui l'on attribuait des prédictions 
sur la venue d'un Sauveur destiné à établir la justice et 
la félicité sur la terre, rendait aisée la confusion de l'un et 


(1) Windisch, L. c. ; cf. fr. S 12, p. 120, n. 3. 
(2) Bardenhewer, Gesch. Alichr. Lit. Y?, p. 582. 
(3) Fr. S 12, p. 119 note 4. 

(4) Cf. fr.S 12, p. 119, n. 6. 

(5) Cf. infra, p. 51 ss. 

(6) Nombres, XXIV, 17. 
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de l'autre. L'apocalyptique mazdéenne ayant fortement in- 
fluencé le messianisme d'Israël, peut-être l'équation Ba- 
laam = Zoroastre est elle antérieure à notre ère. Mais, plus 
probablement, elle fut imaginée quand on s'avisa de faire 
de Zoroastre le révélateur de la naissance de Jésus. L'exégèse 
chrétienne affirma que l'institution des Mages en Orient re- 
montait à Balaam, et que ceux-ci, descendant de lui, avaient 
ainsi conservé le texte de ses prédictions, qu'ils virent se 
réaliser lorsqu'ils aperçurent l'astre annoncé par lui (!). Ba- 
laam usurpait ainsi la place de Zoroastre comme premier 
docteur du magisme et comme astrologue. 

Un autre récit, qui prétend à plus d'érudition, raconte 
que les paroles prophétiques de Balaam furent recueillies 
par les rois d'Assyrie et transmises de règne en règne par leur 
dynastie à celles de l'Iran jusqu'au temps d'Auguste. Lors- 
qu'apparut au cicl l'étoile resplendissante, les Perses, frappés 
d'effroi, purent ainsi reconnaître en elle celle qu'avait an- 


(1) Origène, In Numeros Homilia, XIII, 7 (p. 118 Baehrens): 
« Ex illo (Balaam) denique fertur Magorum genus et institutio in par- 
tibus Orientis vigere, qui descripta habentes apud se omnia quae pro- 
phetaverat Balaam, etiam hoc habuerunt scriptum quod « orietur 
stella ex Iacob et exsurget homo ex Israhel ». Haec scripta habebant 
Magi apud semetipsos et ideo, quando natus est Iesus, agnoverunt 
stellam et intellexerunt adimpleri prophetiam. » Cf. Origène, Contra 
Celsum, 1, 60 ; S. Jérôme, In Matth. 2 (Migne, XXXVI, 26); S. Am- 
broise, Expos. in Evang. Luc., II, 48 ; Opus imp. in Matth., P. G. 


LVI, col. 637. — Pour Diodore de Tarse (Photius, Bibl., 223, p. 
222, 26 ss.), les Mages avaient reçu des Chaldéens, qui la tenaient 
de Balaam, la prophétie du lever de lastre miraculeux. — La tra- 


dition est encore courante en Syrie au moyen âge ; cf. le Synaxaire 
arabe jacobite publié par Basset, Patrol. Orientalis, t. III, p. 538 : 
« Les Mages étaient de la race de Balaam ; ils étaient astrologues et 
observaient les étoiles... Il y avait chez eux dans les livres de Balaam 
qu'infailliblement un grand roi serait enfanté dans Juda etc.» — 
Dans l'art byzantin de Cappadoce, oí Mäyoı áovgoAoyotvvec tiennent 
en main le rouleau de la prophétie de Balaam ; cf. G. de Jerphanion, 
Églises rupestres de Cappadoce, t. 1, p. 329 et pl. Lxxv. 
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noncée Balaam, et leur roi « prépara des offrandes splendides 
qu'il envoya par les mains des Mages, adorateurs du feu », 
sous la conduite de l'étoile jusqu'à Bethléem (1). Nous sommes 
ici à la source de la légende postérieure qui voulut que les 
Mages fussent eux-mêmes des rois. On voit ainsi chez les au- 
teurs syriens la tradition d'une révélation faite en Perse par 
Balaam se maintenir à côté de celle qui attribuait la pré- 


` 


diction à Zoroastre (2), lorsqu'on ne préfère pas identifier 
Pun avec l’autre (°). 

Certains auteurs syriaques affirment encore que Zoroastre 
est un autre nom de Baruch, le scribe, qui, après le sac 
de Jérusalem, aurait émigré chez les païens, appris douze 
langues et écrit l'Avesta (4). Ce disciple et secrétaire de 
Jérémie devint lui-même par la suite, on le sait, un pro- 
phète, qui passait pour l'auteur de plusieurs apocalypses. On 
y voyait annoncé notamment le règne de la justice et de la 
prospérité à la consommation des temps (°). Ce fut peut- 


(1) Cette histoire est racontée dans un petit traité syriaque Sur 
Véloile ¿es mages, faussement attribué à Eusèbe, conservé dans un 
ms. du v1* siècle et publié par Wright, Journal of sacred literature, 4° s., 
t. IX (1866), p. 117 ss., t. X, p. 150 ss. Cf. Baumstark, Gesch. syr. 
lit., p. 59, note 10 ct notre fr. B 42. Elle se retrouve dans de nom- 
breux recueils hagiographiques ; cf. Mon. myst. Mithra, I, p. 42, 
note 7. J 

(2) Theodore-bar-Könai (fr. Syr. 14) appelle Zoroastre, « le second 
Balaam ». Ish‘odad (fr. Syr. 16) rejette l'intervention de Balaam 
pour lui substituer celle de Zoroastre. Bar-Hébraeus (fr. Syr. 19 b) hé- 
site entre les deux. 

(3) Lexicographes (fr. Syr. 9 a) : « Balaam est Zardósht le prophéte 
des Mages ». 

(4) Isho‘dad, fr. Syr. 17; Salomon de Basra, fr. Syr. 16. Les au- 
teurs arabes cités par Gottheil, p. 36 s. [Tabäri, Ibn-al-Athir] con- 
naissent aussi une tradition qui faisait de Zoroastre un disciple de 
Jérémie. Cf. Charles, The apocalypse of Baruch, transl. from the sy- 
riac, 1896, c. 29 ss. (p. 51). — Prodiges qui se seraient produits au 
tombeau de Baruch ; cf. Gottheil, op. cit., p. 31. 

(9) Le Père Messina, Profezia di Zoroastro [injra, p. 51, n. 1] p. 
183, attire en outre l'attention sur le fait que selon « Le resie des 
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être un motif suffisant pour faire croire à son identité avec 
Zoroastre. Peut-être aussi la connexion établie entre Zoroastre 
et le compagnon de Jérémie est-elle due, comme le croit M. Got- 
theil (3), au récit du livre II des Macchabées (1-2) selon lequel 
après la destruction du Temple le prophète cacha dans une 
grotte l'autel du feu, qui plus tard fut cherché par Néhémie 
sur l'ordre du roi de Perse, ce qui provoqua le miracle du 
bois s'allumant de lui-même aux rayons du soleil (2). Cettc 
légende aurait été mise en rapport avec l'institution du culte 
du feu chez les Perses. 

On avait ainsi le choix entre diverses équations onomas- 
tiques, également audacieuses, pour métamorphoser Zoro- 
astre en un prophète d'Israël. Mais quelle que füt celle qu'on 
preferät, un fait paraissait certain aux Syriens du moyen- 
âge: Zoroastre était d'origine juive (3). Des Syriens, cette 
tradition passa aux Arabes, dont les meilleurs historiens 
rapportent que le fondateur du mazdéisme était né en Pa- 
lestine, mais qu'il dut s'exiler et qu'il vint dans l'Adher- 
baidjân prêcher la religion des Mages (9). 


* 
* $ 
Il restait à transformer Zoroastre en un prophète du 
christianisme et à en faire un précurseur de la foi nouvelle, 


paroles de Baruch» (édit. Rendel Harris, 1889), Jérémie mourant 
prédit la venue du Messie. 

(1) Gottheil, op. cit., p. 30, note 2. 

(2) Macchab. II, 1, 22: "O te AAuos dveiauye nodtegov ènivegis 
dv, dvñpôn nvoà weyddn. Il y a en effet une singulière ressemblance 
entre ce prodige et celui qui se produisait dans les temples de la déesse 
persique selon Pausanias, qui en fut le témoin oculaire ; cf. in/ra, p. 
147 s. 

(3) Très caractéristiques à cet égard sont les mots de Théodore 
bar-Kônaï (fr. Syr. 6, p. 104, n. 4) : « La vérité est qu'il était de race 
juive », etc. 

(4) Tabari (cité par Gottheil, p. 37), qui donne cette tradition pour 
juive ; Ibn-al-Athir (ibid., p. 39) ; cf. Jackson, Zoroaster, p. 30, 166. 
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Cette dernière métamorphose du fondateur du mazdeisme fut 
provoquee par le récit de Matthieu (II, 1-11) sur les Mages 
qui «ayant vu une étoile en Orient» vinrent adorer l'enfant 
divin à Bethléem (4). Car, bien que l'Évangile ne le dise 
pas expressément, la plus ancienne interprétation chrétienne 
faisait de ces Mages des Perses (2). 

Les exégètes se demandèrent naturellement comment, en 
aperçevant l'étoile merveilleuse, les Mages avaient pu sa- 
voir que le Messie était né. Certains admirent que leur science 
d'astrologues y avait suffi (3). Mais d'autres inclinèrent à 
croire que, de quelque façon, ils avaient dü connaitre les 
prophéties juives. Quelques uns pensèrent qu'au temps de 
Nabuchodonosor, ils avaient pu être avertis par Daniel à 
Babylone (14). Des écrivains plus nombreux affirmérent que 
Balaam, le devin de Mésopotamie, les avaient prévenus (°). 
infin une autre tradition, écartant toute intervention juive, 





(1) Cette question a été amplement traitée par le P. Messina, Il 
Sausyant nella tradizione iranica e la sua attesa (dans Orientalia I, 
Rome, 1932, p. 149-176), et Una presunta profezia di Zoroastro sulla 
venuta del Messia (dans Biblica, XIV, Rome, 1933), p. 170-198. 
Ces deux articles ont été repris dans I magi a Betlemme e una predi- 
zione di Zoroastro [Sacra Scriptura Antiquitatibus Orientalibus illus- 
trata, n? 3], Rome, 1933. 

(2) Pour la majorité des écrivains ecclésiastiques, les Mages sont 
des Perses; quelques uns en font des Arabes ou des Chaldéens ; cf. 
Leclercq dans Dict. de dom Cabrol, s.v. « Mages », p.991 s. ; Messina, 
1 magi, p. 24 ss. — C'est pourquoi l'art a prété aux mages le costume 
et l'attitude des Perses porteurs d'offrandes ; cf. L'adoration des mages 
et l'art triomphal de Rome (Memorie Pont. Accad. Romana di Archeol., 
Série III, t. III), 1932, p. 82 ss. 

(3) Tel parait être l'avis de Clément d'Alexandrie, Sírom., I, 15, 71 
(p. 45, 23 Stählin) : Zepoöv of Mayo, of payeta xal tot gorëpoc 
ztootcuvocav THY yéveow, dotTÉDOS adtoic xaônyovuévou slc nv 
*Iovdaiay dpıxvoduero ën. Cf. la curieuse Aınynoıs Tv ën ITeo- 
oldı ngax0évrov (p. 160 Wirth = p. 11 Bratke) : les Mages en vertu 
de leur science de l'avenir ont toujours pressenti la venue du Messie, 

(4) Isho‘dad, fr. S 17. 

(5) Cf. supra, p. 48. 
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enseigna que Zoroastre lui-même avait prédit la naissance 
du Sauveur du monde et indiqué le signe qui la révèlerait, 
et que dès lors les générations successives de Mages avaient 
observé le ciel, jusqu'au moment où l'étoile annonciatrice 
était apparue (1). 

Pourquoi ce rôle inattendu a-t-il été prêté par l'exé- 
gese chrétienne à Zoroastre? D'abord celui-ci passait, nous 
l'avons vu (2), pour le maitre des Chaldéens et le premier 
des astrologues. Personne n'était plus capable que lui de 
prévoir les phénomènes célestes et d'en discerner la si- 
gnification future. Mais une autre raison, purement maz- 
déenne, est ici intervenue. Suivant une croyance qui re- 
monte à l’Avesta, la semence de Zoroastre a été déposée au 
fond d'un lac, et trois jeunes filles, qui s'y baigneront, conce- 
vront successivement, à mille années de distance, les trois 
héros, qui, lorsque les temps seront accomplis, devront ré- 
nover le monde (3). Le troisième, Saoshyant, détruira le 
mal, établira le règne de la justice et provoquera la résur- 
rection des morts. Cette tradition de la naissance virginale 
du Sauveur qui doit apparaitre quand les millénaires seront 
révolus, n'était pas particulière au mazdéisme orthodoxe ; point 
important, les Maguséens zervanistes d'Asie Mineure la 
connaissaient. Eznik la rapporte en attribuant à tort à 
Ormizd ce qu'en réalité on racontait de Zoroastre (3): 
«Au moment où mourut Ormizd, il projeta son sperme dans 





(1) Cf. fr. S 11 ss. 

(2) Cf. supra, p. 36. 

(3) Cf. Darmesteter, Études iraniennes, t. II (1883), p. 208 ss. ; 
Zend-Avesta, t. II, p. 521, note 112; p. 633, note 98. — Messina, 
Il Saušyant, p. 164 ss. = I Magi, p. 43 s. 

(4) Eznik, II, 10, trad. Le Vaillant, p. 95 = Langlois, p. 381 
= Schmid, trad. all. p. 113. La suite montre qu'à la naissance de ces 
trois fils d’Ormuzd (lire de Zoroastre) se rattachait l'idée d'une triple 
résurrection, 
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une source, et près de la fin (du monde), de ce sperme doit 
naitre une vierge, et un enfant issu d'elle vaincra un grand 
nombre des troupes d'Ahrmèn, et deux autres (enfants), 
qui seront produits de la même manière, battront ses armées 
et les extermineront ». 

On comprend aisément comment une pareille similitude 
avec l'enseignement de l'Église put paraitre significative 
à ceux qui, s'attachant à retrouver chez les païens des con- 
cordances avec la Révélation chrétienne, étaient plus frappés 
par des ressemblances de détails que par la différence fon- 
damentale des doctrines. Un écrit oriental, mis sous le nom 
de Seth, nous l'avons vu (p. 46), racontait comment les 
Mages perses avaient attendu de génération en génération 
dans une grotte du Mont de la Victoire le lever de l'étoile 
révélatrice, et un auteur latin nous a transmis un sommaire 
de son contenu (+). Le com pilateur Théodore bar-Kónai (2) 
nous a conservé la teneur même de la prophétie que Zoro- 
astre aurait faite à ses fils, et la littérature syriaque y fait 
de nombreuses allusions (3). Bien que le fond et même la forme 
de ces morceaux aient été retouchés par un rédacteur chré- 
tien, il subsiste des traits qui décèlent immédiatement l'ori- 
gine mazdéenne du document mis en œuvre. 

Tout d'abord, le texte dit expressément que l'enfant nai- 
tra d'une vierge à la fin des temps, au moment de la disso- 
lution de l'univers (*) : ce trait montre que nous avons affaire 
à une prédiction eschatologique relative à Saoshyant. Puis, 
celui qui apparaitra est appelé « un grand roi», mais n'est pas 
un roi au sens spirituel: «il fera périr par le glaive» ceux qui 
le négligent, il délivrera les « captifs » c'est à dire ceux qu'a 


(1) Fr. S 12. 
(2) Fr. S 15. 
(3) Fr. S 11 ss. 
(4) Fr. S 15, p. 


be 
IN 
1 
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enchaines l'Esprit du Mal (!). Ce caractère guerrier du libera- 
teur qui surgira quand les siècles seront révolus, se retrouve 
dans toutes les descriptions iraniennes de la fin du monde (2), 
et il est nettement indiqué dans le passage d'Eznik repro- 
duit plus haut (p. 53). De plus, selon l'auteur syrien, Zoroastre 
annonce que ce sauveur sera « de sa race et de sa lignée », 
ce qui est rigoureusement exact selon la croyance maz- 
déenne, mais parait presque blasphématoire sous la plume 
d'un chrétien. Enfin les détails donnés ailleurs sur la grotte 
d'une montagne oü les Mages prient en attendant le signe 
céleste qui leur a été prédit, s'accordent avec les données 
de la légende avestique (3). 

Aucun doute ne peut donc subsister sur le caractère de 
l'écrit utilisé par les exégètes chrétiens: c'est une apoca- 
lypse analogue à celle d'Hystaspe, oü, comme dans le Bah- 
man- Yasht (*), Zoroastre prédisait les guerres qui ravage- 
ront l'univers à la fin des temps, jusqu'à ce qu'apparaisse 
Saoshyañt, son fils, né d'une vierge. Grâce à un remaniement 
chrétien de cette œuvre mazdéenne, le prophète perse de- 
vint, au même titre que ceux d'Israël, l'instrument dont 
Dieu s'était servi pour annoncer aux hommes la venue du 
Messie. Peut-être était-ce cet écrit christianisé qui circulait par- 
mi les gnostiques sous le titre d’’AroxdAvpıs Zwoodorgov (5). 

La conception que se font de Zoroastre les auteurs chré- 
tiens, est loin de lui être toujours aussi favorable. Il cesse 
souvent de paraitre un allié pour être traité en adversaire ; 
car il était le législateur d'une religion étrangère, rivale du 


(1) Ibid., fr. S 15, p. 128 s. 

(2) Cf. infra, Hystaspe. fr. Syr. 15, p. 127 n. 4. 

(3) Fr. S 11, notes 7 s. 

(4) Bahman- Yasht dans West, Pahlavi Texts, I, p. 191 ss. ; cf. 
infra, Hystaspe, p. 219 ss. 

(5) Fr. 0 105. Cf. infra, Introd., p. 153 ss. 
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christianisme, et qui, sous les Sassanides, se fit persécutrice de 
l'Église. Les réfutations des doctrines des Mages se multiplient 
en Orient à partir de Théodore de Mopsueste (!) et elles ne mé- 
nagent pasles invectives à Zoroastre, dont elles nous offrent 
non des portraits, mais des caricatures (?). Déjà le roman 
des Clémenlines raconte comment Zoroastre-Nemrod, sous 
le règne du Mal, c'est à dire d'Ahriman, voulut s'assurer par 
des procédés magiques la protection de l'astre placé à l'horos- 
cope et régissant le monde, et comment, irrité par ses mani- 
gances, cet astre fit descendre sur lui le feu du ciel, qui le 
consuma (?). Désormais Zoroastre restera avant tout le créa- 
teur de la magie (4), que condamnent à la fois les lois civi- 
les et les canons de l'Église; il sera censé n'ignorer aucun 
des mystéres d'une sorcellerie dont le propre est d'agir sur les 
démons (5). A la connaissance de cet art diabolique, il join- 
dra celle de l'astrologie, science mensongére, dont on le croit 
devenu un des maîtres ou méme l'inventeur à Babylone (°). 
D'autre part, les chronographes chrétiens reprennent la fable, 
inventée d'après Ctésias (p. 8), d'un Zoroastre, roi de Bactriane, 
vaincu par Ninus, ou selon d'autres par Sémiramis (7?) et 
cette défaite fournit la preuve de la vanité de tous ses pres- 
tiges (8). Un thaumaturge maléfique et un devin imposteur, 
telle est l'image de Zoroastre que l'antiquité chrétienne a 
léguée au moyen áge latin. 


(1) Théodore Mops., fr. D 14 (p. 87 ss.) 

(2) Cf. fr. S 3-6, 8-9. Eznik, cité t. II p. 89 s. 

(3) Ps.-Clément, fr. B 45. 

(4) Cf. infra Introd., p. 146, sur les livres de magic. 
(5) Pseudo-Méliton, fr. S 1. 

(6) Cf. supra, p. 36. 

(7) Fr. B 33 ss. 

(8) Fr. B 34 ss. 
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A côté d'indications sur la vie de Zoroastre, les fragments 
que nous avons recueillis contiennent l'exposé succinct de 
certaines doctrines attribuées à ce personnage légendaire. 
Nous ne pouvons nous dispenser d'en signaler quelques 
traits essentiels. Nous ne prétendons pas entreprendre ici 
un examen critique de tous les renseignements que les au- 
teurs grecs et latins nous fournissent sur les croyances des 
Mages. Cette étude d'ensemble, qui d'ailleurs a déjà été 
tentée par d'autres non sans profit (1), dépasserait le cadre 
de notre travail: elle exigerait, pour être faite scientifique- 
ment, une comparaison constante avec l’Avesta et la tra- 
dition pehlvie ; l'épineuse question du caractère primitif du 
mazdeisme et de son développement postérieur devrait y 
être traitée, et les résultats de telles recherches resteraient 
en bien des cas pleins d'incertitudes. A ne considérer que 
les témoignages grecs, il suffit de lire la copieuse énumé- 
ration que fait Diogène Laërce (2) des auteurs qui ont écrit 
sur les Mages, pour constater que presque tous les ouvra- 
ges consacrés à leur religion ont péri. Les données sommaires 
que nous offrent les auteurs de l'époque impériale sont des 


(1) Rapp, dans Zeitschr. der Deutsch. Morg. Ges., XIX, pp. 1-89, 
XX, pp. 49-100 ; Carl Clemen, Die gr. und lat. Nachrichten über die 
persische Religion, Giessen, 1920. Cf. Benvéniste, The Persian reli- 
gion according to the chief Greek texts, Paris, 1929. 

(2) Diogène. fr. B 1a et D 2. 
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renseignements de deuxième ou de troisième main, dont 
actuellement il est presque toujours impossible de reconsti- 
tuer la filiation jusqu'à leur source première. D'ailleurs, 
il est infiniment probable qu'aucune partie de la littéra- 
ture sacrée des mazdéens n'a été traduite en grec avant Ale- 
xandre (3) et d'autre part, les écrits pseudo-zoroastriens dont 
nous avons recueilli les débris, ne peuvent, on le verra, être 
antérieurs au 111° siècle. On est donc cn droit d'affirmer que les 
plus anciennes informations obtenues par les historiens helleni- 
ques sur la religion de leurs puissants voisins et répétées indé- 
finiment par leurs successeurs (?), remontent à des commu- 
nications orales, avec toutes les chances d'erreur que de 
pareils rapports comportent. Parfois ce sont des Grecs ayant 
séjourné dans l'Iran, tels Ctésias ou Eudoxe de Cnide (9), qui se 
sont instruits des doctrines et des rites du clergé indigéne ; 
parfois ce sont des Mages venus en Grèce qui ont révélé 
leur discipline secréte à des auditeurs avides de savoir, comme 
ceux qui ayant accompagné: Xerxés dans son expédition, 
instruisirent, dit-on, Démocrite ct Protagoras (*). 

Une bonne partie des indications qui nous sont parve- 
nues sur les doctrines des Mages ou de Zoroaslre, provien- 
nent sans doute des « Maguséens » d'Asie Mineure, avec qui les 
Grecs ont été en contact durant des siécles, que Strabon put 
encore observer en Cappadoce (5) et Pausanias en Lydie (°), et 
dont les colonies n'avaient pas disparu à l'époque de saint 


(1) Cf. supra p. 31. Sur la traduction de l'Avesta prétendûment 
exécutée sur l'ordre du conquérant, cf. infra p. 88 et L. II, p. 138. 

(2) Ainsi, Hérodote a servi de source à Slrabon, XV, 3, 13, p.732C, 
et peut-être aussi à Diogène Laérce (fr. D 2, n. 4). 

(3) Supra p. 8 et p. 11 ; Diels, Vorsokratiker 11°, p. 255 (fr. A, 2). 

(4) Cf. Ostanés, Introduction, p. 167 s. 

(5) Strabon, XV, 3, 15: Tatra pév oóv muetc éwodxauev: 

(6) Pausanias, V, 27, 5: Kai dàào ër Avdla Oeacduevoc olóa. 
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Basile (t). Mais les communautés de Mages dispersées sur 
un territoire immense, depuis les confins orientaux de l'Iran 
jusqu'à la Méditerranée, étaient loin d'avoir une foi parfai- 
tement uniforme et nettement formulée, Le conformisme dog- 
matique que le clergé officiel sassanide établit, ou du moins 
voulut établir, n'existait pas avant lui. I est fort impro- 
bable qu'à l'époque ancienne toutes les branches de la caste 
sacerdotale fussent composées de véritables sectateurs de 
Zoroastre. On voit ainsi qu'à l'origine des relations que les 
compilateurs posterieurs ont reproduites et combinées, se 
trouve déjà une diversité de croyances coexistantes. 

Les Grecs se sont rendu compte de ces divergences d'opi- 
nion, et ils les signalent parfois (2), comme Strabon (?) le 
fait pareillement pour les spéculations des « Chaldéens » de 
Babylonie, intimement liées avec celles des Mages. C'est ainsi 
que Plutarque, dans son De Iside (*), venant à parler de la 
doctrine dualiste, nous dit: « Certains admettent l'existence 
de deux dieux antagonistes, créateurs l'un des biens, l'au- 
tre des maux ; d'autres, tel Zoroastre, donnent au bon princi- 
pe le nom de dieu et au mauvais, celui de démon ». Ce texte 
précieux parait bien opposer l'opinion de certains Mages 
à celle des zoroastriens. La signification de la distinction 
qu'il établit, apparaitra clairement si l'on se rappelle que, 
dans le De Iside méme et dans d'autres écrits, Plutarque, 
malgré certaines variations de doctrine (P, a toujours con- 


(1) Basile, Ep. 258 ; cf. M.M.M., t. I, p. 10, note 3. 

(2) Eudéme de Rhodes dans Damascius, 125 bis [cf. infra, p. 59, n. 
1]. Eznik note encore à propos des Mages d'Arménie: « Comme leurs 
doctrines ne sont pas écrites, tantót ils disent une chose et se trom- 
pent, et tantôt ils cn disent une autre et ils trompent les ignorants » 
( Réfut. des sectes, $ 9, p. 381, trad. Langlois; p. 95, trad. Le Vail- 
Jant). 

(3) Strab., XVI, 1, 6, p. 739 c. 

(4) Plut., fr. D 4; cf. De latenter vivendo, 6, p. 1130 A: Elts Oeds, 
elte daluwy, Cf. t. 11, p. 73, n. 3. 

(Š) Realenc., Suppl. III, s.v. 4 Daimon», p. 301 ss. 
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sidéré - à l'exemple de Platon — les démons comme des 
êtres intermédiaires entre les dieux et les hommes, supé- 
rieurs en puissance à ceux-ci, mais inférieurs aux premiers. 
Il affirme donc dans le passage cité que, selon Zoroastre, 
l'Esprit du Mal n'est point légal de celui du Bien (1). C'est 
là, en effet, la doctrine du mazdéisme orthodoxe, qui élé- 
ve Ahoura-Mazda au dessus de toutes les autres puissances 
célestes ou infernales (?). Par contre, selon Plutarque, d'au- 
tres Mages regardaient le Bien et le Mal comme des dieux 
l'un et l'autre, c'est à dire qu'ils en faisaient des égaux. Et 
cette équivalence est confirmée par de nombreux témoi- 
gnages. Si nous examinons les textes qui parlent d’Ahriman, 
nous verrons que celuisci est à plusieurs reprises qualifié de 
0cóc, un nom que jamais les Grecs ne donnent à leurs dé- 
mons. Et comme ce dieu habite les sombres profondeurs de 
la terre, on l'assimile à Hades (?). En outre, on a découvert 
dans les temples de Mithra plusieurs dédicaces deo Arima- 
nio (^). Non seulement l'Esprit du Mal mais tous les démons 


(1) De méme, selon Eudéme de Hhodes (fr. D 2, n. 15), certains 
Mages faisaient procéder du Premier Principe edv áya0ó0v xa 
daluova xaxóv. Plut., Alex., 30 : 'O zovnoóc daluwv ITepo&v. 

(2) Méme le zervanisme ne met pas les deux divinités opposées sur 
le méme rang. Ormuzd détient le pouvoir suprême, Ahriman exer- 
çant pendant 9000 ans une sorte de vice-royauté, que lui a concédée 
Zervàn. Cf. Nyberg, Journal Asiatique, CCXIX, 1931, p. 76 s. 

(3) Hérodote, VII, 114: “O ózà yij» 0cóc.— Porphyre, De Abstin., 
II, 42 : Weoeotdoa (óawucvov) ósvauic Bed: elvai uéytavoc.— Ahriman 
= Hadés: Hésychius et Elymol. Magnum, s. v. ’Agsındens ; Plu- 
tarque, De Iside 46 [fr. D 4, 1. 12] ; De superst., 13, p. 171 D.— Quand 
Aristote disait (Diogène, fr. D 2): Avo elva doxdç, áya00v óaluova 
xal xaxóv daluova ` xal tH uèv Svoua elvai Zedc xal 'Qooudaónc, TO 
óà "Aröns xal 'Ags(gaytoç, il prenait óaí(uov au vieux sens grec de 
numen; cf. Hippolyte, I, 2 (fr. D 1): Avo ôaluovac selva, tov uèv 
odedviov, tov è xAdvıov. L'équivalence des deux principes est ici 
reconnue comme par les Mages de Plutarque ; cf. Strabon, XI, 512 
C; XV, 733 C: 'Quavòs daluwv Ilepoixós. 

(4) C.LL., VI, 47 (à Rome); III, 3414, 3415 (à Aquincum). 
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pervers qui lui sont soumis sont appelés dieux: Hésychius 
définit les dévas xaxoi 0coí Q); Porphyre, dans un passage 
qui s’inspire du dualisme perse, dit que ces demons « veu- 
lent être dieux > (foóAovra: elvaı Beoi) (2), et l'on inventa 
pour eux l'appellation d'ávré0eot, Ahriman étant lanti- 
theus par excellence (3). 

Mais si Ahriman et toute sa séquelle sont des dieux, on 
doit leur faire des offrandes, de façon à les apaiser et à dé- 
tourner de soi les effets de leur malveillance ($). Et, en effet, 
Herodote déjà nous raconte comment Amastris, la femme de 
Xerxès, à qui sa vieillesse faisait craindre une fin prochai- 
ne, fit enterrer vivants quatorze enfants nobles dans la 
pensée que le dieu du monde souterrain agréerait leur mort 
au lieu de la sienne (5). Clément d'Alexandrie affirme que 
les Mages rendaient un culte «aux anges et aux démons », 
c'est à dire aux yazalas et aux dévas (*). Plutarque décrit 
le sacrifice d'un loup qu'on immolait à l'Esprit du Mal pour 
empêcher celui-ci de nuire OH et, dans les mystères de 


(1) Hésychius, s.v. Aedas : todç xuxod; (ms. àxáxovc) 0co?c Mayor. 
Cf. Auguslin, Civ. Dei, IX, 1: « Illi qui deos quosdam bonos, quos- 
dam malos esse dixerunt, daemones quoque appellaverunt. nomine 
deorum, quamquam et deos, sed rarius, nomine daemonum » (cf. 
p. 59, note 3). — Sous l'influence du dualisme perse (mithriaque), 
on voit s'introduire dans les inscriptions latines des dii iniqui ou dii 
nefandi ; cf. Religions Orientales *, p. 279, note 50. 

(2) Porphyre, De Abstin., II, 42 (= Ostanès, fr. 9, p. 281, n. 1). 

(3) Relig. Orientales *, p. 278, n. 49; Ostanés, fr. 9, p. 281, n. 1. 

(4) Plutarque J. c. [fr. D. 4, p. 71. 10] parle de sacrifices dzoroó- 
mata xal exv0pconá. — Cf. Augustin, Civ. Dei, VIII, 13: « Non- 
nulli putant deos malos sacris placandos esse, ne laedant, bonos au- 
tem, ut adiuvent, invocandos... Labeo numina mala victimis cruen- 
tis atque huiusmodi supplicationibus placari existimat ». 

(5) Hérodote, VII, 114. Cf. Plutarque, De Superst., 13, p. 171 D. 

(6) Clément d'Alex., Sirom., III, 6, 48 (p. 218, 17 Stahlin): Má- 
yot Aargsdvovow àyyéloic xai óaluociw. Cf. Ost. fr. 9, p. 282 n. 3. 

(7) Plut., De Iside, fr. D 4 et notes. Cf. infra, p. 146. 
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Mithra, on a retrouvé les restes d'animaux sauvages im- 
molés ainsi aux puissances des ténèbres (1). 

Or, de pareils sacrifices sont absolument contraires à la 
doctrine du mazdéisme orthodoxe, qui interdit rigoureusc- 
ment toute offrande aux dévas et dont les prières s'adressent 
exclusivement aux dieux qu'a créés Ormuzd (2). Le fidèle doit 
éviter tout contact avec les esprits impurs, qu'attireraient les 
immolations de victimes et les incantations : il aurait à crain- 
dre que ce culte rendu à l'Esprit du Mal et à ses démons n'ac- 
croisse le pouvoir qu'ils exercent sur les créatures (3). Mais, 
de méme que le nom de deol donné à ces démons leur recon- 
nait une divinité que leur dénie la vraie foi, de méme les pra- 
tiques des Mages, ou du moins de certains Mages qu'ont connus 
les Grecs, s'écartent du rituel avestique. Comme les Helle- 
nes, ces Mages croyaient à l'existence de dieux habitant les 
profondeurs de la terre: dans ce royaume souterrain, siége 
un Hades iranien, entouré de déités inférieures, et comme les 
Hellenes aussi (?), ces Mages sacrifiaient aux Deal xatay60- 
»to, selon des rites différents de ceux qu'on observait pour 
les puissances du ciel. Ce ne sera pas trop s'avancer que de 
considérer une telle religion comme la forme primitive du 
dualisme mazdéen qu'a transformé et épuré la réforme zoro- 
astrienne. Le culte apotropaique rendu aux puissances du 
Mal pour se protéger contre elles, explique le développement 
qu'a pris chez les Mages l'art qui leur doit son nom, la 


(1) M.M.M., L p. 69, n. 3; à compléter par Comptes rendus 
Acad. Inscr., 1914, p. 598 s. 

(2) Vendidad, Farg., VII, 79 (194); Yasht, V, 94-95 ; cf. Darme- 
Steter, Z.-A., t. II, p. 114, n. 95. 

(3) Dinkart, VIII, 43, 36 (West, Pahl. Texts, IV, p. 151) : cf. Pcr- 
phyre l c. $ 42, (p. 281, 1. 6 ss.). 

(4) Stengel, Griech. Kullusallerlümer?, 1920, p. 124 ss. Cf. encore 
Psellus (d’après Proclus), Megol 0vrixác, Catal. man. alchim., t. VI, 
p. 157. 
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magie (1), et les condamnations mêmes que formulent les 
livres sacrés à l'égard de telles pratiques, montrent combien 
nombreux étaient ceux qui persistaient à s'y adonner. Dans 
le silence de la nuit, ils nc craignaient pas de gagner les lieux 
déserts afin d'obtenir puissance et richesse des démons qui 
les hantaient (2). 


* 
* * 


Le manque d'uniformité dogmatique dont nous parlions 
plus haut, se manifeste surtout dans les opinions divergentes 
qui sont prêtées aux Mages concernanl la nature du Dieu 
suprême. Si la majorité des auteurs est d'accord avec la 
théologie avestique pour placer à l'origine des choses deux 
principes, celui du Bien et celui du Mal, un écrivain ancien et 
considérable, Eudème de Rhodes, le disciple d'Aristote (3), 
affirme que les Mages appellent le Dieu unique et intelligi- 
ble les uns Espace (Tózov) (4), les autres Temps, et qu'ils 


(1) Nous reviendrons sur cc point à propos des livres de magie 
attribués à Zoroastre (fr. O 103 ; voir infra, p. 143 sei 

(2) Cf. Dinkart, VII, 4, 48 (West, Pahl. Texts, V, p. 60 ss.) 

(3) Fr. D 2 (p. 69, n. 15). 

(4) L'exactitude de l'indication fournic par Eudème paraitra cer- 
taine, si on la rapproche des versets de l'Avesta ( Yasna, 72, 10; 
Vendidad, 19, 13 ct 16 : Siroza, 1, 21, II, 21) où Thwdsha, c'est-à-dire 
l'Espace (non le Ciel, comme traduisait Darmesteter, II, p. 263, 
p. 310, n. 45; p. 315, n. 84, qui reconnaissait le Tózoc dans Gátva 
Hvadháta, t. II, 271, n. 98; III, p. LXIX, n. 3; cf. Gray, Foun- 
dations of the Iranian religion, 1926, p. 162) est invoqué à côté de 
Zervan, Mais les livres sacrés du mazdéisme ne nous revélent pas 
quelle était la théologie des Mages qui faisaient de Thwásha le Pre- 
mier Principe. Les spéculations de Bardesane, qui, à plus d'un titre, 
est l'héritier des Maguséens, peuvent nous aider à comprendre leur 
conception. Bardesane plaçait Dieu dans l'Espace (athrd = tézoc) 
ou plutôt il faisait de l'Espace le support de la divinité et paraissait 
lui subordonner celle-ci. Éphrem lui reproche par suite d'accorder à 
lEspace des louanges qui ne conviennent qu'à Dieu (Ephraims re- 
futations of Mani, Marcion and Bardaisan, ed. Mitchell, I, p. 133 ss., 
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en font dériver le dieu Bon et le démon Mauvais, ou avant 
ceux-ci, selon quelques uns, la Lumière et les Ténèbres. Phi- 
lon de Byblos par contre et d'autres auteurs (!) par'ent 
d'un Vieu éternel, doué de multiples qualités, créateur de 
tous les biens, sans lui opposer d'Esprit du Mal. L'impression 
qui se dégage de pareilles variations sur un article si im- 
portant, c'est que le magisme ancien formait un ensemble de 
traditions et de rites plutôt qu'un corps de doctrines, et que 
ses prêtres, exécuteurs scrupuleux d'une liturgie traditionnel- 
le et observateurs rigoureux de leur code moral et de nom- 
breux tabous, avaient une grande liberté théologique et dis- 
sertaient sans contrainte sur la nature de l'Être suprême. 
De ces doctrines, la plus puissante fut celle dont Eudème de 
Rhodes le premier nous signale l'existence — ce qui lui garan- 
tit une antiquite relativement reculee (2) — celle qui supposait 
à l'origine des choses le Temps infini, Zervan Akarana. Ce 
« zervanisme » a récemment été l'objet d'études approfondies 
de la part des iranisants, qui ont réuni et interprété les 
textes mazdeens ou non mazdeens qui le concernent (?) et 


XCVI). Cf. Schaeder, Urform des Manichdismus, p. 50, et Zeitschr. 
[ür Kirchengesch., LI, 1932, p. 50. 

(1) Fr. O 11 et notes; cf. L. LI, p. 274, n. 7 et infra, l'Appendice. 

(2) Sur l'existence supposée par M. Alfaric d'un poème grec du 
vie siècle oü Zoroastre aurait exposé la doctrine zervaniste, cf. infra, 
p. 86, n. 2. —- Toutefois, il n'est nullement exclu que le Xoé6vos dont 
les Orphiques ct ensuite Phérécyde placent l'intervention au début 
de leurs cosmogonies, soit le Zervan akarana du mazdéisme, dont 
la connaissance aurait pu parvenir jusqu'à eux. 

(3) Reitzenstein-Schaeder, Studien zum antiken Synkrelismus 
aus Iran und Griechenland (Studien der Bibl. Warburg), 1926 ; Schae- 
der, Urform und Fortbildung des manichäischen Systems (Bibl. War- 
burg, Vorträge, 1924-1925), 1927, pp. 135-157; A. Christensen, 
Études sur le zoroastrisme (Danske Vidensk. Selskab, XV, 2), 1928, 
pp. 45-59, et A-t-il existé une religion zurvanite (Le Monde Oriental, 
XXV, 1931, pp. 29-34); Benvéniste, The Persian religion, Paris 
1929, pp. 69-119, et Un rite zervanite chez Plutarque (Journal Asia- 
tique, CCXV, 1929, pp. 287-296) ; Nyberg, Cosmogonie et cosmologie 
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cherché ses relations avec les spéculations religieuses des 
Grecs sur l'Aió» (!). Sans reprendre dans son ensemble une 
question très vaste et encore partiellement obscure, nous 
voudrions insister ici sur un point essentiel pour nous, parce 
qu'il nous aidera à comprendre le caractère de la littérature 
pseudo-zoroastrienne des Grecs. 

Il ne nous parait pas douteux que l'idée de faire du Temps 
le dieu suprême du panthéon et le principe créateur n'a 
pu naitre que chez un clergé d'astronomes et qu'elle est 
originaire de Babylonie (*). La découverte capitale des Chal- 
déens est celle de la constance immuable des révolutions sidé- 
rales, et ils conclurent de cette constance à leur perpétuité, 
la vie éternelle du monde étant conçue comme formée d'une 
série de cycles, exactement semblables, de « grandes années ». 
Comme tous les phénomènes de l'univers, selon la croyance de 





mazdéennes (Journal Asiatique, CCXIX, 1931, pp. 36-134, 193-244). 
—- Quand ces pages étaient déjà composées, nous avons reçu L'Iran 
sous les Sassanides de M. Chrislensen, oü ce savant, aprés avoir in- 
sisté sur le fait que le zervanisme a été «la forme ordinaire du maz- 
déisme sassanide » (p. 143), exprime l'opinion qu'aprés la chute de 
l'empire perse, on procéda à une revision de toute Ja littérature sacrée, 
« on amputa l'idée de Zurvàn de toute la mythologie puérile qui s'y 
rattachait et fit du mazdéisme non zervanisle une orthodoxie nou- 
velle ». Nous ne pouvons qu'indiquer ici celte hypothése hardie d'u- 
ne réforme profonde, mais tardive, dont la tradition des Parsis n’a 
conservé aucun souvenir. 

(1) Junker, Ueber Iranische Quellen der hellenistischen Aion- 
Vorstellung (Bibl. Warburg, Vorträge, 1921-1922), 1923, pp. 125-178; 
cf. nos Religions Orientales* p. 277, n. 46, et Nock, Mandulis (Har- 
vard Theolog. Heview, XXVII, 1934), p. 53 ss. 

(2) Nous avons défendu cette opinion M.M.M., t. I, p. 19; Rev. 
hist. et litt. relig., VIII, 1922, p.10 ss. ; Relig. Orient.*, p.277, note 4. 
— Les commentateurs platoniciens des Adyıa XaÂdaïxé assurent 
que ol deovgyoi tov yoóvov Ouvíüxact de Gedy (Kroll, De orac. Chald., 
p. 46) et Simplicius (In Arist. Phys., p. 785, 9 Diels) parle de gó- 
voc ó dc Bedc ind te Xaddalwy xai t5; Ans lepas dytotelag tiun- 
Gels. Mais ces Oracles, produit d'un syncrétisme tardif, ne peuvent 
guére étre invoqués en faveur de l'origine babylonienne du zerva- 
nisme, 
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ces prêtres, dépendaient du cours des astres, le Temps, qui 
déterminait la durée des révolutions célestes, fut nécessaire- 
ment regardé comme la plus puissante des divinités et l'au- 
teur de toutes choses. Peut-être les Iraniens, comme les Hin- 
dous, avaient-ils, avant d'entrer en contact avec les Chaldéens, 
regardé déjà le Temps comme un dieu. Quelques rares passa- 
ges semblent prouver l'antiquité de ce culte, mais pour le 
mazdéisme orthodoxe, le Temps est une des créatures d'Ahou- 
ra-Mazda (!) et l'idée de d'élever cette abstraction au rang 
d'un Premier Principe, d’oü tout est issu, n'est ni aryenne, ni 
perse, mais chaldéenne. Et, si nous regardons de près les 
textes oü il est question du zervanisme, nous en trouverons 
une preuve frappante, car nous constaterons qu'il a tou- 
jours, au cours de son histoire, été lié au fatalisme astrolo- 
gique, qui est étranger au vrai mazdéisme. 

Tout d'abord, écartons un témoignage qui ne nous pa- 
rait pas pouvoir être retenu. M. Benvéniste, à qui nous 
devons tant de remarques précieuses sur les auteurs grecs 
qui ont traité du culte perse, a cru pouvoir rattacher au 
zervanisme l'exposé que fait de la religion des Mages Plu- 
tarque dans le De Iside (2). On a déjà montré les difficultés 
qu'offre cette hypothèse du point de vue iranien (3). Elle n'en 
présente pas moins du point de vue hellénique. On peut 


(1) Cf. p. ex. Zad-Sparam, I, 22 s. (West, Pahl, Texts, I, p. 159). 
La nouvelle inscription de Xerxès, découverte par M. Herzfeld à 
Persépolis, met fortement en relicf la primauté d’Ahoura-Mazda, 
créateur du monde et de l'homme: «Ein grosser Gott ist Ahura- 
Mazda, der die Erde hier schuf, der dem Menschen das Wohlsein 
schuf, der den Xerxes zum König machte ». Cf. le commentaire de 
Schaeder, Sitzungsberichte Akad. Berlin, 1935, p. 505. 

(2) Benvéniste, Le (supra p. 63, n. 3). 

(3) Christensen, Le monde oriental, l. c. ; M. Nyberg (l. c., pp. 
223, 234) regarde la théologie du De Iside comme conforme à celle 
du Boundahish et par conséquent proprement mazdéenne.-— M. Ben- 
véniste a répondu à ses critiques dans Le monde oriental, l.c., p.260 s. 
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hardiment affirmer que, si le sage de Chéronée avait connu 
une doctrine théologique professée par les Mages et faisant 
du Temps infini la générateur de toutes choses, son esprit 
philosophique se füt emparé de cette conception originale 
et l'aurait mise en relief. Au contraire, les Perses sont tou- 
jours pour lui les représentants typiques d'un dualisme qui 
reconnait comme premiers principes, coexistant de toute 
éternité, la lumière et les tenèbres, desquels étaient nés 
Ormuzd et Ahriman (?). 

Plutarque est loin d'être seul à nous affirmer que telle est 
leur doctrine. Il est très remarquable que, depuis Eudème de 
Rhodes, dont nous citions le témoignage, jusqu'à la fin du ıv® 
siècle de notre ère, aucun auteur grec ou latin, exposant la 
religion des Mages, ne nous dise que Zervan était le père des 
deux Esprits antagonistes. Ce silence général n'est pas le fait 
d'un simple hasard. Les écrivains perdus de l'époque alexan- 
drine, auxquels remontent les données que résument les éru- 
dits de l'Empire, comme Diogène Laérce (p. 78), ont pu con- 
naitre exactement la théologie des Mages de l'Iran, alors sou- 
mis aux Séleucides. Certainement, ils ont sua que le zervanisme 
était la doctrine d'une minorité dissidente, non celle des 
véritables sectateurs de Zoroastre, et s'ils en firent men- 
tion, ce dut être accessoirement. C'est pourquoi cette hérésie 
n'a point trouvé place dans les brèves indications, datant de 
la période romaine, qui nous sont parvenues sur la religion 
des anciens Perses. 

Toutefois le zervanisme n'avait pas disparu, et les mystères 
de Mithra nous apprennent dans quelle contrée il subsistait. 
Au sommet de la hiérarchie divine et à l'origine des êtres, ces 
mystères plaçaient le Temps divinisé, qu'on identifiait parfois 
avec le Ciel, dont il règle le mouvement (2). C'est pourquoi, 


(1) Plutarque D 4 (p. 71, 1. 20). Cf. Hippolyte (Aristoxène), fr. D 1. 
(2) Mon. myst. de Mithra, 1, p. 85 ss. Pour les Iraniens aussi, le 
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dans l'hymne mithriaque que lisait Dion Chrysostome, le char 
des éléments était conduit par une puissance éternelle, 
gouvernant le monde pendant des périodes infinies (3). Or, 
nous savons que la doctrine de ces mystères persiques, ve- 
nus d'Asie Mineure chez les Romains, est l'héritière de la 
théologie des Maguséens, tout imbue elle-même d'astrologie 
chaldéenne. La fréquence avec laquelle sont reproduites sur 
les monuments mithriaques les images des signes du Zodiaque 
et des Planètes suffirait à nous montrer quelle place ces di- 
vinités astrales occupaient dans le culte. Un prêtre de Mithra 
se dit studiosus astrologiae ; on en voit invoquer un second 
comme Persidici Mithrae antistes Babylonie templi (2), et 
d'autres indices encore nous montrent comment, dans le 
système dogmatique de cette forme du mazdéisme, l'ado- 
ration du Temps primordial et tout puissant se combinait 
avec la croyance au déterminisme astral des Chaldéens. 

Le roi Antiochus de Commagène (69-34), dans l'inscription 
qui règle le culte des divinités gréco-mazdéennes de sa race (3), 
enjoint que cette loi sacrée soit respectée par toutes les géné- 


Temps n'est pas une entité abstraite ; c'est un être mythique, dont la 
forme matérielle est le firmament étoilé, comme le note Nyberg, 
l.c., p. 56, Cf. infra, p. 71. — De mémeles Pythagoriciens ont parfois 
identifié yedvos avec la sphère céleste elle-même; cf. Zeller, Philos. 
Gr., 1°, p. 545, note 3. 

(1) Cf. infra, fr. O 8 (p. 144, n. 4). 

(2) C.I.L., V, 5893 et VI, 511. L'idée d'un dieu éternel est pa- 
reillement unie à des spéculations astrologiques chez, Ostanès, fr. 
8, p. 274, n. 7. 
` (3) Michel, Recueil, 735 = Jalabeit ei Mouterde, Inscr., 1,1. 112: 
"Tegòv vóuov ôv és dvOgdnwy yeveais ändvrwv, o0; dv Xoóvoç 
äneigos els dtadoxny xwoaçs taútyçs löla Biou uoiog xataotýoņ, tN- 
geiv äovAov. M. Schaeder (op. cit, p. 140) a identifié le Xoóvoc 
äreıgos au Zervan akarana, et nous croyons qu'il a raison, le Temps 
étant ici personnifié, bien que, dans un autre passage de la même 
inscription (l. 40), äneıgos aióv soit employé dans le sens trés at- 
ténué d'une durée indéterminée de l'avenir, d'une pérennité future. 
Cf. la note du P. Jalabert, l.l., et Philon, Leg. ad Gaium, $ 85 (t. 
VI, p. 171,14 C.-W.). — Cf. Lactantius infra, Appendice. 
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rations des hommes « que le Temps Infini destinera à la suc- 
cession de ce pays selon le sort de la vie de chacun». Ici 
aussi la mention du Temps, de qui dépend l'avenir, éveille 
immédiatement dans l'esprit du rédacteur de l'inscription 
l'idée d'un destin qui gouverne la vie des individus. 

C'est dans la même région, quatre siècles plus tard, que vi- 
vait le premier des écrivains grecs qui nomment Zervan. 
Basile de Césarée (f 379), consulté sur les croyances des 
Maguséens qui, venus, dit-il, de Babylonie, étaient répandus 
dans toute la Cappadoce, note qu'ils regardaient Zervan 
comme l'auteur de leur race. Erreur, mais erreur explicable, 
puisque ce dieu était le générateur de toutes choses (1). 

Un évéque d'un diocése voisin, Théodore de Mopsueste en 
Cilicie (360-438), écrivait un peu plus tard contre ces Magu- 
séens un livre aujourd'hui perdu, mais dont Photius nous a 
conservé un résumé (?). I1 y exposait «la doctrine abominable 
des Perses que Zaradés a introduite, sur Zourouam, l'auteur 
de toutes choses, qu'il appelle aussi la Fortune » (Téyr). Cette 
brève citation suffit à établir, par la forme donnée au nom 
de Zoroastre, que Théodore a connu le mazdéisme de Mages 
sémitisés (3), et l'identification de Zervan avec Tyché, con- 
firmée par un traducteur de Théodore, Eznik, qui l’assimile 
au Sort (baxt) (*), indique suffisamment que tout ce système 
théologique était dominé par le fatalisme des Chaldéens. 

Au long silence des textes grecs et latins, qui pendant 
quatre siécles restent muets sur le zervanisme, s'oppose la 
fréquence relative des mentions de Zurván chez les auteurs sy- 





(1) Basile, Epist. 258 (cf. t. II, p. 88, n. 2). L'expression dozgyóv 
toU yévovs rappelle celle d’adgynydv závrov employée par Théodore de 
Mopsueste. 

(2) Cf. fr. D 14. 

(3) Sur la forme du nom Zaradés pour Zaradest, cf. supra, p. 37. 

(4) Cf. t. II, p. 89 et note 2. 
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riaques et arméniens (!), c'est-à-dire chez ceux qui précisément 
vivaient dans la région colonisée par les Maguséens soumis à 
l'action de Babylone. Ces écrivains présentent sous une forme 
dont certains traits sont peut-être destinés à ridiculiser 
leurs adversaires, le mythe grossier de la naissance d'Ormuzd 
et d'Ahriman : Zurvân, sacrifiant pour obtenir un fils, doute 
du succès de cet acte rituel et de ce doute coupable est conçu 
Ahriman, kEsprit du mal, qui par un stratagème vient au 
monde avant son frère jumeau, Ormuzd. Zurvân est ainsi 
contraint de lui abandonner le gouvernement du monde, mais 
il limite à neuf mille ans la durée de son règne, qui reviendra 
ensuite à Ormuzd. 

Une autre conception, que nous connaissons exclusivement 
par les auteurs syriaques (?), faisait de Zurvän un dieu 
tetramorphe ` Asögar, Fra$ögar, Zaroqar, Zurvàn. Comme 
l'a reconnu M. Schaeder, les trois premiers mots sont des 
adjectifs ou épithètes (8), qui, deifies, sont joints au dieu 
lui-même pour former une tétrade. Trois activités ou ma- 
nifestations du Temps sont personnifiées et composent avec 
lui l'Être suprême, quadruple et un (4). Il n'est pas sur- 


(1) Cf. fr. S 4 ss., et t. II, p. 89 ss.— A noter que, dans les Actes 
d'Adhourhormizd, le zervanisme se joint à une étrange doctrine fa- 
taliste : celui qui est honoré dans ce monde, le sera aussi dans l'autres, 
et celui qui est malheureux ici bas, lc sera aussi dans le Paradis. 

(2) Cf. textes syriaques, fr. S 4, 5, 6 (p. 104) et 7 (p. 108 n. 8). 

(3) Schaeder, Urform, p. 140 ss. La signification des trois mots 
asögar, fraSogar, zaróqar ne. peut être établie avec certitude. Les 
dernières interprétations proposées sont celle de M. Nyberg (op. cit., 
p. 47 ss., cf. p. 108 ss.), qui les traduit{ par « celui qui rend viril, qui 
rend splendide, qui rend vieux » et y voit une allusion aux âges de 
la vie, et celle de M. Herzfeld dans une communication au Congrès 
des Orientalistes de Bruxelles. — Cf. fr. S 5, p. 103, n. 9. 

(4) « Les Iraniens, dans leurs spéculations, se servent d'un procédé 
d'addition bien curieux et qui est probablement dü à la confusion 
d'une logique naïve. Étant donné un certain nombre de propriétés 
ou de manifestations d'une seule chose, cette chose elle-même, envi- 
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prenant que de telles spéculations aient été .reçues avec 
faveur dans l'Orient sémitique, terre d'élection du gnosti- 
cisme; mais il est très remarquable que Mäni, le grand 
reformateur babylonien, les ait faites siennes, et ait mis 
à la tête de la hiérarchie divine le « Père de Grandeur aux 
quatre visages »(ó rergangdownog matijo tod uey&dovs), qui a 
pour hypostases la Lumière, la Puissance et la Sagesse. Les 
textes iraniens traduisent son nom par Zervân, et il est 
vraisemblable que Mani lui-même s'était servi de ce nom ira- 
nien (1) dans le Shapourakân, le seul de ses livres qu'il com- 
posa en persan. Certainement il ressort de l'emprunt de la 
Tétrade suprême qu'il a connu en Babylonie le mazdéisme 
sous sa forme zervaniste. 

La conclusion à laquelle nous a conduits l'examen des 
témoignages des auteurs chrétiens sur le zervanisme, reçoit 
une confirmation éclatante de la littérature sacrée du maz- 
déisme. On y trouve très peu d'allusions à cette doctrine 
devenue hérétique (?); mais les passages où elle apparait 
encore, offrent tous une particularité commune, celle d'ad- 
mettre l'omnipotence du Destin. 

M. Nyberg a publié et commenté le premier chapitre du 


sagée comme totalité, vient s'ajouter au nombre de ses propriétés 
ou manifestations » (Nyberg, p. 56). 

(1) Comme l'admet Schaeder, Urform, p. 144, dont Christensen 
op. cit., p. 48, n. 1, adopte l'opinion. Elle reçoit une confirmation 
d'une pièce qui, si nous ne nous trompons, n'a pas encore été versée 
au dossier de ce procès, Zurvân n'est pas seulement le nom donné au 
dieu primitif dans les textes manichéens de l'Asie centrale (ouest-ira- 
niens, soghdiens, ouigoures ; cf. Reitzenstein - Schäder, Studien, p. 
276 ss. ; Chavannes et Pelliot, Traité manichéen retrouvé en Chine, 
1912, p. 47 [543), mais aussi dans un livre purement mazdéen, le 
Sikand Gümánik Vizdr, XVI, 31 et 79 (Pahlavi Texts, III, p. 245 ss. 
West), qui date du ıx® siècle. Cf. aussi les Actes d’Adhourhormizd, 
fr. S 7, p. 111, n. 1. 

(2) Elles ont été diligemment recueillies par M. Christensen, Il. cc. 
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Boundahish iranien (!). Il a montré par son analyse qu'il 
s'y trouve une pièce interpolée d'un caractère nettement zer- 
vaniste, car elle suppose incréé le Temps illimité et le regarde 
comme supérieur à Ormuzd et à Ahriman. Or, des vers 
qui célèbrent sa puissance, le représentent comme le Fatum 
inexorable, auquel l'âme, op qu'elle aille, ne peut échapper. 

Parmi les livres pehlvis qui nous sont parvenus, il en est 
un « dont l'hétérodoxie a échappé, semble-t-il, aux zoroas- 
triens pieux qui nous l'ont transmis» (2): c'est le Ménoke- 
khrat (Minokhired). Il contient un exposé du zervanisme à 
peine atténué par la revision que le texte a subie. Ahoura- 
Mazda reste le créateur du monde, mais il produit celui-ci 
«avec la bénédiction» de Zurvân souverain (3), dont est 
exaltée la puissance. Or, ce livre est aussi le seul de toute la 
littérature pehlvie ot le fatalisme astral est ouvertement 
enseigné ($). Les événements sont soumis à une predestina- 
tion qui, à un moment déterminé, produit un effet inéluc- 
table. Le Temps, comme dans les mystères de Mithra (p. 66), 
a pour manifestation sensible le firmament, maitre des des- 
tins. Tout le bien et le mal qui arrive à l'homme et aux autres 
créatures est l'œuvre des douze signes du zodiaque et des 
sept planétes (5). Ce chiffre de sept pour la série des pla- 
netes, qui comprend donc le soleil et la lune, suffirait a 
révéler l'origine babylonienne de toutes ces conceptions. 

Le Sikand-Gümänik-Vizär, un traité, il est vrai, post-sassa- 
nide, combat comme une hérésie la doctrine que ce monde et 
tous ses phénomènes sont produits par l'évolution originelle 


(1) Nyberg, Journal Asiat., CCXIV, p. 215; CCXIX, p. 39 s. 

(2) Christensen, Études, p. 55. 

(3) Ménókékhrat, VIII, 8 (p. 32 West) ; cf. Nyberg, Journ. Asiat., 
CCXIV, p. 199. 

(4) Le fatalisme de ce livre a été finement analysé par Nyberg, 
Journ. Asiat., CCXIX, p. 51-68, 

(5) Ménókékhrat, VIII, 17. 
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du Temps Infini, ct il associe étroitement à cette cosmologie 
un déterminisme absolu, qui aboutit à la négation du bien 
et du mal et de toute rétribution future (1). 

Plus frappant encore peut-être dans sa concision est un 
fragment du Dinkart, qui résume un Nask perdu de!’ Avesta (2). 
Le septième fargard de ce Nask expliquait comment, d'après 
Zoroastre, le démon Ares avait crié aux hommes: « Ormuzd 
et Ahriman ont été créés dans le même sein », et comment le 
second avait obtenu la préférence. C'est le mythe zervaniste 
que nous connaissons (p. 69). Mais le Dinkart ajoute que 
ceux qui reconnaissent Ahriman reçoivent l'ordre « de sacri- 
fier des animaux aux démons des planètes. » Tant, aux yeux 
du polémiste orthodoxe, la théologie qui faisait du Temps 
le premier générateur, était inséparable du culte des sept 
astres, interprètes de la volonté du Destin, tel que le prati- 
quait le paganisme sémitique (?). 

De tout ce qui précède, nous pouvons, croyons-nous, tirer 
une conclusion certaine. Une série de preuves établissent, avec 
une concordance remarquable à travers de longs siècles, que 
le zervanisme fut la doctrine des Mages qui avaient subi 
l'influence des Chaldéens et adopté leur fatalisme astrologique, 
et que, par suite, cette doctrine fut spécialement celle des 
colonies de Maguséens disséminées à l'ouest de l'Iran en 
Mésopotamie et en Asie Mineure. Ce résultat offre un heureux 


(1) Sik. Güm. Vizâr, ch. VI, 1-8 (Pahlavi Texts, III, p. 146 West). 
Cf. Christensen, L'Iran sous les Sassanides, p. 431. 

(2) Dinkart, IX, 30, 4 (t. IV, p. 242 West). Cf. Darmsteter, Avesta, 
t. I, p. 221, 3 (note au Yasna XXX, 3) ; Christensen, Le monde orien- 
tal, XXV, 1931, p. 31. 

(3) Cf. notamment les prières des Sabéens de Harrân aux planètes 
publiées par Dozy et De Goeje, Nouveaux documents de la rel. des 
Harraniens (Actes du Congrès orient. de Leyde, 1885, 2* partie, 
p. 281 ss.). Cf. Cat. codd. astr., VIII, 2, p. 154 ss. et 172 ss. ; XII, p. 
126 ss. — Culte des planètes à Héliopolis, cf. Journal of Roman stu- 
dies, XXVIII, 1938 (compte-rendu de Ronzevalle, Héliopolitanus). 
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accord avec celui auquel nous conduira l'examen du contenu 
des ceuvres pseudo-zoroastriennes. 

Les textes syriaques, qui sont les plus explicites à cet 
égard, nous montrent que cette forme du mazdéisme, trés 
répandue en Mésopotamie, était loin d’avoir la pureté de 
la doctrine avestique. L'on a noté la naïveté puérile ou 
scabreuse de certains de ses traits, choisis, il est vrai, a des- 
sein par les polémistes chrétiens, comme par exemple le 
fait que les dieux y sont mariés et y ont des enfants (1). 
«Les entités divines et les héros s'accouplent librement, se 
métamorphosent en animaux, peuvent s'engloutir les uns 
les autres (?) ». En un mot, toute une mythologie naturiste 
que la religion orthodoxe a éliminée ou déguisée, restait 
encore vivace parmi les Mages des pays sémitiques. 


* 
* * 


Il y a une disparate singuliére entre ces croyances attri- 
buées ainsi aux Maguséens zervanistes, et ce que les plus 
importants de nos témoignages s'accordent à nous ap- 
prendre du mazdéisme. Qu'il s'agisse chez eux des Mages 
en général ou de Zoroastre en particulier, nos auteurs se 
rencontrent pour caractériser de la méme maniére le fond 
doctrinal de leur religion: celle-ci n'admet pas, disent 
nos textes, de dieux personnifiés, ni sexués, s'accouplant 
comme des humains pour s'engendrer les uns les autres (3) ; 
pour elle, la vraie divinité, c'est celle des deux éléments, le 


(1) Cf. infra, p. 95, ce qui esl dit à propos du passage de Dion 
Chrysostome sur le mariage de Zeus et d'Héra. Cf. aussi Eznik, II, 
10, p. 381, trad. Langlois: Hormizd et son fils Khorsed [le soleil] 
moururent, « puisque la race de leurs dieux? appartient à une caté- 
gorie d' [étres] mariés et mortels ». 

(2) Benvéniste, Le monde oriental, XXXVI, 1931, p. 105. 

(3) Cf. Fr. D 2, p. 67 n. 5, et déjà Hérodote, I, 131 s. 
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Feu et l'Eau, sources impersonnelles de la lumière et des ténè- 
bres, forces antagonistes, dont la lutte aboutit finalement au 
triomphe de la pureté, de la clarté, de la vérité et de la jus- 
tice: «tH dixaip To dédimov nohéuióv Zort, comme s'exprime 
déjà le Déjocès d'Hérodote, lorsqu'il va instaurer le règne 
de la paix chez les Mages dans le royaume de Médie (2). Pour 
une religion dont les conceptions sont si larges, c'est une aber- 
ration, d'après nos auteurs, que de s'enfermer dans des murs 
et de se prosterner devant des images, afin de se concilier 
la faveur d'êtres tout puissants. Le fidèle vraiment pieux 
n'a besoin que d'un seul temple, celui qui s'étend sous le 
ciel (ëv $zaí0po): quand l'homme veut purifier et édifier 
son âme, il lui suffit de considérer l'harmonieux rayonne- 
ment de la lumière, sans cesse victorieuse dans sa lutte 
avec l'obscurité: dualisme à la fois moral et physique oü 
les disciples de Pythagore furent heureux de voir la pensée 
de leur maitre s'annoncer déjà. Tels sont les enseignements 
qui figurent — chez Diogène Laérce (2) — au début d'un 
exposé des doctrines et des pratiques des Mages auquel 
nous pouvons revenir à présent, afin d'en saisir toute la 
signification. Aprés avoir rappelé d'abord que ces Mages 
condamnent le culte célébré devant des statues de dieux 
anthropomorphes dans l'enceinte d'un sanctuaire, il déclare 
que, sur la substance des étres et la génération des dieux (?), ces 
prétres perses professent une doctrine définie. Pour eux, 
ces dieux sont le Feu, la Terre et l'Eau — l'énumération est 
analogue à celle d'Hérodote, mais il faut la compléter au 
moyen de textes paralléles qui, parmi les éléments, met- 


(1) Hérodote, I, 96. 

(2) Proem., 6 — fr. D 2. 

(3) La tradition manuscrite donne neol te o clas xai 0càv 
yer&osws, mais il faut peut-être corriger odolaç en Ovoias (t. II, p. 68, 
n. 4). 
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tent au premier rang le feu et l'eau — ou la lumière et les 
ténèbres — tout en attribuant la suprématie au Feu sou- 
verain (t). Le compilateur — toujours bien informé — si- 
gnale ensuite l'importance donnée à la Justice par les Mages 
dans leurs discours. Puis, il rapporte la défense qu'ils font 
de recourir au feu pour brüler les corps dans les funérailles 
(voi Odxrev), et enfin il mentionne la sainteté qu'ils 
attribuent aux” plus incesiueux des mariages, ceux d'un 
fils avec sa mére ou d'un pére avec sa fille (?). 

Dans la suite du texte de Diogène Laérce, dont nous cher- 
chons à dégager l'essentiel, il se peut que le compilateur 
passe à une autre source d'informations. En effet, en rappor- 
tant le privilége qu'ont les Mages d'assister à des apparitions 
des dieux, il revient sur un sujet qu'il avait déjà effleure, 
lorsqu'il avait rapporté qu'ils prétendaient étre les seuls à 
se faire entendre par la divinité. Mais cette sorte de redite 
nous vaut d'apprendre que, selon les Mages, l'air est rempli 
d'images (eiöwAwv), émanations qui s'introduisent, comme 


(1) Hérodote, I, 131: Oovo: (ils font des offrandes) dé 7Alw te xai 
osìiývņn xai yg xai nvoi xai aveuorcı ` Toûtouar u&v Adovat uovrorot 
de4ñ0ev etc. ; cf. Strabon, XV, 3, 13 : Tiuüoi dé xai "HAtov... xai Ledy- 
vnv xai "Appoditny (cf. Hérodote, l. L) xai nig xai yTv xai ávéuovc xai 
Üöwe... (14) drapepóvtins Aë tH ugi xai tH dôati Hdovan... (16) Bro 
6 dv 0/coc. Bed, nedtw tH avei edyovtar; Dinon chez Clément 
d'Alex., Protreptr., 5, 6 (p. 49, 23 Stählin) : Oder ën ónaifg« roúrouç d 
Aelvwv Akyeı, Bed dyáAuata udva tò nôg xai rò óc voulLovrac. Sur 
celle hiérarchie des quatre éléments, cf. fr. D 1 (p. 65 n. 5) ; Hippolyte, 
Philos., IV, 43, 3 (p. 65,9 Wendland) :Tégca: Epacay tov 0cóv elvari pw- 
teur, pag v dép. ovvexóusvov, puis (p. 66, 9 ss.) l'auteur résume 
une doctrine qui attribue le feu et l'air à l'hémisphére supérieur, celui 
de la monade bienfaisante, tandis que l'eau (dgger) et la terre (07Av) 
forment tü q«uicqaígiov xatwpepes Onduxdy ve xai xaxomou (à rap- 
procher des doctrines prêtées à Pythagore-Zaratas, fr. D 1); fr. 
Ostanés, A 13 : « Quae vero (elementa) sunt radices, sunt aqua et ignis, 
quae vero ex his composita, terra et aer» ; ibid. fr. A 19, p. 349, n. 1. 

Ct. M.M.M., I, p. 103 ss. — Sur l'identification du feu avec Zeus 
et d’Hera avec l'air, cf. infra, p. 92, et t. II, p. 151, n. 4. 
(2) Fr. D 2, p. 68, l. 12 ss. 
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des exhalaisons, dans les yeux des « clairvoyants » (3). Que l'on 
rapproche cette formule de certains extraits paralléles de Dé- 
mocrite, et l'on constatera aussitót qu'il y a entreles deux 
doctrines une étroite parenté (?) et cette parenté s'explique 
sans peine. Un peu plus loin, en effet, au $ 10 dela méme sec- 
tion, c'est d'un disciple notoire de Démocrite, l'Abdéritain 
Hécatée, que provient une longue tirade sur la sagesse des 
Égyptiens (3). Tout porte à croire que déjà lorsqu'il parle de 
la clairvoyance des Mages, le compilateur doit son érudition 
au méme compatriote de Démocrite. Comment s'étonner, d'ail- 
leurs, d'une pareille rencontre, vu l'attention particulière 
prêtée aux doctrines de l'Orient par le philosophe qui fonda 
la méthode expérimentale (4)? Si Démocrite fut plein d'égards 
en principe pour les croyances des peuples étrangers, en re- 


(1) Nous donnons à ce mot le sens qu'il a en anglais. Cf. l'étude 
pénétrante de E. R. Dodds, Telepathy and Clairvoyance in Classical 
anliquity (Essays presented to Gilbert Murray), 1935, p. 364 ss. 


(2) Diogene Laérce, Proem., 7 : | Démocr., Vorsokratiker, 68[35], A, 
EiócAov nAnon elvaı tò» déga, | 78: Meotóv te elvat tov áéga tov- 
xat’ ânépgorav dx’ dvadvuıdosws | vov(vàv clóAov) ; = Ibid., A 77 : 
eloxgwouévov taïç Ôyeor vàv| 'Eyxavafivacota0at tà etôwla dia 
ó£vóscoxóàv. tüv zópgov els ta owuata, etc. 


Cf. Démocrite, joint à Héraclide et à Empédocle dans les Placita 
d'Aétius, IV, 9, 6 (p. 397 éd. Diels). En ce qui concerne spécialement 
Héraclide, les textes principaux sont cités chez Zeller, Philos. Gr., 
III*, p. 1038, n. 3 et 4, et l'on doit tenir compte du fait qu'il soumit 
à un examen critique la théorie de son devancier surles apparitions 
et visions dans son Heoi elöwAwv nods Anuóxoicvov (Diog. Laérce, V, 
87, etc. ; cf. Zeller l.l.). — Pour ce qui esl relatif à Démocrite lui-mé- 
me, cf. l'étude approfondie d'A. Delatte, Les conceptions de l'enthou- 
siasme etc., Paris, 1934, p. 28 ss., et (sur les atomes des émana- 
tions ou dzóooorat spectrales) p. 43. — Windischmann (Zoroastr. 
Studien, Berlin, 1863, p. 288) dit que les e%Zôwia dont parle notre 
extrait de Diogéne Laérce, sont vraisemblablement les Fravashis 
«zu materialistisch aufgefasst. » C'est peu probable. 

(3) Cf. K. Reinhardt, Hekataios von Abdera und Demokrit, dans 
Hermes, XLVII, 1912, spécialement p. 497 ss., et ci-dessus p. 20 s. 

(4) Cf. infra, Ostanés, Introduction, p. 167 s. 
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vanche ceux-ci, ainsi que leurs interprètes grecs, durent 
s'intéresser à ses essais d'explication. 

A un autre point de vue encore, notre texte mérite 
d'être noté. Ailleurs, les eïôwAa qui hantent les airs passent 
généralement pour une émanation des démons: ici, au 
contraire, ce sont les dieux qui se servent de l'air pour se 
manifester, et il semble qu'aux yeux de l'auteur qui nous 
parle, il n'y ait pas deux sortes d'apparitions d'êtres surna- 
turels. Nous avons donc des raisons d'admettre que, dans les 
croyances dont cet auteur s'inspirait, restant fidèle au dua- 
lisme foncier dont nous venons de parler, on ait encore con- 
sidéré comme des antagonistes égaux en puissance et se 
révélant de la même manière à la fois les puissances divines 
et celles de l'Esprit satanique soulevé contre elles. 

Pour finir, le passage en question de Diogène Laërce 
sur les Mages décrit le régime de vie qu'ils suivaient: d'a- 
près notre auteur, ces sages condamnaient les parures et 
l'emploi de l'or dans les ornements que l'on portait. Comme 
les prêtres égyptiens et comme les célébrants du sacrifice 
représenté sur une des fresques de Doura-Europos, les disci- 
ples de Zoroastre se vétaient de robes blanches (1!) ; ils cou- 
chaient sur la dure; ils vivaient d'herbes, de pain et de fro- 
mage grossiers; en guise de bâton, ils avaient un roseau 
avec lequel ils piquaient le fromage pour le porter à la bou- 
che. Nous avons rencontré un exemple de cette dernière 
pratique dans la légende de Zoroastre (2) et, à ce propos, 
nous avons fait remarquer la possibilité d'une influence de 


(1) Cf. Cumont, Fouilles de Doura-Europos, p. 50 et 62, oü l'on 
trouvera un ensemble de références prouvant que la couleur blanche 
semblait être l'emblème de la pureté rituelle. Cf. Dülger, Antike und 
Christentum, V, 1936, p. 68 ss. G. Radke, Die Bedeutung der weissen 
und der schwarzen Farbe (Diss. Berlin), Iena, 1936, p. 39 ss. 

(2) Fr. B 16 ; cf. supra, p. 25, n. 2. 
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l'Inde sur cette légende (!). Notre extrait prouve que tout 
cela peut remonter assez haut. 

On notera aussi que l'auteur suivi par Diogène ignore 
l'idée d'un Temps divinisé. L'absence du dieu Chronos dans 
notre extrait, peut difficilement s'expliquer par une simple 
omission. Les éléments ne figureraient pas seuls dans cette 
théologie, si, dans le culte dont il s'agit, la divinité suprême 
avait été celle de Aid» (2). Ce témoignage par son silence 
sur un point particulier, nous confirme donc dans l'idée du 
caractère hérétique du zervanisme ancien (p. 66). 

ex 

Nous avons relevé en passant (p. 75) l'allusion faite par notre 
fragment à l'admission de l'inceste par les Mages. Ce point exi- 
ge quelque explication. Le mazdéismc a recommandé le Khê- 
tük-das, c'est a dire le mariage entre proches parents, comme 
le plus propre à conserver la pureté du sang dans les familles 
— on ne se doutait pas que c'était un sür moyen de la corrom- 
pre — et, sil'Avesta n'a jamais sanctionné les unions incestueu- 
ses, elles ont sans aucun doute été pratiquées souvent parmi les 
sectateurs de Zoroastre (?). Les mariages entre fréres et sceurs, 


(1) Cf. l'Introduction supra p. 25, note 2: p. 27. 

(2) Il est vrai, dans l'extrait en question de Diogéne Laérce, on 
constate plus d'une omission ; par exemple, celle du culte rendu au 
Soleil, à la Lune, aux Vents, à Zeus-Ouranos méme, dont Héro- 
dote (l. I.) avait parlé. Ce serait une erreur de croire que les histo- 
riens du magisme prenaient tous, comme le fait Strabon (supra, p. 
57), Hérodote pour guide, ou qu'ils s'inspiraient de lui. En réali- 
té, certains lui reprochent, en ce qui concerne la religion des Per- 
ses, d'avoir raconté des énormités (Fr. D 2, p. 68,1. 12): Karaeyı- 
vöocxovoıv 'Hooóórov oi tà negi Mdywv yodyavres etc. 

(3) West, Pahlavi Texts, II, p. 389-139 ; Darmsstete:, Zend-Avesta, 
t. I, p. 126 ss. ; Christensen, L'Iran sous les Sassanides 1936, 'p. 318 
ss. — Cette question des unions incestueuses est traitée à plusieurs 
reprises par les auteurs syriaques, qui s'élévent contre elles : cf. Mar- 
Abhá, fr. S 3a, Jesubocht, fr. S 3 b, et Actes d'Adhourhormizd, fr. 
S 7, p. 111. 
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et particulièrement ceux d'un frère avec une sœur consan- 
guine, ont été fréquents chez les anciens Perses comme chez 
les Parthes (!), et ils se retrouvent ailleurs, notamment chez 
plusieurs peuples orientaux (?). Une raison économique, le 
désir de conserver intact le patrimoine familial, a pu favori- 
ser la diffusion de ce genre d'endogamie. Mais les mazdéens 
ont admis jusqu'à l'intermariage: entre ascendants et des- 
cendants (3). Ahoura-Mazda lui-même en avait donné l'au- 
guste exemple en s'unissant à sa fille Spefita-Armaiti, la 
Terre (p. 95). C'est donc avec raison qu'on voit reprocher aux 
Perses d'épouser leur mére ou leur fille chez les écrivains an- 
ciens, qu'ils soient païens (*), juifs (5), ou chrétiens (°). Nous 
connaissons des exemples bien attestés de ces singuliéres unions: 
Artaxerxés II épousa successivement ses deux filles Ames- 
tris et Atossa (’). Selon Ailien (5), Cyrus, fils de Darius II, se 
serait marié avec sa mére Parysatis. Sisimithrés, satrape de 
Bactiane, avait eu deux fils de sa propre mère (°) et le roi 


(1) Cumont, C. R. Acad. Inscr., 1924, p. 53 ss. ; Wesendonk, Archiv 
f. Relig. wiss., XXX, 1933, p. 383 ss. Cf. infra, p. 95, n. 3. 

(2) Korneman, Geschwisterehe im Altertum, dans Mitteilungen 
der Schlesischen Gesellsch. für Volkskunde, X XIV, 1923, p. 17 ss. et 
Klio, XIX, 1924, p. 355 s. 

(3) Darmesteter, l. L, p. 128; West, l.l. p. 394, 400. 

(4) Xanthos, fr. 28, F.H.G., I, p. 43; Ctésias, fr. 30 ; Antisthene 
chez Athénée, V, 63, p. 220 C; Sotion, chez Diogène Laërce, fr. D 
2; Strabon, XV, 3,20 p. 735 C ; Catulle, 90. 

(5) Philon, De special. legibus, III, 13 (t. V, p. 153, 12 éd. Cohn- 
Wendland): Mntéoaç oi ër réie IIcgaóv tas éavróv dyovrat, xai TOUS 
pivras Ex tovtwr evyevectdtovg vouibovor xai Bacıkeias, ds Adyos, 
Tc peylotns abtovot. 

(6) Bardesane chez Eusébe, Prep. Evang., VI, 10, 16, et Patrol. 
Syriaca, t. II, p. 586; Tatien, 28 (p. 29, 21 Schw.); Minuc. Felix 
Oct., 31, 3; Grégoire de Nysse, De fato, p.169B, Migne; Basile de 
Césarée, Epist 258 , 4, etc. ; cf. Théodore de Mopsueste, fr. D 14; 
Agathias II, 24; fr. B 51 c; 51 e; lr. S3a; S3b; S 4 note 5. 

(7) Plutarque, Artar. 23 et 27 = Héraclide de Cumes, F.H.G., 
t. II, 97. 

(8) Nat. anim., VI, 39. 

(9) Quinte-Curce, VIII, 2, 19. 
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Parthe Phraatacès s'unit, après la mort de son père, à sa mère 
Mousa (!) Aujourd'hui, la morale des Parsis a restreint le 
Khetük-das aux alliances entre cousins. 

A la pratique de l'inceste, on trouve jointe chez Diogène 
Laërce la défense de brüler ou d'enterrer les morts (2). La 
coutume de livrer les cadavres aux oiseaux n'a jamais été 
abandonnée — sauf par les mazdéens convertis comme le note 
'Théodoret dans un passage parallèle @). Elle est souvent 
mentionnée par les auteurs anciens de toutes les époques et 
elle s'est, on le sait, perpétuée jusqu'à nos jours chez les 
Parsis. 


* 
* + 


Nous pourrions nous contenter de ces remarques, et nous 
n'aurions plus qu'à laisser au lecteur le soin de commenter 
nos textes, si nous n'avions à recommander particulièrement 
à leur attention le plus embarrassant, peut-être, des problèmes 
que nous avons rencontrés. Un des disciples préférés d’Epicu- 
re, s'appliquant à discuter le problème de la nature et de la 
valeur de nos impressions sensibles, Colotès, avait entrepris 
de soumettre la théorie platonicienne des idées à une critique 
approfondie et, dans le cours de son argumentation, il avait 
été amené à englober parmi les partisans de cette théorie, 
non seulement Xénocrate — comme il en avait le droit — mais 
aussi Aristote, Théophraste et tous les péripatéticiens sans 
distinction. Dans un opuscule destiné à réfuter Colotès, Plu- 


(1) Josèphe, Ant. Jud., XVIII, 2, 4. Cf. Catal. coins Brit. Mus., 
Parthia, p. XLI. 

(2) Voir fr. D 2 (p. 67, 1. 3) ; fr. S 4 (p. 101, n. 6) ; Strabon, XV, 
3, 20, p. 735 C: Odrrovor xno nspinAácavrtec và aópnava, rode dé 
Méyous oó 0ánvovaw, àAÀ' olovofoávovc Ewart; tottotc óà xal un- 
toda: ouveoysodaı nárgiov ; Cf. Hérodote, I, 140, et HI, 16; Aga- 
thias, TI, 23, et les textes cités par Clemen, Nachrichten, p.117 ss. ; 
Cf. aussi Revue de l'hist. des religions CXIV, 1936, p. 30. 

(3) Voir fr. D 10 (p. 83, note 2). 
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tarque (!) ne manque pas de reprocher à l'épicurien la lé- 
gèreté avec laquelle il confond ainsi des opinions en réalité 
inconciliables. Certainement, dit-il, pour s'avancer de la 
sorte, Colotès n'a pas dü lire, ni même feuilleter les livres 
d'Aristote sur le Ciel et sur l'Âme, ni ceux de Théophraste 
contre les Physiciens, ni, ajoute-t-il, le Zoroastre d'Héraclide 
du Pont, pas plus que son traité sur l'Enfer, ni son livre sur 
les problèmes de la Physique. De ce texte de Plutarque, 
il résulte donc qu'Héraclide avait donné le nom du prophète 
iranien pour titre à un livre oü il soutenait — à propos de 
questions importantes de physique (2) — une opinion oppo- 
sée à celle de son ami Platon. Ce Zoroastre d'Héraclide de- 
vrait être caractérisé ici; malheureusement, nous ne dis- 
posons, pour y réussir, que des données que nous venons 
de reproduire : comme on le voit, c'est peu de chose. 

Si l'on y réfléchit cependant, il y a moyen d'imaginer com- 
ment, à propos d'une question dite de « physique», Héra- 
clide a pu se servir de Zoroastre comme d'un prête-nom pour 
se poser en dissident au sein de l'Ancienne Académie. 

Revenant à l'atomisme de l'école d'Abdère (3), Héraclide es- 
saya de concilier à sa façon cette doctrine matérialiste avec 
le finalisme traditionnel de l'École. Pour cela, il faisait in- 
tervenir, dans les combinaisons de ses atomes, des sortes 
d’attractions ou de sympathies (t), de telle sorte que l'on a 
a pu considérer son système comme une curieuse anticipa- 
tion de certaines théories moléculaires modernes (*). Dans 
ce système, l'âme perdait son immatérialité. Elle était don- 


(1) Voir le texte, Fr. B 12a. 

(2) L. L: eds tà xvgidtata xal uéyiota và» quoueÔv. 

(3) Cf. Zeller, Philos. Gr., III, 4* éd., p. 1035 ss. 

(4) Sur ses ävapoı Syxot nadmrol, et non dradeis comme ceux de 
Démocrite, cf. Zeller, l.l., 1035, n. 3; Héraclide, fr. 64 éd. Voss; Th. 
Gomperz, Penseurs de la Grèce, t. ITI, p. 18, n. 3 de la trad. Reymond. 

(5) Daebritz, Realenc., s.v « Herakleides », no 45, col. 478, 64. 


82 DOCTRINES DE ZOROASTRE 


née pour une lumière (góc, lumen) se dégageant de certains 
corpuscules éthérés, et ses facultés étaient les diverses for- 
mes du rayonnement de ces corpuscules (1); s'inspirant ici 
encore de croyances orientales, Héraclide faisait « descen- 
dre», au sens propre du mot (?) les âmes ici-bas de 
la voie lactée (3). Évidemment, une pareille doctrine altérait 
profondément le spiritualisme pur de Platon. Par contre, 
cette même conception de la provenance astrale de l'âme 
ressemble assez à celle qu'Aristoxéne () — un lecteur 
d'Héraclide (°) — attribue à Zaratas (ou Zoroastre). Bref, 
on peut se demander si ce n'est pas cette idée d'une áme 
lumineuse et corporelle et de ses déplacements intermittents 
que Plutarque a en vue, lorsqu'il déclare qu'à la fois dans 
son Zoroasire et dans les autres traités allégués conjointe- 
ment (°), Héraclide avait professé d'autres doctrines que 
Platon. Une telle supposition est d'autant plus plausible 
que la méme notion d'une nature corporelle de l'âme sem- 
ble avoir servi également de point de départ à la fiction 
d'Héraclide sur la vision d'Empédotime (7), et elle pourrait se 


(1) Héraclide, fr. 28-33 éd. Voss. 

(2) Cf. à ce propos les remarques trés pertinentes de P. Boyancé, 
L’Abaris d' Héraclide Pontique, dans Rev. ét. anc., 1934, p. 323. 

(3) Fragm. 32 et 42-49, éd. Voss; Realenc., s.v. « Galaxias », col. 
564, 1 ss., et s.v. < Herakleides >, col. 476. 30. — Sur le passage des 
âmes par les portes du Cancer (rgooyeıdrarog) et du Capricorne 
(dpavoÿs Ö’Erı óvroc tov votiov nöAov), cf. Kronios-Nouménios 
chez Porphyre, De Antro, 21 ss. == p. 148 éd. Leemans. 

(4) Fr. D 1. 

(5) Cf. Diog. Laérce, V, 92. 

(6) Dans son Hegi tõv Ev “Atdov et méme son Tepi tar Ev Odgavad 
(ou Hegi rõv oögav@v? cl. Voss, LL, p. 32), qui en était le pendant, 
comme semble l'indiquer la juxtaposition des deux titres dans le 
catalogue de Diogéne Laérce (V, 87; cf. Héraclide, fr. 28-47, éd. 
Voss). — P. Boyancé (l. L) incline à croire que le Hegi à» év "At 
óov traitait des régions sublunaires, tandis que le Megol oó$gavo$ se 
rapportait aux sphéres supérieures du ciel. 

(7) Fr. 41 ss. éd. Voss = Proclus, In Remp., t. Il, p. 119 éd. 
Kroll; Servius, ad Georgic. I, 34. 
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retrouver encore dans son eoi vóowv (1). En somme Héra- 
clide a dü la professer partout oà, devançant nos recherches 
sur l'hypnotisme, il parlait des voyages des esprits dans le 
domaine du surnaturel (2). 

A propos du Zoroastre d'Héraclide, il y a lieu de faire une 
dernière remarque. Lydus prête à celui-ci une assertion 
à peu près identique à celle qu'Antoine Diogène attribue 
à Zaratas dans le passage oü il raconte que ce Mageeut Py- 
thagore pour élève à Babylone (3). Héraclide pourrait donc 
avoir été l'auteur de toute cette histoire; en d'autres ter- 
mes, il aurait, l'un des premiers, remarqué les ressemblances 
de doctrines qui firent supposer une rencontre de ces deux 
anciens sages. On sera d'autant plus tenté de le croire, que 
c'est dans une œuvre intitulée Zoroastre qu'Héraclide, comme 
nous venons de le faire remarquer, développa la thèse de l'ori- 
gine astrale de l'âme, et que cette thèse, mise de la sorte sous 
le patronage d'un prophète mazdéo-chaldéen, était une doc- 
trine proprement pythagoricienne. 

Quoiqu'il en soit, si l'opinion courante se représente tout 
autrement le Zoroastre d'Héraclide, c'est sans raison sérieu- 
se. En effet, sous l'influence de Bernays, on continue à 
prendre ce Zoroastre pour le Mage qui vint se produire un 
jour à la cour de Gélon, afin d'y faire le récit d'un périple 
autour des côtes de l'Afrique (3). En réalité, conçu vers le 
moment oü, dans l'Académie, le mythe final de la République, 
avec l'histoire de l Arménien ressuscité, était le sujet d'inter- 





(1) Cf. J. Bidez, Vie d' Empédocle, p. 32 ss. 

(2) On peut se rappeler à ce sujet que, dans son Hegi xenotn- 
eiwv (Scholies de Pindare, Ol., VI, 119, t. I, p. 180, éd. Drachmann), 
Héraclide mentionnait l'« empyromancie» des Jamides; cf. Hep- 
ding, dans Realenc., s.v. « Iamos », col. 687, 33. 

(3) Lydus, De mens., IV, 42, p. 99, 18 ss. éd. Wünsch; cf. Hip- 
polyte et Porphyre, infra, fr. D 1, t. II, p. 64, et p. 66, n. 6. 

(4) Cf. Voss, l. l, p. 64-65; Bernays, Ges. Abhandl., t. I, p. 44; 
Realenc., s.v., n? 50. 
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minables discussions, le Zoroastre d'Héraclide serait assez 
déconcertant, si ce personnage s'était présenté dans un rôle 
différent de celui qui lui était alors couramment prêté. Tou- 
jours, d'ailleurs, chez les Grecs, Zoroastre a passé pour le 
révélateur par excellence des mystères de l'autre vie, et aussi 
pour le chef d'une école op les faits de clairvoyance et de di- 
vination étaient considérés comme düs à l'intervention des 
démons dont l'air est rempli. 


Ill. ŒUVRES DE ZOROASTRE 


Divers auteurs anciens, en plusieurs passages, mentionnent 
des œuvres attribuées à Zoroastre qu'on lisait dans le monde 
gréco-latin et qui appartenaient à des genres très différents. 
Celse assure que « Zoroastre et Pythagore ont formulé leurs 
doctrines dans des livres » qui s'étaient conservés jusqu'à son 
époque (1). Le scholiaste de l'Alcibiade affirme que Zoroastre 
«a laissé divers écrits» philosophiques (?). Selon Clément 
d' Alexandrie, les gnostiques, disciples de Prodicos, se van- 
taient de posséder des ouvrages de lui, qui naturellement 
étaient apocryphes (3). Les Recognitiones clémentines rap- 
pellent qu'il circulait un trés grand nombre de livres de ma- 
gie sous le nom de celui qui passait pour étre l'auteur de 
cet art (4). Suidas enfin nous a transmis les titres exacts de 
quatre de ces ceuvres, dont le souvenir, sinon le texte, sub- 
sistait chez les Byzantins (5). 

Mais le témoignage le plus important qui nous soit par- 
venu sur cette littérature pseudo-zoroastrienne est une pré- 
cieuse notice de Pline l'Ancien (°): Hermippus... de tota ea 


(1) Cf. Origéne, Contra Cels., I, 16 [= fr. O 3]: Zweodorgnv xai 
IIv0ayóoav... ès BlfAovc xararsdeioda: tà Eavray Ödyuara, xal ne- 
gvAáy0av adtà peyoi devgo. 

(2) Fr. O 4. Cf. infra, p. 103. 

(3) Clém. Alex. Strom., 15, 69, fr. O 103 (p. 250). 

(4) Ps.-Clém., Recogn., IV, 27 [= fr. B 45, p. 50]: « Zoroastrem 
primum magicae artis auctorem, cuius nomine etiam libri super hoc 
plurimi habentur. » Cf. infra, p. 149 ss. 

(5) Fr. O 5. Cf. infra, p. 107. 

(6) Pline, H.N., XXX, 2, 4 [= fr. B2 et O 2a]. 
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arte (magice) diligentissime scripsit et viciens centum milia 
versuum a Zoroastre condita, indicibus quoque voluninum eius 
positis, explanavit. Hermippe aurait donc «interprété les deux 
millions de lignes composées par Zoroastre » et dressé des 
tables des matiéres de ces volumes. 

Cet Hermippe est certainement le péripatéticien de ce nom 
originaire de Smyrne et disciple de Callimaque, grand érudit, 
qui, d'après Diogène Laérce. avait écrit un traité Iegi Mäe 
en plusieurs livres (1). Il pouvait y avoir vers l'an 200, à 
la Bibliothéque d'Alexandrie, une quantité d'ouvrages at- 
tribués à Zoroastre, et il est vraisemblable que ces ouvrages 
avaient été catalogués par Hermippe, qui fit le méme travail 
pour ceux de Théophraste et peut-étre d'Aristote. Sans doute, 
dans son livre sur les Mages, pour donner plus de poids à ses 
assertions, Hermippe se vantait-il d'avoir dressé la liste et ana- 
lysé le contenu de livres formant un total de deux millions 
de lignes. On sait que les bibliothécaires du Musée n’indi- 
quaient pas, dans leurs inventaires, le nombre de colonnes de 
chaque volumen mais celui des lignes; c'est l'origine de la 
stichométrie. Le renseignement transmis par Pline semble 
donc avoir un caractère d'authenticité indéniable, malgré 
l'énormité apparente d'un chiffre que les érudits n'auraient 
pas dü essayer de diminuer (?). Si ce chiffre n'avait pas été 
considérable, Pline n'aurait pas pris soin de le citer, et nous 


(1) Diog. Laérce, Prooem., 8 (D 2, 1. 31); cf. Arnobe, I, 52 et 
Realenc., s.v. « Hermippos », n° 6, col. 846, 39 ss. C'est par l'intermé- 
diaire d'Hermippe que Pline et Diogéne ont appris ce qu'ils savent 
sur ce sujet : cf. Jäger, Aristoteles, p. 137, etc. 

(2) Notamment M. Alfaric, qui a voulu réduire les 2.000.000 à 
20.000, et, traduisant versus par vers, a tenté de démontrer qu'il 
aurait existé un vieux poème grec attribué à Zoroastre oü aurait été 
exposée dès le vie siècle avant notre ère la doctrine zervaniste ; cf. 
Revue d'hist. et de litt. religieuse, VII, 1921, p. 1 ss. Nous avons 
essayé de réfuter aussitôt cette hypothèse aventureuse, ibid., VIII, 
1922, p. 1-22. L'exposé que nous donnons ici de l'histoire de la lit- 
terature zoroastrienne nous dispensera d'y revenir. 
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inclinons à croire que cette précieuse indication a été trans- 
mise exactement. Deux millions de lignes font huit cents 
rouleaux de deux mille cinq cents lignes chacun, ce qui 
est une estimation modérée pour la longueur d'un volume 
grec (°). 

Or, les bibliothèques de l'antiquité ne se débarrassaient 
pas comme les nôtres de leurs «doubles » Comme aucune 
copie n'était parfaitement correcte, on cherchait à en posséder 
plusieurs afin de les confronter l'une avec l'autre. Si l'on 
admet que les Alexandrins ont attribué à Zoroastre tout ce 
qu'ils possédaient de traités sur la « magie » perse, il ne sem- 
blera pas improbable que le fonds catalogué par Hermippe, 
dans la vaste bibliothèque des Ptolémées, ait en effet com- 
pris environ huit cents rouleaux (2. Il se peut d'ailleurs 
qu'Hermippe dans l'introduction de son /7eoi Maya», ait 
arrondi quelque peu le chiffre de deux millions de lignes, mais 
celui-ci ne semblera pas hors de toute proportion, si on le 
compare avec d'autres données analogues de l'antiquité. 
Sozomène ne note-t-il pas qu'Éphrem le Syrien avait écrit, 
à lui seul, environ trois millions de lignes? (3) 

L'idée qui vient d'abord à l'esprit, en lisant le texte de 
Pline, c'est que cette œuvre immense, attribuée à Zoroastre, 
était une traduction de l'Avesta. Elle a été exprimée à plu- 


(1) Birt, Das antike Buchwesen, 1882, p. 490 ss. et Realenc. s. v. 
« Buch », col, 952, 30 ss. 

(2) Sur l'importance des divers «fonds» formés à Alexandrie, 
cf. C. Wessely, De Callimacho bibliothecario dans Studies presented 
to Griffith, p. 40 ss. La bibliothéque du Palais comprenait 400.000. 
volumes ovuuıyeis, plus 90.000 duiyeis et le catalogue de Callima- 
que en remplissait 120. Cf. infra, p. 88, n. 3 et Dziatzko, dans Real- 
enc., s.v. « Bibliotheken », col. 409 ss. 

(3) Sozoméne, III, 16, 4: Aéyetat dé tag zácac dupi tds teLaxo- 
cíac uvoıddas növ ovyygäya. Le mot Zzoc a ici le sens technique 
de versus, ligne (Birt. op. cil., p. 204). — Sur les chiffres fabuleux 
donnés par Jamblique (De Myst., VIII, 1) pour la littérature her- 
métique, cf. Kroll dans Realenc., s.v. < Hermes Trism. », col. 793. 
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sieurs reprises (1) et l'on a mis la notice d’Hermippe en rap- 
port avec la tradition mazdéenne, suivant laquelle un exem- 
plaire du recueil sacré, composé de vingt et un nasks et de 
mille chapitres, serait tombé aux mains des envahisseurs lors 
de l'expédition d'Alexandre et aurait été traduit en grec (2). 
Mais il est bien certain que l'Avesta dont les débris nous 
sont parvenus, n'a été constitué qu'à l'époque Sassanide et, 
s'il avait existé du temps des diadoques, qui, parmi les 
Grecs, aurait eu la patience de traduire cette énorme et in- 
digeste compilation religieuse? Il est donc infiniment pro- 
bable que l'indication d'Hermippe ne se rapporte pas seule- 
ment à certains hymnes et codes sacrés du mazdéisme, mais à 
toute la littérature que, dès l'époque hellénistique, on attri- 
buait aux Mages et à leur maitre Zoroastre, et qui avait 
probablement été, au moins partiellement, traduite en grec 
dès le règne de Ptolémée Philadelphe (3). Nous essaierons 
dans la suite d'en préciser le caractère. 


(1) En particulier par Lassen, Indische Altertumskunde, III, 1858, 
p. 440, et par Windischmann, Zoroastrische Studien, 1863, p. 291 ss. 
Cette opinion est encore défendue par Clemen, Die griech. und lat. 
Nachr. über die Pers. Relig.. 1920, p. 51 ss. 

(2) Dinkart, dans West, Pahlavi Texts, IV (Sacred Books of the 
East, XXXVII), Introd., p. xxx1; cf. Darmesteter, Zend-Avesta, 
III, p. xxr, et infra, fr. O 1 (p. 137). 

(3) Un passage souvent invoqué de Syncelle (p. 271 D = p. 516 
Bonn) rapporte que Ptolémée Philadelphe, Auge tà závra cogóc xai 
giAonovótaroc, závtov 'EAA$jvov te xai Xaddalwy, Alyuntlwv 
re xal 'Pouaíov tac B(fAovc avAAstápevoc xal uevagpácac tac dAdo- 
yAdooovg eis tv “Elida yAüoaav, uvoidóac BlBlwr i àänéôeto 
xata t)» ’Aksbavögelav v Tais vn’ attod cvatdaatc PBıßAuodrxaıs. 
On peut admettre que, parmi les « Chaldéens » compris dans cette 
grande entreprise de traduction, se trouvait Zoroastre, regardé comme 
un de leurs docteurs (cf. supra, p. 36). Ce serait en effet sous Ptolé- 
mée Philadelphe que les prétendues œuvres de Zoroastre et d'Osta- 
nes auraient été rendues ou composées en grec selon Wellmann, 
Abhandl, Akad. Berlin, 1921, p. 9; cf. Boll, Sphaera, 1903, p. 370 s. 


I. — LES LIVRES SACRÉS. 


On sait combien les iranisants sont en désaccord sur la 
date à laquelle furent mis par écrit les livres de l'Avesta. 
Pour certains d'entre eux, les hymnes les plus anciens, après 
s'être d'abord transmis oralement, auraient été transcrits sur 
du cuir dès l'époque des Achéménides (1), et des découver- 
tes récentes, qui ont prouvé l'usage étendu de l'écriture et 
l'emploi du parchemin dans l'Asie antérieure depuis une 
époque très reculée (2), ont augmenté la vraisemblance de 
cette opinion. D'autre part, s'il fallait en croire Darmesteter, 
les textes les plus archaïques de l'Avesta, les Gathas n'au- 
raient été rédigés qu'au er siècle de notre ère (3), et il s'est 
trouvé méme un érudit (f) pour soutenir que les Mages n'a- 


(1) Les rois de Perse avaient des archives formées de piéces trans- 
crites sur cuir, les BaorAtxai dipOégar (Diodore, II, 32, 4, d'après Cté- 
sias ; cf. Hérodote, V, 58,3). 

(2) Nous en avons réuni les témoignages, Fouilles de Doura-Euro- 
pos, 1926, p. 283 ss. Cf. Dougherty, Journal Amer. Orient. Society, 
XLVIII, 1928, pp. 109-135 ; Koschaker, Orientalische Literaturzeit., 
1930, p. 168. n. 2. 

(3) Zend-Avesta, t. III, p. xcv ss. 

(4) L'abbé Nau, qui se fondait sur le fait que St Basile (Ep. 258), 
l’armenien Eznik et les documents hagiographiques affirment que 
les Mages n'ont pas de livres et s'instruisent par une tradition 
orale (Journal Asiatique CX XI, 1927, p. 150 ss.). La solution de 
cette contardiction semble étre que l'Avesta. méme sous les Sassa- 
nides, n'existait qu'à un petit nombre d'exemplaires, que l'on sous- 
trayait aux regards profanes; cf. le P. Peeters, Revue des études 
arméniennes, t. X, 1930, p. 221. En outre, les Mages occidentaux 
ayant pour langue l'araméen (cf. infra, p. 91), étaient incapables 
de comprendre le zend des écrits avestiques, qui ne furent jamais, que 
nous sachions, traduits dans un dialecte sémitique. Il est donc trés 
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vaient pas eu de livre sacré avant le vinre siècle, postérieure- 
ment à la conquête musulmane. 

Nous pouvons nous abstenir de nous engager dans cette 
controverse (1), car il est certain que les colonies de Magu- 
séens dispersées en Asie Mineure avaient consigné leurs 
hymnes en langue barbare dans des recueils liturgiques. Nous 
avons sur ce point un témoignage décisif de Pausanias (2) : 
décrivant les sacrifices qu'il a vu célébrer dans les temples 


Iydiens des dieux perses à Hiérocésarée et à Hypaepa, le 
periégéte note que le prêtre éndxAnow tov ôï Oe@y éndóci 
Baoßava xai odduuwg ovverà “EdAnow (3), endder 06 ênueyduevos 
èx BiBAiov. Ce rapport d'un témoin oculaire est d'accord 
avec ce que nous apprennent les autres écrivains sur le rituel 
des Mages: tous, ils ont été frappés par la longueur des 
cantilènes que le célébrant psalmodiait devant l'autel du 
feu ($). 


probable qu'ils ne possédaient aucun livre sacré comparable à la 
Bible, mais seulement des euchologes dont les hymnes furent d’a- 
bord composés en araméen et plus tard en grec. Cf. infra, p. 91 s. 

(1) Notons cependant que la découverte des livres de Mani a ap- 
porté à cet égard un témoignage péremptoire. En effet, Mani relève 
comme une supériorité de sa religion qu'il a composé lui-même ses 
livres, tandis que ni Jésus, ni Zoroastre, ni Bouddha n’ont rien 
écrit. Ce sont, dit-il en particulier, les disciples de Zaradés qui, de 
mémoire, ont écrit les livres que nous lisons aujourd’hui (Schmidt et 
Polotzky, Sitzungsber. Ak. Berlin, 1933, p. 58, et Kephalaia, I, 1935, 
p. 7, 32). Il y ala une allusion évidente à la tradition selon laquelle 
l’Avesta aurait été rédigé par Djämäspa, le successeur de Zoroastre 
(Jackson, Zoroaster, p. 117). On ne pourra plus révoquer en doute 
désormais qu'on lüt certains livres avestiques antérieurement au 
règne d’Ardashir, époque ou écrivait Mani, c'est-à-dire depuis la 
période parthe tout au moins. 

(2) Pausanias, V, 27, 5. 

(3) Cf. Lucien, Deor. conc. 9: Mißoas... 0362 EdAnvifwv tH par. 

(4) Hérodote, I, 132: Mayos ávijo nagectedc énacldec Beoyoriny, 
oinv Ôn éxeivor Aéyovaw slvat tiv èmaotônv. Strabon, XV, 3 $ 14: 
Tas ó'énqódc xototvtat noAdv xoóvov éàáBôwv pretxlywy Aentav óÓéo- 
uny xatéyortes; $15 < "Ev 62 +ñ Kannadoxlg... indóovaw dear axyeóóv 
ti xQò rop Ilveòç thy déouny vàv ódBóov Exovtes (Cf. Religions orient.*, 
p. 135, fig. 10]; Catulle, 90, 5: « Gratus ut accepto veneretur car- 
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Les invocations barbares inintelligibles aux Hellènes dont 
parle Pausanias, étaient probablement rédigées en araméen, 
c'est-à-dire dans la langue littéraire et même liturgique 
adoptée par les Perses d'Asie Mineure (1). “Mais certaine- 
ment, des la période alexandrine, on lui substitua dans cer- 
taines regions le grec, comme le prouvent les fragments que 
nous publions. Il s'est passe ici un phénomène analogue à 
celui que nous pouvons mieux observer dans le judaïsme à 
la même époque: bien des communautés de la Diaspora ne 
lisaient plus la Bible que dans la traduction des Septante 
et récitaient en grec dans leurs synagogues les prières ri- 
tuelles (2). 


1. — Les Hymnes de Dion. 


C'est certainement à un euchologe ou psautier mazdéen 
qu'est emprunté l'hymne très remarquable que, suivant 
Dion Chrysostome (fr. O 8), « chantaient Zoroastre et les en- 
fants des Mages qui l'ont appris de lui ». Dans ce brillant 
morceau, le rhéteur de Pruse, conférencier nomade qui par- 
courut en tous sens l'Asie Mineure, s'inspire, on n'en peut 
douter, d'une prière des Maguséens, si nombreux dans 
cette région, et comme il spécifie que cet hymne appartenait 
à des mystères. (âxzóponto: tedeta/), il ne peut s'agir que de 
ceux de Mithra, originaires d'Anatolie. Dans ce morceau 
étrange, la vie du monde est figurée par la course d'un qua- 
drige dont les chevaux représentent les quatre Éléments, 
et qui est conduit par un aurige éternel, conformément à la 


mine divos, | Omentum in flamma pingue liquefaciens » Lucien, 
Necyom. 7, parodie les interminables bredouillements des mages de 
sa patrie. Cf. Quinte Curce, III, 3, 10: « Magi patrium carmen ca- 
nebant ». 

(1) Cf. Religions orientales, p. 135 ss. et supra, p. 35. 

(2) Schürer, Gesch. des jüdischen Volkes, IIP, p. 93 ss. 
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théologie zervaniste (p. 67), qui était celle de ces mystères. 
On a pu se demander jusqu'à quel point l'écrivain grec 
avait transformé ce «chant barbare» pour l'adapter à la 
cosmologie stoïcienne, mais une découverte récente, celle 
du bas-relief mithriaque de Dieburg, a prouvé que Dion 
avait exprimé les idées des Mages avec une fidélité insoup- 
çonnée (!). En effet, s'il est un détail oü l'on aurait pu être 
tenté de chercher une interpolation du rhéteur hellénique, 
c'est le rapprochement établi (/.l., $ 48) entre la conflagration 
du monde et le mythe de Phaéthon, dont les stoïciens faisaient 
une image de leur êxxóowaotç. Mais le bas relief de Dieburg a 
définitivement prouvé que cette fable avait été accueillie par 
le syncrétisme des prêtres mithriaques avec la signification 
que Dion lui prête. La fusion des théories du Portique avec 
les doctrines de Zoroastre, nous le voyons ici, n'est point l'œu- 
vre du sophiste du rer siècle : elle a été opérée par les Magu- 
seens eux-mêmes, dès l'époque hellénistique (2). Ce texte de 
Dion acquiert ainsi une valeur sans égale : c'est le plus remar- 
quable de tous les morceaux dont les anciens ont fait 
remonter. la paternité à Zoroastre. 

Son intérêt s’accroit encore, si, comme nous le croyons, 
Dion s'inspire d'un second hymne des Mages dans la con- 
clusion de sa cosmogonie. Aprés le $ 55 (Zgwra Aaßwv vfjc Hvto- 
ynoews), il n'est plus question du quadrige. Le psaume qui 
célébrait les évolutions et les métamorphoses des quatre 
chevaux, symboles des éléments, s'arrêtait au moment ot 
le Feu divin, ayant absorbé toute la substance de l'univers, 
se préparait à une création nouvelle. Celle-ci faisait l'objet 
d'une autre poésie allégorique, qui avait pour sujet le ma- 
riage de Zeus et d'Héra. De la masse ignée, qui est le dieu 


(1) Cf. sur cette question, La fin du monde selon les Mages, dans 
Revue de l'histoire des religions, t. CIII, 1931, pp. 33 ss. 
(2) Cí. supra p. 32 ; M.M.M, t. I, p. 237, et Fin du monde, p. 40 ss. 
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suprême, jaillit un éclair qui en sépare l'air, donnant ainsi 
naissance à Hera, (dro = “Hoa). Les deux divinités, en s'u- 
nissant, forment un souffle ardent, le zvedua stoicien, au- 
teur de toute fécondité. Celui-ci s’enveloppe du principe 
humide qu'il pénètre, comme il forme l'embryon dans le 
sein de sa mère ; ainsi naît le monde avec tous ses êtres ani- 
més. A quelle source Dion a-t-il puisé ce symbolisme? Il 
nous le dit lui-même ($ 56): Toürov Groot matógç copay 
v Goonroıs tedetaïç "Hoas xai Aude e$óaíuova ydyov. 

Si nous rapprochons l'expression employée ici par Dion 
de celle dont il se sert plus haut ($ 39), uödos èv anopontoıs 
tedetaic ind Máywv ávópàv dóctar; si nous remarquons qu'un 
peu plus loin ($ 40), il reprend Máywv zaides áóovou par 
une allusion manifeste à la transmission du sacerdoce de péres 
en fils chez les Mages (!), nous serons amenés à penser que 
les raides copay désignent le méme clergé. 

En effet, pour les Grecs, Zoroastre (?) et ses disciples sont 
par excellence des oopoi (3), si bien que «Mage» a été re- 


(1) Cf. fr. S 12, p. 119, n. 3. Noter surtout St Basile, Ep. 258, à 
propos des Maguséens d'Asie Mineure : //aic zagá natgoc Ótaóeyóuevoc 
tiv dcéfeuav, 

(2) Suidas fr. B 8 : Zweodetens ` ITegoounjöos cogóc. Cf. B. 6: Eð- 
góvcoc gä aogíav ei Dion lui méme fr. O 8, p. 143, 7 : "Eowri copias. 

(3) Eudoxe, fr. B2 8 3: < Inter sapientiae sectas » ; Platon, fr B 
10 a: "O eogótaroc... uayeiay diôáoxet ; cf. Apulée, fr. B 10 b; Hé- 
sychius : Mdyov... tov 0toaefij xai HeoAöyov xai iepéa ai Wéooat 
ojro  Aéyovsw. Pseudo-Jean Chrysostome, fr. S 12 n.1: « Magi 
apud illos non malefici sed sapientes intelliguntur ». Dans le livre 
de Daniel, les Mages et les Chaldéens sont les eogoi BafvAóGvoc (Dan. II 
2 et 18) et, selon la haggada juive, « Abraham war es der den weisen 
Zoroaster in die Kunst der Sternseherei einführte » (Bin Gorian, Die 
Sagen der Juden, Berlin, 1935, p. 219). Cf. infra, p. 148 n. 5. Nous 
reviendrons ailleurs sur ce nom des Mages, à propos du titre de cog- 
otns porté par les mystes du mithréum de Doura. — Mani ne cesse 
aussi de proclamer que sa religion est supérieure aux autres en sa- 
gesse (copla); c'est de cette sopla qu'il est le prédicateur (Schmidt 
et Polotsky, Sitzungsb. Ak. Berlin, 1933, pp. 43, 56; Manichäische 
Homilien, 1, 1934, p. 47, 8 ss., et les passages cités dans l'index p. 4* 
s.v. cogía). 
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gardé comme un synonyme de « sage » : telle était, assurait-on, 
la signification du mot chez les Perses (3). Dion ne l'ignorait 
pas, et c'est pourquoi il a remplacé les zaióec Maywv nommés 
précédemment par des naides cogó». 

A la vérité, le zoroastrisme orthodoxe ne donne point 
d'épouse à Ahoura-Mazda, élevé au dessus de toutes les 
autres divinités, mais des traces de l'ancienne conception, 
commune à tous les Indo-Européens, d'une déité du Ciel 
fécondant la Terre, y subsistent encore (?). Un passage surtout 
de l'Avesta n'est point sans offrir quelque affinité avec 
l'hymne de la création que suit Dion. Ashi-Vanuhi, l'Abon- 
dance ou la Richesse, qui apporte aux hommes vertueux 
tous les biens dela terre, des eaux et des airs, a pour pére, 
dit son Yasht, Ahoura-Mazda et pour mère Speñta-Ar- 
maiti, c'est-à-dire qu'elle est la fille du Ciel et de la Terre. 
Cette vieille croyance des Perses s'était conservée dans les 
mystéres de Mithra. La cosmogonie que leurs adeptes ont 
sculptée sur la pierre, nous montre immédiatement aprés la 
représentation du Premier Principe (Temps ou Chaos) la 
Terre étendue à cóté d'Atlas supportant le globe céleste (?). 

Speüta-Armaiti était, selon la doctrine mazdéenne, à la 


(1) Porphyre, De Abstin. IV, 16: ITagàa rois /Tegouıs oi negi ré 
Beton aogoi xai rotto Begänovtes Máyot npocayopevovtuL ` TOBTO yàg 
not xard nv éyyógtov diddextov ó Máyoc. Si l'on rapproche ces 
mots du $ 11 de Dion (toic orota moóc dàÀ50ciav nepvxöcı xal tod 
Ocot Evvrévat Övvanevoıs oùc Iéoca, Máyovc éxdAecav, émiotauévouc 
Oe_aneveiv tò Óatwuóvtov), il paraîtra certain qu'ils dérivent de la 
méme source, qui est probablement Théophraste, Megi edaeBelac. — 
C'est à la méme origine que remonte la glose d'Hésychius, payevery : 
0cpazebew Geovc. Cf. Pseudo-Platon, fr. B 10 a: Mayeia Earl... beady 
Geganeia; Clitarque dans Diogène, fr. D, 2 (supra, p. 34 n. 1]; 
Plut., Artar., 3: Acôátaç K$0ov uayevóeiv, et l'inscription de Rho- 
dandos (Grégoire, C. R. Acad. Inscr., 1908, p. 434; Rep. épigr. 
sémitique, II, 966): Laydgtog May[agé£]gvov... Eudyevoe Mion. 

(2) Cf. M. M.M., I, p. 138 ss. : Atar, le Feu, est constamment ap- 
pelé « fils d'Ahoura-Mazda ». 

(3) Ibid., I, p. 155. 
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fois la fille et la femme d'Ahoura-Mazda, et l'on voit dans 
les livres pehlvis ce mariage mythique invoqué comme 
modèle du Khétük-das des fidèles (^. Au témoignage d’Ez- 
nik, Hormizd avait couché avec sa mère pour créer le soleil, et 
avec sa sœur pour créer la lune, et l'on voit par la polémique 
des textes syriaques que l'idée de cet inceste divin était 
courante parmi les mazdéens zervanistes (2). Sans doute les 
Mages hellénisés d'Asie Mineure proposaient-ils aussi comme 
exemple d'une union entre frère et sœur, regardée comme 
la plus pieuse de toutes, l'hymen qui avait uni au ciel Zeus 
et Hera, soror et coniux Iovis (3). 

Toutefois, ces antiques conceptions d’une religion naturiste 
avaient provoqué la réflexion des théologiens qui, sous l'in- 
fluence des Chaldéens ou des Grecs, y introduisirent la 
théorie des quatre éléments. La transformation de la vieille 
croyance iranienne était d'autant plus aisée, que les Stoi- 
ciens eux-mémes avaient, selon leur coutume, donné des inter- 
prétations physiques du mariage de Zeus et d'Héra, et Chry- 


(1) West, Pahlavi Texts, II, p. 392 ss.; cf. Darmesteler, Zend- 
Avesta, t. I, p. 128. Cf. supra, p. 78 ss. 

(2) Cf. les Actes d'Adhourhormizd, fr. S 7 (p. 109 n. 3 ; p. 111 n. 2), 
— et Mar Abhä, fr. S 3 (p. 98 n. 5). — Comparer l'inscription ara- 
méenne d'Arabissos (Chabot, Rép. épigr. sémit., III, 1785) où la Reli- 
gion mazdéenne est dite sœur de Bel (= Ahoura-Mazda) : « Die Köni- 
gin, die Schwester und Frau des Königs Bel sprach so : « Ich bin die 
Frau des Königs Bel». Hiernach sprach Bel zu Den Mazdaianis : « Du 
meine Schwester bist sehr weise und schóner bist du als alle Gótti- 
nen und deshalb habe ich dich gemacht zur Frau des Bel. > Cl. Reli- 
gions orient.*, p. 275, note 33. . 

(3) Cf. Chrysippe, infra, p. 96 n. 1; Lucien, De sacrificiis, 5: Zeus 
yne tqv "Hoav inv óós)püv xara Tovg litocóv xai 'Acovoíov vóuovs ; 
Macrobe, Somnium Scip.. I, 17, 15: Hinc el Iuno soror eius (Iovis) 
et coniux vocatur, avec le commentaire de Mras, Sitzungsber. Akad. 
Berlin, 1933, p. 261, 1. 6ss. — Georges le Moine affirme encore net- 
tement (Chronic., I, p. 12 = fr. B 51 c) que véuoc éyévero ITépoatc 
Aaufávsw (sic yvvaixac) tac Eavrav ddeipäas dtd tò xai vóv Ala ha- 
Bei» v)» éavvo? dósAg?)» "Hoos, 
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sippe s'était livré à ce propos à des spéculations scabreuses, 
dignes d'un freudiste, et qui avaient fait scandale (*). Un 
précieux fragment qui nous est conservé par Hippolyte 
(fr. D 1), jette quelque jour sur cette transformation. « Au 
sujet des choses nées de la terre et du ciel, voici ce que dit 
Zaratas (le Zoroastre chaldéen): il oppose une divinité ce- 
leste à une divinité chthonienne (Ahriman); celle-ci fait 
sortir de la terre l’eau, et la premiere produit un feu com- 
bine avec l’air », puis il est dit que ces elements forment 
l’essence de toutes choses. Ce systeme n’est point encore 
celui de l'hymne de Dion, mais il s'en rapproche, et il nous 
montre comment on y est arrive. 

Le syncrétisme des Maguséens d'Asie Mineure a pu se com- 
pliquer encore d'un autre element. Otto Kern a rapproché 
le "Heac xai Aiôs edôaluova yduov dont parle Dion, d'un 
fragment des ‘Jevoi Adyoı orphiques, qui célébrait l'union 
de Zeus et de Hera, père et mère de toutes choses (2). La res- 
semblance entre les deux mythes est assez vague. Dans 
l'hymne nuptial du rhéteur de Pruse, comme dans celui 
du quadrige, Zeus représente le feu et Hera l'air, interpre- 
tation qui est proprement, non pas orphique, mais stoi- 
cienne (3), bien qu'on la trouve à une date tardive dans 
l'hymne orphique à Hera. De plus, les mots êy änogo#tois 
teÀeraig vuvodow s'appliquent à des mystères encore célébrés 
au moment oü Dion écrivait, alors que, selon toute probabilité, 


(1) Fragm. Stoic. II, n°® 1071-1074. Pour Chrysippe, Hera est la 
matière (045), qui reçoit les oneguarıxol Adyoı. Mais cf. fr. 1075: 
« Aer interiectus inter mare et caelum Iunonis nomine consecratur, 
quae est soror et coniunz Iovis, quod ei similitudo est aetheris et cum 
eo summa coniunctio. » 

(2) Kern, Orph. fragm. n° 163. Le passage de Proclus, cité en méme 
temps que Dion, fait manifestement allusion au iegd¢ yduos d'Éleu- 
sis et d'autres mystéres grecs. 

(3) Cf. en particulier v. Arnim, ír. 1075, cité plus haut, n. 1. 

(4) Hymn., 16. 11 est généralement reconnu aujourd'hui que les 
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au commencement de l'Empire, l'orphisme n'était plus la 
foi d'une secte vivante, mais seulement une tradition lit. 
téraire (!). Seulement cette tradition fut amalgamée par les 
sectateurs de Mithra avec celle de leur religion. Ils identi- 
fiaient avec leur dieu le Phanès orphique, créateur de la 
lumière, et il est très vraisemblable que déjà les Maguséens 
d'Asie Mineure avaient combiné leur antique cosmogonie 
avec celle de l'orphisme, qui s'y rattachait par une certaine 
affinité (2). Un rapprochement de ce genre a pu s'opérer à 
propos de l'hymen fécond du Ciel et de la Terre. 

En résumé, on voit comment un clergé de « sages » qui se 
plaisait aux spéculations théologiques et s'intéressait à la 
science de son temps, a modifié ses dogmes sous l'influence 
de la pensée grecque et en particulier des théories stoï- 
ciennes. Il pouvait d'autant plus facilement s'adapter aux 
conceptions du Portique, que celles-ci étaient dans une large 
mesure une philosophie de Sémites et qu'elles avaient incor- 
poré dans leur système maintes idées chaldéennes (3). 

Les doctrines stoïciennes des hymnes de Dion n'ont pas 
été prêtées par celui-ci aux Mages ; ce sont les Mages d'Asie 
Mineure eux-mêmes qui les avaient combinées avec leurs 
traditions religieuses; et l'on comprend dès lors que le so- 
phiste de Pruse, ayant eu l'occasion de lire quelque eucho- 
loge de ces Maguséens, y ait reconnu avec surprise ses propres 
idées exposées sous le voile d'allégories poétiques, et s'y soit 
intéressé au point d'en tirer la substance d'un de ses discours. 


hymnes dits orphiques expriment des croyances très éloignées de 
Yancien l'orphisme grec. 

(1) Cf. Relig. Orient.*, p. 303 ss. 

(2) Cf. Cumont, Mithra et l'Orphisme, dans Revue hist. des reli- 
gions, CIX, 1934, p. 63 ss. 

(3) Cf. supra, p. 32, note 1. 
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2. La lilurgie mithriaque. 


Dion, nous le rappelions, précise que les deux hymnes 
quil résume élaient chantés dans des cérémonies secrètes 
(1. 1, ër ézopoijroic tedetais ; p. 151, 1 9, evappijrot; tedetais). M 
n'est plus permis d'en douler depuis la découverte de Dieburg 
(p. 92). Dion a en vue ici les mystères de Mithra, qui, nés 
en Asie Mineure, commençaient de son temps à se répandre 
méme en Occident. Si l'auteur de ces prières liturgiques est 
pour lui Zoroasire, de qui les Mages les tiendraient, c'est 
que les mithriastes regardaient le grand réformateur du maz- 
déisme comme ayant institué leurs vieux rites, qu'ils prati- 
quaient avec une fidélilé scrupuleuse (2). Dans le spelaeum 
de Doura, nous l'avons déjà noté (p. 39), on voyait à côté 
des représentations de la légende de Mithra, deux portraits 
de Mages en costume perse, siégeant dans leur chaire doc- 
torale et tenant chacun un volumen, les livres dont on les 
croyeit les auteurs. Il parait certain que ces peintures figurent 
des docteurs fameux de la secte, probablement Zoroastre. 
qui passait pour le fondateur des mystéres, et Ostanés, le 
plus célèbre de ses disciples. La liturgie mithriaque était 
donc considérée comme zoroastrienne et nous avons ajouté 
aux hymnes de Dion les quelques bribes de poésies ou dc 
formules rituelles que nous ont transmises les écrivains et 
les inscriptions. 


3, — Les Aöyıa Zwgodoreov. 
Il est plus difficile de préciser la portée d'un passage de 


Nicolas de Damas (fr. D 9) oü, parlant des prodiges qui sau- 


(1) Porphyre, De Antro Nymph., 5 [fr. B 18]; cf. M.M.M, I, 
p. 314, et Ostanés fr. 8 a. 
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vèrent Crésus de la flamme du bücher, cet historien ajoute 
que les assistants remplis d'effroi, se rappelérent alors tov¢ 
rác XuhólAgc yonouovs, tá te Zwoodorgov Adyıa. On admet- 
tait généralement que ce passage de l'érudit syrien, contem- 
porain d'Auguste, remontait, comme tout le récit qui pré- 
céde, jusqu'à Xanthos le Lydien, qui ailleurs aussi faisait 
mention de Zoroastre (!). C'est ce qu'incline encore à croire 
le dernier éditeur de Nicolas (2), malgré l'opinion contraire 
d'Éd. Meyer, qui ne voulait voir dans cette citation que « l'é- 
rudition d'un antiquaire de l'époque hellénistique ». Il se- 
rait vain de prétendre déterminer le contenu de ces Aóyia aux- 
quels il n'est fait qu'une bréve allusion. Peut-étre Nicolas 
a-t-il songé à la prohibition, imposée par le mazdeisme, 
de souiller le feu sacré en lui faisant incinérer un cadavre: 
brüler Crésus sur le bücher était ainsi une impiété. Le con- 
texte permettrait aussi de supposer que les /1óy«a zoroastriens, 
joints aux oracles sibyllins, désignent une prophétie de la 
succession des régnes ou royaumes du genre de celles que 
le Bahman-Yasht préte à Zoroastre. L'apocalypse d'Hys- 
taspe qu'on lisait sous l'Empire romain, commençait vrai- 
semblablement par une révélation analogue (Hyst. fr. 13). 
La chute soudaine de la dynastie lydienne a pu étre mise 
en rapport avec de pareilles valicinations. Mais la connais- 
sance et méme l'existence de tels écrits mazdéens est plus 
vraisemblable à l'époque de Nicolas de Damas qu'à celle 
de Xanthos, et les Adyıa Zweodorgov pourraient bien avoir 
été rédigés en grec vers le début de notre ére comme les 
Xejoes "Yaváozov ($). 


(1) Diogène Laérce, I, 2 = fr. B 1, 1. 17 ; cf. supra, p. 7. 

(2) Jacoby, Fr. Gr. hist., II, C, fr. 90, p. 252. 

(3) Gesch. des Altertums I, 503: « Antiquarische Gelehrsamkeit der 
hellenistischen Zeit». De méme Wachsmuth, Einleit. in das Studium 
der alten Gesch. 1895, p. 464, parle d'une source tardive « die Herodot 
hellenistischem Geschmack entsprechend aufgeputzt hat ». 

(4) Sur les Adyta attribués à Zoroastre par Pléthon, cf. infra, 
p. 158 ss. 
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4. — Les Zapadeioı eöyal. 


Il faut descendre jusqu'à l'époque byzantine pour trouver 
une autre mention des hymnes liturgiques attribués à Zoro- 
astre. La formule d'abjuration imposée par l'Église grecque 
aux Manichéens convertis anathématise tag Zaoaóeíouç óvo- 
uatouévag edxáç. Cette condamnation appartient à la par- 
tie la plus ancienne de la formule, celle qui remonte vrai- 
semblablement à l'époque de Justinien et peut-être plus 
haut, et par suite, elle se rapporte aux anciens Manichéens, 
non aux Pauliciens du moyen âge, que vise la fin du docu- 
ment. Mais nous ignorons absolument ce qu'il faut enten- 
dre par ces prières zoroastriennes du manichéisme. Il n'est 
pas impossible que Mani ou ses disciples aient accueilli 
certains hymnes des Mages, puisqu'ils prétendaient com- 
pléter et fondre dans une grande synthèse le mazdéisme, le 
christianisme et le bouddhisme (1). On a trouvé parmi les 
fragments manichéens recueillis dans le Turkestan une ci- 
tation inintelligible d'un « écrit zoroastrien» dont le carac- 
tere ne peut-être déterminé (2) et un début d’hymne, ou 
« le véridique Zoroastre » est nommé (?). D'autre part, nous 
savons que certains apocryphes attribués à Zoroastre cir- 
culaient parmi les gnostiques (p. 155), et par l'intermédiaire 
de ceux-ci, ils ont pu parvenir jusqu'aux sectateurs de la 
grande religion qui est l'aboutissement de la gnose orientale. 
Les livres de Máni récemment retrouvés en Égypte jette- 
ront peut-étre quelque clarté sur cette question obscure. 


(1) Sur le début du Shapurakan, conservé pat Albirouni, et sur les 
Kephalaia manichéens récemment retrouvés, cf. fr. S 2. 

(2) A. Von Le Coq, Sitzungsber. Akad. Berlin, 1908, p. 398. 

(3) Sur ce morceau, dont Reitzenstein (Das iranische Erlösungs- 
mysterium p. 2 ss.) a tiré des conclusions hasardeuses, cf. Schae- 
der, Urform des man. Systems (Bibliothek Warburg, Vorträge 1924- 
1925), Leipzig, 1927, p. 105, n. 3. 
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5. Le Recueil sacré de Philon de Byblos. 


Si des textes suffisamment explicites attestent à travers 
l'histoire, nous venons de le voir, l'existence d'hymnes ou 
prières attribuées à Zoroastre, nous sommes moins assurés 
de l'existence d'un «Recueil sacré», “/eod svraywyÿ vv 
Ileooıx@», dont Philon de Byblos prétend transcrire un passage 
(fr. O 11). Ce livre aurait regardé comme l'Étre suprême, 
éternel, incréé et créateur, doué de toutes les vertus, un dieu 
à téte d'épervier. Ce détail surprenant, manifestement em- 
prunté à la religion égyptienne, pourrait faire supposer un 
faux inventé de toutes piéces. Mais des passages paralléles, 
ou il est pareillement fait mention d'un dieu éternel des 
Mages, inconnaissable et innommable, créateur de toutes 
les divinités (1), empêchent de croire à une simple falsification 
de Philon. Ce grammairien de l'époque d'Hadrien a été quel- 
que peu réhabilité depuis que les découvertes de Ras-Shamra 
ont démontré qu'il avait vraiment utilisé de vieux docu- 
ments religieux pour la rédaction de ses Bowixıxd. Il nous 
parait certain qu'il a eu aussi sous les yeux un apocryphe 
zoroastrien. Cette “/ega ovvaywyn, qui se donnait peut-être 
pour une traduction de l'Avesta, s'inspirait librement du 
systéme zervaniste, qui placait à l'origine des choses, com- 
me Premier Principe, le Temps infini. Peut-étre ce livre est- 
il identique aux falsifications qui eurent cours chez les gno- 
stiques (p. 155). 


(1) Cf. fr. O, 11 note 2, et infra, l’Appendice. 


II. — ECRITS PHILOSOPHIQUES. 


Au livre XIV de sa Mélaphysique, à propos du dualisme 
qui identifie le principe de la generation avec l’ideal du 
bien, Aristote cite les Mages immédiatement après Pherecyde 
et toul un groupe d'auteurs chez qui la spéculation philo- 
sophique se méle encore à la poésie, mais qui ne présentent 
cependant pas toujours leur pensée sous la forme d'un my- 
the (!). Pour s'exprimer ainsi, on pourrait le croire, Aris- 
tote avait dü prendre connaissance d'écrits à tendances phi- 
losophiques mis sous le nom des Mages, ou plutót de l'anti- 
que révélateur de leur sagesse, dont il avait été à méme 
de caractériser la doctrine dans son l/epi giAocogíac. Mais, 
comme on l'a fait observer (2), ce qu'Aristote avait lu dans 
les /Teooıxa de Dinon ou d'Héraclide de Cumes, a pu suf- 
fire pour l'autoriser à parler comme il l'a fait. Si la biblio- 
théque de l'école du Stagirite avait renfermé des écrits de 
Zoroastre, philologiques ou théologiques, il serait surpre- 
nant que la doxographie de son éléve Théophraste n'eüt 
jamais fait mention d'aucune des opinions qui s'y trou- 
vaient formulées. 


(1) Aristote, Metaphys., N 4, p. 1091 b, 8 ss. Quant à Heéraclite 
d'Éphèse, qui aurait peut-être connu le Zoroastrisme ct subi son 
ascendant (fr. 14, Diels, etc.), cf. Luigi Stella, Eraclito, Efeso e 
VOriente (Rendiconti Accad. dei Lincei, 1927) p. 580 ss., et déjà 
Gladisch, Herakleitos und Zoroaster, 1859. 

(2) E. Meyer, Ursprung des Christentums, t. II, p. 91 ; sur Héraclide 
de Cumes, cf. Jacoby, Realenc., s. v. « Herakleides » no 42, col. 469 
ss. 
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En consultant les notes de notre recueil, on verra que, nulle 
part ailleurs — indépendamment, bien entendu, des textes 
qui sont des falsifications tardives (!) -- nous ne trouvons 
une attribution certaine d'écrits philosophiques à Zoroastre, 
sauf dans un seul passage. Si isolé qu'il soit, ce témoignage 
mérite, il est vrai, la plus grande attention. 

H s'agit d'une des scolies du premier Albiciade (°). On 
y lit que Zoroastre aurait laissé des ouvrages divers (ovy- 
yoduata didgooa) « montrant que, selon lui, il y a dans 
la philosophie trois parties, la physique, l'économique et la 
politique ». 

Le contexte de ce passage n'est malheureusement pas 
propre à en établir la provenance. Loin de sembles homogé- 
ne, la scolie présente une suite de données disparates. Il 
faut noter, tout d'abord, que le prophéte de l'Iran porte, 
au début de ce texte, son nom grécisé (Zwgodotens), nom 
considéré comme l'équivalent d 'dorgofórgc (*), alors que, 
dans la tradition qui fait passer Pythagore par l'école du 
plus fameux des Mages à Babylone (p. 33), ce dernier est ap- 
pelé Zaratas, transcription -- comme on l'a vu -- de l'ara- 
méen Zaradest (t). D'ailleurs, en séparant par six millénai- 
res l'existence de Zoroastre de celle de Platon, chronologie rap- 
portée par Eudoxe de Cnide (°) et différente de celle d’Her- 
mippe et d'Hermodore (8), le commentateur de l'Alcibiade, 
au commencement de sa notice, s'oppose encore à la tradi- 
tion qui faisait de Zoroastre à la fois le contemporain de Py- 
thagore et le représentant de la doctrine des Mages à Baby- 


(1) Voir ci-dessous. p. 15^. 

(2) Voir fr. B 11. 

(3) Dinon, fr. D 2. 1. 25. 

(4) Sur l'identité du personnage désigné par les deux noms, cf. 
supra, p. 36 ss. 

(5) Cf. supra, p. 12. 

(6) Ci. supra, p. 14 
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lone. D'autre part, pas plus que dans les Vies de Pythago- 
res (1) ou dans le fameux extrait du De Iside (2), il n'est 
question dans la partie du texte relative à l’enseignement de 
Zoroastre, ni d'astronomie, ni de magie. On objectera peut-être 
que, l'astronomie n'étant qu'une section de la physique (gv- 
cixóv), ne devait point être mentionnée spécialement. Mais nous 
répondrons que, chez Suidas, une notice d'origine ancienne 
(fr. O 5) distingue les Maßnuarıxd (c'est-à-dire les *Anotehecpa- 
red) de Zoroastre de ses Dvaıxd. Notre scoliaste au con- 
traire, dans l'euvre qu'il résume, donne une part prépon- 
dérante à ce que nous pourrions appeler les sciences morales 
et politiques (tò oixovouixôv xai td zoAvxóv). Une indication 
de ce genre se concilie bien avec la légende pythagoricienne (?), 
oü lapótre du dualisme iranien n'avait encore ni le nom 
ni la figure d'un astrolâtre ou d'un astronome (3). Pareille- 
ment, lorsque le scoliaste lui préte le goüt de la retraite, 
l'abstinence des viandes etla pratique d'un long silence, c'est 
une suite de données d'origine pythagoricienne qu'il parait 
résumer (f). De méme encore, les opinions que le scoliaste 
mentionne sur la. nationalité de Zoroastre, ne semblent point 
provenir d'auteurs qui soient ni fort anciens, ni étrangers. 
Loin de placer chez les Barbares les origines de la philosophie, 
comme le fit Hermippe par exemple, notre texte rapporte 
que Zoroastre fut, suivant les uns, un Hellene, et, sui- 
vant d'autres, le descendant d'hommes venus des terres 
d'au delà de la «grande mer», c'est à dire d'une région 
transocéanique. Windischmann s'est demandé si ce serait 
une réminiscence de la traversée faite par les hommes 
primitifs à travers la vaste mer «vers les six Keëvars 


(1) Voir fr. B 25-27. 
(2) Fr. D 5. 

(3) Voir supra, p. 33. 
(4) Voir supra, p. 27 s. 


r 
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sous lc règne de Tahmuraf» (!). On restera plus pres 
de la vérité sans sortir de la littérature grecque. Nous 
trouvons en effet chez Plutarque le résumé d'une histoire ou 
il est question, comme ici, d'hommes habitant sur les bords 
« du grand continent qui entoure la grande mer » — rä 
peyddny Timetgoyv by’ Ze À ueydAn xdudw meprégyetai 0dAacca (°). 
Peut-être est-ce du côté de ces romans géographiques que 
Yon a des chances de rencontrer un jour la fable à laquelle le 
scoliaste de l'Alcibiade fait allusion (3). D'ailleurs, en attri- 
buant à Zoroastre des ouvrages divers (dtdpoga), rentrant 
dans le domaine de la physique, de l'économique et de la 
politique, ce n'est point un recucil analogue à celui de l'Avesta 
que le texte a en vue. Comme M. A. Delatte l'a observé (12), 
cette division tripartite est presque pareille à celle des trois 
ouvrages — un zaidevtixdy, UN moltruxdy et un gvoixóv — 
donnés à Pythagore par Diogéne Laërce (5). De plus, une 
telle division correspond aux trois ordres d'activité de l'an- 
cienne société pythagoricienne: les études scientifiques, 
l'éducation de la jeunesse et la politique (°). 

De leur côté, les biographes de Pythagore — Porphyre du 
moins (^) — connaissent la composition tripartite de ces écrits 


(1) Windischmann, Zoroastrische Studien, p. 275, n. 1; cf. Boun- 
dahish XV, 27 (p. 58 West) ; XVII. 1 (p. 62) ; XIX, 13 (p. 69). 

(2) Plut., De facie in orbe lunae, 26, p. 941 AD ; cf. Pohlenz, Real- 
enc., s.v. < Kronos», col. 2013. 

(3) Antonius Diogène écrivit un Megol té» ózég OovdAny dniorw?, 
qui est cité chez les biographes de Pythagore. 

(4) Vie de Pythagore, 1922. p. 160 ss. 

(5) Diog. Laérce. VIII, 6 ; il s'agit, en réalité, d'un faux composé, 
suivant H. Diels (Archiv für Gesch. der Philos., t. III, p. 453), vers le 
iri? siècle ou le 11° siècle av. J.-C., et rédigé en partie d'après le Re- 
cueil de Sentences pythagoriciennes d’Aristoxene. 

(6) Cf. A. Delatte, Essai sur la politique pythagoricienne, 1922, 
p. 25 ss. Les Stoïciens, ou le sait, avaient une autre division de la 
philosophie en trois parties : qvaixóv, 50ixóv, Aoyixóv (Diogène, VII, 
39; Zénon fr. 45 Arnim ; cf. Zeller, Phil. Gr., IV, 61 s.). 

(7) Cf. fr. B 27, n. 4. 
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apocryphes de Pythagore, dont ils invoquent plus d'une [ois 
le témoignage. C'est de l'un ou l'autre d'entre eux que pro- 
vient peut-être, en fin de compte, ce qui nous est rapporté 
de la division analogue de l'œuvre de Zoroastre. En présen- 
tant au public trois écrits de Pythagore intitulés à peu près 
comme ceux de son maitre Zaratas, on aurait ajouté un trait 
de plus à la ressemblance de l'œuvre des deux grands réfor- 
mateurs religieux. Serait-ce Aristoxène qui aurait fourni 
aux pythagoriciens ces renseignements sur les écrits de 
Zoroastre? ou bien, inversement, sont-ce les apocryphes de 
Pythagore qui ont suggere l'idée de la division tripartite de 
l'œuvre du prophète mazdéen? La question parait insolu- 
ble pour nous. Mais l'expression employée par le sco- 
liaste suggère l'idée quc l'on a prétendu reconnaitre dans 
des livres mis sous le nom du sage oriental une classifi- 
cation du savoir humain qui probablement n'y figurail pas. 


III. — LES QUATRE LIVRES EPI ®YZEQE. 


Les œuvres, du Pseudo-Zoroastre dont les titres sont par- 
venus jusqu'aux Byzantins, sont énumérées avec le plus de 
précision dans un article de Suidas, qui remonte à Hésy- 
chius (fr. O 5): 

Dépetai dè aóro6 ITepi pdcews BiBlia  , Meni Adov uo a’, 
’Acteoooxonind, Anoteileouarırı BıßAla e Nous allons en par- 
ler successivement. 

De ces ouvrages, celui sur lequel nous sommes le mieux 
renseignés est le traité « Sur la Nature», auquel le lexico- 
graphe fait aussi allusion dans la seconde partie de son arti- 
cle, qui est un doublet de la première: Zogoudoüons ... 
Éygaye uadnuatixà xal pvoixá. 

Les religions orientales n'ont point séparé les spéculations 
sur les dieux et sur l'homme de l'étude du monde matériel. 
La foi s'y liant intimement à l'érudition (1), le théologien 
était aussi un physicien. Les clercs s’occupaient à leur 
facon de recherches sur les trois régnes de la nature. Les 
animaux, les plantes, les pierres étaient unis aux puissances 
célestes par des affinités secrétes, qui leur communiquaient 
des propriétés mystérieuses. La sagesse divine révélait aux 
âmes pieuses l'action de forces occultes qui provoquaient 
tous les phénomènes physiques. Il n'est pas étonnant que 
Zoroastre en particulier ait été regardé par les mazdéens 
comme possédant la «science du monde» en méme temps 


(1) Cf. Religions orientales 4, p. 27, el l'Egypte des astrologues, 
p. 132 ss. 
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que la «science angélique». Le Dinkart (!) lui attribue 
des connaissances médicales et juridiques, le pouvoir d'écar- 
ter la peste, de protéger contre les maléfices, ‘de faire tomber 
la pluie, de chasser les bêtes féroces et les insectes malfai- 
sants. Les Grecs héritérent de cette conception d'un sage 
instruit des secrets du ciel et de la terre. Une tradition 
voulait que Pythagore se füt rendu à Babylone pour y re- 
cevoir lesenseignements de Zoroastre (p. 33), et Porphyre, qui 
suit ici Antonius Diogène, précise que le philosophe rov xeoi 
qóoews Aóyov Tjxovae xai tives ai vàv Bio doya( (2). Le savoir 
qu'on attribuait au Maitre était en réalité celui que culti- 
vaient ses disciples. Philon d'Alexandrie parle à deux repri- 
ses de ces Mages « qui, étudiant les ceuvres dela nature pour 
découvrirla vérité, recoivent en silence et communiquent des 
révélations plus claires sur les prodiges divins »(°). Faut-il 
voir dans ces assertions un écho direct dela réputation dont 
jouissaient les livres Zeo? qéoews dont Zoroastre était cen- 
sément l'auteur? Il se peut, et nous y reviendrons. Tout au 
moins, elles nous font comprendre comment un ouvrage 
traitant des sciences naturelles, dont ne cessaient de se pré- 


(1) Dinkart, VII, 5, 8 (trad. West, Pahlavi texts, V, p. 75 s.). Cf. 
Jackson, Zoroaster, p. 95 ss. — «L’Avesta sassanide formait une 
sorte d'encyclopédie de toutes les sciences » comme le montre Chris- 
tensen, L'Iran sous les Sassanides, p. 137. 

(2) Porphyre, Vita Pyth., 12 [= fr. B 27). Cf. aussi Justin (c'est 
à dire Trogue Pompée) I, 1, 9 [fr. B 33 a]:« Zoroaster, qui primus 
dicitur artes magicas invenisse et mundi principia siderumque motus 
diligentissime spectasse. » 

(3) Philon, Quod omnis probus liber, 11, $ 74 (t. VI, p. 21, 14 
C.-W.) : "Ev ITegaaıs... Mdyot of và qíccoc boya Ótepevvoucevor moóc 
énlyvooir tis dAndelas xa0' Hovyiay rac Oclac dgetac roavorépgatc éu- 
dorop iegopavrotvrat xai iegopavroücıv. De special. legibus, III, 18, 
$ 100 (t. V, p. 178, 9): Tz» dAg05 uayixiv, Grein éniotrjugv odoar, 
À tà tas ptoews Eoya teavorégats pavraclaıs adyátetrai. Les < ver- 
tus divines» ne sont pas, comme on l'a supposé, les Amshaspands, 
ce qu'exclut le contexte, mais les manifestations de la puissance de 
Dieu dans la nature, selon un sens fréquent des mots deeral ou ôv- 
váueis (Relig. orient.4, p. 270, n. 113). 
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occuper les Mages, a pu être attribué à celui qu'ils vénéraient 
comme l'auteur de toute sapience. 

La première question à résoudre est celle de la date oà fut 
composé cet apocryphe zoroastrien. Proclus consultait encore 
les quatre livres Jepi pdaewe de « Zoroastre, fils d'Harmonios, 
le Pamphylien », adressés au roi Cyrus. Il transcrit les pre- 
mières lignes de cette oeuvre curieuse sur laquelle il nous 
fournit quelques données précises (fr. O 13). Le méme morceau 
est reproduit, avec certaines variantes, par Clément d'Ale- 
xandrie (fr. O 12), et nous obtenons ainsil'assurance que cet 
aprocryphe est antérieur à la fin du 11° siècle de notre ère, date 
oü furent composées les Stromates. D'autre part, une théorie du 
Pseudo-Zoroastre sur la conception et l'accouchement est re. 
produite par l'astrologue Antiochos (fr. O 15a, n. 2), qui paraít 
avoir transcrit aussi un autre chapitre du IZeoi pdcewe (infra, 
p. 121). L'époque oü écrivait Antiochos n'est point certaine, 
mais elle se place selon toute vraisemblance entre l'an 100 
avant et l'an 50 aprés J.-C. (!). Ceci reporterait donc la com- 
position de l'ensemble de l'œuvre zoroastrienne sensiblement 
plus tôt que ne permettrait de le faire la citation de Clé- 
ment d'Alexandrie. 

Nous serons amenés à la méme conclusion si nous considé- 
rons de plus prés le passage de Porphyre invoqué plus haut 
(B 27). C'est un texte particuliérement important ; car Por- 
phyre, qui fut chargé par Plotin de démontrer la fausseté 
d'une apocalypse de Zoroastre (fr. O 105), était au courant 
de toute la littérature qui circulait sous ce nom prestigieux. 

Il parait probable que les mots qu'on y lit tov nee! 
9 dc ë w ç Adyorfxovce sont inspirés par l'ouvrage qui avait 
précisément ce titre (?). Il s'ensuit d'abord que Porphyre était 


(1) Mélanges Bidez, Bruxelles, 1933, p. 144. — Sur la différence 
à faire entre l'apocryphe de Clément et le Deal pdcews propre- 
ment dit, cf. notre t. II, p. 160 n. 1. 

(2) Comme l'admet A. Delatte, Vie de Pythagore, p. 161. 
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convaincu de l'authenticité de cet ouvrage, aussi bien que 
de la réalité des rapports de Pythagore avec Zaratas le Ba- 
bylonien. Mais la source de Porphyre pour ce morceau est, 
nous le disions, Antonius Diogène, qui vivait au Irer siècle 
de notre ère et lui-même reprenait de vieilles traditions, re- 
montant au moins jusqu'à Aristoxène, sur le prétendu 
voyage de Pythagore à Babylone (fr. B 25a) (4). Si l'on rap- 
proche de ces faits les assertions de Philon le Juif .-), qui, 
écrivant tout au début de notre ère d'après des auteurs plus 
anciens, parle des études que les Mages consacrent à la 
même Physis, il apparaitra qu'un ensemble de presomptions 
très fortes tendent à faire remonter la composition des livres 
zoroastriens jusqu'à la période alexandrine. 

D'autre part, les citations de Proclus prouvent à l'évi- 
dence que le IMeoi póoews est postérieur à Platon, puisque son 
auteur, pour donner plus de crédit à ses révélations, avait 
identifié Zoroastre avec Er, fils d'Arménios, héros d'un mythe 
célèbre de la République. Faut-il le placer sensiblement plus 
tard? Un indice chronologique nous est fourni par l'obser- 
vation de Proclus (fr. O 13) que, contrairement à Platon, ce 
traité plaçait le soleil au milicu des planètes, c'est-à-dire 
connaissait l'ordonnance «< chaldéenne » de ces astres, 
Lune, Mercure, Vénus, Soleil, Mars, Jupiter, Saturne, celle 
que suit aussi un extrait des "AzorveAsouatiuxd (fr. O 83). 
Mais quand cette ordonnance fut-elle introduite dans la 
science grecque? Le premier écrivain dont on puisse affir- 
mer qu'il l'avait adoptée, est Diogène de Babylonie, 
vers l'an 160 av. J.-C. (3). Mais comme ce classement des 
sept planètes d'après leur distance de la terre est donné 


(1) Sur cette tradition, cf. supra, p. 33 s. 

(2) Cf. supra, p. 108, n. 3 

(3) Cf. notre Théologie solaire (Mém. sav. étr. Acad. Inscr. XII), 
1909, p.471, n. 1; Boll, dans Realenc., s.v. « Hebdomas », col. 2567. 

Cf. infra les Additions. 
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pour une innovation « chaldéenne», il a pu être présenté 
plus tôt comme une conquête de la science dans un ouvrage 
qui, suivant Proclus -- et les fragments confirment cette 
observation — était « rempli de spéculations astrologiques », 
c'est-à-dire prétendait révéler aux Grecs les théories des 
Chaldéens. A quelle époque ceux-ci ont ils formulé le systéme 
planétaire qui porte leur nom? Nous n'en savons rien, mais 
certainement avant d'étre vulgarisé, ce fut la doctrine d'une 
école d'astronomes. Elle dut naître dés qu'on connut exacte- 
ment la durée de la révolution des sept planètes. Les sa- 
vants babyloniens conclurent d'une durée plus longue à 
une orbite plus vaste, c'est-à-dire à une distance plus grande 
de la terre. 

Proclus, ou pour mieux dire, Porphyre (!), semble dire 
que Colotés, le disciple d'Épicure, remplaçait en tête du 
mythe platonicien le nom d'Er par celui de Zoroastre, et l'on 
est tenté de croire que c'est précisément notre apocryphe 
qui lui avait paru imposer cette substitution de noms dans 
le texte du grand philosophe. Dans ce cas, le I7eoi picews ne 
pourrait guère être postérieur au milieu du Ir siècle avant 
notre ére(?). Il serait alors à peine plus récent que les Ba- 
BvAwvıaxd de Bérose, publiés entre 293 et 280 (3), et ferait 
partie des premiers écrits qui prétendirent initier les Grecs 
à l'érudition des prétres de la Mésopotamie. 

Quoi qu'il en soit, l'œuvre du Pseudo-Zoroastre, qui 
était étendue, puisqu'elle comptait quatre livres, appartient 


(1) Le commentaire de Porphyre sur la République est la source 
à laquelle Proclus emprunte tout ce qu'il sait de Colotés (cf. Mras, 
Sitzungsb. Akad. Berlin, 1933, p. 235, n. 2). II n'est pas possible de 
déterminer, parmi les nombreux exégétes du mythe platonicien (Pro- 
clus, t. II, p. 96, 10), lequel a transmis ces informations à Porphyre 
lui-même. 

(2) Épicure étant mort en 270, son élève Colotès, ne peut guère 
avoir vécu au delà de 240. 

(3) Schnabel, Berossos, 1923, p. 8 ss, 
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à un genre de compositions assez nombreuses à l'époque 
hellénistique. Cette littérature se rattache aux anciens livres 
Heoi picews de la philosophie présocratique, qui n'étaient 
pas de simples traités d'histoire naturelle, mais des ouvrages 
théologiques, oü les dieux étaient expliqués comme des for- 
ces ou des phénomènes cosmiques. A l'étude des énergies ou 
des éléments de l'univers, on pouvait ainsi rattacher une révé- 
lation de toute la destinée du monde et de l'homme (1). Les 
soi-disant sages de l'époque alexandrine n'y manquèrent pas, 
mais ce qui distingue leurs écrits de ceux d'autrefois, c'est 
la large place qu'ils y accordèrent aux pseudo-sciences im- 
portées de Babylonie ou de Perse, à l'astrologie et à la magie. 
La voix? iotopia de Bolos de Mendes, qui, vers l'an 200 
avant notre ére, se fit fort de révéler les propriétés occultes 
de toute la nature organique ct inorganique (2), fut suivie 
d'une série nombreuse de compilations analogues oü débor- 
dait le savoir trouble de l'Orient (3). C'est à cette catégorie 
d'ouvrages qu'appartient le ZIepi qÜoews, et l'on peut soup- 
conner que déjà Bolos l'a utilisé, 

Cette œuvre commençait par une description de l'Hadés, 
qui semble en avoir été d'abord indépendante (*). C'était 
une des nombreuses « Descentes aux Enfers» qu'a connues 
la littérature antique (^. Cette apocalypse exposait les 


(1) Cf. à ce propos les considérations suggestives de IT. Liesegang, 
Griechische Philosophie als Mysterion dans Festschrift f. Franz Po- 
land, Philol. Wochenschr., 1932, p. 245 ss. 

(2) Wellmann, Die ®vcıxd des Bolos- Demokritos und der Magier 
Anazilaos von Larissa (Abhandl. Akad. Berlin, 1928, n° 7) ; cf. Well- 
mann, Der Physiologus (Philologus, Supplementband, XXII) 1930, 


p. 19 ss. 
(3) Wellmann, Bolos-Demokritos, l.l., p. 14, n. 9. Cf. ce qui est dit 
d'Ostanés, qu'a connu Bolos, in;ra, p. 171. — Cependant dans les 


Geoponica, I, 12 (= fr. O 12, p. 187, n. 1) les présages de Démocrite 
(= Bolos?) sont opposés à ceux de Zoroastre. 

(4) CE. fr. O 13, p. 160, n. 1. 

(5) Ganschinietz dans Realenc. s.v. KatdBaoic ; Isidore Lévy, La 
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vérités divines révélées dans l'autre monde à l'âme de Zoroastre, 
qui ressuscité -—- comme Er, fils d Arménios, dans Platon (1) — 
avait fait profiter les autres hommes de cette expérience 
merveilleuse. Nous n'apprenons rien de ce que contenait 
sa description du séjour des ombres, sauf un détail, qui 
parait être authentiquement mazdéen: la déesse Anankè 
y était identifiée avec l'Air (2). Mais on se souviendra que le 
mazdéisme a développé de bonne heure une conception 
originale de la destinée de l'âme dans l'au-delà, et le livre 
d'Artâ-Virâf, bien que d'époque tardive (3), suffirait à prou- 
ver que le thème de la Karáfaoiw eis "Acôov ne lui était 
pas étranger. Zoroastre et les autres Mages (*) ont ainsi été 
considérés par les Grecs comme les maitres les plus auto- 
risés en cette matière; nul n'était plus capable qu'eux de 
déchirer le voile qui cachait les mystères de la vie future. 
Nous l'avons vu (p. 81), Héraclide le Pontique avait composé un 
livre intitulé Zweodotens, en méme temps qu'un autre I/egi 
rjv èv "Aióov (5). L'auteur de l’Axiochos, voulant répandre 
dans les milieux grecs des idées orientales surle monde sou- 
terrain, les place sous le patronage du Mage Gobryas (°). 
Quand le héros de la Nécyomancie de Lucien désire se faire 
ouvrir les portes de l’Hades, il s'adresse pareillement « aux 
Mages, disciples de Zoroastre »(’), les plus désignés pour l'y 


légende de Pythagore, 1927, pp. 79 ss.; 154 ss.; Joseph Kroll, Gott 
und Hólle, 1932, p. 363 ss. 

(1) Cf. fr. O 94 (p. 238) l'extrait d'Abenragel, De iis qui revivis- 
cunt semel mortui ; cf. infra, p. 141 et les Additions à la p. 19. 

(2) Cf. fr. O 13 et la note 3. 

(3) Ganschinietz, Le, col. 2391 ss. 

(4) CE. Ostanés, fr. 12 (p. 287). 

(5) Plut. Adv. Coloten, 14, p. 11154 = fr. B 12a. Cf. Ganschinietz, 
col. 2415, n? 21. 

(6) Cf. Les enfers selon l’Ariochos, dans Comptes rendus Acad. 
Inscr., 1920, p. 272. 

(7) Lucien, Necyom., c. 6 = fr. B 30. 
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faire descendre et l'en ramener sûrement. Il renouvelait ainsi 
le voyage qu'avait entrepris le prophète lui-même, selon le 
début du Deal péoeux. 

L'âme de Zoroastre avait appris, pendant ses pérégrina- 
tions, bien d'autres choses encore. C'étaient tous les phéno- 
menes de la Nature, nous l'avons dit, que le Ueoi pÜoewc pré- 
tendait expliquer. Les doctrines que Proclus attribue à ce 
sage dans son commentaire de la République, et qu'il tire 
certainement de l'œuvre suspecte qu'il nous dit avoir connue 
lui-méme, sont relatives aux lois astrologiques de la con- 
ception et de la naissance des enfants (fr. O 14-15). 

Il se peut qu'une indication commune à Hippolyte et 
à Porphyre (c'est-à-dire d'Antonius Diogéne) sur la féve née 
en méme temps que l'homme, selon Zaratas, de la pourriture 
originelle qui produisit tous les animaux et les végétaux, 
ait été empruntée à une cosmogonie racontée dans le IIeoi 
Dicews (1). Toutefois, la provenance des éléments dont est 
formée la légende de Pythagore est si incertaine, qu'il est 
impossible de déterminer l'origine d'une histoire invoquée 
pour justifier la prohibition de manger des fèves. 


**. 

Un traité sur la nature devait nécessairement s'occuper 
du règne végétal, et la botanique ne pouvait en être ab- 
sente. Elle figurait d'autant plus sürement dans cet ouvrage 
pseudo-zoroastrien, que certaines plantes étaient sacrées, 
même pour le mazdéisme orthodoxe : on sait quelle valeur 
religieuse on attachait dans la liturgie au haoma, qui four- 
nissait le breuvage sacré, au baresman ou faisceau de brin- 


(1) Fragm. D 1 et les notes, Cf. la doctrine analogue de Démocrite 
chez Diodore I, 7, 1, c'est-à-dire Hécatée d'Abdère (d'après K, 
Reinhardt, Hermes, XLVII, 1912, p. 493 ss.) ; cf. Diels, Vorsokrat., 
68 [55] B 5. 
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dilles de tamaris (!), et selon Hérodote, dans les sacrifices, 
le Mage plaçait la chair des victimes sur une couche d'her- 
bes tendres, en particulier de trèfle (2). Par contre si l'on 
voulait faire une offrande à Ahriman, on pilait dans un mor- 
tier l'omômi, probablement une espèce d'amome (fr. D 4, 
n. 7). Car le règne végétal, comme le reste de la création, 
était partagé entre l'Esprit du Bien et l'Esprit du Mal, et 
parmi les « cent mille» espèces de plantes qui germent sur 
la terre, le Boundahish, dans un chapitre entier, énumère 
celles qui sont utiles et salutaires, et il cite pour finir les 
trente fleurs qui appartiennent aux anges ou génies prési- 
dant aux jours du mois (3). 

Ces spéculations peuvent sans doute nous donner quelque 
idée de ce qu'était la botanique du IIso¿ pöcews. Mais si 
cet ouvrage mettait les plantes en rapport avec les es- 
prits qui peuplaient la nature, il parait s'être attaché sur- 
tout à noter les effets bienfaisants ou funestes que les végé- 
taux produisaient sur la santé des hommes. Car le Mage 
qui connaissait les vertus curatives des simples, était aussi 
capable de composer des breuvages mortels à l'aide de sucs 
vénéneux, et quand, devenu synonyme de magicien, le mot 
uáyoç prit un sens péjoratif (p. 144), on l'associa souvent à 
celui de papuaxös ou veneficus (3). 


(1) Strabon, XV, 3, 14, p. 733 C: Tas ô' Enwöds nototvta no- 
Adv xodvor dáflóo» uvgixivov Asırav Géaunr xaréyovvsc. Le barsom 
est encore formé de baguettes de tamaris en Perse à l'heure actuelle ; 
cf. Hastings, Encyclop. of Relig., s.v. « Barsom », col.425. Voir aussi 
les Actes de Ste Sira (fr. D 12). — Le baresman est déjà figuré sur le 
bas relie£ de Dascylium ; cf. nos Relig. orient.*, p. 135, fig. 10, d'a- 
pres Bull. corr. hell., XXXVII, 1913, pl. viu. 

(2) Hérodote, I, 132, 2 : "Y xozácac xolnv óc dnalwrdrnv, udhiota de 
TÒ relpvAAo» ; cf. Strabon, l.c. : ' Eni. puegtyny à Öödpvnv Óua0éveeg ta xgéa. 

(3) Boundahish, ch. 27 (p. 99 West) ; cf. ch. 9 (p. 31), et Zad-Spa- 
ram, ch. 8 (p. 176), oü il est spécifié que Tishtar provoqua une 
pluie qui fit croitre dix mille espèces de plantes qui écartent les dix 
mille genres de maladies. 

(4) Dans le livre de Daniel (II, 2), Nabuchodonosor convoque les 
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C'est au Megi g$ceoc que doivent appartenir les noms 
de plantes attribués à Zoroastre par le Pseudo-Dioscoride et 
le Pseudo-Apulée (fr. O 16 ss.) (4). Wellman a démontré (2) 
que les listes copieuses de noms grecs, latins et barbares qu'on 
lit dans le De materia medica ne faisaient pas partie de l'œu- 
vre authentique du botaniste d'Anazarbe, mais y avaient été 
interpolées après coup à l'époque impériale. Elles sont, selon 
toute probabilité, empruntées au lexique Megi foravóo» en 
six livres de Pamphilos d'Alexandrie, qui vivait au Ier sié- 
cle de notre ére. Galien lui reproche, en effet, d'avoir compilé 
à propos de chaque herbe toute une onomastique superflue 
et d'avoir cité notamment des óvóuata Aiyvatiaxà xal Ba- 
Bvawvia (3). Ce Pamphilos, qui s'étendait longuement sur 
les propriétés magiques des simples, parait donc avoir puisé 
dans le Megi g$oecc de Zoroastre, devenu un sage babylo- 
nien (p. 36). La date de cette source de Pamphilos est ainsi 
certainement antérieure à l'époque des Flaviens. 


Enaoıdods, uáyovc, papuaxoëc, XaAóaíov; de Babylone. On y trouve 
déjà l'association de veneficus et magus, qui deviendra courante à 
l'époque romaine (Mommsen, Strafrecht, p. 639 ss.), mais qui remonte 
à celle des diadoques. Elle apparait dans le recueil hermétique pu- 
blié par Gundel (Abhandl. Akad. Munich, 1936), pp. 84, 13 ; 93, 42. 
Cf. 90, 4 et 87, 3: Magos, caelestia scientes, perversorum vel abs- 
conditarum rerum scientes magos ` cf. Cumont, L’Egypte des astrolo- 
gues, Bruxelles, 1937, p. 175 ss. 

(1) Wellmann (Die Physica des Bolos, Abhandl. Akad. Berlin, 1928, 
P. 15, note) en doute parce que, suivant Proclus, ces livres zoro- 
astriens étaient pleins d'astrologie (fragm. O 13). Mais une telle 
raison est de peu de valeur. Proclus n'a évidemment pas voulu dire 
que ces quatre livres contenaient exclusivement de l'astrologie, et 
d'ailleurs nous ignorons si les vertus des plantes dont les noms nous 
sont transmis, n'étaient pas rattachées à l'influence des astres. 

(2) Wellmann, Hermes, XXXIII, p. 360 ss. ; cf. LI, 1916, p. 57 ss. 

(3) Galien, De simpl. medic. temper., 6 (XI, p. 793 Kühn): Oöros 
perv étéyoaye BiBlia zàz8oc óvouátov ég’ Exdoty Potdry uávqv ngoc- 
tiOeic, el Eis eï tis adta@y ¿£ dvOQdnov ueteuopopób0r Stenyodpevoc, 
elta éxqódc xai anxovódc Of vwac xai Ovutduata ën vaig avaigéceot 
zgocyoáquov», étégac dé yontsiag vaórac Anmowösıs. Cf. p. 793: Ta 
nohia ray foravàv óvóuara tadta Aiyuntiaxd xai BaßvAwrıa, 


LIVRES « SUR LA NATURE » 117 


Le lexique de Pamphilos, selon Galien, notait les incan- 
tations que l'on devait prononcer en cueillant les plantes ; 
il indiquait l'usage qu'on pouvait en faire comme talis- 
mans, les libations et les fumigations qui s'y rattachaient OC 
H offrait ainsi d'évidentes analogies avec les indications 
que Pline a recueillies sur les herbes magiques, dans son 
XXIV? livre en particulier. Faut-il regarder aussi ces données 
comme dérivées de ce que Zoroastre avait enseigné dans 
son ITegi péoewc? Il n'est pas aisé d'en décider. Lorsqu'il 
parle de Magi, Pline (ou plutót les auteurs qu'il suit) entend 
il par là spécialement la caste religieuse de l'Iran ou bien 
d'une facon plus générale des magiciens? Les herbarii qu'il a 
consultés, contenaient, sans doute des indications puisées à 
des sources orientales trés hétérogénes. Il raconte (fr. O 24) 
que Pythagore et Démocrite, deux auteurs qu'il a mis à 
contribution, sont allés visiter les Magi de Perse, d'Arabie, 
d'Éthiopie et d'Égypte. Cette assertion permet de se figurer la 
complexité des compilations disparates dont ceux-ci passaient 
pour les auteurs. Mais qu'une partie des données que Pline 
nous a transmises sur les vertus merveilleuses des végé- 
taux, soit empruntée aux Mages iraniens, ressort suffisam- 
ment de leur caractère méme: les indications concernant 
de quelque facon la Perse y abondent (?). Mais il reste à 
savoir si c'est de l'ouvrage de Zoroastre qu'elles sont tirées. 

19 La connaissance d'une série copieuse de plantes magi- 
ques est parvenue à l'antiquaire romain par l'intermédiaire 
de Xecoóxunta, qu'il croyait être de Démocrite (fr. 20), mais 
qui étaient en réalité — nous le savons par Columelle (3) — 


(1) Cf. A. Delatte, Herbarius, Paris, 1936, pp. 64, 90. 

(2) La Perse attachait aux plantes nombre de croyances su- 
perstitieuses ; cf. Carnoy, dans Hastings, Encyclop. of Religion, s.v. 
« Magic», p. 295 s., et le répertoire alphabétique publié par Wessely 
Bull. Inst. fr. archéol. orient. X XX (Mélanges Loret), 1931, p. 17 ss. 

(3) Columelle, VII, 5, 17: « Aegyptiae gentis auctor memorabilis 
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l'œuvre de Bolos de Mendès, qui vécut au 11° siècle avant 
notre ère, et qu'on surnommait le Démocritéen (!). Toutefois 
c'est sans raisons suffisantes que l'on a présenté Bolos comme 
un faussaire qui aurait publié ses écrits sous le nom du grand 
philosophe atomiste. M. W. Kroll l'a fait observer avec rai- 
son (2), Bolos, compilateur ale xandrin, s'est probablement con- 
tenté de reproduire une collection de recettes qu'il donnait en 
majeure partie sans doute pour des emprunts faits à l'éru- 
dition du maitre de l'école d'Abdère. Il prétendait même, 
semble-t-il, que Démocrite, dans ses notes, avait marqué 
de son sceau les assertions dont sa propre expérience avait 
démontré l'exactitude (3). Mais rien ne s'oppose à ce que ce 
polygraphe ait recouru en même temps aux traités apo- 
cryphes de Zoroastre, d'Ostanès et d'autres Mages. 

Bien que nous ne trouvions, dans les fragments conservés 
de Bolos, aucune citation directe de Zoroastre, Wellmann 
n'hésite pas à admettre que l'érudit égyptien a connu le 
Ileoi péoewc (*). Certainement, Pline le déclare Magorum 
studiosissimus (fr. O 26) et l'on ne peut guère douter que, 
parmi ces Mages, Zoroastre occupât une place d'honneur. 
De plus, Pline note (O 26, $ 166) que, de toutes les plantes 
qu'il vient de citer, Démocrite, c'est à dire Bolos, mention- 
nait les nomina magica, c'est à dire évidemment ceux que 
leur donnaient les Mages, comme Zoroastre et Ostanès, et 
c'est là une première ressemblance avec le lexique de Pam- 


Bolus Mendesius, cuius commenta, quae appellantur graece Xetp6- 
xunta, sub nomine Democriti falso produntur. 

(1) Sur ces Xeioóxunta, cf. Diels, Vorsokr., 68 [55] B 300 (5° éd., 
t. II, p. 210) ; Wellmann, op. cif., p. 10. 

(2) Kroll, Bolos und Demokritos (dans Hermes, LXIX, 1934), p. 
228. 

(3) Vitruve, IX, 1, 14 : « Commentarium quod inscribitur Xe«gox- 
Antw», in quo etiam utebatur anulo, «ut» signaret cera molli quae 
esset expertus ». 

(4) Wellmann, l.c., p. 14 : cf. p. 10. 
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philos dont s'est servi Dioscoride (p. 116). De plus, si l'on 
étudie la liste asez étendue de Pline, on s'aperçoit que 
celui-ci commence par énumérer exclusivement des plantes 
dont les noms ont pour initiale les lettres A et Th (!). On a 
l'impression qu'il a glané dans un dictionnaire de botanique 
quelques exemples particuliérement frappants des insanités 
qu'il reproche aux magiciens. Il faut donc que les Xe:oóx- 
unta de Bolos aient été disposés par ordre alphabétique (2) 
comme le lexique de Pamphilos, et c'est encore une similitude 
qui les rapproche. L'on ne se trompera probablement pas 
en supposant que les Zoroastriana de Pamphilos sont par- 
venus jusqu'à lui par le canal de son précédesseur alexan- 
drin. 

Si, comme nous le croyons, Bolos a connu le ZZepi gó- 
oewç, la date de cet ouvrage se placerait nécessairement au 
H° siècle avant notre ère au plus tard, ce qui s'accorde bien 
avec l'époque que nous lui avons assignée plus haut pour 
d'autres raisons. 

29 Le médecin Asclépiade de Bithynie, un charlatan con- 
temporain de Crassus et de Pompée, avait emprunté une 
partie de ses magicae vanitates, dont Pline se moque, à un 
auteur iranien, comme le prouvent les mentions de la plante 
Achaemenis et du roi des Perses (fr. O 28). Des quatre simples 
indiqués, trois se retrouvent dans le grand extrait de Démo- 


(1) La présence successive de trois plantes commencant par H, 
Hestiateris, Helianthes, Hermesias, pourrait faire croire à un inter- 
médiaire latin (Valgius Rufus?), mais il se peut aussi que dans un 
dictionnaire grec, « et 7 aient été réunis, comme et, 7, « le sont 
chez Suidas. 

(2) Dans la notice de Suidas sur Zosime l'alchimiste (Zócuoç, 
"AheEavdgetc, pıldoopos Xnuevtixà nzoóc OeoceBiav tiv dadeApnv : 
Zort ÔÈ xarà aroıysior Èv BıßAloıs xn’, Enıyoaperaı BÈ dad tivwv Xetod- 
xunta). il ne s'agit pas de listes alphabétiques, mais bien d'une division 
de l'ouvrage en 28 (?) sections : cf. Riess, Realenc.. s.v. < Alchemie >, 
col. 1346, à compléter notamment à l'aide des données fournies par 
une version syriaque utilisée par Berthelot. La Chimie au moyen âge. 
Paris, 1893, t. 11, p. 223 ss. 
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crite-Bolos, et c'est sürement par celui-ci qu'Asclépiade a 
connu leurs propriétés prodigieuses. 

3° Nous ne pouvons déterminer la source d'autres pas- 
sages de Pline, dispersés dans divers livres, où l'antiquaire 
cite incidemment les Magi à propos de certaines herbes. Mais 
leur caractère les rattache si étroitement aux précédents, 
que nous n'avons pas voulu les omettre, bien que leur pro- 
venance reste incertaine (fr. O 29-36) (!). 


* 
* * 


C'est certainement au JJeoi póoews que sont empruntés 
les morceaux dont la paternité est attribuée à Zoroastre dans 
les Geoponica. Le trait caractéristique que Proclus (fr. O 13) 
relève dans les livres pseudo-zoroastriens, à savoir qu'ils 
sont remplis de spéculations astrologiques (à orooloyixüv 
Geaudtwr yéuovta), convient admirablement au contenu des 
extraits insérés dans la compilation de Cassianus Bassus. 
Nous n’ignorons pas que les attributions de ce recueil ou 
plutôt du résumé byzantin que nous en possédons, sont 
souvent sujettes à caution, et que les noms placés en tête 
des extraits n’indiquent pas toujours leur véritable auteur (?). 
Mais plusieurs indices concourent à nous donner ici la garantie 
que certains morceaux ne sont pas pseudépigraphes et même, 
pour les chapitres les plus importants, on peut démontrer qu'ils 
expriment véritablement de vieilles doctrines orientales. 


(1) Wellmann, dans son mémoire sur Bolos (l. l. p. 48 ss.), a soutenu 
l'opinion que tous les passages où Pline cite les Magi, proviennent 
d’une source unique, à savoir Anaxilaos de Larissa, qui dépendrait 
lui-même de Bolos de Mendès, mais cette assertion repose sur un 
échafaudage fragile de combinaisons. Il est improbable que les don- 
nées sur les animaux, les plantes, les pierres des Mages, réparties 
entre un grand nombre de livres de l'Histoire Naturelle, soient 
tirées toutes d’un seul et même auteur, et les passages parallèles invo- 
qués (p. 49-50) se rapportent exclusivement aux animaux, et spécia- 
lement à l’hyène. 

(2) Oder, Rhein. Mus., XLVIII, 1893, p. 25 ss. ; Philologus, Suppl, 
t. VII, 1899, p. 243. 
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Le chapitre I, 8 des Geoponica Ifeol tic tos Kuvoç Enı- 
todays (fr. O 40), est attribué dans un ms. de Naples OH, 
non à Zoroastre, mais à Antiochus. Le texte est presque 
identique, sauf que les prophéties relatives aux rois ont été 
réguliérement supprimées. On pourrait croire à une simple 
erreur d'un copiste byzantin, qui aurait donné une fausse in- 
dication d'auteur, et aurait par prudence effacé toute mention 
des Boot jete, Mais on notera que dans le Neapolitanus deux 
autres extraits d'Antiochus précédent presque immédiate- 
ment (?). Pareillement, dans un ms. de Modène (3), oü ce méme 
morceau sur le lever de la Canicule est anonyme, il suit presque 
sans intervalle le calendrier d'Antiochus, qui ne porte pas non 
plus le nom de son auteur. Il se peut donc qu'Antiochus 
ait transcrit un morceau de Zoroastre, d’où il aurait fait dis- 
paraitre toute mention des «rois», qui pouvait étre péril- 
leuse, méme avant la loi de Tibére punissant de mort l'as- 
trologue qui donnait une consultation de salute principis 
vel de summa rei publicae (*). Mais ce fait, s'il est exact, nous 
fournit une preuve assez forte de l'appartenance du cha- 
pitre des Geoponica au IIeoi póoews zoroastrien. Car nous 
avons vu plus haut (p. 109) que, dans un autre passage aussi, 
le méme Antiochus a utilisé cet ouvrage. 

Un autre fragment inséré dans les Geoponica est relatif à 
l'efficacité de la laitue sauvage contre les piqûres de scor- 
pion (XIII, 9, 10 — fr. O 50). Or, Dioscoride (fr. O 17) rap- 
porte le nom particulier que Zoroastre donnait à cette es- 
péce de laitue. De méme, de bréves indications attribuées 
par les Geoponica à Zoroastre sur l'usage magique de la 


(1) Cat. codd. astr., IV, p. 61 (cod. Ital. 19, f. 433). Le texte est 
publié p. 154. 

(2) Cod. 19, ff. 432-433. Publiés Cat. codd. astr., I, p. 147 s. 

(3) Cat. codd. asir., IV, p. 31 (cod. 11, f. 74). 

(4) Paul, Seni., V, 21, 3. 


122 ŒUVRES DE ZOROASTRE 


pierre derírgc et du corail, se rapprochent de celles qu'on 
trouve dans le lapidaire de ce sage oriental (1). Elles ont bien 
pu figurer aussi dans le IJeoi gtcews qui met en œuvre des 
traditions de même origine. 

L'emploi qu'aurait fait. Antiochus du traité de Zoroastre 
dont proviennent les extraits des Geoponica, fournirait pour 
cette source un terminus ante quem, le Ier siècle de notre 
ére. Mais le contenu d'autres chapitres de la compilation 
tardive oü ils sont insérés oblige à leur reconnaitre une 
antiquité beaucoup plus reculée. Un d'eux (I, 12 = fr. O, 42) 
est une « dodécaétéride » indiquant les effets produits sur 
l'atmosphére et la végétation par Jupiter dans chacun des 
signes du zodiaque, dont cette planéte fait, on s'en sou- 
viendra, le tour en douze ans. Ces « dodécaétérides » qui 
mettent un cycle de douze années en relation avec les douze 
signes, dont chacun préside à l'une d'elles, ont été imaginées 
par les « Chaldéens » (2). Suivant une de celles dont il est fait 
mention, les pronostics dépendent de la position de Jupiter, 
comme dans l'extrait zoroastrien (3). Les autres sont unies 
par une affinité si étroite à notre fragment que des phrases 
entiéres se retrouvent littéralement de part à d'autre (*). Or, 
FranzBolla démontré qu'une de ces dodécaétérides avait été 
rédigée en Syrie sous le régne d'Auguste (5), certainement 
d'aprés une ancienne tradition. Les ressemblances de fond 
et de forme qui rapprochent ces divers morceaux sont tel- 
les qu'ils dérivent, on n'en peut douter, d'une source com- 
mune, dont les divers astrologues ont plus ou moins remanié 
ou interpolé la teneur, et cette source est probablement le 


(1) Geop. XV, 1, 30-31 — fr. O, 52. 

(2) Cf. Boll, Sphaera, c. xir, et Realenc., s.v. < Dodekaeteris >. 

(3) Cat. VIII, 3, p. 92, note 1. 

(4) Cf. Boll, dans Cat., II, p. 144 ss. et Cat. V, 1, p. 171 ss., enfin 
Boudreaux, Caf. VIII, 3, p. 189, oü les passages parallèles sont notés. 

(5) Cat. II, p. 139 ss. Cf. fr. O 42, p. 184, 1. 16. 
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leol póoews. Toutefois, la filiation des diverses dodécaétéri- 
des ne peut pas être établie de façon à permettre de reconsti- 
tuer l'archétype perdu. Même dans l'extrait tardif et écourté 
des Geoponica, on retrouve les vestiges de très anciennes 
doctrines chaldéennes, comme celle des vents cosmiques, 
qui sont distincts des courants d'air locaux et sont pro- 
duits par les astres (1). 

Trois autres chapitres (1,8; 1,10; II, 15 = fr. O, 40, 41, 
43) offrent une particularité commune très remarquable. Ils 
contiennent des présages tirés de l'état du ciel au moment du 
lever héliaque de Sirius le 19 Juillet ou plutót le 20 au point 
du jour. C'était en effet le 19 que commençait, selon le calen- 
drier Julien, l'année sothiaque, qui avait en Égypte une 
grande importance religieuse (?). Mais les prêtres syriens 
aussi avaient introduit dans leurs spéculations divinatoires 
cette année caniculaire ou, comme ils disaient, cosmique (3). 
Suivant un principe constamment appliqué en astrologie, la 
position des astres à son début déterminait, croyaient-ils, les 
événements de toute sa durée. 

L'usage de l'année caniculaire dans la divination sidérale 


(1) Ainsi I, 12, 3 (p. 183, 1. 12): "O4ov Zero Boostov tò Eros èni- 
xowvwvodv TH tÜoo dvéuw: § 12, p. 184, 1. 11: "O2ov tò Eros Eber 
nveöna vótiov xai Auffexóv. Sur ces vents cosmiques, cf. Kroll, Plinius 
und die Chaldder (dans Hermes, LXV, 1930), p. 1 ss. 

(2) Raimond Weil, Bases, méthodes de la chronologie égyptienne, 
Paris, 1926, p. 136 ss. 

(3) Cat. codd. astr., IV, p. 124: IIsoi rc ne060ov tüv Xapavırdv 
toe tis Evallayiic tod xocuixod £rovc ; cf. infra, p. 142. Cf. notre 
article sur Adonis et Sirius (dans les Mélanges Glotz, Paris, 1932, t. I, 
p. 257 ss.), dont nous résumons ici les conclusions, que confirment les 
textes d’Albirouni, commentés dans Syria, XVI, 1935, p. 46 ss. — On 
notera que le lever de Sirius une fois fixé au 19 juillet selon le calen- 
drier Julien (cf. Pseudo-Géminus, dans Lydus, De ost., p. 181 Wachs- 
muth), l'on s'en tint à cette date dans l'usage religieux à travers 
tout l'empire romain et à travers les siécles malgré ia différence de 
latitude et malgré la précession, qui la modifiaient. 
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s'était méme étendu en Asie-Mineure. Manilius (!) nous apprend 
que les prétres du Taurus, observant d'une cime élevée l'ap- 
parition de la Canicule ou Sirius, prédisaient quels seraient les 
productions de la terre et le temps des saisons, les maladies, 
les alliances des peuples, la guerre ou la paix (?). La région du 
Taurus était peuplée de « Maguséens » qui avaient combiné 
l'astrologie babylonienne avec leurs vieilles traditions maz- 
déennes. C'est de Cilicie que les mystéres de Mithra sont arrivés 
d'abord aux Romains (?). On peut donc se demander si la 
valeur particuliére accordée au lever de Sirius dans les pronos- 
tics du Pseudo-Zoroastre ne résulte pas de croyances ira- 
niennes autant que de la science « chaldéenne ». 

Or, Plutarque nous apprend (*) que, selon les Mages, « Oro- 
mazés (Ahoura-Mazda) a établi un seul astre, Sirius, à la 
téte de tous les autres comme gardien et comme surveillant », 
etl'Avesta confirme ce témoignage grec: « Nous sacrifions 
à Tishtrya, astre magnifique et glorieux qu'Ahoura Mazda a 
établi maitre et surveillant de toutes les étoiles (5) >, lit-on dans 


(1) Manilius, I, 401-406 ; cf. cc qu'Héraclide le Pontique rapportait 
des gens de Céos (Cicéron, De Divin., I, 57, $ 130). 

(2) Le fragment O 40 de Zoroastre fournit pour ainsi dire un com- 
mentaire des vers de Manilius. 

(3) Cf. mes Religions orient. *, p. 133 ss. ; Mon. Myst. de Mithra, 
I, pp. 9 ss. ; 234 s., 240 ; 244, n. 3. 

(4) Plutarque, De Iside, 47 =fr. D 4 (p. 71, 1. 27) : "Eva dorega xgo 
zártov olov pidaxa xai ngodntny éyxatéornoe tov Zelgiov. Cf. Teu- 
kros le Babylonien: Kvvóc dovoov 5 Zoct Paalieıov töv Ag’ dpov 
(l'astre royal des 36 décans) et Boll, Sphaera, p. 209. 

(5) Yasht, VIII, 44 (t. II, p. 426, trad. Darmesteter). Cf. Mainóg-i- 
Khirad, c. 49 (dans West, Pahlavi texts, III, p. 90) : « Of the stars, 
which are in the sky, the first star is Tishtar, which is said to be 
great and good, more valuable and more glorious. » Suivant le Boun- 
dahish au contraire (II, 7), Tishtar ne commande qu'à un quart des 
étoiles, celles du Levant. — Reprenant et corroborant une identifi- 
cation proposée par Léopold de Saussure, M. Hess dans les Oriental 
studies in honour of C. E. Pavry (Londres, 1933, p. 137). a voulu re- 
connaître en Tistrya, non pas Sirius, mais Antarés et les étoiles voi- 
sines. Le principal argument invoqué contre l'équivalence générale- 
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le Yasht consacré à ce dieu sidéral. Cet hymne, dont la partie 
ancienne paraît remonter à l'époque des Achéménides (!), 
permet de saisir le caractère essentiel de la divinité stel- 
laire Tishtrya, qui est l'auteur de la pluie et l'adversaire du 
démon stérile de la sécheresse. Quand la terre brülante 
a soif, Tishtrya descend dans l'Océan et en soulève les eaux, 
qui montent dans les airs, et s'y transforment en nuées, 
lourdes d'humidité, que les Vents chassent au loin au des- 
sus de toutes les contrées pour les arroser (2). Lorsqu'Ahoura 
Mazda voulut détruire la corruption de la Terre par un dé- 
luge, Tishtrya fit pleuvoir trente jours et trente nuits, jus- 
qu'à ce que l'inondation atteignit la hauteur des hommes (3). 
Mais ce cataclysme est un épisode exceptionnel de la vie du 
monde. D'ordinaire, Tishtrya est un dieu propice, distri- 
buteur des eaux amicales et salutaires (4), producteur de 
toute fertilite (5). Quand il fait tomber les ondées fécondantes, 
les plantes poussent comme les cheveux sur la tête des hom- 
mes (9). L’Avesta, d’où presque toute astrologie est absente, 
exprime cependant, par une coïncidence remarquable avec 
les Geoponica, la croyance que, selon le lever de Tishtrya, 
la récolte de l'année sera bonne ou mauvaise (?). 


ment admise, est que, selon le Yasht VIII, 5 et 42, au moment au 
Tistrya se lève, les sources jaillissent avec force, et que le mois de 
Juillet est un mois de sécheresse dans l'Iran. Mais le lever de Sirius 
presage ici l’action bienfaisante qu’il accomplira pendant le temps oü 
il restera visible au ciel nocturne. Dans le calendrier perse, le mois 
de TiStrya était le premier de ceux de l'été, et n'appartient pas à 
l'automne, tandis qu'Antarès se lève en Novembre; cf. Ginzel, 
Handbuch der Chronologie, I, p. 278. 

(1) Sur la composition et la date de ce yasht, cf. Christensen, Étu- 
des sur le zoroastrisme (dans Danske Videnskab Selskab, XV, 2), 
Copenhague, 1928, p. 7. 

(2) Yasht VIII, 32 ss. 45 ss. Cf. Darmesteter, Z. Avesta, t.II, p. 412. 

(3) Boundahish, VII, 1 ss. (p. 26 tr. West). 

(4) Yasht VIII, 46. 

(5) Mainog-i-Khirad, 49 s. 

(6) Boundahish, IX, 3 (p. 31 West). 

(7) Yahst VIII, $ 36 (II, p. 424 Darm.) : « Nous sacrifions à Tish- 
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Il se produisit, en Syrie, un rapprochement entre Tish- 
trya et Adonis, dont les fêtes, vieux rites agraires (1) destinés 
à amener la chute de la pluie et à revivifier la végétation 
grillée par le soleil de l'été, furent placées au moment du lever 
de la Canicule, quand réapparait à l'aube Sirius, l'adversaire 
de la sécheresse, celui qui assemble les nuages pour abreuver 
la terre altérée (3). 

La fonction que les livres sacrés du mazdéisme prêtent 
à Sirius explique que, dans nos fragments zoroastriens qui 
tirent des présages du lever de cette étoile, les pronostics 
s'appliquent avant tout aux phénomènes atmosphériques et 
à l'abondance des récoltes. Nous trouvons ainsi dans ces 
textes des Geoponica un exemple remarquable de l'alliance 
d'antiques croyances des Mages avec l'astrologie des Chal- 
déens. 

Mais si l'antiquité des fragments contenus dans la com- 
position agronomique du VIe siècle est ainsi démontrée, il 
ne s'ensuit pas que Cassianus Bassus ou, pour mieux dire, 
les Byzantins qui l'ont abrégé, nous les offrent exacte- 
ment sous la forme qu'ils avaient dans le Megol qóoews. 
Zoroastre ne se servait évidemment pas, dans ses nota- 
tions, des dates du calendrier Julien : il devait employer le 
vieux calendrier luni-solaire syro-macédonien (3) ; de plus, il 
donnait sans doute aux planètes, comme dans les ’Azote- 
Adeouatixá (4), leurs noms proprement «chaldeens » Palvywr 


trya... car selon qu'il se lève, ce sera bonne année pour le pays 
ou mauvaise année. Les terres aryennes auront-elles une bonne 
année ?». 

(1) Voir en dernier lieu A. Moret dans Mélanges Cupart, Bruxelles, 
1935, p. 329 ss. 

(2) Cf. Adonis et Sirius, ll., et le curieux texte d'Albiroüni repro- 
duit fr. O 43, note. 

(3) La substitution d'une notation chronologique à une autre est 
fréquente dans les textes astrologiques, Cf. p.ex. pour les mois, Catal., 
It, p. 144 ss., VIII, 11, p. 139 ss. 

(4) Cf. infra, p. 136 ss. 
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Paébwv Ilvoóeis Dwopsgos XridBwv, qui ont été remplacés 
dans les mss. des Geoponica par ceux de la terminologie 
courante, ou pour mieux dire par les signes astrologiques 
conventionnels. Enfin le compilateur chrétien a effacé toute 
trace de paganisme et biffé la mention des dieux auxquels 
des prières devaient être adressées (1). Ces remaniements 
sont de ceux auxquels Bassus, ou plutôt les auteurs qu'il 
reproduit, ont eu recours pour rendre leur œuvre d'un in- 
térêt pratique plus accessible à leurs lecteurs agricoles (2). 


(1) Cf. la note (p. 187, n. 4) au fr. O 42 (= Géop., I, 12, § 3), mais 
le compilateur a laissé subsister, au $ 35, tò» Anuntoraxdy xdomoyv. 
Cf. p. 186, 23 et la note. 

(2) On a noté que les morceaux qui étaient primitivement rédigés 
en dialecte ionien, avaient été transcrits dans la langue dite xoc- 
vý. Cf. Krumbacher, Gesch. Byzant. Lit. 3, p. 262. 


IV. — LE LAPIDAIRE. 


Ce petit traité en un seul livre Meot Aidwv viuíov (fr. O 53), 
parait avoir été rédigé en vers (cecinisse, fr. O 55) et devait 
donc se rapprocher de celui qui nous est parvenu sous le 
nom d'Orphée OC, mais qui n'est en réalité qu'une forme 
versifiée d'un remaniement du lapidaire attribué au Mage 
Damigéron. Ce lapidaire, dont l'original est perdu, ne nous 
a été conservé que par une traduction latine tardive (2). Les 
quelques bribes de l'œuvre zoroastrienne que Pline nous 
a conservées, montrent qu'elle offrait une affinité étroite 
avec celle de Damigéron. Ces deux apocryphes, mis sous les 
noms de Mages célèbres, remontent au moins partiellement 
à une source commune (3). Cette source était une de ces com- 
pilations de l'époque hellénistique — nombreuses à en ju- 
ger par les références du trente-septième livre de Pline — 





(1) Publié par Abel, Orphica, 1885, p. 109 ss., reproduit par F. de 
Mély et Ruelle, Les Lapidaires grecs, 1898, p. 137 ss. Cf. K. W. Wir- 
belauer, Antike Lapidarien (Diss. Berlin), Würzbourg, 1937, p. 2 ss. 

(2) Publiée par Pitra, Spicilegium Solesmense, III, 324 ss., rééditée 
par Abel, Orphei lithica, Berlin, 1881, p. 157 ss., complétée enfin par 
Pitra lui-même, Analecta sacra, t. II, p. 641 ss. Cf. Rose, Dami- 
geron de lapidibus dans Hermes, IX, 1875, p. 471-491; Wellmann, 
Realenc., s.v. « Damigeron », et surtout Quellen und Studien zur Gesch. 
der Naturwiss., IV, 4, 1935, p. 139 ss., enfin Wirbelauer, l. L. 

(3) Rose (l.c., p. 473, n. 1) a émis l'opinion que le passage sur l’ex- 
hebenus (fr. O 58) dont se servaient les polisseurs d'or, aurait été 
introduit d'après Pline dans la version latine de Damigéron. Mais la 
ressemblance entre les deux auteurs n'est pas telle qu'elle ne puisse 
provenir d'une traduction d'une source grecque identique. L'ar- 
ticle sur la 4agva«á, où Damigéron est plus complet que Pline, mon- 
tre clairement qu'il n'est pas emprunté à l'Histoire Naturelle, mais 
dérivé d'une source plus ancienne, que le naturaliste latin a abrégée. 
Cf. les remarques complémentaires de Max Wellmann (I. l., p. 101, 
139, n. 5 et 140), qui se demande méme si le lapidaire de Damigéron 
ne dériverait pas de celui de Zoroastre. 
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oü étaient indiquées les propriétés curatives et magiques des 
pierres fines, en partie d'après de vieilles traditions orienta- 
les. On ne peut préciser davantage, les fragments conservés 
du eoè Ai0wy étant trop brefs et trop peu nombreux. 
Cependant, si Wellmann a raison de faire remonter à 
Bolos de Mendès ce que dit Zoroastre des vertus magiques 
de l'aétite (fr. O 61), on sera tenté de croire que toutes les 
citations zoroastriennes dérivent du dictionnaire des pier- 
res qu'avait composé Bolos (1). On est toutefois frappé 
de ce fait que les noms des gemmes zoroastriennes men- 
tionnées par Pline, ne se retrouvent — en dehors de Dami- 
geron — dans aucun des lapidaires grecs conservés. La sour- 
ce commune des deux Mages devait avoir un caractère ori- 
ginal, qui la distinguait de la tradition courante Mais, fait 
surprenant, ces noms sont parvenus jusqu'à un poète by- 
zantin du x111*-x1v* siècle, Méliténiotés, qui, pour faire montre 
de son érudition, les a insérés dans son poème allégorique 
sur la tempérance (?). Ceci permet d'espérer que le IIeoi 
Aldwv du Pseudo-Zoroastre puisse être retrouvé un jour 
dans quelque manuscrit. En Occident, Zoroastre est encore 
cité au xı® siècle dans le Liber lapidum de Marbod d'Angers (3). 
Celui-ci emprunte sans doute ces extraits, comme en géné- 
ral ses indications sur les propriétés magiques des pierres, 


(1) Suidas: Bàó4oc Mevônoioç... Aidwv xaxd orotyeiov. Cf. Diels, 
Vorsokr. II, p. 241 (68 [55], 300). 

(2) Publié par Miller, Notices et extraits des mss., t. XIX, 2* partie, 
1858. Le passage sur les pierres est reproduit par F. de Mély et Ruelle, 
op. cit., p. 205-208. — Wellmann (Die ®vo:xá des Bolos, dans Ab- 
hand. Berl. Akad., 1928, p. 51) note que parmiles pierres du réper- 
toire de Xénocrate, le Méliténiode ne mentionne pas celles des Magi 
de Pline. La suggestion de F. Dólger (Mélanges Bidez, 1934, p. 317) 
qui veut que le Mélioténiote ait emprunté sa liste à l'Histoire Natu- 
relle, en changeant l'ordre alphabétique, est peu vraisemblable. 

(3) Fr. O, 59; cf. sur Marbod, Manitius, Latein. Lit. des Mittel- 
alters, 1931, p. 724, ss.; Creutz, Mitt. Gesch. Benediktiner Ordens, 
XLIX, 1931, p. 291 s. 
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à un ouvrage latin qu’Evax, roi des Arabes, aurait envoyé 
à l'empereur Tibére (t), mais qui en réalité ne paraît pas 
antérieur au ve siècle et est un remaniement du Pseudo- 
Damigéron. 
"^ 

La liste alphabétique de Pline ($ 139-185), op Zoroastre est 
cité quatre fois, puis le reste du livre XXXVII contiennent, 
à propos des pierres et de leurs propriétés, plusieurs indica- 
tions attribuées aux Magi (fr. O 62 ss.). La méme question se 
pose ici qu'à propos des herbes dont ces Magi auraient aussi 
enseigné les vertus extraordinaires (supra, p. 117). Pline, ou 
plutôt son auteur, semble avoir entendu par Máyo: les Ma- 
ges et non de simple magiciens : cela ressort de ce que trois ex- 
traits font allusion à la Perse ou à ses croyances (fr. O 62, 65, 
72). Le nom générique Magi parait avoir été employé lorsque 
le méme texte se retrouvait dans le livre de Zoroastre et 
dans d'autres similaires, comme ceux de Damigéron et d'Os- 
tanés. Que ces articles, comme tous ceux oü l'autorité des 
Mages est invoquée, soient parvenus jusqu'à Pline parl'in- 
termédiaire d'Anaxilaos de Larissa, qui lui-méme copiait 
Bolos de Mendès, est une conjecture de Wellmann qui aurait 
besoin d'étre plus solidement appuyée (?). Nous avons cru 
devoir reproduire ces passages de l'Histoire Naturelle, qui 
ont quelque chance de remonter au Jeei Aidw» zoroastrien, 
sans que cependant on puisse affirmer pour aucun d'eux 
avec certitude qu'il doit se rattacher aux pseudépigraphes de 
Zoroastre plutót qu'aux lapidaires dont nous parlerons à 
propos de l'œuvre d'Ostanés (p. 191 ss.). 


(1) Wellmann, dans Realenc. s.v. « Euax. s Cf. infra, p. 192 et les 
Additions. 

(2) M. Wellmann, Bolos, l. l, p. 48 s., et Die Stein- und Gemmen- 
bücher der Antike (Studien für Gesch. etc., LL), où, p.148, il va jusqu'à 
invoquer un « Doppelnamen », Aayuıyeowv-’Avakliaoc, tout comme 
il avait imaginé déjà un Anuóxoitos-Bólos ; cf. supra, p. 118, 
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L'ancien mazdéisme est resté remarquablement exempt de 
toute astrologie et, s'il a admis l'adoration du Soleil et de la 
Lune, et celle de certains astres comme Sirius (p. 124), il n'a 
jamais pratiqué la divination sidérale (1). Les connaissances 
astronomiques de Zoroastre étaient probablement aussi rudi- 
mentaires que celles d'Homère. Il était convaincu que le 
soleil et la lune se mouvaient au dessus des étoiles fixes, 
idée qui a persisté jusque dans un écrit religieux de date 
aussi récente que l’Artä Viräf Nâmak (2). L'Avesta, dans 
quelques passages, fait intervenir les astres dans la vie de 
la nature, mais cette action générale sur les phénomènes 
physiques (?) demeure très éloignée des influences supposées 
par la généthialogie scientifique ($). Il en est de méme de 


(1) Cf. sur ce point les observations de Gundel, Bursian’s Jahres- 
bericht (Astronomie), LX, 1934, n? 243, p. 127 ss., qui s'oppose avec 
raison aux théories de Reitzenstein sur l'existence dans l'iran d'une 
antique doctrine astrale. Voir aussi Messina, Der Ursprung der Ma- 
gier, 1930, p. 61 ss. 

(2) Cf. Apotelesmatica, fr. O 85 (p. 229, n. 2). Voir en outre infra, 
l'Appendice sur Lactantius. 

(3) P. ex. Yasht, XII, 29 (t. II, p. 497 Darmesteter) sur les étoi- 
les qui contiennent le germe de la terre, le germe des eaux, le ger- 
me des plantes, le germe du bétail. Cf. le Minokhired, XLIX, 7, avec 
les notes de West, p. 90 ss. Les étoiles sont donc regardées comme 
renfermant la cause productrice des corps, dont elles favorisent l'ac- 
croissement. 

(4) Le passage où apparaît le plus manifestement une conception 
astrologique, est le Yasht, VIII, 36, d'oü il ressort qu'on observait le 
lever de Tishtrya (Sirius) pour en tirer des présages sur la récolte de 
l'année sothiaque. Cf. supra, p. 125, n. 7. 
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la théorie, d'ailleurs tardive, qui mettait les douze millénaires 
de l'histoire du monde en relation avec les douze signes du 
zodiaque (1). Si, dans les livres pehlvis, les planètes sont re- 
gardées comme des puissances mauvaises, opposées aux 
étoiles fixes, conçues comme bienfaisantes, ce n'est là qu'un 
aspect du dualisme qui partageait le firmament, comme le 
reste de la création, entre Ormuzd et Ahriman (2). La veri- 
table astrologie n'a jamais regardé toutes les planètes comme 
funestes, ni toutes les constellations comme propices. A 
notre connaissance, seul, le Minôkhired — rédigé vers le 
vuie siècle — affirme que «tout le bien et tout le contraire 
qui arrivent aux hommes et aux autres créatures, sont pro- 
duits par les sept (planètes) et les douze (signes du zodiaque), 
qui organisent et gouvernent le monde» (3). Mais il s'agit 
ici d'un livre fortement teinté de zervanisme (*), ce qui révé- 
le un mélange d'idées « chaldéennes » (p. 71). Somme toute, 
on peut dire que le mazdéisme iranien, comme la Gréce clas- 
sique, a rejeté toutes les spéculations de la divination 
astrale (5). Et si les astrologues se faisaient écouter à la cour 
des Sassanides (9), c'est à une époque oü le zervanisme était 


(1) Boundahish, c. 34. Cf. Fin du monde, p. 57; Nyberg, Journal 
Asiatique, CCXIX, 1931, p. 57 ss.. et infra, l'Appendice. 

(2) Comme l'a déjà noté Darmesteter, Ormuzd et Ahriman, 1877, 
p. 275. L'idée que les planètes sont nocives se retrouve dans le gnos- 
ticisme et le manichéisme. Cf. infra, Additions. 

(3) Mainög-i-Khirad, VIII, 17 (Pahlavi texts, HI, p. 34 West). 

(4) Ibid., c. VIII, 8-9, 15; XXVII, 10. 

(5) Sur le Riväyat, selon lequel sept Nasks entiers auraient été con- 
sacrés aux astres, cf. fr. O 1 (p. 138). Albirouni (Chronology of Na- 
lions, trad. Sachau, p.217) nous dit que les Perses divisent les jours 
du mois en jours heureux et jours funestes, mais ceci est aussi peu 
de l'astrologie que les présages tirés dela vue d'un serpent pour chacun 
de ces trente jours. Cf. Christensen, L'Iran sous les Sassanides, p. 17. 

(6) Christensen, L'empire des Sassanides (Mém. Acad. Copenhague, 
VIIIe série, t. I), 1907, p. 4 ; Hastings, Encyclop. of Relig., s.v. < Di- 
vination s, p. 819. 
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devenu la religion officielle de l'Empire iranien. On n'est pas 
plus autorisé à tirer argument de leur présence auprès des 
rois en faveur de l'orthodoxie de leur art, qu'on ne pourrait 
le faire dans l'Europe chrétienne à propos de leurs succes- 
seurs appointés par les princes de la Renaissance et consultés 
par des papes. 

Mais il n'en fut pas de même des colonies de Mages dissé- 
minées à l'ouest de l'Iran. Elles subirent profondément l'ac- 
tion de la pseudo-science chaldéenne, et les indices en sont 
nombreux.Au 118 siècle avant notre ère, l'inscription araméen- 
ne d'Arabissos en Cappadoce, qui célèbre l'union de Bél- 
Ahouramazda avec « sa sœur et femme la Religion mazdéenne », 
se termine par un texte astrologique encore mal élucidé (1). 
Le roi Antiochus IV de Commagène, adorateur des dieux 
perses de ses ancêtres, fait graver sur son tombeau un horos- 
cope monumental, qui date de 97 av. J.-C. (2). Les mystères 
de Mithra, nés parmi les « Maguséens » d'Asie Mineure, accor- 
dent une large place aux spéculations astrales et divinisent 
le ciel, les planètes et le zodiaque (3). Même des doctrines 
essentielles du mazdéisme, telles ses révélations sur la fin 
du monde, furent profondément influencées parmi les Mages 
Occidentaux par la croyance à la domination des sept pla- 
netes sur la terre (*). 

Il n’est donc pas surprenant que Zoroastre ait plus d’une 
fois été présenté comme un des maitres d'une discipline que 
les « Chaldéens » regardaient comme la reine des sciences. 
Déjà Trogue Pompée pensait que Zoroastre avait très dili- 
gemment observé les mouvements des astres (ir. B 33a; 





(1) Chabot, Repert. épigr. sém., III, n° 1785 s. CT supra, p. 95 n..2. 

(2) Humann et Puchstein, Reise in Nord-Syrien, Berlin, 1891, pl. 
XL et p. 333. Cf. Bouché Leclercq, Astrol. gr., p. 373, note 2; p. 439. 

(3) Cf. Mon. Myst. Mithra, I, p. 109 ss. et passim. 

(4) Cf. La fin du monde, dans Revue hist. des relig., CIII, 1931, p. 
29 ss., et infra, Vintrod. à Hystaspe, p. 218 s. 


134 ŒUVRES DE ZOROASTRE 


cf. B 21, n. 4). De graves écrivains n'hésitent pas à affir- 
mer que les Babyloniens ont, grâce à lui, découvert l'astro- 
nomie (t), ou bien ils font de ce prétendu astrologue un 
prédécesseur de Pétosiris (O 78). Plus précise est l'informa- 
tion de Suidas (fr. O 76), qui lui attribue des ’Aotsoooxo- 
nıxd et des ’Anoreleouarızd. 

Les ’Aortegooxonızd étaient, semble-t-il, un petit écrit 
en un seul livre. Etymologiquement I’éotegooxonla, « ob- 
servation des astres », pourrait s'appliquer à l’astronomie com- 
me à l’astrologie, mais en fait, de même que les termes de 
formation analogue, duuooxonia(Orphica, fr. 297 Kern), ornday- 
xvooxonla, olwvooxonia, tegatooxonta, Anatooxonla (2), il 
designe un ınode de divination, la mantique siderale, et 
nous voyons en effet que ce mot et ses congénéres dote- 
gooxénocs, dotegooxonéw sont constamment employés à pro- 
pos des < Chaldeens > (2) ou astrologues. Il est donc impos- 
sible de savoir si les fragments astrologiques du Pseudo- 
Zoroastre appartiennent aux ’Aorspooxonıxd ou aux 'A- 
notedeouatixd, les deux titres étant synonymes, et l'on peut 
méme se demander, le nombre de livres du premier ouvrage 
n'étant pas indiqué dans Suidas, si celui-ci n'a pas écrit 
'"Aetepooxonixà <> 'AzoteAecuarixá. Ce que nous di- 
rons du second ouvrage s'appliquerait ainsi à tous deux. 


(1) Fr. B, 7 ss. Cf. supra, p. 36 et p. 45 s. 

(2) Sextus Empiricus, Adv. Math., V (contre les astrologues), $ 27 
(p. 733, 3, Bekker), $ 68 (p. 739, 31), $ 70 (p. 740, 18), $ 80 (742, 13). 
Artémidore, II, 69 (p. 161, 27 Hercher) oppose aux charlataneries la 
vraie divination: Tà tad Gréin Asyóueva xal olo»iotóv xai dere: 
eooxdnwy xal vegarocxózov xai dvetgoxgitixdy xal jjnavoaxónov. 
Hermias (Scholies au Phèdre de Platon, p. 95, 8, éd. Couvreur), à propos 
de la pavtexy avoxaauxij : olal elo adtat ai did omuelwv, óc davego- 
oxonla, olovoaxonía, ... azAayxvosxonzía. On lit toutefois chez le 
Syncelle (t. I, p. 22, 3 ss., éd. Bonn; cf. Das Buch“ Enoch, éd. 
Flemming-Radermacher, p. 26): “O &vvarog êôlôatev dotgocxoniar, 
6 óà tétagtos êôldatev dovooAoyíav. 
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Les “Amotedcopatixd. 


De cet ouvrage, qui était considérable, puisque selon Suidas 
il ne comprenait pas moins de cinq livres, nous n'avons guère 
conservé en grec que des xatapxai ou «initiatives », c'est à 
dire des morceaux indiquant d'après la position des astres 
quel est le moment favorable pour commencer telle ou telle 
entreprise. Mais ce traité didactique, dont Zoroastre passait 
pour l'auteur, enseignait aussi les principes de l'astrologie, 
comme le montrent quelques citations grecques (fr. O 83 ss.) 
et surtout des extraits traduits en arabe (infra, p. 141). 

Une donnée précieuse pour fixer la date de ces 'Azore- 
Aeguatıxd. pseudo-zoroastriens nous est fournie par le titre 
d'un des chapitres (O 81) qui nous ont été transmis par Pal- 
chos : Zweodoteov xara Ilpafidıxov, c'est à dire que ce mor- 
ceau est parvenu jusqu'à Palchos par l'intermédiaire de 
Praxidikos, qui citait Zoroastre (!). Crusius (?) arapproché ce 
titre d'un passage de Pline (fr. O 82 b), dont le contenu est 
pareillement astrologique, où Altius in Praxidico est men- 
tionné à cóté de Zoroastre, tandis qu'ailleurs Pline parle 
d'Attius qui Prazidica (sic) scripsit, et il en a conclu qu'Ac- 
cius (3), le vieil écrivain latin, avait, au 1 * siècle avant notre 
ére, traduit un ouvrage astrologique grec et lui avait donné. 
selon une habitude dont on a d'autres exemples, le nom de 
son auteur, Praxidicus. Cette conclusion a été généralement 
acceptée, mais avec cette réserve que l'Attius cité par Pline 


(1) Comparer p. ex. Cat. codd. astr., VIII, 3, p. 116, 10, où Antio- 
chus à propos des xenuatitovta E@ôa, dit : ‘Eouÿs qno: xarà Tipacoy., 

(2) Crusius, Philologus, LVII, 1898, p. 643 ss. 

(3) La variante orthographique Attius pour Accius est de peu 
d'importance. Cf. Teuffel-Kroll, Rôm. Lit. , $ 134, 1. 
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doit être regardé comme différent du fameux poète de l'é- 
poque républicaine (1). 

D'autre part, le recueil de Palchos contient un chapitre 
« Sur les esclaves fugitifs et les voleurs », qui est donné comme 
étant Tıualov Iloatíôov (2). Timée est un auteur astrolo- 
gique bien connu, et dans aucune autre citation on ne lui 
donne pour pére un Praxidas. Kroll a donc pensé qu'il fal- 
lait lire Tıualov 7) IToa&ıdixov (3). Il se peut que le titre soit 
plus gravement altéré — la tradition manuscrite de Palchos 
étant mauvaise — et que l'astrologue Timée, qui est une des 
sources de Vettius Valens, ait été mis à contribution comme 
Zoroastre par le mystérieux Praxidikos. 

Le point essentiel pour nous est que Pline l'Ancien a uti- 
lisé le livre d'un certain Attius, qui lui-même connaissait 
Praxidikos, lequel s'était servi des 'AzoreAeoparixá de Zoro- 
astre. Ceci reporte la composition du traité pseudépigraphe 
à une époque sensiblement antérieure à Pline, c'est à dire, 
selon toute probabilité, à la période hellénistique. 

Pour déterminer le caractère des 'AzoreAsouarixá zoro- 
astriens, il importe de noter d'abord que, dans les extraits 
qui n'ont pas été retouchés, l'auteur emploie, pour les cinq 
planètes mineures, exclusivement les noms ®aivwv, Daé- 
Bea, ITvodeic, Owogópoc, Zrilßov. On a souvent considéré 
ces appellations comme les plus anciennement usitées en 


(1) Cf. Wilamowitz, Hermes, XXXIV, 1399, p. 637; Schanz- 
Hosius, Gesch. der röm. Literatur *, 1927, p. 136; Teuffcl-Kroll, 
l.c., $ 12. 

(2) Publié Cat. codd. astr., I, p. 97 ; cf. V, 1, p. 29, f. 102, cap. 
tn’: Tiuaiov IIga£íóov negi doanerwv xai xientiv. 

(3) Kroll, Philologus, 1898, p. 133 ; et surtout Die Kosmologie des 
Plinius, Breslau, 1930, p. 11. —- Peut-ètre Praxidikos est-il une des 
sources du petit poème de Maximos (Kroll, dans Realenc., s. v., col. 
2574, 22). Mais celui-ci ayant vécu à une époque tardive, celle des 
Antonins ou des Sévéres, nous ne pouvons tirer de là aucun indice 
chronologique. 
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Grèce, mais la réalité des faits, telle que nous pouvons la con- 
stater, ne répond nullement à cette supposition gratuite (1). 
Lorsque les Pythagoriciens apprirent des Orientaux à dis- 
tinguer les cinq astres errants de la multitude anonyme des 
étoiles, ils les désignèrent simplement par l'indication du 
dieu auquel, à l'exemple des Babyloniens et des Égyptiens, 
ils les consacrerent : ó àovjo tod Koovov, tod Aus, tod 
“Agews, thc “Ageoditys, tod ‘ Eouo5. Sauf la brillante étoile 
du matin et du soir, que la vieille poésie invoquait déjà comme 
‘Ewop6gos et “Eonegos, les planètes -— la remarque est de 
l'auteur de l'Epinomis (2) — n'avaient pas en grec de noms 
(övouara), mais seulement des surnoms divins (éxwvrvyiat). 
Cette façon de s'exprimer par une périphrase fut la seule 
usitée jusqu'à la fin du ıv® siècle. Platon et Aristote n'en 
connaissent point d'autre. 

Mais au commencement de la période hellénistique, de 
nouvelles attributions divines furent admises concurremment 
avec les premiéres: ainsi on soumit Mars à Héraklés, Mer- 
cure à Apollon, Vénus à Hera, à Isis, à Cybéle. C'est alors, 
pour sortir de la confusion produite par les spéculations re- 
ligieuses du syncretisme, que fut imaginée une terminologie 
scientifique, tirée de l'aspect physique des planétes et indé- 
pendante de toute théologie. C'est celle qu'emploie le 
Pseudo-Zoroastre. 

En ceci aussi, les astronomes helléniques avaient eu pour 
devanciers les Chaldéens. Ceux-ci, en effet, avaient créé 
pour les planétes une série de noms appartenant en propre 
à chacune d'elles, en dehors de ceux qui rappelaient les pa- 
tronages exerçés sur elles par les dieux. On constate ainsi 





(1) Nous résumons ici briévement les conclusions d'une étude 
parue dans L'Antiquité classique, IV, 1935, p. 5-43, sur Les noms des 
planétes chez les Grecs. 

(2) Ps.-Platon, Epinomis, p. 986 E et 987 BC. 
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que les termes scientifiques Oaí(vov Daéôwyr, etc., ont été 
avant tout ceux des disciples grecs des Babyloniens (1), 
et ils sont restés longtemps employés dans la vallée de PEu- 
phrate (2). Bien plus, les écrivains grecs de l'Empire, à l'épo- 
que oü cette nomenclature était tombée en désuétude, gardent 
le souvenir de son origine étrangère. Vettius Valens (VI, 
2, p. 249) dit de Saturne yodvov sti omuetov ... Evdev xai 
Bafvidriot Daivorta adòtòv mooonydosucay, nel TH yodvw ánáv- 
ta paveoa yiveraı, et Lydus, dans une série de chapitres où il 
cite d'abord Zoroastre et Hystaspe (fr. O 85), oppose les 
noms proprement grecs des planètes à ceux qui nous occu- 
pent et qui sont, selon lui, ceux qu'emploient les Chaldéens 
et les Egyptiens (3). 

Dès lors, on voit l'intérêt qu'offre l'usage constant de 
cette terminologie spéciale dans les Apotélesmatiques du 
Pseudo-Zoroastre. C'est un indice révélant que cette astro- 
logie se rattache à la tradition « chaldéenne » et nous a trans- 
mis des présages probablement d'origine babylonienne. L'a- 
doption de cette nomenclature « chaldéenne» pour les pla- 
netes n’ä pas eu une valeur purement verbale. Elle a reagi 
sur les pronostics qu’on tirait des astres auxquels on l’ap- 


(1) Le plus ancien texte oü apparaisse un des noms de cette caté- 
gorie (JTvgderc) semble être un fragment tiré d'Épigéne de By- 
zance, qui était un disciple des Chaldeens (Schol. Apoll. de Rhodes, 
III, 1377 ; cf. L'Antiquité classique, Lc., p. 20).— Zrilßor se trouve 
dans une observation astronomique datée de 261 av. J.-C. (ibid., p. 
24). 

(2) Ces noms se lisent sur le bas-relief figurant l'horoscope du roi 
Antiochus de Commagéne, daté de 97 av. J.C. (Mon. Myst. de Mi- 
thra, II, p. 188 ; Bouché-Leclercq, Astr. gr., p. 372,439). et plus tard 
encore, en 176 ap. J. C., un horoscope de Doura les reproduit : voir 
Baur et Rostovtzeff, Exc. at Dura, Report of the second Season, 1928- 
1929, New Haven, 1931, p. 162 ; cf. L'Antiquité class., l.c., p. 22. 

(3) Lydus, De Mens., II, 9 et 12; cf. ibid., II, 8 et 10: Firmicus 
Maternus, II, 2, p. 42, 7 ss. éd. Kroll-Skutsch, et Antiq. class., 
LL, p. 41, n. 3 et 4. 
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pliquait. Ainsi Vénus n'est pas une déesse, elle est un jeune 
enfant, Phosphoros, et l'influence qu'on lui attribue est af- 
fectée par cette conception de son sexe et de son âge (fr. O 
79, p. 219, n. 2). 

A l'époque où écrivait Valens, les termes Daévwy — rih- 
Bwv étaient déjà tellement surannés qu'il a pu croire l'un 
d'eux « Babylonien ». Ptolémée pas plus que lui, ne s'en sert 
jamais et il ne les mentionne même pas dans sa Tétrabible : 
c'est proprement la terminologie de la période alexandrine, 
qui fut celle du rationnalisme scientifique. Elle céda à partir 
du commencement de notre ère devant un langage plus 
religieux. Identifiant les planètes avec les Olympiens qui 
les avaient sous leur patronage, on les appela simple- 
ment Kronos ou Saturne, Zeus ou Jupiter, Arès ou 
Mars, Aphrodite ou Vénus, Hermès ou Mercure. L'emploi 
régulier de la nomenclature Paivwy — ZtiAßwvdans nos frag- 
ments du Pseudo-Zoroastre crée ainsi une présomption très 
forte que les cinq livres de ses "Anoreisouarıxd ont été com- 
posés dans le royaume des Séleucides. 

Nous conclurons de même à une antiquité reculée des 
pronostics transmis par le Pseudo-Zoroastre, si nous consi- 
dérons la méthode suivie dans les deux morceaux les plus 
importants qui nous soient conservés des Apolélesmatiques 
(fr. O 79-80). Cette méthode est d'une simplicité archaïque : 
elle,opere avec un petit nombre de données, et est loin d'at- 
teindre à la complication savante de l'astrologie élaborée par 
les Grecs. Les cinq planètes mineures n'y forment pas encore 
avec les deux grands luminaires célestes un groupe indis- 
soluble de sept astres. On considère successivement la posi- 
tion dans le ciel de Saturne, Jupiter, Mars, Vénus et Mercure, 
leurs rapports réciproques et leur relation avec la lune, en- 
fin la place de celle-ci dans le zodiaque, mais, sauf une men- 
tion incidente (p. 211, 10), le soleil ne joue aucun rôle dans ces 
présages. C'est évidemment un souvenir de l'antique préémi- 
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nence du dieu lunaire Sin sur le dieu solaire Shamash (’). 
Dans l'astrologie primitive, l'astre des nuits tient en géné- 
ral une place beaucoup plus considérable que celui du jour. 

La langue des ’Anoreieouarıxd, pour autant que nos 
extraits permettent d'en juger, n'avait aucune prétention 
littéraire. Dans les deux chapitres « Sur les lettres » et « Sur 
la navigation » (fr. O79 et 80), oà la forme primitive est le 
mieux conservée, les répétitions des mémes expressions abon- 
dent, et le vocabulaire emprunte largement au langage com- 
mun de la conversation. Mais il prend par là méme quelque 
intérêt pour la connaissance de la xo:v5. Rien ne paraît 
s'opposer à ce que ce jargon populaire remonte jusqu'à la 
période alexandrine. 

Des morceaux traduits en arabe et attribués à Zaradoust, 
nous permettent d'enrichir considérablement notre petite 
collection d'extraits astrologiques tirés d'auteurs grecs. Les 
plus importants sont ceux qu'Abenragel (‘Ali ibn Abrr Ri- 
gäl) a insérés, au xie siècle, dans un ouvrage dont seule une 
mauvaise version latine a été publiée, mais dont M. V. Ste- 
gemann a édité et commenté récemment (?) les passages 
zoroastriens (fr. O 88 ss.). Il est impossible d'affirmer que le 
livre dont s'est servi l'astrologue arabe soit identique aux 
’Anoteieouarıxd du Pseudo-Zoroastre, mais toutes les pro- 
babilités donnent à penser qu'Abenragel n'en a pas connu 
d'autre. Il cite plusieurs auteurs grecs : Dorothée, Antiochus, 
Ptolémée, Hermés Trismégiste, et les recherches de M. Ste- 
gemann ont prouvé que, pour Dorothée, il avait fidèlement 
reproduit son modéle, tout en le paraphrasant parfois (?). 


(1) Cf. La Théologie solaire du paganisme (Mém. sav. étr. Acad. 
Inscr., XII), 1909, p. 449 s. 

(2) V. Stegemann, Astrologische ZarathuStra-Fragmente bei dem 
arab. Astrol. Abū 'l-Hasan ‘Ali ibn Abtr Rigà 1, dans Orientalia, VI, 
Rome, 1937. 

(3) Stegemann, Beiiráge zur Gesch. der Astrologie, Y (Quellen und 

Unters. zur Gesch. herausg. von Bilabel, D. 2), Heidelberg, 1935. 
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Ces conclusions peuvent sans doute être étendues aux autres 
sources helléniques que cite le compilateur arabe. 

Les extraits d'Abenragel(fr. O 88 ss.) traitent pour la plu- 
part de la question, si souvent agitée par de doctes géné- 
thlialogues, de la durée assignée à la vie au moment de la 
naissance. Ils n'ont guère d'autre intérêt que de nous 
montrer, par de nouveaux exemples, la complexité des 
données mises en œuvre pour tenter de résoudre une 
question insoluble. Plus remarquable cst le commentaire em- 
prunté à Zaradoušt de deux thèmes de geniture de morts 
revenus à la vie. On ne s'étonnera pas de trouver de pareilles 
spéculations dans un écrit zoroastrien. Les mazdéens pen- 
saient que les morts ressusciteraient à la fin du monde: les 
cas oà un cadavre se ranimait soudain, ne faisaient donc que 
devancer un phénomène qui devait sc produire un jour pour 
l'humanité entière. Bien plus, on peut croire que les Mages 
ont dü invoquer de tels cas à l'appui de leur doctrine escha- 
tologique, afin de la rendre plus vraisemblable aux Grecs, 
qui ont toujours éprouvé pour elle une grande répugnance. 
Selon le mythe de Platon, Er l'Arménien resssucita le dou- 
zième jour pour raconter ce qu'il avait vu aux enfers, et, nous 
l'avons rappelé plus haut (p. 111), on identifia cet Er avec 
Zoroastre. Selon le Jleoi q$otoc, c'est Zoroastre qui est 
descendu dans l'Hadés et qui, revenu à la vie, a appris aux 
hommes ce que les dieux souterrains lui avaient enseigné 
(p. 112 s.). On peut encore rapprocher de ces récits les expé- 
riences d'hypnotisme de Cléarque de Soloi (!), qui s'était 
intéressé particuliérement aux doctrines des Mages (p. 19), 
et suivant Arnobe (I, 52 = fr. 13 4), ces Mages prétendaient 
in frigentia membra sensus animasque reducere, expression qui 
convient mieux à des résurrections de défunts qu'à l'é- 





(1) Reulene.. s.n., t. X1. col. 582. 62. 
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vocation des ombres par la nécromancie (p. 180 ss.). Tou- 
tes ces considérations rendent vraisemblable qu'Abenragel 
nous a vraiment conservé un morceau zoroastrien dans son 
chapitre De his qui reviviscunt semel mortui. 

En un endroit (1), l'auteur précise qu'il s'agit d'une résur- 
rection obtenue à Harrân (Carrhae), ville qui fut le siège 
d'un vieux culte astral du dieu Sin (Lunus). Comme M. 
Stegemann l'a noté (ibid., n. 11), ce détail est de nature 
à faire croire que l'ouvrage du Pseudo-Zoroastre a été 
composé dans le Nord de la Mésopotamie ou en Syrie, ce 
que d'autres raisons rendent vraisemblable pour les ’Azo- 
teleouatixá grecs (2). Mais, d'autre part, Harrân est resté, 
même à l'époque musulmane, un foyer de paganisme et 
d'astrologie. Il se pourrait donc — à la rigueur — que le 
traité faussement attribué à Zoroastre et consulté par Aben- 
ragel, füt une compilation tardive d'un prêtre harranien. 
Toutefois, les termes techniques grecs qu'on y devine encore 
sous un déguisement arabe, rendent cette hypothèse peu 
vraisemblable. 


(1) Fr. O 94, p. 238 ; cf. p. 239, note 11. 

(2) Cf. supra p. 136 ss. — Dans un chapitre du I7eol octo; 
aussi, les présages zoroastriens tirés du lever de la Canicule concor- 
dent avec ceux qui ailleurs sont donnés comme unc « méthode des 
Harraniens »; cf. fr. O 40, et p. 181, note 1. 


VI. — LIVRES DE MAGIE. 


La sorcellerie était pour les vrais mazdeens une œuvre de- 
moniaque, dont les devas et les drujs passaient pour les au- 
teurs (1). Elle était définie comme le culte d'Ahriman opposé 
à celui d'Ormuzd (2). Zoroastre lui-même aurait révélé les rites 
qui permettaient de réduire le magicien à l'impuissance (3). 
Une hostilité foncière à toutes les pratiques occultes des sor- 
ciers, suppóts de démons maléfiques, propagateurs du men- 
songe, caractérise le mazdéisme épuré, tel qu'il nous appa- 
rait dans sa littérature sacrée (4). On peut sans doute tenir 
pour plus ou moins magiques certains rites de cette reli- 
gion (5), comme de toutes celles de l'antiquité; mais les in- 
cantations ou les talismans sont toujours employés pour pro- 
duire un bien, non un mal ; ils procurent au fidéle le secours 
des puissances célestes coníre les esprits des ténébres. 


(1) Cf. Darmesteter, Zend Avesta, I, pp. 76, n. 8; 90, n. 53: II, 
pp. 12, 252, 353; Mon. myst. de Mithra, I, p. 141. 

(2) Boundahish, XXVIII, 4 (p. 106 West); cf. Darmesteter, I, 
p. 383 s. 

(3) Dinkard, VII, 5, 11 (Pahlavi Texts, V, p. 76 West). 

(4) Messina, Der Ursprung der Magier, 1930, p. 57 ss. 

(5) Carnoy, dans Hastings, Encycl. of Religion, s.v. « Magic » (Ira- 
nian); Le Muséon, série III, vol. I, p. 171 ss. Cf. nos Relig. orient.*, 
p. 295, note 90. — Christensen, Die Iranier (Handb. d'Iw. Müller), 
1935, p. 231, note en particulier la puissance magique attribuée aux 
formules sacrées et signale le passage de l'Avesta ( Yasht, XIV, 43- 
46) oà Ahoura-Mazda enseigne à Zarathouëtra comment il peut rem- 
porter la victoire à l'aide de plumes d'oiseau et lui interdit de révé- 
ler ce mystère aux profanes. Cf. infra p. 147 n.2, oà il est question 
d'une plume portée comme amulette. 
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Cette condamnation formelle de la magie noire a été em- 
pruniée par Mani au mazdéisme de son époque. Selon lui, 
le Roi des Ténèbres « frappe et tue par ses paroles magiques », 
et le fidéle, homme ou femme, doit s'abstenir de toutes les 
pratiques des sorciers, s'il ne veut pas que son âme soit 
enchainée un jour avec les puissances des Ténébres (). 

Lorsque le Pseudo-Aristote dans son Mayixóc, et Dinon 
dans son histoire (fr. D 2, 1. 22), affirmaient que les Mages 
ne connaissaient pas Tr yontix)y uayetav, ils disaient 
donc vrai, si Pon entend par eux le clergé orthodoxe de la 
Perse. A plusieurs reprises, les auteurs grecs croient devoir dé- 
clarer que les Mayoı ne sont pas des magiciens, mais des 
sages voués au pur culte des dieux (?). 

Mais l'insistance méme que mettent les écrivains à répé- 
ter cette observation, prouve combien était courant en Gréce 
le sens péjoratif qu'avait pris le nom de la caste sacerdo- 
tale des Perses. Les plus anciens textes où uáyoc apparaisse 
avec la signification de «sorcier», «thaumaturge », « en- 
chanteur » remontent jusqu'au cinquiéme siécle avant notre 
ére (3), et dans la suite ce mot est fréquemment employé 


(1) Mani, Kephalaia, éd. Schmidt, t. I, 1935, p. 31, 25 ss. ; cf. p. 
143, 13 ss. : « Jetzt aber sind durch die Kraft des Licht-Noös die Stim- 
men der Begierde (éz:fvp(a) und die Worte der Magie (uayeia) und die 
Bösen Mysterien ihm ein Abscheu geworden. » P. 160, 8 : «Sein Licht 
(du Soleil) verschmilzt die bösen Zauberkünste (uayela) aller 
Uebeltäter ». 

(2) Pseudo-Alcib., fr. B 10a, n. 3: Mayela Zweodaoteov ortl beady 
6egaxesla; Dion Chrys., fr. O 8, p. 144 n. 1; Porphyre, De Abstin. 
IV, 16; Ps. Jean Chrysostome, fr. S 12, n. 1: Magi apud illos 
(Persas) non malefici, sed sapientes intelliguntur. Cf. Apulee, ir. B 
10b; Suidas, s.v. Tontela et Mayla. — Comparer ce qui est dit 
supra, p. p. 93 s., à propos de Dion Chrysostome. — De méme dans 
les Kephalaia récemment retrouvés, Mani célébre constamment la 
copla, dont il se donne comme le représentant; cf. supra, p. 93, 
n. 3. 

(3) Sophocle, Œdipe Roi, 387 ; Euripide, Oreste, 1498 ; Hippocrate, 
De morbo sacro, c. 3 et 4; Platon, Rép., IX, 572 E; cf. Politique, 
280 D. 
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comme un synonyme de yógc (!). H a la double acception 
de < mage » et de « magicien > (2) et dans la seconde, qui de- 
vient la plus ordinaire, on cessa souvent de lui imposer au- 
cune restriction ethnique (3), mais on ne cessa jamais cepen- 
dant d'établir une connexion entre les deux sens du nom. 
Il est irés remarquable que Pline, au début du livre qu'il 
consacre «aux chiméres du plus frauduleux des arts», ne 
mette pas en doute son origine perse et lui donne pour pére 
Zoroastre (*), et pareillement, à l'époque d'Auguste, Trogue 
Pompée faisait déjà du prophète l'inventeur de ces mêmes 
magicae artes (5). 

Ils ne se trompaient qu'à moitié. Car si le reformateur 
iranien avait réprouvé toute sorcellerie, celle-ci n'en avait 
pas moins subsisté dans la croyance populaire, qui réagit 
en quelque mesure méme sur la religion orthodoxe (5). Mais 
surtout, elle se développa dans les colonies de « Magu- 
séens » soumises à l’action de Babylone. qui fut à cet égard 
décisive, comme pour l'astrologie. 

On sait quelle part considérable les incantations et les 
conjurations occupaient dans la liturgie babylonienne, quelle 
multitude de démons de tout genre y étaient invoqués et 
quelle place était réservée dans le clergé à l' äshipu, exorciste 
mais aussi magicien. Lorsque Zoroastre fut regardé dans 


(1) On notera p.ex. les définitions d'Ifésychius, s.v. poys, yonrever, 
páyos. ---- Sur l'association des mages et des empoisonneurs, cf. supra, 
p. 115. 

(2) L'érudition de M. Nock a réuni un grand nombre de textes 
attestant cette double signification dans un excursus de l'ouvrage 
de Foaks et Lake, The beginnings of christianity. Part I (Acts of 
the Apostles), t. V, 1933, p. 164 ss. 

(3) P.ex., Pline, H.N., XXV, 13 [fr. O 24]. à propos de Démocrite, 
dit « peragratis Persidis, Arabiae, Aethiopiae, Aegypti Magis ». 

(4) Pline, XXX, 1, $ 3 (= fr. B 2). 

(5) Justin, I, 1. 9-10 (= fr. B 33a). 

(6) Cf. Carnoy, Le, et supra, p. 62, note 2 ; p. 143, note 5. 
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certains milieux comme le maitre des Chaldéens (p. 36), 
il devint du même coup celui de la magie, au pire sens du 
mot (t), et il est souvent présenté comme tel dans la littéra- 
ture grecque et latine (?). La démonologie d'une doctrine dua- 
liste permettait de donner aux pratiques des enchanteurs 
une justification théologique, et elles en acquirent une auto- 
rité nouvelle. Les esprits mauvais sont désormais des anti- 
dieux (dvrideo:ı), leur armée est soumise à un chef qui tient 
en échec méme Ahoura-Mazda (?). La magie la plus noire est 
ainsi canonisée et se transforme en une religion à rebours (4). 

Contrairement aux préceptes del'Avesta, les Mages qu'ont 
connus les Grecs rendaient un culte à Ahriman (5) et ils lui 
offraient des sacrifices qui rappellent singuliérement des 
opérations de nécromants. Ils pilaient dans un mortier sa- 
cré (°) une sorte d'amome à forte senteur (*) en invoquant le 
dieu des ténébres, puis, mélant cette herbe au sang d'un 
loup égorgé, ils allaient jeter leur mixture dans un lieu sans 
soleil (8). Sans doute, pour la théologie orthodoxe, de pareilles 
offrandes étaient apotropaiques, destinées à écarter les 
coups de l'Esprit Malin et de sa séquelle, mais combien elles 
pouvaient étre aisément utilisées pour obtenir d'eux des 
services! Le célébrant qui se flattait de repousser les puis- 


(1) Trés caractéristique à cet égard est la Nécyomancie zoroastro- 
babylonienne de Lucien (fr. B 30). Cf. supra, p. 55. 

(2) Pline, supra, p. 154, n. 4. Cf. fragm. B 38 ss. 

(3) Cf. Porphyre, De Abstin. II, 41 = Ost. fr. 9, p. 280 n. 3 ss. 

(4) Cf. Religions orientales *, p. 175 s. 

(5) Mon. myst. de Mithra, I, p. 139 ss. Cf. supra, p. 60 s. 

(6) Le Hdvana. 

(7) Sur le sens deóu coy, cf. Benvéniste, Journal Asiatique, CCXV, 
1929, p. 289 ss. (fr. D, 4, p. 74, note 7). 

(8) Plutarque, De Iside 46 [fr. D 4, p. 71,1. 11]; cf. Moulton, Early 
zoroastrianism, Londres, 1913, p. 71 ss. Ce sont ces cérémonies noc- 
turnes que parait viser Héraclite, lorsqu'il condamne au feu éternel 
les vuxtendAot, Mayoı xai Báxygoc (Diels, Vorsokr.®, 22 [12] B, 14). 
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sances du mal par ses exorcismes(‘), devait se croire aussi 
capable de les asservir à son pouvoir par ses sacrifices noc- 
turnes ou ses formules d'incantation, et d'en faire les exé- 
cuteurs de sa haine ou de sa vengeance (?). 

Mais à côté de cette magie proprement religieuse, qui opé- 
rait par des évocations de démons (3), les Maguséens en con- 
naissaient une autre, plus scientifique, qui est proprement 
une physique dévoyée. Ils croyaient les trois règnes de la 
nature unis entre eux et à l'homme par des «sympathies 
et des antipathies » mystérieuses (4). Si l'on pénétrait le secret 
de ces forces occultes, si l'on savait en provoquer l'action, 
on pouvait obtenir des effets prodigieux. 

Des que les Grecs sont entrés en contact avec les Mages, 
ces prêtres leur sont apparus comme des thaumaturges. Ceux 
qui accompagnent Xerxès dans son expédition apaisent une 
tempête du Strymon par une incantation (éxwô#) (5) et se 
soumettent l'Hellespont en y jetant des chaines (°). Mais 
rien n'est plus significatif que la description que Pausanias, 


(1) Nous avons publié Comptes rendus Acad. Inscr., 1915, p. 271, 
une dédicace à Anaïtis, découverte en Lydie, consacrée par une 
femme reointwua ëxovoa xai Efaodelca nò tç ieoelas . 

(2) On voit méme dans un passage de l’Avesta s'opérer cette trans- 
formation (Yasht, XIV, 14, 35, t. II, p.575, Darm.) : « Si un exorcisme, 
si une formule est jetée sur moi par maint homme qui me hait, quel 
est le remède? Ahoura Mazda répondit : Prends une plume de l'oiseau 
Vâreñjina (corbeau?), avec cette plume tu frotteras ton corps, 
avec cette plume tu lanceras en retour l'exorcisme contre l'ennemi. 
L'homme qui porte les os du puissant oiseau, les plumes du puis- 
sant oiseau, nul ne peut le tuer... ». 

(3) Cf. Ostanes, tr. 12 ss., et infra p. 180 s. 

(4) Geopon. XV, 1 = fr. O 52. Cf. supra, p. 107 ss., et infra p. 
188 ss. Un curieux passage de Jamblique le platonicien, qui a passé 
dans les scholies de Platon (Sophiste, 216 A, t. VI, p. 250, éd. 
Herrmann) affirme que 7 doc zó twwv udyog xéxAntar dtd td¢ 
ovpnabelas xai dvtinubelac tar pice. 

(5) Hérodote, VII, 191. Cf. Lapidaire, fr. O 59 et 62. 

(6) Cf. Comptes rendus Acad. Inscr., 1917, p. 278, n. 2. 
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témoin oculaire, nous fait d'un sacrifice offert dans un temple 
de Lydie (1). Le célébrant déposait sur l'autel du bois sec et, 
tandis qu'il psalmodiait une longue litanie en langue bar- 
bare, on voyait une flamme jaillir de ce bois sans qu'on y 
mit le feu. Sans doute un cristal lenticulaire concentrait-il 
sur le foyer les rayons du soleil (°). 

Il n'est peut-être aucun témoignage ancien qui nous offre 
une image plus saisissante de la magie chaldéo-iranienne pra- 
tiquée en Orient, que les détails autobiographiques que nous 
donne dans son œuvre le romancier Jamblique (3). Pur 
Syrien, qui, dans son enfance, ne parlait que son dialecte sé- 
mitique, Jamblique fut instruit par un Babylonien (3), fait 
prisonnier lors de l'expédition de Trajan en Mésopotamie. Cet 
Oriental était un sage (cogóc tjv faofáoov cogpíav) (5), qui 
avait été secrétaire du roi des Parthes. Dans ses lecons, il 
enseigna à son disciple 77» paytx7v zxatócíav, que celui-ci s'as- 
simila aussi bien que l'éducation grecque (ê), et il insère dans 
son roman une digression sur cette magie (7), dont il distingue 
plusieurs espèces, celles des sauterelles (8), des lions, des sou- 


(1) Pausanias, V, 27, 8. 

(2) Cf. Bidez, Mélanges Navarre, 1935, p. 37, n. 2. 

(3) Photius, Bibl., cod. 94, p. 75 b 20 ss. Cf. Rohde, Griech. 
Roman ?, p. 388 ss. 

(4) BaßvAwvıos, comme l'a noté v. Gutschmid (Rohde, p. 389 note), 
désigne ici un Parthe, les Arsacides étant alors maitres dela Babylonie. 

(5) Sur la « sagesse » des Mages, cf. supra, p. 93, n. 3. 

(6) Photius, l. l. (supra, n. 3) : Ma0civ tz» payixmv, uudeiv Aë xai 
tr ELAnvinhy nadeiar. 

(7) Photius, l. c. 

(8) Cf. le Dinkard, VII, 5, 9 (Pahlavi Texts, V, p. 76 West). 
Parmi les merveilles accomplies par Zoroastre le texte cite: « the 
liberating of rain and the confining of hail, spiders, locusts and other 
terrors of corn and plants. Cf. Pline, XXXVII, 124 [= fr. O 72]: 
« Grandinem ac locustas precatione addita ». Cf. aussi les préceptes 
des Geoponica, XIII, 16 et XIII, 9 (= fr. O 50 et 51) sur les can- 
tharides et les scorpions. 
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ris, de la grêle (*), des serpents (2), enfin la nécromancie (?) 
et la ventriloquie (1). 

On pourrait citer d'autres passages instructifs sur le syn- 
crétisme de la magie perso-sémitique (5), et celle-ci y apparait 
comme singuliérement chimérique, lorsqu'elle n'est pas nocive. 
Mais les puérilités de cette pseudo-science ne doivent ce- 
pendant pas la faire condamner tout entiére sans rémis- 
sion: de précieuses observations ont pu s'y méler à des 
aberrations haives. Souvenons-nous que cette physique en- 
fantine de l'Orient a été l'origine de toute l'histoire naturelle 
de l'antiquité. Zoroastre passait pour le premier maitre de 
celle érudition trouble, et les données du /Tepi PVcews, comme 
les propriétés supposées des pierres dans le ZZeoi A(0cv, ont 
souvent un caractère nettement magique (°). Mais alors que 
les élucubrations d'Ostanés sur la magie (?) sont une source 
explicitement citée et souvent utilisée, les mentions que nous 
avons d'écrits spécialement consacrés à cette discipline par 
Zoroastre, sont fort rares et peu süres. Le Pseudo-Clément 
de Rome (B 45, O 93) affirme bien que de « trés nombreux 


(1) Pour les souris, cf. fr. D 4 (p.75 n. 11) ; pour la gréle, supra. p. 
148 n. 8; Psellus, De operat. daem., p. 199, n. 9 éd. Boissonade. 
Un exorcisme pour détourner la gréle à Philadelphie, Mélanges Ec. 
de Rome, t. XV, 1895, p. 49, n» 122. 

(2) Cf. Boissonade, ll.. p. 260. 

(3) Cf. Ostanés, fr. 12 et note 1 ; cf. infra, p. 180 s. 

(4) Le nom babylonien serait, suivant Jamblique, caxzovoa. C'est 
le mot syriaque bien connu zakurd « enchanteur », < magicien ». — 
Cf. sur les &yyastgiuvdor, joints à d'autres magiciens, L’Egypte des 
Astrologues p. 161, n. 4. 

(5) Zacharie le Scholastique, que nous aurons à citer plus bas, 
raconte aussi (p. 70, Kugener) comment de prétendus sourciers vin- 
rent à Béryte et se firent fort de retrouver des trésors qui y auraient 
été cachés par le roi Darius. Ils auraient été instruits de la chose par 
« des mages et des Perses ». Outre ce genre de divination, ils prati- 
quaient aussi la nécromancie. 

(6) Fr O 55 ss. Cf. supra, pp. 115 et 117 ss. 

(7) Cf. Ostanes, fr. 12 ss., et infra p. 188 ss. 
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livres » de ce genre circulaient sous le nom du prophete 
oriental, mais c'est un médiocre garant. Les manuscrits 
dont on fit un autodafé à Béryte, selon Zacharie le Scholasti- 
que (fr. O 103), ne paraissent avoir été que des recueils de 
recettes analogues à celles de nos papyrus magiques et, en 
effet, dans un de ceux-ci, on trouve (fr. O 101) Zoroastre 
mentionné comme auteur. L'assertion de Zozime (fr. O, 
99) que Zoroastre enseignait des moyens de détourner 
tous les maux de la fatalité, particuliers ou généraux, se 
rattache à l'idée très répandue que le sage est supé- 
rieur au Destin, et elle peut avoir été exprimée dans un 
écrit religieux plutôt que magique. 

Pour rencontrer une citation étendue d'un traité de magie 
pseudo-zoroastrien, il faut attendre le moyen âge. Les li- 
gnes qu'a transcrites Cecco d'Ascoli (fr. O 104) nous per- 
mettent d'espérer que l'exploration des occultistes médié- 
vaux suppléera un jour en quelque mesure à la pauvreté 
actuelle de notre documentation. 


VII. — L'ALCHIMIE. 


Nulle part, dans les recueils de recettes de la chimie an- 
tique, ni méme dans les allégories mystiques d'une chrysopée 
tardive, on ne trouve une formule attribuée à Zoroastre. Le 
seul passage de la collection des Anciens alchimistes grecs de 
Berthelot où son nom figure (t), n'a rien de commun avec 
le Grand Art : il doit provenir d'une sorte d'écrit gnostique. 
D'aprés ce témoignage, le sage de l'Iran considérait la race 
des philosophes comme échappant au pouvoir de l Eipyaouévz, 
et de plus — selon lui — pour écarter les maux causés par 
le Destin, des formules d'incantation suffisaient. Le texte se 
trouve dans un extrait du livre de Zosime Jeol tov Q otoi- 
xeiov, au milieu d'un exposé emprunté par Zosime au J/egi 
didiag d'Hermés. On se tromperait en concluant d'une 
telle carence que nos apocryphes zoroastriens ne renfermaient 
rien qui eût rapport avec l’alchimie. Le nom de « mystère 
mithriaque > qui fut donné à la connaissance de la pierre 
philosophale (2), est déjà caractéristique à cet égard. D'ail- 
leurs, parmi les restes du Megol Aidwv tiuiwy de Zoroastre, 
on trouve un passage où — d'après Pline (3) — le Mage note 


(1) Cf. fr. O 99,-p. 243. 

(2) Cf. M. Berthelot, Les alchimistes grecs, t. II, p. 114, 6 (extrait 
de Zosime, Iegi Tic éoBéorov): Totto ydo stt TÒ pdguaxov tó THY 
óóvauw Eyov, cé Miôpraxdv uvotnotov Il ne faudrait cependant pas 
conclure de là que les spelaea des mithriastes auraient servi de la- 
boratoires aux faiseurs d'or. 

(3) H. Nat., XXXVII, 159 (fr. O 58). 
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l'emploi d'une gemme appelée « exébéne ». qui avait la pro- 
priété de donner au plus précieux des métaux tout son poli. 
Les indications de ce genre étant trés rares, il n'y a pas lieu 
pour nous deleur réserver une rubrique spéciale ; on trouvera 
tout ce que nous aurons à en dire dans la section de notre 
travail réservée spécialement à Ostanés alchimiste (+). 


(1) Sur une prétendue mention du nom de Zoroastre dans une 
liste tardive d’alchimistes dont parle Berthelol (La chimie au moyen 
dge, t. 1, Paris. 1893. p. 301), voir la rectification faile dans notre 
t. H, p. 356. — On trouvera chez Berthelot, ibid., p. 97. « l'histoire du 
prêtre persan du culte de Zoroaslre qui fil verser sur son corps dix- 
huit livres de cuivre cn fusion, au temps de Sapor, en 241, à titre 
de miracle > .— Dans un traité d’alchimie syriaque contenu dans 
le ms. Mm. 6, 29, de la Bibliotheque de l'Université de Cambrid- 
ge. el traduit par R. Duval (chez Berthelot, op. cii., t. IT, p. 313), 
on lit (f. 1337): « Roustos le philosophe apprit que Ctésias avail 
donné à son pays cette licorne [deux mots effacés]. I érigea dans son 
pays une image (?) d'éléphant, sur la poitrine duquel il écrivit ces 
mots : « Il mange beaucoup el vit (? mol effacé) beaucoup d'années. 
Unc offrande était... [mot effacé] ». Nous nous abstiendrons de toute 
conjecture sur l'origine de la lecon qui a fail croire aux éditeurs de 
ce texte que le mot traduit par « Roustos » était peut-être unc trans- 
cription du, nom de.Zoroastre. Quant à Ctésias, il avait en effet 
mis en circulation chez les Grecs la fable de la licorne ou povdxe- 
ews; cf. Elien, N.A., IN. 52, et Wellmann, Realenc., t. V, col. 2114. 
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Parmi les écrits apocryphes de Zoroastre, plusieurs furent 
composés ou du moins utilisés à l'époque op se développèrent 
les systèmes dits gnostiques, pour l'édification de certaines 
communautés religieuses. 

1) Dans les Recognitiones et les Homélies pseudo-clémentines 
(fr. B 45), à la source de la gnose judéo-chrétienne combattue 
par l'apôtre Pierre, on a reconnu à bon droit une forrne par- 
ticulière de mazdéisme, oü la figure de Zoroastre reste au pre- 
mier plan. comme elle l'est dans la littérature orthodoxe de 
la Perse, mais oü son rôle est singulièrement different. 

Après avoir admis l'origine hellénistico-iranienne de la dé- 
monologie dualiste de Porphyre et de certains passages du 
Pseudo-Clément (fr. 3 45 et Ost. 9), W. Bousset a pu soute- 
nir avec vraisemblance que —- suivant la doctrine perse qui 
forme l'élément primitif d'un certain hermétisme ainsi que 
de la gnose judeo-chretienne dont nous parlions — Zoroastre 
avait eté représenté comme envoyé ici-bas pour combattre 
l'influence envahissante des mauvais démons dans le monde, 
afin de les maitriser et de préparer par son triomphe sur eux 
un retour à l'âge d'or (1). 

Selon cette gnose dualiste, deux «éons» se succédaient 
dans le gouvernement du monde; celui-ci était soumis 


(1) Cf. Bousset, Gótting. gelehrt. Anzeigen, 1905, p. 136 ss., 428 ss. 
Hauptprobleme der Gnosis, p. 136 ss. ; voir aussi E. von Lippmann, 
Entstehung der Alchemie, p. 223 ; Thorndike, History of magic, t. I, 
p. 400 ss. 
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d'abord au Dieu de l'Ancien Testament, impitoyablement 
attaché à punir les méchants et jouant le rôle d'un démon 
vengeur, puis venait le règne du Christ, dieu de lumière, de 
miséricorde et d'inaltérable bonté. Dans cette gnose, l'inter- 
vention de Zoroastre, et l'opposition de deux périodes cosmi- 
ques soumises l'une à un dieu malfaisant et à l'influence d'un 
astre maléfique, l'autre par contre à un représentant du 
dieu du Bien, sont des traits essentiels, à côté de détails carac- 
teristiques, qui décèlent l'influence directe de Ja religion 
chaldéo-mazdéenne, selon laquelle à la domination d'Ahri- 
man devait succéder celle d'Ormuzd et oü la vie cosmique 
dépendait d'influences planetaires (infra, p. 219). 

L'auteur des Clémentines était exactement informé d'idées 
proprement iraniennes, comme celle du « feu de la royauté », 
feu d'origine céleste, constamment entretenu dans le pyrée 
et dont la perpétuité assurait la durée du pouvoir souverain 
(fr. B 45, n. 5. Cf. Additions). 

Mais le romancier a amalgamé ces croyances avec une his- 
toire de la mort de Zoroastre, consumé par le feu du ciel, 
tradition inconnue à l'Orient (!) et qui n'apparait que chez 
les auteurs grecs de l'époque chrétienne (fr. B 51 ss.). Peut-étre 
y a-t-il dans cette légende un vague souvenir du feu céleste 
qui aurait enveloppé Zoroastre sur la montagne op il s'était 
retiré (fr. O 8, n. 5; supra p. 30), bien que, selon ce récit, 
le héros mazdéen n'eüt souffert aucune brülure. Mais il 
semble plutót que l'histoire de la mort du prophéte consu- 
mé par un éclair ne soit, à l'origine, qu'un mythe étiologi- 
que destiné à expliquer pourquoi ceux qui périssaient frap- 
pés de la foudre étaient, ainsi que Zoroastre, inhumés à 
l'endroit oü ils avaient succombé, puis adorés comme des hé- 
ros (fr. B. 45, n. 7). 

Notons encore que le Pseudo-Clément parle dans les Re- 





(1) Jackson, Zoroaster, p. 124 ss. 
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cognitiones de nombreux livres de magie mis sous le nom de 
Zoroastre (supra, p. 149). Il est probable que ces apocryphes 
n'étaient pas sans rapport avec la gnose censement professée 
par Simon le Mage et combattue par le prince des Apôtres. 
L'extrait du Pseudo-Zoroastre qui parle des moyens magiques 
de soustraire l'âme à l'influence de la Destinée (fr. O 99) 
donne une certaine vraisemblance à cette supposition. 

2) Nous retrouvons également le nom de Zoroastre chez 
les Séthiens (supra, p. 16). W. Bousset (1) a fait remarquer 
que, dans a tradition judéo-chrétienne qu'ils représentent, 
le patriarche Seth n'est guère qu'un prête-nom et qu'en 
réalité, pour s'expliquer leur doctrine, c'est de la légende du 
prophète iranien qu'il faut se souvenir. En effet, lorsque les 
adeptes de cette secte identifient leur éponyme Seth avec 
Jésus, c'est à l'exemple de la théologie perse qui faisait nai- 
tre le Messie de la semence de Zarathoushtra. Dans une apo- 
calypse mise sous le nom du prophète, il est dit que le 
Messie naitra dans sa famille: «je suis en lui et il est en 
moi » (2). Il faut noter enfin que les Séthiens possédaient des 
livres des prophètes dits « Allogeneis », alors que, dans le pas 
sage de Porphyre dont il va être question, un certain « Allo- 
génés» est cité comme une autorité à côté de Zostrianos 
et de Zoroastre (fr. O 105, n. 3). Enfin, dans les spéculations 
de cette gnose chrétienne, c'est le dualisme iranien qui four- 
nit les grands cadres de la doctrine, de même que dans la 
gnose visée par le Pseudo-Clément. 

3) Nous savons par Clément d'Alexandrie (fr. O 106) que 
les disciples de Prodicus se vantaient de posséder des apo- 
cryphes de Zoroastre, que sans doute ils produisaient à 
l'appui de leurs croyances. Malheureusement, le caractère 


(1) Hauptprobleme, p.119 ss., et la Realenc., s.v. < Gnostiker », col. 
1540. 
(2) Cf. fr. S 15, p. 128, n. 4. 
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particulier du dualisme de Prodicus nous est insuffisam- 
ment connu. Nous ne pouvons donc, en ce qui concerne 
ces livres, que constater leur existence (voir fr. O 106, n. 1), 
sans pouvoir en reconstituer le contenu. 

4) Bien quela Vie de Plotin par Porphyre soit d'une époque 
ou le gnosticisme était devenu en majeure partie judéo-chré- 
tien, c'est d'une gnose purement hellénique encore que parle 
le biographe, lorsqu'il mentionne (fr. O 105) une apocalypse de 
Zoroastre, dont il démontra au moyen de preuves nombreu- 
ses, dit-il, à la fois l'inauthenticité et la fabrication récente 
par deux sectaires, qui y avaient introduit leurs propres doc- 
trines. L'un des deux, Aquilinus, avait été le condisciple 
de Porphyre lui-même, et c'est cet Aquilinus, semble-t-il, 
qu'il faut reconnaitre dans un passage de Lydus comme l'au- 
teur d'une interprétation philosophique du mythe de la dées- 
se Maia (1). D'ailleurs, parmi les patronages invoqués dans 
cette secte, on ne trouve aucune mention qui puisse faire 
soupçonner quelque accointance avec les chrétiens. Quant à 
la doctrine prêtée par Plotin au groupe de gnostiques (?) dans 
lequel Porphyre range Aquilinus avec son coréligionnaire 
Adelphius, elle est caractérisée par le dogme de la chute de 
Psyché dans le monde préexistant des ténèbres, oü elle se 
perd. C'est dire que la réfutation de Plotin ne nous met 
guère à même de reconstituer les croyances représentées 
par Zoroastre dans cette prétendue apocalypse. Tout ce 
que nous pouvons supposer, c'est que, si cette apocalypse 
servait à démontrer la perversité du monde et de son dé- 
miurge, c'était de la période actuelle du cycle des millé- 
naires mazdéens qu'il s'agissait. I] est à peine besoin de 
rappeler à ce propos ce que l'on sait de la prédominance 


(1) Cf. fr. O 105, p. 249, n. 1. 
(2) Ennéades, II, 9 (titre): Tovg xaxòv tov dnutoveyorv tot xó 
Ouov xai tTÒv xócuov xaxòv elva: déyortag. 
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passagére concédée par la théologie iranienne au génie du 
mal Ahriman et à ses suppöls (1). Quant aux idées prêtées 
à Zoroastre sur le sort de l'âme du monde ou « Psyche », 
nous aurons l'occasion d'en signaler le caractère conjectu- 
ral (2). 

Pour terminer, et pour justifier notre façon de classer les 
divers fragments, il nous reste à constater que ces apocalyp- 
ses et autres livres sacrés de sectes assez tardives ne figu- 
raient évidemment pas dans la Bibliothèque d'Alexandrie 
parmi les volumes dont Hermippe a dressé le catalogue et 
dont nous avons recueilli les restes (3). 


(1) Cf. fr. D. 4, t. 1I, p. 78, n. 22. 
(2) Voir t. II, p. 65, n. 5. 
(3) Voir supra, p. 86. 


IX. — LES ORACLES ATTRIBUÉS A ZOROASTRE 
PAR GEMISTE PLETHON. 


On ne saurait assez rendre hommage à la science, à la 
perspicacité et aux heureuses divinations qui ont si bien 
servi l'auteur d'une magistrale reconstitution des Oracles 
dits chaldaiques (1), et l'on comprend qu'avec les renseigne- 
ments dont il disposait pour apprécier une tradition manus- 
crite compliquée, il ait considéré le commentaire des Mayixa 
Adya de Pléthon (2) comme un remaniement négligeable 
de l'opuscule de Psellus consacré à ces oracles. Cependant, si 
tardif qu'il soit, ce témoignage semble mériter d'être pris 
en considération. En effet, en examinant à notre tour la 
plupart des manuscrits (3) de l"E£nynoıs "ën XaZlôaïx&v 
gnrüv de Psellus ($), et, en recourant parallèlement aux 
collations réunies par Mme C. Zerck-Nové, qui prépare une 
édition critique du petit traité de Pléthon, nous avons pu 
reconnaitre la valeur particulière de ce dernier. Pour con- 


(1) W. Kroll, De oraculis chaldaicis, Breslau, 1894. 

(2) Ed. Opsopaeus dans Oracula magica Zoroastris cum scholiis 
Plethonis etc. Paris, 1599; sur les éditions précédentes (de Patricius 
etc.), cf. le Lexicon bibliographicon de S. F. G. Hoffmann, s.v. « Zoroa- 
ster ». 

(3) Voir fr. O 108. 

(4) C’est le titre donné au commentaire de Psellus dans les meil- 
leurs des manuscrits, notamment dans le P(arisinus) gr. 1182, f. 160", 
que M. Kroll n’a pas pu utiliser, et dont le Vaticanus 951 n’est sans 
doute qu’un apographe. Ce Parisinus 1182 donne mainte fois un 
texte des oracles plus complet ou moins fautif que celui qui est 
reproduit dans la Patrologie grecque de Migne, CXXII, col. 1123 
ss. ; par ex., 1148 A, 13, P reproduit au complet l'oracle reconsti- 
tué par Kroll, ¿L l, p. 50, 16. 
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stituer son recueil de Mayıxà Adyıa (!), Pléthon doit avoir 
eu sous les yeux autre chose que l’'E£#ynouç de son devan- 
cier. Arrivé au n° 12 (48°) de sa serie, par exemple (2), Plé- 
thon a conservé dans le texte de l'oracle en question des 
leçons que Psellus a perdues : 


"Oct pox) 2x90 dvvduer IIavoóc oca paewvór, 
’Adavards te évei xal Caro deondtic Gert, 


Kai loyer xôouov nohla zÀAqoóuara x6Anwv. 


Il suffit de scander les hexamétres pour voir qu'au premier 
vers, Psellus omet fautivement le mot /lavoóc aprés gaewóv, 
ensuite qu'au dernier, il manque chez lui un mot, xdopov, 
qui est d'accord avec le sens, et qui est exigé parle métre 
aussi bien que la forme du verbe foyer (&xeı Psellus) propre 
à la version de Pléthon. L'omission de xócuov, notons-le, 
remonte jusqu'à Psellus lui-méme : en effet, le mot fait éga- 
lement défaut dans sa paraphrase (Migne, l. l, 1141D): 
Eyeı dé nai zoAAQv nAnowuara xóimwv, tandis que celle de 
Pléthon en tient compte comme il convient (°): xai loyer 
Aë Ó) d yox) .. moÀAà nÂmowuata tHv TOV xócyuov 
xó À 7t c v, tor TOV Óuagógov Eavriis Èv tH xóouqo Togo, àv 
noös Aóyov zou rëde adtn Defuouévov éxácvove vvyxávet (4). 
Nous compléterons ailleurs une démonstration dont il suf- 
fit ici d'indiquer la portée. 

Dans ces conditions, lorsque Pléthon nous présente les 


(1) Voir fr. O 107-108 les titres donnés successivement aux oracles 
commentés par Pléthon. 

(2) Cf. Kroll, L. L, p. 47; P. G., CXXII, col. 1141 C, et l'éd. des 
Aöyıa de L. H. Grav dans Jackson, Zoroastre, pp. 267, vers 145 ss.— 
Voir aussi l'intéressante remarque de A. Jahn, Eclogae e Proclo de 
philos. chald., Halis Sax., 1891, p. 45, 1. 24 ss. 

(3) Cf le passage parallèle de Psellus lui-même, P. G., l. cit., 
col. 1152 C 2. 

(4) Cf. le début du commentaire de Pléthon sur les Oracles dits 
de Zoroastre, dans Pléthon, Traité des Lois, éd. C. Alexandre, Paris, 
1858, p. 275, 1. 7 s. 
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révélations qu'il commente comme une série d'oracles de 
Zoroastre, nous n'avons pas le droit de négliger absolument 
son Lémoignage. Assurément, le nom de Zoroastre est de 
ceux que le rénovateur des Lois de Platon fut tenté de 
chercher et de retrouver partout (1). Toutelois, longtemps 
avant le moment oà il commença à élaborer le néo-paga- 
nisme qu'il mil sous le patronage de sages antiques, un de 
ses premiers maîtres, disciple lui-mème d'Averroés, le juil 
Élisée, lui avait appris le nom du fondateur de la secte des 
Mages mazdéo-chaldéens (z). De plus, dans un des manus- 
crits qui nous ont conservé Je commentaire de Psellus, un de 
ses devanciers, nous Lrouvons, comme chez lui, Pléthon, les 
oracles chaldaiques appelés .lóyia tot Zwpoaotpor. Ce ma- 
nuserit, Je Vaticanus gr. 1416, est trop récent, il est vrai, 
pour avoir beaucoup d'autorité (3). Mais heureusement, pour 
nous éclairer, nous avons mieux que le témoignage de cet 
apographe suspect (4): Gennade Scholarios nous fournit des 
renseignements, sinon plus précis, du moins beaucoup plus 
dignes de foi. Dans deux de ses lettres, le patriarche déclare 
formellement qu'à propos de Zoroastre, Pléthon ne fit que 
plagier Proclus (5). Or, il se peut que, avant Psellus, mais 


(1) Cf. fr. O 110 et 109. — W. Bousset (Die Himmelsreise der 
Seele, dans Archiv für Religionswiss., t. IV, 1901, p. 263, n. 2) pense 
que c'est Pléthon qui a mis le premier le nom de Zoroastre dans le 
litre des Adyta: mais il admet en méme temps que ces Aoyıa por- 
Lent la trace d'idées pseudo-zoroastriennes (I I, p. 264). 

(2) Cf. fr. O 15-16. Il importe de noter aussi que l'absence du 
surnom 71250«» dans l'intitulé de certains de nos manuscrits ferait 
croire que le commentaire des /1óy:a dits de Zoroastre est une des 
premiéres ceuvres de George Gémiste. Voir fr. O 108. 

(3) Voir fr. O 107. 

(4) L'allusion de Psellus à des livres (f:fAfa) de Zoroastre (fr. O 6 
=: Meo. BifA., t. V, p. 57) ne peut pas être invoquée ici, car, dans ce 
passage, les fıßAla sont opposés à des zm; ils ne peuvent donc pas 
désigner des oracles rédigés en vers hexamétres. 

(5) Fr. O 115-6. Dans le Traité des Lois, I, 1, (l. l., p. 24 s.), par 
exemple, ce qui est dit des opinions des hommes sur les dieux et la 
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aprés beaucoup d'autres interprètes des Aóy:a dits Mayixa 
ou Xaddaixa, Proclus ait considéré les révélations de ces ora- 
cles comme influencées par les doctrines mises sous le nom 
des Mages. 

En effet, déjà chez les premiers néoplatoniciens, pareil 
rapprochement dut sembler plausible. Tout d'abord, si 
les Adyta s'appliquaient à détourner les esprits de las- 
trologie (!), le Zoroastre dont l'enseignement ne cessa point 
d'étre écouté sous les Parthes (cf. fr. S 2), n'était-il pas resté 
étranger lui-même à l’aberration babylonienne? De mê- 
me que les Mages, ses disciples, les Aoyıa Xaddaixd ne prê- 
chaient-ils pas, avec une sorte de dualisme, le culte du Feu 
divin? (?). Enfin, ne trouvait-on pas en bonne place, dans les 
Aoyıa, avec des entités personnifiees sous le vocable « o£ 
èxi T@ nayeióv IIavégec » (3), le nom méme et certaines pra- 
tiques théosophiques de la caste sacerdotale qui prétendait 
perpétuer l'enseignement du vieux sage iranien? Ainsi donc, 
dés le 111° siècle de notre ére, chez les premiers propagateurs 
de la théurgie néoplatonicienne, on a pu reconnaitre — sinon, 

` comme Pléthon, une parfaite identité — du moins une affinité 
entre les révélations des Aöyıa et les croyances tóv ano 
Zweodateov Maywy ($). Le nom méme (uayixá) donné aux 
Aóyia — nom que Pléthon n'avait aucune raison d'inventer 


Providence pourrait avoir été emprunté à Proclus : cf. ce dernier, In 
Tim., t. I, p. 207, 28 ss. éd. Diehl, ainsi que De Providentia et fato, 
etc. 

(1) Cf. W. Kroll, De orac. Chald., p. 64 ss. 

(2) Cf. W. Kroll, Rhein. Mus., t. 50, 1895, p.636 ss. ; pour d’autres 
rapprochements analogues, cf. W. Bousset, LI (supra p. 160 n. 1), 
p. 265 s. 

(3) Cf. le résumé de Psellus chez W. Kroll, De Orac. Chald., p.74, 33. 

(4) L'expression (todç and Zwgodoteov uáyovc) a pu être emprun- 
tée par Pléthon à Plutarque (fr. D 5; cf. fr. B 5, B 30 etc) ; illa 
retint sans doute afin de pouvoir affirmer l'origine zoroastrienne des 
Mayixà Adyta qu'il invoque. 
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-- peut provenir de textes analogues à celui oü Damascius 
parle à leur propos d’une payıx) áânjOeta (3). 

A cet égard, toutefois, une réserve s'impose. Aux yeux de 
Proclus, l'ombre des Mages put sembler assez propice aux 
oracles théurgiques pour être invoquée à leur propos, mais 
jamais elle ne dut paraître les dominer au point de faire 
perdre de vue leur caractère propre de Aöyıa XaAôaïxd. 
Dans l'exégèse de Pléthon, par contre, le sens de la me- 
sure se perd, et l'attribution des oracles à Zoroastre et à 
ses Mages devient systématique et exclusive. De plus en plus, 
en effet, l'auteur des Lois dut être tenté d'insister, dans sa 
rénovation de l'antique polythéisme, sur la part faite au génie 
de l'Orient aussi bien qu'à celui de la Grèce. Ambitionnant, 
comme il l'a dit (2), de créer une religion universelle destinée 
à remplacer la foi de Mahomet en méme temps que celle 
du Christ, et désireux de se concilier les esprits dans le 
domaine de l'Islam, il fut tout naturellement entrainé à 
faire ressortir une sorte d'harmonie préétablie entre les voix 
qui lui venaient de l'ancienne Asie et celle de son maitre 
Platon: or, dans les révélations des Aóyca, c'est Zoroastre 
qu'il croit réentendre. 

S'il en est ainsi, ce serait prendre trop au sérieux les exa- 
gérations tendancieuses d'un propagandiste, que de se fier 
à lui pour mettre les Oracles Chaldaiques au nombre des 
textes que nous avons à réunir. Bref, si nous n'avons pas 
le droit de passer sous silence la mention de Zoroastre 
dans le titre de ces oracles, chez Gémiste Pléthon d'abord, 
puis chez ses amis de l'Académie platonicienne de Florence, 
nous devons cependant nous borner à énumérer les do- 
cuments oà ce singulier témoignage se trouve rapporté (3), 


(1) Cf. Damascius, De primis princip., p. 349v, t. II, p. 201, 1 ss. 
éd. Ruelle. 

(2) Cf. George de Trébizonde cité chez Alexandre, I L, p. xvi, 
n. 1. 

(3) On les trouvera réunis fr. O 107 ss. 
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et personne ne voudra nous reprocher d'avoir laissé de côté 
l'encombrante collection des Adyca ('). En effet, ces Aya 
servirent de livre sacré à une sorte de foi gnostique dont 
nous n'avons point à nous occuper. De plus, les Ady:a eux- 
mémes sont inséparables d'une littérature mystique trop 
abondante ct trop touffue pour trouver place dans notre 
recueil. Comme nous l'avons montré ailleurs (?), si l'on 
voulait donner une suite utile à l'entreprise de M. Kroll, on 
ne pourrait pas se contenter de reproduire avec ses derniers 
accroissements la série des hexamétres qu'il a magistrale- 
ment reconstitués. Il faudrait y joindre un ensemble consi- 
dérable de textes relatifs à la théurgie que ces vers préten- 
daient prescrire et justifier, ce qui entrainerait à réunir les 
fragments du grand ouvrage de Proclus sur l'accord des 
Aóyia avec Orphée, Pythagore et Platon (°). Or, il s'agit uni- 
quement ici de réunir les doctrines et les textes attribués à 
Zoroastre lui-méme dans l'antiquité. A cóté des apocryphes 
mis expressément sous son nom, il y a des ceuvres d'un ca- 
ractére mixte, que nous devons laisser en dehors de ce re- 
cueil : sinon, notre táche deviendrait interminable et notre 
répertoire manquerait d'unité. Il perdrait en méme temps 
l'homogénéité qui le caractérise. En effet, nos fragments zoro- 
astriens datent de l'époque hellénistique et ils ne portent pas 
la marque du syncrétisme des Oracles Chaldaiques. Ceux-ci 
contiennent une série d'émanations divines étrangéres au 
mazdéisme. Ils sont mystiques, et les Mages ne le sont pas. 
Une juxtaposition deces deux sortes de textes brouillerait 
les idées. 


(1) Bien que Jackson ait accordé une place dans son Zoroaster (p. 
261 ss.) à un groupement nouveau des Adyra réédités par L. H. Gray. 

(2) J. Bidez, La liturgie des mystéres chez les néoplatoniciens, dans 
Bulletins de la Classe des Lettres etc. de l'Académie Roy. de Belgique, 
1919, p. 415 ss. 

(3) Voir Suidas, s. v. lIgóxAoc, et notre étude sur Proclus ITeel 
tic icpatixü; véyvnc, dans Mélanges Cumont, Annuaire de l'Institut 
de Philol. et d’hist. orientales, Bruxelles, t. IV, 1936, p. 89 ss. 
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On lit chez Diogène Laërce (!) que Xerxès, ayant été 
l'hôte du père de Démocrite à Abdère, « lui laissa des Chal- 
déens et des Mages comme précepteurs >, et qu'ainsi, plus 
tard, le jeune Démocrite reçut de ces Mages ses premières 
notions de théologie. Aussi bien qu'un trait analogue, rap- 
porté dans la biographie d'un autre Abdéritain, le fameux 
sophiste Protagoras (2), cette tradition pourrait provenir 
d'auteurs de traités /Tegi Maywy — ou bien du démocritéen 
Hécatée, d'Abdère lui aussi @) — désireux de réagir con- 
tre l'exclusivisme d'une historiographie trop nationaliste, 


(1) Diogène Laérce, IX, 34 (Vorsokr. 68 [55] A, 1) : Oörog (Démo- 
crite) Mdywv rive» dirjxovce xai Xaddaiwy, Eéptov tot Baoıkews và 
zatgi adtov énicrárac matahindytos mrixa EEeviohn nag’ at, xa0d 
970. xai 'Hoóóoroc: nap! dv ta te negi 0coAoyíac (des Mages) xai 
aorooAoyias (des Chaldéens) Euader, Erı nais v. Ce texte est à rap- 
procher de celui de Valére Maxime, VIII, 7, extr. 4 ; Diels pense que 
l'histoire a été inventée d'après Hérodote, VIII, 120 et VII, 109. Mais, 
comme le xai(xa0' à yat xai °H.) le montre, le témoignage d’Herodote 
west invoqué que subsidiairement, parce qu'il confirme que Xerxès 
a passé par Abdére. — Suivant une autre version que celle des Vies 
des Philosophes (cf. Diels, Doxogr. graeci, p. 565, 10 et Vorsokr. 
68 [55] A, 2, 16 et 40, puis B 299 ctc.), c'est à Babylone que Démo- 
crite aurait été l'élève des Mages. — Cf. aussi supra p. 117. 

(2) Philostrate, Vil. Sophist., I, 10: (MHowtayópas) óuíAgoe... xai 
tois èx ITegodv Muyoıs xatà tiv Eéotov ni tiv “EAAdda ëlaou : 
nano ydg... deEduevoc ... tov Eég£gv oixia te xai Óópotc tHv £vvov- 
cíav vàv Máyov t mai nag! adtod eüpeto ` où yáp naidEevovat TOUS 
un ITéooas ITéooa Mayot, fjv un ó BaotAco; èp. « Der Roman stammt 
aus Deinons Persika, in dem die Magier vorherrschen » suppose H. Diels, 
Vorsokrat., 80 [74] | A 2, note. 

(3) Voir plus haut, p. 20 s. 
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contre celle d’Herodote entre autres (!). Afin de justifier 
par des précédents leur propre cosmopolitisme, ccs auteurs 
de l'époque hellénistique durent s'attacher à découvrir dans 
la Grèce des guerres médiques des exemples anciens d'une 
largeur d'esprit qui n'avait pas cru trahir l'hellénisme en 
profitant de la présence dans le pays de représentants 
d'une civilisation étrangère pour s'instruire auprès d'eux. 
Étant donné le grand nombre de barbares qui, de bonne 
heure, comme Xanthos le Lydien et d'autres, se mirent à par- 
ler la langue grecque (?), l'anecdote a dü sembler au moins 
aussi croyable que l'histoire du Mage Gobryés, envoyé par 
Xerxés à Délos pour empécher le pillage de l'ile natale du 
dieu Apollon (3). 

Quoi qu'il en soit, suivant la plus digne de foi des tradi- 
tions que nous avons à considérer, le Mage Ostanés (4) accom- 
pagnait le Grand Roi dans son expédition en Grèce. De 
méme que, sans doute, ce grand prétre de la religion perse 
officielle ne fut pas étranger au fanatisme qui poussa le con- 
quérant à réduire en cendres les temples de l'Acropole (5), 
de méme partout oü il passa, il sema — pour parler comme 


(1) Cf. Diogène Laérce, Prooem., 9: IToòç rovroıs xavaytdaxovotr 
'*Hooóórov oi ta negi Maywv yodwartes etc. ; cf. ci-dessus, p. 78, n. 2. 

(2) Cf. les judicieuses remarques du P. Peeters, Érudits et poly- 
glottes d'autrefois, dans Bulletins Acad. roy. Belg., Classe des Lettres, 
1935, p. 126 ss. 

(3) Cf. Platon, Axiochos, 371 A. 

(4) Pline, N. H., XXX, 8 (cf. fr. Ost. 1). — Le nom d'Ostanés est 
écrit avec un v — et non avec un 0 ou ih — dans tous nos textes, 
excepté fr. 14 a, n. 3, et fr. 21. — Justi, Iranisches Namenbuch p. 52, 
écrit également 'Ocrávgc et il considère ce nom comme identique à 
Aöotdvns (Arrien, IV, 22, 1; cf. « Haustanes > chez Quinte-Curce, 
VIII, 5, 2). Le Fihrist arabe a Ostanes. Pour l'étymologie controver- 
sée de ce nom, cf. Preisendanz, Realenc., s.v. « Ostanes ». L'au- 
teur a eu l'extréme obligeance de nous communiquer les placards 
de cet article trés fouillé, encore inédit. 

(5) Cf. Cicéron, De legibus, II, 26 : « Nec sequor Magos Persarum, 
quibus auctoribus Xerxes inflammasse templa Graeciae dicitur, quod 
parietibus includerent deos,... quorum hic mundus omnis templum 
esset et domus ». Cf. Diogene Laérce, Prooem.. 7 = fr. D 2. 
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Pline (!) — les germes infectieux d'une superstition qui 
allait bientôt pervertir l'humanité entière. Le jeune Démo- 
crite avait l'esprit trop curieux pour ne pas profiter du 
passage chez lui d'étrangers de marque pour observer et 
s'instruire. Tel fut, sans doute, le point de départ des 
fictions qui devaient aboutir, quelques siècles plus tard, au 
fabuleux récit d'une initiation transformant le créateur de 
l'atomisme en un continuateur de l'œuvre d'Ostanés (2). La 
légende de ces deux personnages très différents fut alors 
si étroitement associée, que, pour nous, le souvenir du 
Mage ne se détache qu'avec peine de celui du premier des 
rationalistes et, dirons nous, des positivistes. 

A regarder de près les textes, cependant, on voit la figure 
d'Ostanès prendre un relief tout particulier, bien que ce soit 
dans le demi-jour d'un occultisme qui devait se dissimuler, 
celui des alchimistes et des nécromants. Dans ces milieux, 
au lieu de subordonner Ostanès au fondateur de sa caste 
sacerdotale, Zoroastre, on fit du compagnon de Xerxès le pre- 
mier maitre d'une sorte de magie étrangement horrifique- 
D'accord en ceci avec Pline, le Pseudo-Damigeron appelle 
Ostanès le prince de tous les Mages, et dans les mêmes cercles, 
on le donna pour le Roi de l'« Heptaphthongue », révéla- 
teur de formules d'invocation particulièrement, efficaces 
pour agir sur les divinités planétaires (3). 


Nous aurons à reparler du moment oü, à l'exemple de 
la médecine, l’alchimie rattacha sa technique à la grande 
doctrine de la sympathie universelle, et présenta ses opéra- 


(1) Pline, N. H., XXX, 8 ss. = fr. Ost. 1. 
(2) Cf. fr. A 6. 
(3) Cf. fr. Ost. 11. 
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tions comme la mise en œuvre, dans les règnes mineral et 
végétal, d'un système compliqué d'affinités cachées (1). Il 
est probable qu'en réalité, pour retracer les origines de cette 
alchimie mystique, il faudrait analyser la notion primitive 
de l'astrologie elle-même, et distinguer les divers domaines 
soumis à des influences astrales omnipotentes et omnipré- 
sentes. Mais, ici, nous n'avons pas à remonter si haut. Ce que 
nous devons noter tout d'abord, c'est que, vers le moment 
oü, dans la bibliothèque d'Alexandrie, le péripatéticien Her- 
mippe catalo guait tout ce qu'on avait pu y obtenir ou y tra- 
duire de documents originaires des pays les plus différents, 
et extrayait ensuite de ce vaste inventaire les éléments de 
son //eei Máywv, les principales nations de l'Orient hellé- 
nisé pouvaient se disputer l'honneur d'avoir découvert les 
premières notions de l'art sacré: tandis que l'Égypte avait 
pour elle le grand nom de Thoth-Hermès, en Palestine, on 
invoquait des écrits du roi Salomon sur les propriétés des 
plantes et des animaux (2), et l'on prétendait même faire 
remonter cette science occulte jusqu'à Moise. 

Dans ce conflit, sans doute, faisant valoir l'apport de l'Iran 
grécisé, Bolos de Mendès, après d'autres lecteurs de Dé- 


(1) La série des références à faire à ce propos serait interminable. 
A titre d'exemples, signalons, cntre beaucoup d'autres, Philon (citant 
les « Chaldéens »), De migr. Abr., $ 178 ss. (t. II, p. 303, 5 ss. Wend- 
land), avec les remarques de E. Pfeiffer, Ztocxeta, t. II, 1916, p. 117. 
Sur les gemmes et plantes mises en rapport avec les étoiles, voir 
E. von Lippmann, Chemiker-Zeitung, 1925, n° 83, p. 578, et ci-des- 
sous, p. 193 ss. — Blochet (Études sur le Gnoslicisme musulman, 
p. 128-131) appelle de son cóté l'attention sur l'affinité de la doctrine 
du macrocosme avec l'astrologie. Cf. encore Proclus, Catal. des 
man. alchim., t. VI, p. 145 ss. — Sur l’idée du microcosme chez 
Démocrite et Platon (Timée, 88D-89A),' cf. E. Sax, Philol. Unters., 
fasc. 24 (1917), p. 227, n. 3; W. Kranz, Kosmos und Mensch in der 
Vorstell. frühen Griechent., Nachr. Ges. Wiss. Göttingen, N. F., II, n° 7, 
1938, ainsi que Th. Weidlich, Die Sympathie in der antiken Litte- 
ratur, Progr., Stuttgart, 1894. 

(2) Rois, 111, 4, 31-33; cf. Joséphe, Antiq. Jud., VIII, 2, 1, et 
supra, p. 41. — Sur Dardanus, cf. infra, p. 172, n. 3. 
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mocrite, reprit et développa à sa façon les notes recueillies 
par le savant d'Abdére sur les croyances diverses de l'O- 
rient (?).Nous avons déjà men tionné les Xeıgöxunra où ce com- 
pilateur dissertait sur les Sympathies et les Antipathies et oü, 
vraisemblablement, les affinités secrétes des simples et des 
pierres étaient groupées sous la forme d'un répertoire alpha- 
bétique. Nous avons noté aussi (p. 117 s.) qu'il fut sans doute 
tributaire d'ouvrages apocryphes de Zoroastre. Ici, il s'agit 
de voir s'il a eu entre les mains des écrits mis sous le nom 
d'Ostanés (?). 

Dans un résumé de l'histoire de la magie dont les pré- 
cisions proviennent en grande partie du //eoi Máywv d'Her- 
mippe (2), résumé figurant chez Pline en tête du livre XXX 
de son Histoire Naturelle, il est dit que, à en juger d'aprés 
ce qui subsiste, le premier qui ait disserté sur ce sujet fut, 
non point Zoroastre, mais un Mage qu'une légende com- 
mune ne rejeta jamais dans un passé aussi lointain que 
lui(5, Ostanés, le compagnon de Xerxes (5). I] convient de 
rappeler ici en quels termes Pline s'exprime: « Primus, 


(1) Diels (Archiv für Gesch. Philos., VII, p. 154; cf. E. Pfeiffer, 
Ztotxeta, t. II, 1916, p. 93 ss., etc.) a fait ressortir l'intérêt porté 
par Démocrite aux superstitions populaires. Cf. M. Wellmann, Ab- 
handl. der Preuss. Akad., Philol.-Hist. Klasse, 1928, fasc. 7, p. 14, 
n. 2, et 21, n? 13. 

(2) Comme le pense M. Wellmann (dans Diels, Vorsokr., 68 [55], B 
300, 12, (t. IIS, p. 216, en note) : « Der sogenannte Ostanes... hat @v- 
guxd geschrieben, die ebenso angelegt waren wie des Mendesiers Sym- 
pathiebuch ». 

(3) Par l'intermédiaire du J7egi Máyov d'Apion (sous Néron), 
suivant M. Wellmann (Vorsokr.. IP, p. 217, 1. 1.) ; sur la série des 
ouvrages analogues (Mayıxa ou bien Megi Maywv), cf. M. Well- 
mann, Abhandl. Preuss. Akad., l. l., 1928, fasc. 7, p. 57, n. 3. 

(4) Voir fr. Ost. 4-5, et surtout Cosmas, fr. 8 b, p. 273, n. 2: Za- 
eabgovotns, Zauns ð weta vobrov... Enevta "Ogoinaoc... Eins ÔÈ ue- 
ta rosrovs "Oacrdvgc. Sur les Acaôoxal des Mages, cf. Marquart, 
Philol. Suppl., t. VI, p. 618 ss., suivi par G. Messina, Der Ursprung 
der Magier, p. 29, n. 2. Cf. supra, p. 93, n.1; infra, p. 176, n. 1; 
fr. B 1a, n. 5; S 12, p. 119, n. 3. 

(5) Pline, H. N., XXX, 8 = Fr. Ost. 1,1. 1 ss. 
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quod exstet, ut equidem invenio, commentatus est de ea (i. 
e. magice) Ostanes, Xerxen regem Persarum bello quod is 
Graeciae intulit comitatus », et c'est d'un exposé d'Ostanès 
(ut narravit Ostanes) que provient l'énumération des 
diverses sortes de magies faite un peu plus loin (!). Toute- 
fois, dans le même contexte ($ 8), Pline fait une sorte de ré- 
serve en ajoutant qu'en tout cas, ce qui est certain (quod 
certum est), c'est qu'Ostanès inspira aux peuples de la Grèce 
« la rage » de sa science monstrueuse. L'existence d'ouvra- 
ges d'Ostanès, à ce qu'en dit l'écrivain latin, n'est donc pas 
tout à fait avérée. De méme, un peu plus loin (?), là oü, 
selon Bolos de Mendés apparemment, il rapporte que Démocrite 
composa ses écrits d'aprés ceux d'Apollobechés le Copte 
et aussi d'aprés ceux de Dardanus (3) qu'il alla chercher 
dans son tombeau, on est frappé de voir qu'il n'est point 
fait mention d'emprunts à Ostanés lui-même. A la fin de 
ce développement, l'auteur de l'Histoire Naturelle parle 
d'un second Mage du méme nom, qui eut l'honneur d'accom- 
pagner Alexandre et de parcourir avec lui toute la terre (4). 
Certainement, il est question de plusieurs 'Ooravaı chez 
nos auteurs (5), et nous rencontrerons dans une fiction assez 
tardive un fils de l'initiateur de Démocrite, s'appelant Os- 


(1) Fr. Ost. 12 = ibid., $ 14. Sur ce témoignage, cf. Wellmann, 
l. cil., p. 51. 

(2) Ibid., $ 9. Le P. G. Messina (I. l, p. 32, 1. 9) tire du texte de 
Pline qu'Ostanés aurait été Ie premier « der die Zoroastrischen Schrif- 
ten commentiert hat. » 

(3) Sur ce Dardanus, différent du Phrygien de ce nom ( Realenc., 
s. v., n? 11) et représentant de la magie juive, cf. fr. B 2, t. II, p. 
13, note 20, et p. 289, note 5. 

(4) Pline, H. N., XXX, $ 11 = fr. B2, t. II, p. 14, n. 26. 

(5) Cf. t. II, p. 268, fr. 3a (Diog. L., Pr., 2) et 3b, ainsi pue q. 14, 
n. 26 ; Kopp, Beiträge zur Geschichte der Chemie, I, 1869, p. 407 ss. ; 
E. von Lippmann, Enístehung u. Ausbr. der Alchemie, 1919, p. 66; 
Wellmann, I. cit. (supra p. 171, n. 1), p. 15, n. 1, et surtout Preisen- 
danz, Realenc., s. v. « Ostanes » [sous presse]. 
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tanès sans doute, comme son père (1), mais nulle part, on ne 
découvre la trace d'un écrit mis sous le nom d'un Ostanès dif- 
férent du fameux propagat eur de la magie gréco-romaine. 

De tout ce que Pline rapporte, on peut donc retenir qu'il n'a 
jamais vu aucun des ouvrages d'Ostanès et qu'il n'a de leur 
existence même qu'une idée vague et incertaine. Par contre, 
deux ou trois siècles auparavant, l'auteur d’oü provient pres- 
que tout ce qu'il sait de ce personnage, c'est à dire Bolos de 
Mendes, semble avoir été mieux renseigné que lui. En effet, 
ce collectionneur de fables exotiques dut compulser, en 
même temps que le //eoi qÜoewc ou le Hepi Aldwv tipiwr 
de Zoroastre, un apocryphe du méme genre, où Ostanès 
dissertait sur les diverses sortes dc magie et de divination 
(nécromantie, hydromancie, etc.), ainsi que sur les pro- 
priétés médicinales des animaux, des plantes et des pier- 
res. Du moins, en parcourant une suite d'extraits d'Ostanès 
qui nous sont parvenus en grande partie par l'intermédiaire 
de Bolos, on verra prédominer les éluc ubrations de ce genre 
(fr. 13 ss.). 

Un extrait de Philon de Byblos nous fait connaitre le 
titre d'un ouvrage d'Ostanés: ý êmiyoapouévn "’Oxratev- 
xoc (2). Devons-nous considérer cet ouvrage comme étant 
la source ultime de tous nos fragm ents? Nous noterons ulté- 
rieurement les réserves qu'il y a lieu de faire à cet égard. 
Philon, d'ailleurs, se borne à constater l'accord d'Ostanès 
avec Zoroastre sur les attributs de l'Être suprême dans 
l'Octateuque dont il parle. Ce titre aurait-il été choisi par 
l'auteur à cause du caractère sacré de l'ogdoade? (3) Nous 





(1) Cf. fr. A 6, t. II, p. 318, 6 (oü le rétablissement du nom d’’Oo- 
távns s'impose), avec la note 9. 

(2) Cf. fr. Ost. 7, et Preisendanz, Realenc., s.v. « Ostanes ». 

(3) Cf. le paroemiographe Zénobios (V, 79), qui cite le platonicien 
Euandros : Häre xtú ` Edavögos Zeg óxtà vo)c mávtwv elvat xpa- 
toüvrac 0coóc ` Hie, "Yóopo, I'jv, Odgavóv, Zeinjvnv, "Dies, Midgar, 
Nóxta. Cf. sur ce texte, Kern, Orphica, fr. 300, p. 314 (suivant lequel 
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connaissons l'existence d'un 'Üxrárouoc que le magicien 
Didyme d'Alexandrie intitula peut-étre ainsi pour se poser 
en concurrent du plus fameux de ses devanciers (!), et nous 
aurons à parler bientót (p. 219) des huit millénaires de l'a- 
pocalypse d'Hystaspe. Mais le nom d'Octateuque pourrait 
désigner simplement le nombre de rouleaux que l'ouvrage 
comprenait (?). Quoi qu'il en soit, ce que l'on peut affir- 
mer, c'est que les œuvres du Pseudo-Ostanés n'ont proba- 
blement point paru d'abord en grec, bien que, plus tard, 
comme nous le verrons, on ait mis sous son nom plus d'un 
apocryphe écrit dans la langue du pays qu'il traversa avec 
Xerxés. Nous aurons du moins à reproduire un texte censé- 
ment emprunté à une 'Ocrávov noayyatela rédigée en grec (3). 
Mais son Octateuque — comme le Pentateuque de Moise — 
fut sans doute mis à la portée du monde gréco-romain par 
des traducteurs. 


le nom de Mithra a été substitué chez Zénobios à celui de Pha- 
nés, et ne doit pas étre corrigé comme on l'avait pensé). Voir aussi 
Reitzenstein-Scháder, Studien zum antiken Synkretismus, 1926, p. 73 
et 194. Une doctrine hermétique propose comme ogdoade divine la 
série Heds - aióv - voüc - puyn - oboavög - yoóvoc - góoic - yéveoic 
(Catal. man. alchim., t. VI, p. 218, 14-21). En réalité, le caractére 
sacré de l'ogdoade vient de ce que les sphéres célestes étaient huit 
(sept planétaires et une des étoiles fixes); cf. le passage de Celse 
(Origene, C. Cels., VI, 22) sur les huit portes de l'ascension mysti- 
que des mithriastes ; R. Reitzenstein, Poimandres, p. 53 ss. ; Cu- 
mont, La fin du monde selon les Mages, l. L, p. 47 ss., et d'une facon 
générale sur le symbolisme de l'ogdoade, Dólger, Antike und Chris- 
tentum, t. IV, 1934, p. 153 ss., et V, 1936, p. 293 s. — Quant à l'Oc- 
tateuque composée des huit premiers livres de l'Anclen Testament 
— commentés notamment par Procope de Gaza — il suffit ici d'en 
rappeler l'existence en mentionnant le titre (B{Bloc isoa éxtxadov- 
uévn Movas ï 'Oyóón Mwücews) qui figure dans le papyrus magi- 
que XIII (éd. Preisendanz, t. II, p. 116). Voir encore l'óyóodc zvev- 
patixy de Méthode, Sympos., VII, 6, p. 77, 12 Bonwetsch. 

(1) Cf. Alexandre de Tralles, t. II, p. 318 éd. von Putschmann ; 
E. Oder, Rhein. Mus., XLV, 1890, p. 218, n. 1; M. Wellmann, Der 
Physiologos (Philologus, Suppl., t. XXII, fasc. 1), 1930, p. 112. 

(2) Birt, Buchwesen, p. 43 ss. et 118. 

(3) Cf. fr. A 14 g, t. II, p. 331, 21: "O "Ocotávnç èni die Tic adtot 
noaypatetas. 
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I. THÉOLOGIE, ANGELOLOGIE, DEMONOLOGIE 


a) L’extrait de Cosmas de Jérusalem. 


Les commentaires historiques et mythologiques de Cos- 
mas de Jerusalem — évêque de. Maiouma en l'an 743 — 
aux vers de S. Grégoire de Nazianze, ont été publiés par 
Angelo Mai () d'après un manuscrit du Vatican, qui seul, 
semble-t-il, nous les a conservés ; puis, ils ont été reproduits 
d'après Mai par Migne (P. G., XXXVIII, 340 ss.) et utilisés 
dans le Catalogue des manuscrits astrologiques grecs (*). Pro- 
venant d'une bonne source, ils nous ont transmis plusieurs ren- 
seignements précieux (3). Le passage relatif à Zoroastre, à 
Ostanès et à leurs successeurs n'est pas le moins remarquable. 
La valeur en apparait déjà dans la forme donnée au nom du 
prophète, Zaoafoo$atns, transcription qui se rapproche du 
perse Zarathoustra beaucoup plus que toutes celles qui sont 
employées ailleurs chez les écrivains grecs (Zwgodotonç, 
Zweoudoödons, Zagáónc, Zaparog etc.). Diodore de Sicile seul 
a Za0paéotns (t). Cosmas lui-même en offre une variante 
moins exacte: Tr dorgovouíav Aéyovrat motor EdENHÉVAaL 
Bafvâcvioe 61a Zweobedvotov, dans une notice (5) qui parait 
remonter à la même source que l'article de Suidas au mot 
'Aerpovouía (fr. B 7). 

Le début du morceau nous fournit un premier indice 
de l'érudition de l'auteur: on y trouve une généalogie qui 


(1) Spicil. Rom., II. xv. 

(2) Tome VIII, 3° partie, p. 120 ss. 

(3) Fr. Ost. 8b, t. II, p. 271 ss. Cf. Comptes rendus de l'Acad. 
Inscr., 1911, p. 292 ss. ; S. Reinach, ibid., p. 333. Voir aussi notre 
t. II, pp. 14, n. 25 ; 19, n. 1 et 4, ct (pour Nonnos) p. 12, n. 13. 

(4) Diodore, I, 94, 2 (fr. B 19, n. 3), supra, p. 6, note 5. 

(5) Cf. fr. B 9 a, t. II, p. 19, n. 3. 
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fait d'Ostanès le descendant de Zoroastre. Celui qui a ima- 
giné cette filiation, n'ignorait pas que la science ésotérique 
des Mages se transmettait de père en fils (!). Le platonicien 
Hermodore (2) donnait Ostanés comme un successeur de 
Zoroastre ; Suidas associe, lui aussi (3), ces deux prétendus 
représentants de l'astrologie babylonienne, et la même tra- 
dition apparait ailleurs encore. 

La theologie exposée dans le curieux commentaire de 
Cosmas n'est pas le vrai zoroastrisme. Elle se rattache à la 
doctrine zervaniste en ce qu'elle place à la tête du panthéon 
céleste «un Dieu éternel, de tous le plus élevé » (4), dont 
sont issus les autres divinités, les démons et les héros. Mais 
les noms de toutes ces puissances célestes sont grecs ou gré- 
cisés, et le système qui est adopté ici, offre des particularités 
qui ne se retrouvent nulle part ailleurs. 

L'ouvrage auquel est emprunté cet extrait, ne peut être 
antérieur à l'époque hellénistique, C'est ce que suffirait 
à déceler le nom de Sarapis (5), dont le culte à Alexandrie 
est une création de Ptolémée Soter. Le rapprochement de 
la lyre heptacorde avec les sept planètes, qui produisent l'har- 
monie des sphères (II, p. 272, 7), a aussi, semble-t-il, été ima- 
giné par les néo-pythagoriciens d'Alexandrie (*). Toutefois, 
une tradition curieuse attribuait à Ostanès l'invention de la 
doctrine qui mettait l'hebdomade des sphères célestes en 
rapport avec les sons des cordes de la lyre, et c'est pour- 


(1) Ammien Marc., XXIII, 6, 33 ; cf. Rapp, ZDMG, XX, p. 70 s. 
— Noter Basile, Epist. 258 à Epiphanios à propos des Maguséens 
d'Asie Mineure : Iatç napa zavoóc dtadeyduevos nv doéfeiav ` Sozo- 
mène, II, 9, 1: Toös Máyovc, oï tiv Jegen Opnoxelar doneg TL 
pôlov isgatixdy xarà diadoxijv yévovc dexTjOEv šmuroozmeúóoucu ; cf. su- 
pra, p. 171, n. 4 et 93, n. 1. 

(2) Diogène Laërce, Prooem., 2 = fr. B 1 a, ; cf. t. H, p. 8, n. 5. 

(3) Fr. Ost. 4 a, t. II, p. 269 et fr. B 7 avec la note. 

(4) T. II, p. 272, 8 avec la note 7 de la p. 274 ; cf. supra, p. 67, n. 2. 

(5) P. 273, 2. 

(6) Voir p. 273 s., la n. 6. 
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quoi un oracle (t) appelle Ostanés Méyos ôx' ägıorog tis 
éxtapboyyov Bacıkeös, ôv navres loacıv. Du passage de Cos- 
mas, qui donne les Mages comme auteurs de la relation éta- 
blie entre la lyre et les planètes, nail donc une présomp- 
tion assez sérieuse que cc morceau est emprunté à un 
livre d'Ostanès, prétendu héritier des doctrines de Zoroastre, 
et vraisemblablement à son « Octateuchos ». Ostanès, qui est 
chronologiquement le dernier cité dans la série des Mages 
donnés au début comme auteurs de toute la doctrine zodia- 
cale ici reproduite, doit être la source à laquelle celle-ci 
est empruntée. 

Nous savons par ailleurs que les Égyptiens divinisaient 
chacun des trente-six décans, dont les noms barbares nous 
sont transmis par les manuscrits (2), et qui, à l'époque 
chrétienne, se sont transformés en démons (3). Mais, seul, 
notre extrait de Cosmas nous apprend à quels dieux les Grecs 
attribuaient la tutelle de ces trente-six compartiments du 
zodiaque astrologique GO). Boll a noté que la série paraît 
commencer par le Bélier: ainsi Osiris est associé comme il 
convient au Verseau (), l'Océan aux Poissons, Charis au 
Taureau (ê), Héraklès au Cancer OC, Thémis et Hestia à la 
Vierge (8), Erinys, Kairos et Némésis à la Balance, Latone 


(1) Eusèbe, Prép. Ev., V, 14 = Porphyre, De phil. ex orac. haur., 
p. 138 éd. Wolff; cf. notre fr. 11, p. 284, avec les notes 2 et 5. 

(2) Bouché-Leclercq, L'Astrologie grecque, p. 219 ss. ; Boll, Sphae- 
ra, Sachregister, p. 548, s. v. « Dekane », et surtout Gundel, Dekane 
und Dekansternbilder, Hambourg, 1936, qui commente la liste de 
Cosmas, p. 71 ss. — Cf. Catal. codd. astr. gr., t. XI, 2, p. 189 ss. 

(3) Mac Cown, The Testament of Salomon, 1922, p. 57 et cxviii. 

(4) Cf. Hermés Trism., chez Stobée, I, 21, p. 190 éd. Wachsmuth. 

(5) CE. Boll, Sphaera, p. 175. 

(6) Gruppe, Bursians Jahresber., CXX XVII, p. 112. 

(7) Eratosth., Cataster., ch. 11. 

(8) Cf. Archiv für Religionswiss., X11, p. 476 ss. -— Thémis ainsi 
qu'Ananké, qui figure aussi dans cette liste, étaient Loutes deux des 
déesses invoquées par les mithriastes (voir fr. O 9 f, t. II, p. 155). 
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au Scorpion (!). Les autres attributions restent pour lui 
inexplicables. Toutefois Isis, ayant été assimilée à la déesse 
syrienne, a pu pour ce motif être placée dans le Lion, et si 
la Peste (Aouwudç) est donnée au Sagittaire, c'est peut-être en 
souvenir des ravages provoqués, selon la fable, par les fle- 
ches d'Apollon. M. W. Gundel a proposé d'autres rappro- 
chements. Nous donnons ici la liste des correspondances 
ainsi supposées pour chacun des signes du zodiaque : 


Bélier : Aidoneus Persephone Eros 
Taureau : Charis Heures Aita 
Gémeaux : Thétys Cybèle Praxidikè 
Cancer : Nikè Héraklès Hécate 
Lion : Héphaistos Isis Sarapis 
Vierge : Thémis Moires Hestia 
Balance : Erinys Kairos Némésis 
Scorpion : Nymphes Latone Kairos (?) 
Sagittaire : Aoıuös Kore Ananké 
Capricorne:  Asklépios Hygie Tolmé 
Verseau : Dike Phobos Osiris 
Poissons : Océan Dolos Elpis. 


b) Les extraits de Porphyre, Minucius Félix 
et S. Cyprien. 


Avant de réunir les vagues indications fournies par nos 
textes sur la démonologie d'Ostanès, il nous a paru bon de 
reproduire au préalable (fr. 9) = bien qu'Ostanès n'y soit 
point cite — un long passage qui peut aider à saisir le sens 
et la portée d'extraits à première vue insignifiants. 

Porphyre a inséré dans son De Abstinentia (II, 37-43) l'ex- 


(1) Cf. Hygin, Asir.. II, 26. 
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posé d'une doctrine qu'il emprunte, dit-il, à « certains Pla- 
toniciens » Gros Illatwvix@v tives) et où l'un de nous (1) 
a signalé à la fois l'influence du dualisme iranien et celle 
de la conception mazdéenne des « dévas » soumis à Ahriman. 
Plus tard, cette observation a été confirmée par W. Bousset. 
Celui-ci a montré, en eflet, les affinités qui unissaient ce 
morceau de Porphyre au troisième discours prononcé par 
St Pierre à Tripoli selon les écrits pseudo-clémentins (2). 
L'insertion dans ce morceau de détails biographiques sur 
Zoroastre, le père de la magie (fr. B 45, p. 50 ss.), suffirait à 
y déceler la présence d'un élément iranien. Depuis lors, 
les conclusions de Bousset ont élé généralement acceptées (3). 
De fait, les analogies entre la doctrine relative aux démons 
malfaisants rapportée par Porphyre et celle du Pseudo-Clé- 
ment sont telles, qu'elles  présupposent nécessairement 
l'existence d'une source commune antérieure au H° siècle 
de notre ére, et remontant sans doute jusqu'à l'époque 
hellénistique (^). 

Quels sont les J/2arovixoí qui ont transmis à Porphy- 
re ces croyances perses? Nous l'igonorons. On peut songer à 
Nouménios età Kronios, qui sont cités ailleurs dans le De 
antro nympharum, Nouménios s'étant adonné, on le sait, à 
l'étude des théologies orientales et en particulier de celle des 
Mages. Mais cette conjecture reste trés fragile. Par contre, 
on peut deviner quel est l'écrit mazdéen utilisé par ces JI io: 
twrixod ` c'est vraisemblablement le livre d'Ostanés auquel ont 


(1) F. Cumont, Religions orientales *, p. 280, note 53. 

(2) Homélies VIII-IX ; Recogn., IV. Cf. Bousset, Archiv für Reli- 
gionswiss., XX III, 1915, p. 134-172, et supra, p. 153 ss. 

(3) Cf. Andres, dans la Realenc., Suppl., t. III, s. v. « Daimon », 
col. 315 ss. 

(4) Cf. la démonologie du De defectu oraculorum de Plutarque 
(Zoroastre, fr. B 5), et les Lextes cités par P. Boyancé, Les deux de- 
mons personnels dans l'antiquité, dans Rev. de Philol., LXI (1935), 
p. 189 ss. 
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été empruntées aussi les brèves indications que donnent Mi- 
nucius Félix et S. Cyprien sur les démons (Ost., fr. 14). 
Mais de même que, dans les discours de Pierre, ces idées 
perses ne sont qu'un des ingrédients utilisés par un syn- 
crétisme judéo-chrétien, de même, elles ont été adaptées 
à leur système du monde par les philosophes dont parle 
Porphyre. D'autre part, il faut se garder d'en forcer le sens 
pour tâcher d'établir un accord complet entre cette démo- 
nologie, foncièrement polythéiste, et celle que les écrivains 
chrétiens concilièrent avec leur orthodoxie, en y intro- 
duisant l'idée de la chute des anges. 


IL — LA NÉCROMANCIE. 


Reprenant un rapprochement fait déjà par K. Dilthey (!), Ed. 
Norden a démontré l'étroite parenté de longs extraits de Ter- 
tullien avec une suite de passages du chant VI del’ Enéide (°), 
tout d'abord aux vers 315-383 sur les drago: puis 426-429 
sur les äwoo., ensuite sur les trois classes des fiato0dávaco: : 
a) les victimes d'une injuste sentence (vers 430-433), b) les 
suicidés par amour ou par misére (vers 434-439 et 440-476), 
enfin c) les soldats tombés à la guerre (vers 477 ss.). Com- 
me Norden le constate, Tertullien ne reproduit pas inté- 
gralement la doctrine qu'il combat : certes, il parle expressé- 
ment des dopo: < immaturi » et des « innupti » ou äyauoı, 
etc., mais à propos des fiaio0ávatou ce qu'il dit des sup- 


(1) Rhein. Mus., t. XXVII, 1872, p. 386 ss. ; cf. S. Reinach, Archiv 
für Religionswiss., t. IX, 1906, p. 312 ss., et H. Weil, Études sur 
l'Antiquité, 1890, p. 80. Dans la Realenc., s.v. « Necromantie », col. 
2219 ss., Th. Hopfner n'a pas pu, cela va de soi, donner une idée de 
la filiation des témoignages qu'il cite. 

(2) Tertullien, De anima, chap. 55 s. = fr. 13, t. II, p. 287 ; cf. 
E. Norden, P. Vergilius Aeneis Buch VI, 1916, p. 11 ss. 
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pliciés n'épuise apparemment pas la série dont il semble avoir 
connaissance (1). Cette serie, par contre, conforme aux sub- 
divisions de Virgile, se retrouve presque au complet chez 
Lucien, par exemple (2): en effet, dans le cortège des âmes 
entrainées par Hermes, il fait figurer-les uns après les 
autres les doo: (tà veoyvá), puis les Piawoddraroı répartis 
en trois groupes, Toùs moleuovvtaç, todo Au Egwta àno- 
opátavraç éavtovc, et todo èx dixaotnoiwy. Quant au sort 
réservé à ces âmes infortunées, Tertullien est d'accord avec 
les inspirateurs de Lucien et de Virgile : toutes ces âmes doi- 
vent, comme celles des drago:, errer hors des enfers et de- 
meurer soumises aux nécromants jusqu'à ce que soit accom- 
plie la durée normale de la vie qui leur avait été assignée 
par le destin. Pour achever de préciser les idées, notons 
encore que, suivant la doctrine adoptée par Virgile, le do- 
maine d'Hadés se subdivise comme il suit (°): 


I. En deçà de l'Achéron : les ärapoı; 
II. Au delà de l'Achéron : 
A. Entre l'Achéron et les enfers proprement dits: 
1. les ¿o@oopot 
a) les condamnés 
b) les suicidés 
c) les victimes de l'amour 
d) les morts à la guerre 


2. les BeatoBdvatoi 


B. Dans l'Hadès: 
1. Dans le Tartare : oí 2oaei dvidtwe Exovtes 
2. Dans l'Élysée: oí éoaei uaxdoioi 
3. Dans la prairie de l'oubli: of óià nalyyeveoiac 


avaßıwoduevoı. 


(1) Cf. Norden, l. cit., p. 12. 
(2) Lucien, Cataplus, chap. 5 ss. 
(3) Ce tableau est emprunté à Norden, l. cit., p. 13 s. 
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Basée sur l'idée naïve d'une vie qui s'interromprait avant 
son terme fatal — l'accident meurtrier s'opposant de la sorte à 
la mort « naturelle» (1) — cette doctrine provient certainement 
de croyances anciennes. Platon, puis Démosthéne opposent 
déjà soit le suicide, soit la mort trouvée sur un champ de 
bataille à celle conforme à l'arrêt du sort — róv tc eiuao- 
uévns xal aóvóuavov 0ávavov (2) — et l'on trouve chez Aulu- 
Gelle un spécimen des controverses relatives aux genres de 
mort « en dehors du Destin » : il se demande « cur (Cicero) id 
genus mortis extra fatum posuerit », en d'autres termes « ante 
diem > et non « sua die » (3). Macrobe (5), puis Olympiodore (5) 
fait des distinctions tout aussi subtiles : 0ávaroc (19) eiuao- 
uévos tfj; póosoc, (29) xavà vócov, (39) xarà fíav N Aldov d 
aAdyov, (4°) naga dvdownov, olov 7j Öindlovrog 1) noAsuoüvrog, 
(59) xarà fiav Eavroö, etc. Quant aux astrologues, pour se tirer 
d'affaire dans ces cas épineux, ils admettent que l'exi- 
stence « naturelle » annoncée dans l'horoscope peut étre in- 
tempestivement abrégée par l'intervention d'un astre meur- 
trier, l’évaspérnc (opposé à l'ápérgc) amenant la mort avant 


(1) Cf. Tertullien, LL (De anima), 56, 6 : < Si hic necesse erit ea 
tempora impleri quae fuerant destinata ». 

(2) Démosthéne, De Corona, 205 ; Platon, Lois, IX, 873 C (cf. aussi 
infra, p. 185, n. 3). On trouvera d'autres références en grand nom- 
bre dans l'exposé de F. Cumont, Afterlife in Roman paganism, p. 
128 ss. ; cf. encore Norden, l.l., p. 12 et 42, où il cite Lucien, Philops., 
c. 29 ; Rohde, Psyche, Excursus 6 ; W. Schultze, Der Tod des Kamby- 
ses, Sitz.-ber. der Preuss. Akad., 1912, p. 691 ss., et notamment p. 
697: Mori sua morte bedeutet nichts anderes als « fato suo mori aut 
natura. 

(3) Aulu-Gelle, XIII, I, 4; cf. W. Schultze, l. l, p. 691, n. 4. 

(4) In somn. Scip., I, 13, 10, et 11: « Constat enim numerorum 
certam constitutamque rationem animas sociare corporibus: hi nu- 
meri dum supersunt, perseverat corpus animari ; cum vero deficiunt, 
mox arcana illa vis solvitur, qua societas ipsa constabat, et hoc est 
quod fatum et fatalia vitae tempora vocamus ». 

(5) In Phaedonem, D, ou0', p. 242 ss. éd. Norvin. On remarquera 
que cette division concorde singuliérement avec celle qu'adopte Vir- 
gile (cf. p. 181), 
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son heure, par un accident, un meurtre ou une exécution (5), 
et, naturellement, ces vies accidentées pouvaient étre pré- 
vues comme les autres. C'est ainsi que des prétres syriens 
auraient — suivant Lampride — prédit à Héliogabale qu'il 
périrait de mort violente (?). 

Si déconcertante qu'elle puisse sembler au premier abord, 
la doctrine que nous pouvons reconstituer gráce à Tertul- 
lien, n'est cependant pas absolument incompréhensible. Les 
astres attribuant à chacun selon la généthlialogie un nombre 
déterminé d'années au moment de la naissance, si la vie 
vient à étre écourtée par un accident meurtrier, le temps as- 
signé à cette existence doit nécessairement prolonger la pré- 
sence du défunt sur la terre jusqu'au terme fixé à l'origine 
par le Fatum. D'autre part, on peut concevoir que, tout 
étant réglé par la Nature ou la Destinée, les anciens aient 
admis, pour chaque sorte d'étre vivant, une durée normale 
d'existence : pour l'homme, par exemple, soit un maximum 
optimiste d'une centaine d'années (°), soit quatre-vingts ans 
environ, ce qui est le chiffre de Tertullien. Cette durée de 
vie semblant due équitablement à chacun de nous, une fin 
prématurée produite accidentellement a pu étre considérée 
comme une perturbation de l'ordre des choses, laquelle devait 
étre suivie d'un redressement, l'àme continuant à séjourner 
dans les airs au nombre des démons et demeurant capable 
d'agir sur terre, soit au gré de ses vengeances, soit à la 
disposition des magiciens et des nécromants (*). C'est bien 





(1) Cf. le passage de Macrobe cité ci-dessus p. 182, n. 4; F. Cu- 
mont, l.l., p. 131. Par contre. un astrologue byzantin (Hermippos, 
IL, 6, p. 43 Kroll) conclut de là que la durée de la vie ne dépend pas 
des astres (cf. Bouché-Leclercq, L'astrologie grecque, p. 403, n. 1). 

(2) Lampride, Héliog., 33, 2; F. Cumont, L L, p. 131, n. 12. 

(3) Servius, In Aeneid., VI, 325 : « Centum anni sunt legitimi vitae 
humanae. » Cf. Platon, Rép.. X, 615A (d'après une croyance pytha- 
goricienne ?) ; Schultze, !. L. p. 703. 

(4) Cf. F. Cumont, After Life, p. 134 ss. 
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au profit de la nécromancie, en effet, que les Mages la font 
intervenir, suivant le témoignage de Tertullien, pleinement 
confirmé par celui de S. Augustin, ou plutôt de Varron, 
ainsi que de Pline (2). D'après Norden, les données de Ter- 
tullien et de Cicéron (2) dériveraient en dernière analyse de 
Posidonius. L'essentiel pour nous est de noter que, dans 
ses grandes lignes — sinon dans tous ses détails — cette 
doctrine peut, comme Tertullien le donne à penser, être mise 
sous le nom du Mage Ostanès. Elle est en tous cas d'origine 
orientale. L'un de nous l'a montré, en commentant les invo- 
cations au Soleil vengeur tracées en assez grand nombre sur 
des tombes d’dwoo: et de fiarodavaroı dans l'ile de Chypre, 
en Asie Mineure, et jusqu'à Nisibis en Mésopotamie (?). Au 
Ve siècle, Jean Chrysostome combattait encore, à Antioche, 
la superstition qui faisait redouter comme des démons les 
âmes des hommes tombés victimes d'une mort violente (1). 
Nous disposons même de témoignages d'auteurs grecs qui 
nous font remonter presque jusqu'à l'époque d'Ostanès, 
le compagnon de Xerxès. Indépendamment de certains pas- 
sages des tragiques (5), de Python entre autres (°), qui fait 
annoncer par «certains Mages des barbares» qu'ils ramène- 
ront au jour l'âme de Pythioniké, on lit chez Aristoxéne (7?) 
qu'un genre de comédie appelé waywôia tirait son nom dré 


(1) Cf. fr. Ost. 12, t.II, p. 286, n. 1 ; sur la nécromancie, cf. B 30, 
p. 40, n. 1 ; O 73, p. 204, n. 1, et O 104, p. 247 ss. 

(2) Tertullien, fr. Ost. 13, p. 287; cf. Cicéron, De divinat., I, 64 
etc. ; Norden, l.l., p. 41 ss. 

(3) F. Cumont, Nuovi Epitafi etc., dans Rendiconti pontificia 
accad. di archeologia, 1927, p. 71 ss., et Il sole vindice ete., dans 
les Memorie de la méme Académie, 1923, p. 67, n. 27. L'inscription 
de Nisibis est expliquée dans Syria, 1933, p. 385 ss. 

(4) Jean Chrysost., In Lazarum, 2 (Migne, P. G., XLVIII, col. 
983, et fr AB 10 c, t. II, p. 23, n. 1. 
# (5) Sophocle, Oedipe- Roi, 387 ; Antigone, 896 (noir potgav ££üxew 
Bíov) ; Euripide, Oreste, 1497. 

(6) Trag. gr. fragm., éd. Nauck, p. 811, v. 5 ss. 

(7) F.H.G., t. IL, p. 285, tiré d'Athénée, XIV, 621 CD. 
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TOU olovei uayixà noopäoeoda: xai paoudxwv éupaviley Övvd- 
pets, c'est à dire de la spécialité dont Ostanés aurait censé- 
ment donné le premier exemple. Au Ve siècle aussi — suivant 
Aristote (1) — un Mage venu de Syrie à Athènes, précur- 
seur lointain du devin qui devait prédire à l'empereur Hé- 
liogabale son triste sort (p. 183), aurait annoncé à Socrate 
qu'il périrait d'une mort violente ` Bíatov Zoeodaı vóv 0ávacov 
at. 

Dans la Cyropédie de Xenophon (2), Cyrus, au moment de 
mourir, invoque des faits incontestés pour démontrer l’ac- 
tivité vengeresse des âmes de ceux qui ont souffert un sort 
injuste (t&v dóuxa za0óvrov) L'on retrouve les mêmes 
idées chaldéo-iraniennes chez Platon lui-même, peut-être 
dans le Timée d’abord (3), là où, à la manière des disciples 
d'Ostanés (t), il oppose la durée de l'existence assignée par le 
Destin (tov eiuapuevov Bíov) aux accidents düs à la nécessité 
(tov ZE àváyxnc nadnudrwv), puis, sans aucun doute, dans le 
mythe d'Er:il y préte à son revenant Pamphylien — qui fut 
identifié plus tard avec Zoroastre — toute une théorie sur les 
dwgoı, où il faut reconnaître le prototype de celle du Pseu- 
do-Ostanés et des pythagoriciens de Virgile et de Tertullien (5). 
On peut ajouter encore qu'au livre II de son De abstinen- 
tia, aprés le long passage oà nous avons cru retrouver une 
interprétation platonicienne de la démonologie d'Ostanés 
(p.178), le philosophe Porphyre invoque, pour proscrire 
` (1) D'après Diogène Laërce, II, 45 ; cf. Aristote, fr. 32 éd. Rose. 

(2) Cyropédie, VIII, 7, 17 ss. ; cf. E. Rohde, Psyche, p. 228, n. 1 
de la trad. Reymond, Paris, 1928. 

(3) Timée. 89 BC ; le rapprochement que l'on a fait de ce passa- 
ge avec Aristote, Probl. I, 6 p. 859 b 12, n'est pas probant. — Tenir 
compte aussi du passage des Lois cité supra, p. 182, n. 2. 

(4) Voir p. 182 ss.. 

(5) Platon, Rép., 615 C ; J. Bidez, Bulletins Acad. Roy. Belgique, 
Classe des Lettres, 1933, p. 275 ss., et E. Norden, LL, p. 11. Ce 
n'est point à un pythagorisme « ancicn » que Platon a vraisemblable- 


ment pu emprunter les propos qu'il attribue à un représentant de 
croyances purement orientales, 
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le régime carné, ces mêmes doctrines pythagoriciennes 
sur les maléfices causés par les âmes des dopo: et des 
Biaiodávato: (l. l., II, § 47); or, il faut noter que, dans le 
contexte ($ 48), un prêtre égyptien anonyme (!) rapporte 
que of Coen partindy yuyac óéËaoQa, BovÂduevor eig Eavtods 
Ta xvputata udota XatTamióvteç, olov xapôlas xopgáxov 1] dona- 
Adxov 7} iegdxwy, Eyovot mxago$cav thy poyny xai yonuati- 
Covoay dç edv xai ciototaay siç Eavrodg dua Erheası rof amyaTog, 
tandis que Pline, de son cöte (N. H. XXX, 19), attribue la 
même croyance aux Mages, c'est à dire à l'école d'Ostanés : 
«Nullis aeque credunt (Magi) extis..., ut, si quis cor eius 
(i. e. talpae) recens palpitansque devoret, divinationes et 
rerum efficiendarum eventus promittant ». (2) Il s'agit donc 
là, on le voit, d'un ensemble d'idées qui, trés vraisembla- 
blement, étaient déjà développées à l'époque du plus fa- 
meux des Mages dont les Grecs aient connu les théories. Dans 
l'apocalypse rapportée par Timarque chez Plutarque (Dc 
genio Socratis, 590F), au cours d'une sorte de paraphrase du 
mythe d'Er, il est question d'enfants que l'on entend sanglo- 
ter au fond des enfers ; une telle rencontre avec la doctrine 
d'Ostanés mentionnée chez Tertullien à propos du triste 
sort des dco: montre que, dans la fiction eschatologique 
rapportée par Plutarque, afin d'amplifier le récit de Platon, 
on a mis à contribution les sources mêmes dont ce récit 


provenait. 
* 
* x 
D'aprés Minucius Félix (3, Ostanés a dü parler dans un 


(1) Hermès Trismégiste d'après Festugiere, Rev. Et. gr., XLIX, 
1936, p. 589 ss. 

(2) Sur les opérations pratiquées avec des cadavres d’äweo: ou 
de fiatvo0ávavo:, et méme sur les enfouissements d'enfants vivants 
dans la magie noire antique, cf. la série des références de Th. Hopf- 
ner, Realenc., s. v. Mayela, col. 330 ss., ainsi que J. Sprey, Papyri 
Iandanae, fasc. V, 1934, n° 87, avec le commentaire, p. 205. 

(3) Cf. fr. Ost. 14 a, t. II, p. 290. 


RELIGION ET MAGIE 187 


seul et même ouvrage à la fois des démons et des anges. 
Or, non seulement on a de sérieuses raisons de croire que 
le système dualiste de démonologie reproduit par Porphyre 
dans son De Abstinentia remonte jusqu'à notre auteur (1), 
mais il ne manque pas de textes, chez le même Porphyre no- 
tamment, où il est question conjointement aussi de ces deux 
sortes d'êtres surnaturels (7). --- Plus d'un écrivain chrétien 
(fr. 14 ss.) rapporte d'ailleurs qu'Ostanés [faisait des anges 
les ministres et les messagers du dieu suprème. et un oracle 
(fr. 11) lui attribue d'autre part l'invention des sept formu- 
les qu'il fallait murmurer en l'honneur des sept dieux de 
l'hebdomade planétaire. On pourrait étre tenté de combi- 
ner tout ceci et de supposer que les anges du septénaire 
mentionné dans les  Theologumena arithmeticae (fr. 10) 
proviennent, eux aussi, du méme écrit. Mais il faut se gar- 
der de prétendre absolument faire rentrer tous ces frag- 
ments de théories dans un ouvrage unique et dans un seul 
corps de doctrines. La dissertation sur l’éyyelia-àyelela 
des.sept anges planétaires (?) a été suggérée en effet par 
un jeu de mots qui n'a pu figurer que dans un traité rédigé 
en grec. Or, toute une section des fragments d'Ostanés semblc 
provenir d'un ouvrage composé en une langue orientale 
(p. 190 s.). Nous attendrons donc des informations ulté- 
rieures avant de nous risquer à dénombrer les écrits du Pseu- 
do-Ostanés dont la trace s'est conservée, et surtout avant de 
préciser ce qu'était le fond et la forme de l'Octateuque cité 
par Philon de Byblos (*). De tout ce que nous venons de voir 
et de ce qui va suivre encore, on peut conclure en tous cas 
que l'enseignement prété à Ostanés avait un caractére ency- 


(1) Cf. supra, p. 178 s. 

(2) Pour les références, cf. Andres, Realenc., Suppl., t. III; col. 
111 ss. 

(3) Voir t. II, p. 283. 

(4) Ct. supra, p. 173 ss. 
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clopédique analogue à celui du Jeol picews de Zoroastre (1). 
Quant aux livres magiques d'Ostanés que l'on faisait recher- 
cher et jeter au feu du temps de Sévére d'Antioche, ce 
n'étaient sans doute, comme on le verra, que des recueils de 
phylactéres et d'amulettes de toutes sortes dont son nom 
servait à garantir l'efficacité (fr. 26, t. II, p. 306 s.). 


III. — LES VERTUS DES HERBES ET DES PIERRES 


D'aprés un apercu historique dont Pline nous donne les 
grandes lignes (2), la magie s'est développée conjointe- 
ment avec la médecine. En effet, connaissant les secrets de 
la nature — c'est à dire le jeu de la sympathie universelle 
et ses ressorts les plus variés — les disciples d'Ostanés et 
de Zoroastre mirent leur savoir à profit pour composer des 
remédes aussi bien que des phylactéres et, les pierres étant 
censées vivantes, ils les firent coopérer avec les animaux et 
les herbes dans la composition des charmes (?). Ce n'est que 
tardivement qu'un certain esprit de systeme — inspiré par 
la philosophie grecque — dissout cette sorte de commu- 
nauté des forces occultes et les différencie, afin de pouvoir 
les répartir entre les trois règnes de la nature. 

Dans les premiers textes que nous avons assembles, on 


(1) Voir supra, p. 102 ss. 

(2) Pline, N.H., XXX, 10: « Plenumque miraculi et hoc, pariter 
utrasque artes effloruisse, medicinam dico magicenque » etc. ; cf. 
Zoroastre, fr. B 2 (t. II, p. 11) et surtout fr. B 9a, p. 19, n. 4; sur la 
paguaxeia associée à la uayeía, supra, p. 115, n. 4. 

(3) M. Wellmann (Die Stein- u. Gemmenbücher der Antike, Quel- 
len u. Studien zur Gesch. der Naturwiss., IV, 4, p. 135) recon- 
naît que < die magische Vorlage des Plinius muss eine umfängliche 
Schrift gewesen sein, in der, ausser den Steinen, auch'die Pflanzen 
und Tiere in ihren mystischen, sympatetischen Beziehungen zum 
Menschen und zu der Natur behandelt waren », 
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verra s'associer les vertus des simples et les propriétés 
des corps animaux. Ce sera notamment le cas pour un cu- 
rieux extrait de Tatien (1): on y lira comment, dans un re- 
mède contre les dérangements de l'esprit, des racines d'her- 
bes coopèrent avec une mixture de nerfs et d'ossements, 
puis il y sera question de l'instinct qui pousse les bêtes 
à manger des herbes pour se guérir de leurs maladies. Bref, 
presque tout ce que nous avons fait observer ci-dessus (° 
à propos du //egi póoew; de Zoroastre, pourrait être rappelé 
ici pour son disciple Ostanés ; ce que nous savons de ses doc- 
trines sur les propriétés secrètes des animaux, des herbes ou 
des pierres doit provenir d'un ouvrage d'ensemble ot: le Mage 
les exposait conjointement (3). Or, au premier siècle de no- 
tre ére, peut-étre sous Néron, l'auteur d'une sorte de dic- 
tionnaire polyglotte des noms des plantes — source de 
maints articles de l'Herbarius du Pseudo-Apulée ainsi que 
des notes marginales de quelques manuscrits de Dioscoride 
— un certain Pamphilos d'Alexandrie, avait pu connaitre 
encore et noter dans son lexique les mots perses ou araméens 
dont Ostanés s'était servi (*), et son érudition provient sans 
doute des ouvrages de Bolos de Mendès, en partie du moins(?). 


(1) Fr. Ost. 16. L'accord littéral de ce passage de l'apologiste avec 
Népoualios (cité t. II, p. 295, n. 2), qui est rempli lui-méme d'em- 
prunts à Bolos de Mendés, nous montrera qu'ici, comme pour Zo- 
roastre, c'est à l'ouvrage de ce < démocritéen » sur les Sympathies 
el les Antipathies que remontent nos principales informations. -- 
Cf. aussi (fr. 22, n. 4) une recette oü Ostanés associe le corail à la 
pivoine et à la racine de solanum. 
` (2) Voir supra p. 114 ss. 

(3) Voir les fr. 22 et 23, oü il est question des pierres et des plantes 
à la fois; cf. aussi le lapidaire du Ps.-Orphée (cité ci-dessous, p. 
193, n. 3), aux vers 409 s. (d’après le Mage Damigéron, qui s’inspi- 
rait en partie d'Ostanés): "Occa óóvavra. gitarı, vócca Aldor; Con- 
Jessio Cypriani, p. 205 AB, etc. 

(4) Cf. M. Wellmann, Realenc., s. v. « Dioskorides », col. 1138, 63 
ss., 1139, 20 etc. ; Hermes, XXXIII, p. 360 ss. : voir supra p. 116. 

(5) Voir supra, pp. 117 s., et 129. 
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Il nous faut ici interpréter un témoignage important 
de Pline. Toute une section de son livre XXIV sur les vertus 
des plantes serait tirée — à ce qu'il dit @) — des « Xec- 
eóxunta» de Démocrite, où les doctrines des Mages étaient 
résumées, et l'écrivain latin atteste () que ce Pseudo- 
Democrite avait reproduit les noms « magiques » de toutes 
les plantes: «Harum omnium (plantarum) magica quoque 
vocabula ponit (Democritus)». Parmi ces noms magiques 
ajoutés à la terminologie gréco-latine usitée chez Pline, à 
cóté de données empruntées par Bolos à Démocrite lui-méme, 
il peut y en avoir que l'érudit alexandrin a trouvées dans 
les écrits pseudépigraphiques de Zoroastre, d'Ostanés, ou de 
leurs continuateurs, nomina barbara dont les thaumaturges 
recommandaient l'emploi dans les incantations. L'œuvre de 
Bolos de Mendés a donc pu renfermer des mots perses ou 
araméens que Pamphilos aurait ensuite reproduits (?). 

Quoi qu'il en soit, un fait demeure établi: tandis que la 
nomenclature propre à Zoroastre — d'aprés le Pseudo-Apu- 
lée et le Pseudo-Dioscoride — ne renferme que des termes 
grecs ou tirés du grec, et dont l'étymologie est souvent invo- 
quée pour expliquer les vertus des plantes (*), par contre, les 
vocables dits d'Ostanés sont presque tous des transcriptions 
de mots étrangers (5). Que conclure de là, sinon que les érudits 


(1) N. H., XXIV, 160 (= fr. O 26). 

(2) L. L, XXIV, 166 (= t. 11, p. 168). 

(3) Cf. Suidas, s.v. BáAoc (Lion xard otoryeior), avec le com- 
mentaire de Wellmann dans les Abhandl. Preuss. Akad., 1928, 
fasc. 7, p. 10 ss., et spécialement p. 12,1. 15s. ; Pline, XXV, 23 = 
Vorsokr. 68 [55] B 300 (Bolos), 6-7, et notamment Aulu-Gelle, X, 
12, 6; W. Kroll, Hermes, LXIX, 1934, p. 228. 

(4) Cf. M. Wellmann (l. l., note 9 de la p. 14):« Im übrigen sind 
die Pflanzennamen Pseudo-Zoroasters griechische und durchsichtigen 
Sinnes »; mais il n'a pas fait observer toute la portée de ce détail, 
ni la différence qui se marque de la sorte entre le cas de Zoroastre 
et celui d'Ostanés. 

(5) Les données de notre fr. Ost. 21 semblent parfois trop fantai- 
sistes pour permettre une statistique. 
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alexandrins — comme on a déjà eu l'occasion de le dire — 
ont utilisé, pour Zoroastre, un Megi picews rédigé en grec, 
avec çà et là, peut-être, des transcriptions de noms araméens, 
mais que, pour Ostanès, ils ne disposaient que d'une tra- 
duction, op l'on avait jugé bon de reproduire en caractères 
grecs les mots et les formules mystiques de l'original. 


* 
* * 


Alors que Zoroastre figure, à côté de Sudinès et de Za- 
chalias, dans la liste des auteurs censément consultés 
pour la rédaction du livre (XXXVII) que Pline a consacré 
à l'étude des gemmes, Ostanès n'y est pas plus nommé 
qu'en tête des autres sections de l'Histoire Naturelle oü il 
est cité sporadiquement. C'est parce que, sans doute, 
aucun des ouvrages d'érudition dont Pline s'est servi ne men- 
tionnait un lapidaire qui füt l'œuvre personnelle de ce Mage. 
On ne s'en étonnera pas, car, d'après ce qui vient d'être dit (1), 
Ostanès n'a point dü séparer, dans ses spéculations, les 
vertus des pierres de celles des plantes ou des autres êtres 
vivants. Il est vrai, au livre II des Jafrica d'Aétius d’Amida 
(vie siècle après J.-C.), certains manuscrits présentent deux 
ou trois extraits de Meo: Aidwv mis sous des noms -— Aco- 
yérns puis Anuoc0évovs Ë) — où M. Wellmann avait cru 
voir d'abord une altération de celui d'Ostanés (?). Mais, 
dans une publication posthume du savant naturaliste, l'hy- 





(1) Voir supra, p. 188 s. 

(2) Aétius, II, 30 et 32, p. 166 éd. Olivieri. Cf. V. Rose, Dami- 
geron de lapidibus, Hermes, 1X, 1875, p. 481 (cf. notre fr. Ost. 24 b) 
et p. 482 (6 ôè Atoyévns ën tH Heol Aldwv). 

(3) Cf. les Vorsokratiker 68 [55] B 300, 12, t. II, p. 216, note, et 
Der Psysiologos, Philologus, Suppl., t. XXII, fasc. 1, 1930, p. 90. On 
trouvera dans les Lapidaires de Mély, t. II, p. 131 ss., les extraits 
où Aétius se rencontre avec Damigeron, d'après V. Rose, Hermes, IX, 
1875, p. 484 ss. 
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pothése a été abandonnée : c'est Anuoxoitov que Wellmann 
proposa en fin de compte de substituer à Anuoodevovs (3); 
quant à Acoyévyç, il n'est plus question d'y toucher. De 
telles conjectures sont assurément trop fragiles pour offrir 
aucune trace sérieuse. d'un 'Oa0ávovc ITepi Aldor È). En 
réalité, Ostanes n'est cite, à propos des gemmes, qu'une seule 
fois, et cela dans le lapidaire latin dit de Damigeron (fr. 282), 
qui fut censément dédié par le roi d’Arabie Evax à l'empereur 
Tibere, mais qui pöurrait fort bien être de deux ou trois 
siècles posterieur a sa date fictive (2), tandis que le texte 
primitif dont ce lapidaire dérive, fut composé sans doute 
à l'époque hellénistique. Le vrai JIegi Aldo» de Damigéron 
ne s'est pas conservé jusqu'à nous, mais beaucoup de nos 
lapidaires en renferment des cxtraits : c'est le cas notamment 
des 4:0ıxá versifiés et mis, sans doute au Iv® siècle, sous 
le nom d'Orphée (°). De ce prétendu lapidaire orphique, 
M. K. W. Wirbelauer a rapproché, dans une monographie 
très instructive, un ensemble de textes, dont ila déterminé 
les diverses tendances (4). Enfin, chez Aétius d'Amida (5), 
on rencontre plusieurs chapitres provenant sans doute du 
même original grec que les 'Oggéoc 400. Quant au De 


(1) Die Stein- und Gemmenbücher der Antike, Quellen u. Studien 
zur Gesch. der Naturwiss., t. IV, fasc. 4, 1935, p. 131, et notre t. 
II, L. 

(2) Cf. M. Wellmann, ibid., p. 139 ss. Sur les éditions de ce la- 
pidaire (Pitra. Spicileg. Solesm., t. III, 324-335, puis E. Abel en ap- 
pendice aux Orphei Lithica, Berlin, 1881 etc.), cf. supra, p. 128, n. 2, 
et Wellmann, Realenc., s.v. « Euax ». 

(3) Th. Hopfner, Realencycl., s. v. « Awdıxda, col. 765, 42 ss., 
résume le texte, qui fut réédité d'après E. Abel (I. cit.) par Mély, 
Les lapidaires grecs, 1898, p. 137 ss. Cf. la liste des auteurs de 
Lithica donnée par Th. Hopíner, l.l., et déjà dans ses Griechisch- 
Aegypt. Offenbarungszauber, t. Ï (Studien zur Palaeographie etc. 
de Wessely, fasc. 21, 1921), $ 554, p. 141 ss. 

(4) K. W. Wirbelauer, Antike Lapidarien, Diss. Berlin, 1937 (no- 
tamment p. 42 ss., sur Damigéron-Évax). 

(5) Cf. supra, p. 191, n. 3; V. Rose, Hermes, t. IX, L cit, et M. 
Wellmann, L. l. 
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lapidibus latin dit de Damigéron, à la différence du poème 
du Pseudo-Orphée, il a subi une épuration: on en a éliminé 
les superstitions les plus choquantes d'une magie fonciére- 
ment paienne (1); d'autre part, à cóté d'éléments hétéro- 
gènes, il conserve mainte partie de son vieux fonds (?) Des 
doctrines relativement anciennes se sont ainsi maintenues 
dans cette compilation latine tardive. Lorsqu'on y lit que, si 
étranges qu'elles puissent sembler, les assertions des Mages 
reposent cependant sur des expériences(?) c'est peut-étre 
encore une trace des emprunts faits à Démocrite par Bolos de 
Mendés et Xénocrate que nous retrouvons dans le lapidaire. 
Enfin, pour étre complet, il reste à ajouter que les lapidai- 
res de Psellus et du Méliténiote semblent apparentés, eux 
aussi, avec celui de Damigéron (4), et que l'auteur de ce 
Damigéron primitif avait peut-étre trouvé lui-méme dans 
les Lapidaires des Chaldéens Sudinés et Zachalias ce qu'il 
savait d'Ostanés. 


* 

* * 
Après avoir parcouru les fragments d'Ostanès relatifs 
aux vertus des herbes et des plantes, on voudrait voir se 


dégager le système des relations établies par ce Mage, 
d'après l'astrologie chaldéo-persique, entre les feux du ciel 


(1) C'est ainsi que la pierre dite evvoyírnc ou synochitis, qui sert 
à évoquer les àmes des morts (Pline, fr. O 73), y est simplement 
mentionnée, sans indication aucune des superstitions auxquelles elle 
doit sa sinistre notoriété, Voir aussi Wellmann, Realenc., s.v. « Euax ». 

(2) Voir réd. de Pitra, p. 331, n. 3 (« interpolatio Pliniana >) et 
Pline, N. H., XXXVII, 182. Immédiatement aprés cette « interpo- 
lation » (?), l'auteur fait reparaitre Damigéron: « Damigeron scri- 
bit: Hic integer » etc. — V.' Rose (Hermes, IX, p. 473) a déjà relevé 
cette rencontre, mais pour certains autres rapprochements qu'il fait, 
c'est l'intervention d'une source commune (le Damigéron primitif) 
qui a produit la ressemblance constatée. Cf. M. Wellmann., l. l, 
et Wirbelauer, ibid., p. 45. 

(3) Voir fr. Ost. 24 a, p. 304, 6 ss. 

(4) Ct. M. Wellmann, LL, pp. 88, 104 ss., 107 ss., etc. ; Wirbe- 
lauer, l. cit., passim, et ci-dessus, p. 129. 
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et les forces occultes qui remplissent d'attractions et de ré- 
pulsions les règnes les plus distants de la nature (!). Or, on 
rencontre un certain nombre d'allusions à des croyances de 
ce genre dans des textes en partie dérivés du lapidaire de 
Damigéron : l’opale par exemple y est donnéc pour l'amie 
du Soleil (2?) ; il y est question aussi de sélénites et d’helio- 
sélénites, dont le nom suffit à indiquer les affinités ) ; la 
planète Mars a dans son domaine la sardoine, odedıog, tan- 
dis que l'agate appartient à Hermes (14), et, d'après le lapi- 
daire latin de Damigéron-Évax, sept pierres-talismans sont 
en rapport avec sept signes du zodiaque : < Lapides ad sep- 
tem signa pertinent; subditi etiam el septem lapides, quos 
ad curam homines in phylacteriis habere deberent, sunt enim 


(1) Cf. les extraits de Proclus Megi tÿç xa0' "EAAnvas iegatuxTj; 
téxvns publiés dans le Catal. des manuscrits alchim., t. VI, p. 148, 
19 ss.: "Ev uév odv tH yñ y0ovioc gat Hhiove xai aeAnvas ópàv, Ev 
ovear@ dé ovgaviws elc. ; Institut. Theolog., $ 145 avec les notes 
de l'éd. Dodds, p. 275 ss. ` Hopfner, Realenc., s.v. Ai0ixd, col. 751 
ss., et le tableau d'ensemble dressé par Wirbelauer, l. cil, p. 25. 
— Sur les plantes soumises aux signes du zodiaque et aux plané- 
tes, cf. Catal. codd. astrol. gr., t. IV, p. 134 ; t. VI, p. 83 ss., VII, 232 
ss., VIII, 3, p.153 ss., et XII, p. 126 ss. ; Pfister dans Byz. Zeitschrift, 
XXXVII, 1937, p. 381 ss., ct Realenc., s.v. « Pflanzenglaube ». Pour 
les pierres, les douze gemmes zodiacales des ornements saccrdotaux 
du grand prétre à Jérusalem sont sans doute l'exemple le mieux connu. 

(2) Lapidaires grecs, éd. Mély. 1898, p. 167, 19 (neoopıAns pád- 
ota t$ HAlw), cf. p.177, 12 ss. ; Pline, N.H., XXXVII, 83 s. Sur les 
rapports de la garamantite avec les Pleiades et les Hyades d'après 
les Chaldéens, voir Pline, ibid., $ 100. 

(3) Cf. le 7âlov Al@oc chez le Méliténiote, aux vers 1152 ss. (éd. 
Mély, I. L, p. 206 ss.); le yovodôgu£ ó xai tov lov xalovuevos, 
ibid., p. 162 ; Proclus, l. 1. (voir la n. 1), p. 149, 20 ss.: “Qç tòr uev 
HAltny ... doper tàs mhaxàc dxrivac uiuoóuevov, tov dé Blow... 
6» aci» HAiov xofjva. xaAciv ópOaAuóv, tòv dé cednvitny... adv TH oe- 
Aan Toendnevov, tov dè mAooéAmvor (une plante d'après Pline, N.H., 
XIX, 124 et XX, 117) etc. ; sur l'héliotrope, Pline, N. H., XXII, 57- 
61 etc.; sur la plante nommée « helioselinum », ibid., XIX, 124, etc. 

(4) Cf. le Hegi A(0ov de Socrate et Denys, $86 et 15, chez Mély, 
L L, 176, 12 et 177, 14. Dans le lapidaire latin d'Evax (c. 44, p. 
193, 15 éd. Abel), c’est le « narcissites > qui « Martis signum habet >. 
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sani et potentes (!) », puis, dans la table de correspondances 
destinée à préciser l'idée, les sept signes mentionnés sont, 
d'après l'ordre adopté, ceux oà ont leur domicile le Soleil, 
la Lune, Mars, Jupiter, Vénus, Mercure et Saturne (3) : 


Lapis primus, qui dicitur chrysolithus Leonis 
» secundus » astroselinus (l.aphros-) Cancri 
»  derlius » haematites Arietis 
» quartus » ceraunius Sagittarii 
» quintus » medicos (3) Tauri 
» sextus » arabicus Virginis 
» septimus » ostrachitus (ostraci- Capricorni (4). 


tis Pline, 37, 155) 


D'autre part, de même que la chrysolithe est une pierre 
vouée au Soleil (5), de méme la pierre appelée « aphrosélinon > 
rentre dans la catégorie des sélénites (°). Le rapprochement 


(1) Cc texte el le suivant sont réédités et commentés par Wirbe- 
lauer. l. cit., p. 22. 

(2) Notons que, si l'on ramenait Mercure de la sixième à la qua- 
lrióme place, on retrouverait ici l'ordre des sept portes mithriaques 
de Celse et celui de la semaine planétaire, qui d'ailleurs figure (en 
commencant par Saturne) dans l'extrait suivant de Damigéron- 
Evax (éd. Wirbelauer LL). Cf. F. Cumont, La Fin du Monde suivant 
les Mages occidentaux, Revue de l'Hist. des Relig., 1931, p. 46 ss. 

(3) Correction (= 4750:xóc) de Wirbelauer, l.l., p. 22. 

(4) Damigéron, De lapidibus, p. 162 éd. Abel ct p. 22 Wirbelauer, 
— La série des domiciles planétaires admise dans ce lapidaire est 
conforme au systéme que Cosmas attribue à Ostanés, et qui n'a 
lui-méme, rien de particulier. Cf. Ostanés fr. 8b, avec la note 12. — 
On trouvera de tout autres altributions des pierres aux planètes 
chez Constantin Manassés, p. 124 ss. ; cf. Roscher, s.v. « Planeten », 
col. 2534. 

(5) Cf. ci-dessus, p. 194, n. 3. 

(6) Cf. F. de Mély, L. L, p. 182, 29. Voir aussi, par exemple, la 
série des minéraux planétaires du Parisinus 2419, f. 46V (Catal. cod. 
astrol. gr., VIII, 1° p., p. 28, et A. Ludwich, Maximi et Amm. 
rel, Teubner, 1877, p. 121, ainsi que Berthelot, Alchim. gr., t. II, 
24-25). On ne rencontre dans cette liste aucune des pierres plané- 
taires du lapidaire de Damigéron-Évax. Quant à la provenance de 
la liste, cf. Berthelot, LL, t. I (Introduction), p. 79 ss., et 206. 
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de l'hématite (ou pierre de sang) avec Mars va de soi, comme 
celui de la céraunie avec Jupiter, le dieu de la foudre. Certes, 
nulle part cette liste de concordances minéro-astrales n'est 
attribuée à Ostanés, mais elle est apparentée avec un système 
de cosmologie astrologique qu'il a sans doute professé (1). 
En effet, pour interpreter la collection de textes que 
nous avons formée, il est permis de rattacher aux opinions 
prétées expressément à Ostanés les croyances collectivement 
attribuées aux Mages de son école (2). Mainte fois même, 
elles se présentent intimement unies les unes aux autres 
au cours d'un seul et méme développement (3). Or, dans 
leur ensemble, elles portent la marque d'une doctrine homo- 
gene et remplie de conceptions également anciennes. No- 
tamment, le caractére bienfaisant ou malfaisant attribué 
par les Mages aux pierres et aux plantes reflétait un des 
aspects d'une cosmologie dualiste à laquelle, de son cóté, 
l'esprit d'Ostanés dut rester fonciérement attaché, celle qui 
prétendait tout expliquer par la lutte des Ténébres et de la 
Lumiére ou bien de l'eau et du feu. De plus, un examen ap- 
profondi des anciens lapidaires permettrait peut-être de 
constater que la blancheur, la dureté ou l'éclat des gemmes 
furent considérés comme des indices de l'excellence de leur 
nature. Mais, pour refaire cette section des doctrines auxquel- 
les nos fragments se rattachent, c'est le lapidaire de Dami- 
géron qu'il faudrait avant tout reconstituer (*). Or ce travail 
est de ceux dont nous ne pouvons qu'indiquer l'intérét 


(1) Cf. fr. Ost. 8b. 

(2) On les trouvera jointes aux fragments de Zoroastre, t. II, pp. 
166 ss. et 201 ss. 

(3) Voir par exemple t. II, le fr. Ost. 18, avec la n. 1 ; fr. 24a, etc. 

(4) Quant à un ITegi A(00v de Pébéchios qui serait cité chez Zosime, 
ce qu'on en a dit jusqu'ici provient sans doute d'une inadvertance, Le 
passage de Zosime (Berthelot, A lchim. grecs., t. II, p. 186, 6-7: ¿v dé 
Toig; Aldosc, etc.) ne peut avoir la signification qui. lui est prêtée 
(cf. E. von Lippmann, Entstehung der Alchemie etc., p. 94, n. 10). 
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en reconnaissant combien il nous manque, et nous devons 
nous contenter ici d'appeler l'attention sur un ou deux des 
faits les plus frappants. 

Dans les descriptions de gemmes qui semblent emprun- 
tées à d'anciens lapidaires orientaux, il s'agit principa- 
lement des propriétés médicinales, des couleurs et du bril- 
lant, en même temps que des rapports qui unissent la vie 
des pierres — car elles naissent, vivent et meurent — avec 
celle des animaux ou des plantes et avec le cours des astres 
dont cette vie dépend (1). C'est des Mages que doivent prove- 
nir pour la plupart aussi les désignations (feoaxírgc, cav- 
eirns, daıvirns, ophite, chélidoine, etc.) qui caractérisent les 
pierres par des noms d'animaux (?). Enfin, d'aprés les recher- 
ches érudites de Wellmann, il y a lieu d'attribuer la méme 
origine aux indications fournies par Pline sur la teinture 
ou la falsification des pierres précieuses (?). Ce ne serait pas 


(1) Cf. au fr. 22, note 5, la recommandation faite par Ostanés de 
préparer un mélange de corail et d'herbes oeAnvns uerodon. 

(2) On trouvera des exemples chez M. Wellmann, l. l, p. 101 
Ss., et (sur le róle des noms d'animaux) p. 127, n.3, et 133 ; cf. aussi 
chez Pline (XXXVII, 187) la liste des pierres qui « ab animalibus 
cognominantur: carcinias.... echitis, scorpitis », etc. A cet égard 
encore, la monographie de Wirbelauer (citée supra, p. 192, n. 4) 
renferme des remarques suggestives, par ex. pp. 9 ss., 45, etc. — 
Rose déjà (Hermes, IX, 1874, p. 473) faisait o server que les pierres 
enchantées des Mages semblent des produits de leur imagination. 

(3) Pline, XXXVII, 197: « Quin immo exstant commentarii auc- 
torum — quos non equidem demonstrabo — quibus modis ex cry- 
stallo smaragdum tinguant aliasque tralucentes, sardonychem e 
sarda, item ceteras ex aliis: neque enim est ulla fraus vitae lucro- 
sior ». On ne découvre, dans ce passage ni dans d'autres analogues, 
pas la moindre apparence du mysticisme alchimique dont il va étre 
question. Pline n'a en vue que la cupidité des faussaires. Si l'on rap- 
proche ce qu'il dit d'un passage parallèle de Sénèque (Ep. 90, 32, 
reproduit Vorsokrat. 68 [55] B 300, 14 : « Excidit porro vobis eundem 
Democritum invenisse quemadmodum ebur molliretur, quemad- 
inodum decoctus calculus in smaragdum converteretur, qua hodie- 
que coctura inventi lapides <in> hoc utiles colorantur. »), on est 
tenté de croire avec M. Wellmann (Vorsokrat., ibid, IIS, p. 218, n.) 
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s'aventurer beaucoup que de tenir compte de ces croyan- 
ces et de ces opinions prêtées aux Mages pour suppléer à 
l'insuffisance des textes oü Ostanès est cité, et chercher à 
rendre ainsi à nos menus fragments toute leur signification. 


IV. — L'ALCHIMIE 


Notre serie d’extraits sur les vertus des plantes et des 
pierres a fait voir qu’Ostanes dut en grande parlie sa no- 
toriete à Bolos de Mendes (250-150 av. J.-C.) et à son ou- 
vrage sur les sympathies et les antipathies, oü les croyances 
des Mages avaient une part prépondérante. Dans cet ou- 
vrage, on peut s'en rendre compte à present, Bolos citait 
conjointement les observations de Démocrite — plus ou 
moins fidèlement rapportées - et les allégations d'Osta- 
nès sur les actions et réactions des propriétés occultes des 
corps aux divers degrés de l'échelle des règnes de la nature, 
allégations que l'expérimentateur d'Abdère avait essayé de 
vérifier (!). C'est une association toute pareille des souvc- 
nirs de Démocrite et d'Ostanès que nous allons retrouver 
— peut-être grâce à l'intervention du même Bolos de Mendes 
— dans le domaine de l’alchimie. 

A partir du ıv® siècle de notre ère (?), en effet, chez les 


que les « commentarii » dont il est question chez Pline, ne sont autres 
que les Bagixd de Bolos, ouvrage d'un caractère absolument pro- 
fane. — Cf. encore Pline, ibid., XXXIII, 115; XXXVII, 51 et 79, 
ainsi que le Papyr. gr. Holm., ed. Lagercrantz, VIII, 10, p. 14; 
VIII, 41, p. 18; XII, 22, p. 20; Wellmann, Steinbücher, l. L, p. 
101, 136 et 137, n. 1 et 2, et le fr. Ost. A 10 avec la n. 1. 

(1) Pétrone, 88, 2, etc. ; cf. Vorsokrat., 68 [55] B 300, 2 et 6. 

(2) Il est difficile de préciser la date; utilisé par Zosime et les 
autres alchimistes grecs, le traité est certainement fort ancien, mais 
postérieur en tous cas au r° siècle ap. J.-C. Les papyrus chimiques 
d'Upsal et de Leyde citent Démocrite d'après Anaxilaos, mais on 
n'y trouve rien qui provienne des Anyoxgitov D. xai M. Cf. O. Lager- 
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adeptes d'une sorte de gnose, on lisait ct commentait un 
ouvrage intitulé Anuoxeirov Dvoixà xai Mvotixd, et Dé- 
mocrite, censément l'auteur de ce livre révélé, y était pré- 
senté comme le collaborateur d'Ostanès et comme le con- 
fident de sa pensée. En termes apocalyptiques, le person- 
nage qui portait le nom du philosophe d'Abdère, y ratta- 
chait les diverses transmutations des substances à l'une ou 
l'autre des trois formules révélées par Ostanès et demeurées 
depuis lors fameuses chez les alchimistes : "H qÜoics ti qéoet 
tépnetal, 5 qoig TINY vow vind, M QUAIS tHY QUOLV xpatei. 

Composée de recettes techniques analogues à celles des 
papyrus chimiques de Leyde et d’Upsal mais parfois — dans 
leur forme actuelle du moins — singulièrement écourtées (1), 
la compilation physico-m ystique du Pseudo-Démocrite se 
divisait originairement en quatre livres, un Meo? yovood, un 
Ilegi ágyógov, un Heoi A(0cv et un Tepi zopgpógac. On y 
trouvait donc successivement une chrysopée, une argyro- 
pée, un traité sur les pierres, et un traité sur la pourpre (?). 

Dans les nombreux fragments qui nous restent de cette élu- 
cubration — bien qu'elle ait été rédigée en Égypte, notons-le 
sans tarder — Hermés le Trismégiste n'est jamais nommé. 
D'autre part, on n'en reléve aucune trace ni chez Clément 
d'Alexandrie — parmi les plus suspectes des références des- 
tinées à présenter Démocrite comme l'élève des Mages et des 


crantz, Papyrus gr. Holmiensis, p. 108 ss. ; Riess, Realenc., s.v. « Al- 
chemie » col. 1343 ss. ; Hammer Jensen, Realenc., Suppl. IV, col. 
222 ss. (pour qui l'attribution du recueil à Démocrite daterait de la 
2* moitié du v* siécle ; mais cf. la n. 1 de notre fr. A 4). 

(1) O. Lagercrantz, (Das Wort Chemie, K. Vetensskapssoc. Upsal, 
1937, p. 30 s.) donne un exemple curieux de ces remaniements ; 
cf. pour d'autres exemples, Papyr. Holm., p. 105, et J. Ruska, Turba 
philosophorum, Quellen u. Studien, 1931, p. 280 ss. Voir aussi infra, p. 
204. n. 2. 

(2) Cf. nos fr. A 3 ss., et la minutieuse analyse de Preisendanz, 
Realenc. s.v., < Ostanés > [sous presse]. 
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prêtres de l'Égypte (!) — ni dans l'Histoire naturelle de Pline. 
Là notamment oü ce grand seigneur érudit s’indigne des mé- 
faits de la magie d'Ostanès, il parait ne rien soupçonner de 
ses opérations dans le Grand Œuvre (°). Vraisemblablement, 
à l'époque de Pline, l'ouvrage d'un Pseudo-Démocrite de ce 
genre nouveau, s'il avait déjà vu le jour, n'était pas en- 
core sorti d'un cercle restreint d'initiés (3). 

Des quatre livres des Anuoxeltov BPvoixà xal Mocruxd, 
nos manuscrits ne nous ont conservé qu'une reproduction 
incomplète et fort embrouillée. Elle commence en effet par 
des recettes pour l'imitation de la pourpre -- sans alchimie 
— (5), suivies d'une liste d'ingrédients requis pour cette tein- 
ture ; en d'autres termes, elle débute par un extrait du Heoi 
xoepteas, qui formait en réalité la dernière section del'ou- 
vrage, tandis que le premier livre — sur la chrysopée mysti- 
que — n'y apparait qu'une page ou deux plus loin. Le titre 
donné à ce singulier remaniement dans un ancien catalogue 
— celui du corpus alchimique byzantin partiellement con- 
servé dans le Marcianus M (5) — s'accorde bien d'ailleurs avec 


(1) Stromat., I, 15, 69. — Voir les Vorsokrat., 68 [55] B 299. 

(2) Sur les allusions faites par Pline aux recettes des fabricants 
de pierres fausses (XXXVII, 197, etc.), cf. ci-dessus, p. 197, n. 3. 

(3) W. Gemoll a réédité en 1884 (à Striegau) un opuscule intitulé 
Anuoxoltou negi avunadeıwv xal davrınadaıwv, uniquement connu jus- 
qu'alors par la Bibliotheca Graeca de Fabricius. H. Diels et Well- 
mann (Vorsocrat., 68 [55] B 300, 9) y ont reconnu un faux, tiré par 
un Byzantin de quelques chapitres des Geoponica. 

(4) Lagercrantz en distingue trois : cf. Papyrus Gr. Holm., p. 113, 
notes 2 à 4. — Sur les procédés employés pour la teinture en pourpre, 
cf. R. Pfister, Nouveaux textiles de Palmyre, Paris, 1937, p. 10 ss. 

(5) Cf. le Catalogue des manuscrits alchimiques, t. II, p. 21. — 
Ibid., p. 6 (cf. pour B et A, le t. II du méme Catalogue, p. 1 et 19), 
on verra que ce titre — négligé par Berthelot — n'est qu'incomplé- 
tement reproduit dans le corps méme du manuscrit. Diels (Vorso- 
krat., 68[55], B 300, 18 fin) a signalé l'intérét de ce témoignage.Quant 
à la division visée dans la correspondance de Pébéchios avec Osron, [fr. 
A 16], nous verrons (t. II, p. 339, n. 7) qu'elle n'est pas en désaccord 
certain avec l’ordre primitif des quatre livres. — Il est à peine utile- 
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l'interversion et le désordre où la série des chapitres s'y suc- 
cède : Annoxeitov tepi noppigas xai yovooð noijoews pvoiwà 
xai uvotixá, puis Tod gro meoi donuov (c'est-à-dire ici 
doyvgov) notjoews: l'auteur du catalogue reconnait donc 
qu'il s'agit, dans ce morceau, de la pourpre tout d'abord, 
de la chrysopée et de l'argyropée ensuite. 

Toutefois, les ®voıxa xai Mvotixá se conservèrent pen- 
dant un certain temps sans altération. Notamment, lors- 
qu'on voulut y ajouter l'épitre de Democrite à Leucippe 
et qu'on intitula cet apocryphe Anuoxpitov BiBlos néumtn 
nooopwrndeica Aevxinnw (1), pour qu'on püt avoir l'idée 
d'un cinquième livre, il fallait que les quatre premiers se 
presentassent encore séparés l'un de l'autre, et non emmeles 


de faire remarquer que le traité De arte magna publié sous le nom 
de Démocrite en 1553 par Pizzimenti, et dont Kopp (Beiträge zur 
Geschichte der Chemie, 1869, p. 137s.) reproduit un extrait, n'est 
qu'une traduction latine du texte grec édité depuis par Berthe- 
lot, L L, t. II, p. 43, 20 ss. — D'après P. Tannery (Mémoires 
scientifiques, t. IX, p. 144), le commentateur chrétien anonyme (cf. 
Berthelot, Alchimistes grecs, p. 286, 2, oü le livre II semble être le 
Hegoi Alöw») aurait déjà connu notre remaniement des ®voixa xal 
Mvorixd. Cf. cependant Berthelot, I. L, p. 396, 16, où, aprés avoir 
écrit rýc xowtTNS tdtews uvno0noóueda, l'anonyme cite le début 
de la chrysopee (MAaBwv $ópdoyvoov etc. = ibid., p. 63, 1 ss.). 
Nous ne disposons malheureusement pas encore d'une reconstitu- 
tion du traité de Démocrite en question. — Sur le fragment 3 A de 
l’ébauche de Tannery (LL, p. 149 = Berthelot, LL, p. 159), où l'on 
cite une xatà nAdrog Exdocıs destinée à un personnage appelé Phi- 
laréte, cf. l'excellente étude de J. Ruska, Quellen u. Studien zur Ge- 
sch. der Naturwiss. etc., t. I. 1931, p. 279 ss., et notamment p. 284 s. 

(1) En dessous de ce premier titre, il faut rétablir l'adresse de la 
lettre telle qu'on peut la reconstituer d'après les meilleurs manuscrits : 
Anuöxgıros tH Etaigw (TÒ Eregov A) nAeiora yaíosu : cf.Catalogue des 
manuscrits alchimiques, t. I, p. 146 (A, f. 258) ; t. II, p. 91 (Ambrosia- 
nus A 57 inf., f. 189) et p. 119 (Marcianus app. ms. cl. IV 28, f. 239), 
tandis que le Marcianus 598, f. 216 (t. II, p. 38 du Catal.) a la fau- 
te t étéow. — Notons qu'il est formellement question de‘ quatre 
livres chez Olympiodore (Berthelot, ibid., p.78, 12) : 'Ev taïç véaca- 
gat BíflAo: Anuoxelrov. 
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en une masse confuse, comme il le sont dans notre tra- 
dition manuscrite. D'autre part, c'est encore dans son 
état premier que le commentateur Synésius (!) connut le 
texte des quatre livres du Pseudo-Démocrite : non seule- 
ment il en énumère les titres en bon ordre, mais de plus, 
il peut indiquer exactement à quel endroit de l'ouvrage fi- 
guraient les passages dont il juge bon de reproduire la te- 
neur (2). 

Cette parfaite connaissance que Synésius avait encore des 
Pvoixà xai Muerd devait être mentionnée, parce que, 
tout en confirmant — parfois par un accord littéral — un 
passage parallele de Syncelle (°), les propos du commentateur 
reçoivent aussi, de ce côté et à leur tour, une confirmation 
et un complément. Il suffira de lire les passages reproduits 
dans notre recueil (p. 311 s.) pour constater que, en com- 
binant, d’une part, les extraits de Syncelle et les citations 
de Synésius, et de l'autre, Syncelle encore et le texte même 
des débris des ®vorxd xai Mvorıxa (p. 317 s.), on obtient, 
de l'œuvre du Pseudo-Démocrite, une idée aussi cohérente 
que suggestive. 

D'aprés la série de nos fragments, en effet, Ostanés avait 
censément été envoyé en Égypte par les rois de Perse — 
Xerxés et son successeur ? — avec la mission de diriger le 
clergé des temples des Pharaons. De son côté, le maitre 
d'Abdére, fort avancé déjà dans l'étude de la nature, était 
venu «lui aussi» dans la vallée du Nil, et il y avait d'abord 
travaillé avec Ostanés, afin de compléter ses recherches. 
Était-il question en détail dans les $voixà xai Mvotixá d'ex- 
périences faites alors par les deux collaborateurs? Pour 


(1) Sur l'identité supposée de ce Synésius et du célébre évéque de 
Cyréne. voir t. II, p. 314, note 1. 

(2) Cf. Alchim. gr., t. II, p. 58, 17 (êv tH eloßoAn, etc.) ; 59, 10 et 
21 etc. 

(3) Voir t. II, p. 311, notre fr. A 3, notes. 
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répondre à cette question, on pourrait être tenté d’invoquer 
un témoignage conservé par le médecin Élius Promotus, et 
ou l'auteur cite — Democrite apparemment — aurait parlé 
d'opérations et d'observations d'Ostanès auxquelles il avait 
assisté (1). Dans nos extraits les plus sûrs des Pvoixà xai Mv- 
otixd, ces éléments autobiographiques du Pseudo-Democrite 
n’ont laisse aucune trace certaine. Mais il faut tenir compte 
à cet égard de l'état fragmentaire des textes dont nous dis- 
posons. 

Quoi qu'il en soit, nous avons heureusement conservé les 
traits les plus marquants de la mise en scène qui figurait 
dans l'ouvrage: Ostanès étant mort sans avoir pu ache- 
ver sa formation, Démocrite se serait efforcé d'évoquer 
son ombre de l'enfer, afin d'obtenir de lui une initiation 
complète. Mais Ostanès, fidèle à l'antique coutume qui 
voulait que la doctrine des Mages se transmit de père en 
fils, résista à ses conjurations, se déclarant empêché de par- 
ler par son démon. Quelque temps après, cependant, tandis 
que Démocrite et les autres prêtres égyptiens qu'Ostanès 
avait été chargé d'instruire, se trouvaient réunis à un ban- 
quet au milieu d'une des salles du temple de Memphis (), 
d'elle-méme, une colonne se brisa. Démocrite et les prétres 
fouillant en vain la stèle béante, Ostanés, un fils homonyme 
du Mage défunt, déclara que le trésor des livres de son pére 
s'y trouvait caché, et aussitót, il l'apporta. Mais on n'y aper- 
cut que la formule mystique : «La nature est charmée par la 
nature, la nature vainc la nature, la nature domine la nature » 
— formule dont l'origine est olscure, mais qui remonte 


(1) Cf. Cs.. fr. 23. Il faut noter que les Anpoxgitov zaíyvia — où 
l'on retrouve, grâce à un papyrus grec du 11° siècle de notre ère, la 
trace de cct extrait (voir t. II, p. 303, n. 1) — proviennent sans 
doute de Bolos de Mendés. Cf. Vorsokr., 68 [55] B 300, 19, et 
Preisendanz, - Realenc., s.v. « Ostanes » [sous presse]. 

(2) Cf. le récit contenu dans notre fr. A 6 avec les notes. 
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certainement jusqu'à l'époque hellénistique (1), et dont 
Ostanès semble avoir révélé la portée. En d'autres ter- 
mes, quelque étendues que fussent déjà les connaissances 
de Démocrite sur les secrets de la nature, l'essentiel, qui lui 
manquait encore, lui était soudain communiqué : la notion 
de la grande loi de l'unité de la matière et de la sympathie 
universelle qui, après avoir donné à l'opérateur le secret du 
vrai processus des transmutations, allait enseigner symbo- 
liquement aux alchimistes comment l'âme se sublime à son 
tour par une chrysopée intellectuelle, qui l'élève jusqu'à 
l'esprit du démiurge souverain (2). De la sorte, dans une fic- 
tion caractéristique, Démocrite, le pur représentant de la 
philosophie grecque, devenait à la fois le prophète de la 
sagesse chaldéo-iranienne et le vrai chef et inspirateur du col- 
lège des prêtres de l'Égypte. C'est à eux, en effet, qu'il 
adresse le récit de l'initiation, en insistant pour qu'ils sai- 
sissent et retiennent le sens profond d'un ouvrage qui peut 
s'appeler à bon droit : < Physique et Mystique », Øvoixà xai 
Mvorıxa (3). 


Fort instructif pour l'histoire de l'alchimie proprement dite 
et de la gnose, cet apocryphe est intéressant aussi pour l'histo- 


(1) Chez Firmicus Maternus, Mathes., IV, 22, 2: «Natura alia 
natura vincitur » etc. = Nechepsonis et Petos. fragm. 28, éd. Riess 
(Philologus, Suppl., t. VI, 1891 p. 379). Cf. les Commenta in Luca- 
num Bern., II, 2, éd. Usener: « Natura naturam vincit»; infra, 
II, p. 320, n. 11. Cf. Additions. 

(2) Cf. fr. A 6, note 11 ss., A 8, note 1, etc. 

(3) Cf. Berthelot, Alchim. grecs, t. II, p. 47, 2 (c'est Démocrite 
qui parle) : "Q ovuzoogijzat, etc. ; p. 61, 17 : 'Qcvorjuocw Suiv dutAd 
etc. ; 69, 7, etc, — Dans les recettes techniques, par contre, s'adres- 
sant à l'opérateur qu'il est censé diriger, Démocrite emploie l'impé- 
ratif au singulier (« in befehlender Form » Lagercrantz, Papyr. Holm., 
p. 130) : Bade, Enides, nodaexs, etc. (Berthelot, I. l, p. 41 ss.). 
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rien de la chimie. Il nous apprend par exemple qu'Osta- 
nès n'employait, dans sa technique, ni les projections, ni les 
grillages usités chez les Égyptiens, mais que, suivant la 
pratique des Perses, il enduisait extérieurement les corps 
d'ingrédients qu'il y faisait pénétrer par la cuisson (1). 
Dans une compilation tardive, nous lisons que, pour avi- 
ver l'éclat de l'escarboucle, de l'améthyste (ou hyacinthe) 
et de l'émeraude, Ostanés connaissait des procédés que son 
éléve Marie la  Juive perfectionna jusqu'à donner aux 
gemmes de la phosphorescence (2); mais il faut remarquer 
que la provenance démocritéenne de ce témoignage est 
peu süre (3). 

Tandis que s'accrédite et se répand, malgré les hésitations 
des spécialistes, l'idée que- l’alchimie est née en Egypte, 
les restes de notre apocryphe, dans leur ensemble, serviront 
à montrer que, si courante que soit cette opinion, née à 
l'ombre des pyramides, elle doit son prestige à un préjugé. 

Quant à la fiction méme qui fournit son cadre dramati- 
que au discours de Démocrite à ses confréres, les autres 
prophètes d'Égypte, elle a des traits communs avec l’his- 
toire de la Table d’emeraude, et elle vient, semble-t-il, de 
fort loin. Dans le précis d'histoire de la magie reproduit par 
Pline, comme dans la vie de Numa (ñ), il est déjà question 


(1) Voir fr. A 4 a, p. 313,1. 21 ss. 

(2) Cf. fr. A 10, n. 1, et ci-dessus — au sujet de Pline — p. 197, n. 3. 

(3) Voir t. II, p. 324. — Nous ne ferons que mentionner ici l'in- 
genieuse conjecture de J. Ruska — communiquée par M. E. von 
Lippmann, Entstehung der Alchemie etc., t. II, p. 87 — suivant la- 
quelle il faudrait lire, dans un extrait du philosophe anonyme (éd. 
Berthelot, ibid., t. II, p. 424, 13 ss. : (Eourjc ó Totouéyiotoc) áxó- 
Aovdov Euyev ’Ooravnv (*Iwdvyny dans les manuscrits) doy«eoéa ysvó- 
uevov ts èv Alyóntqo 0vaíac (tfj; v Edayla vv0(ac dans le Marcianus 
M) xai rör v aûtÿ dösTwv. Sur ce texte et sur le titre correspon- 
dant (chez Berthelot, ibid., p. 263, 1), cf. O. Lagercrantz, Festsgabe 
für E. v. Lippmann, 1927, p. 15 ss. 

(4) Cf. fr. B2, t. II, p. 10, d'après Apion d'Alexandrie? Cf. ibid., 
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de livres découverts dans une tombe, et récemment (Í), 
au milieu d'un recueil démotique de récits de Grands 
Prêtres, dont la copie retrouvée date du ne siècle avant 
J. C., les égyptologues ont déchiffré l'histoire d'un fils de 
roi, Neneferkaptah, qui s'obstine à chercher les écrits 
cachés dans une nécropole de Memphis, ainsi que les stè- 
les de la «Maison de la Vie». Un jour, tandis qu'il prend 
part à une procession en l'honneur de Ptah, il rencontre un 
vieux prêtre qui lui dévoile l'endroit op Thot (Hermès) 
a caché un livre autographe, capable de fournir le moyen 
de dominer le Ciel, la Terre, les Enfers, les Montagnes et la 
Mer. Le voyage nécessaire pour exhumer le livre enseveli 
au fond de sept coffrets emboites les uns dans les autres et 
faits d'or, d'argent, d'ébène, d'ivoire, d'un second bois, de 
bronze et enfin de fer (2), puis les épisodes d'un combat 
avec un dragon fantastique, bref toute cette histoire est ana- 
logue aux récits orientaux de l’initiation d'Ostanès dont 
nous avons extrait l'essentiel (fr. A 17 et 19). On pourrait citer 
d'autres exemples encore de la pretendue découverte en 
Égypte de livres de vieux auteurs révélant les arcanes d'une 
sagesse oubliée (3). 

Dans son récit de l'initiation de Democrite, Syncelle — 
chez qui l'on retrouve maintes traces de Zosime et de divers 
écrits alchimiques perdus — semble ajouter à l'histoire de 
l'évocation d’Ostanés certains traits tirés d'un AudAoyog 


p. 14, n. 22 et supra, p. 45, n. 4. — Sur les livres retrouvés dans la 
tombe de Numa (Pline, N.H., XIII, 84 ss. ; Plutarque, Viede Numa, 
22 etc.), cf. A. Delatte, Bulletins Acad. Roy. Belgique, Classe des 
Lettres, février 1936. 

(1) Cf. R. Reitzenstein, Festschrift Andreas, 1916, p. 39 ss. (avec 
les references) ; J. Ruska n'en dit qu'un mot à la p. 52 de son étude 
sur la Tabula Smaragdina, Heidelberg, 1926. 

(2) Les métaux cités sont ceux des quatre âges. 

(3) Cf. Catal. codd. astrol., VIII, 4, p. 102 s. ; Kroll, Realenc.,s.v. 
« Hermes Trismeg. », col. 794, 22 ss. ct 802, 29 ss. ; Roussel, Bull. corr. 
hell., 1929, p. 143. 
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Yılocoypwv (1). De quel droit rattacke-t-il ainsi des dialogues 
d’alchimistes à la mise en scène du banquet de Memphis? 
Et quelle est au juste la provenance de ce A:d2oyoç et d'autres 
morceaux où nous voyons Ostanès intervenir ce méme (ir. 
A 5 bet A9 ss)? Dans la Turba philosophorum, M. J. Ruska 
a pu relever des emprunts aux Evorxa xai Mvotixá du Fs.- 
Démocrite (p.275 de son éd.). Mais, pour les autres dialogues 
du méme genre — qu'il s'agisse de la Xóva£ic tH» grdoodgw? 
dont le Parisinus À nous a conservé à peine une page (?) ou 
bien de la ’lovotersavod didieérs moóc tovc quAocógovc dont le 
Marcianus M contient seulement le titre (?)— avant de s'aven- 
turer à fairc des conjectures, il faut attendre que l'on ait 
pu analyser et comparer entre eux beaucoup de témoignages 
négligés ou quasiment ignorés jusqu'ici. 


(1) Voir fr. A 3, t. II, p. 312, note 2. 

(2) Cf. Berthelot, Alchimistes grecs, Y xv, t. II, p. 35 s. 

(3) Cf. Catalogue mss. alchimiques grecs, t. II, p. 20 (f. 2r, l. 18 s. 
du manuscrit). 


APPENDICE. 


a) La Lettre d'Ostanès à Pétasios. 


Le nom de Pétasios - ou Pétésis, synonyme d'«Isidore» (1)-- 
ne se rencontre que rarement dans la collection des Alchimis- 
les Grecs. L'auteur de notre 'prétendue lettre d'Ostanès 
considérait peut-être ce personnage comme le condisciple 
ou plutót comme le disciple de Démocrite. Du moins, nous 
voyons citer de lui des Anuoxolteia $xouvíáuara (2), com- 
mentaires dont provient une au moins des interprétations 
de Démocrite qui lui sont attribuées dans nos recettes 
alchimiques (3). Il figure également dans un lexique et dans 
deux listes de faiseurs d'or (4) ainsi que dans le titre d'un 
traité d'Olympiodore, oü il est appelé roi d'Arménie (5). 
Dans la littérature alchimique, c'est chez Olympiodore 
d'ailleurs que Pétasios est le plus fréquemment cité (°) et il y 
est donné pour un des initiés qui osaient parler de l'art sacré 
sans trop de détours (^). D'après une interprétation conjec- 


(1) Cf. Preisigke, Namenbuch, s.v. ; Berthelot, Les origines de l'AI- 
chimie, p. 168. 

(2) Berthelot, Alchimistes grecs, t. II, p. 356, 2: “O IIecváoatoc v 
Toic Anuoxpitelois ónouvruagu nxi AéLewv yoápov etc. 

(3) Ibid., p. 282, 8 ss. 

(4) Berthelot, Alchimistes grecs, t. II, p. 15 et 26, et Origines de 
l'alchimie, p. 128 ss. 

(5) Suivant le Parisinus A du moins ; cf. Berthelot, Alchimi stes 
grecs, t. II, p. 69, note à la 1. 12, et Catalogue des manuscrits alchi- 
miques grecs, t. I, p. 41, 1. 1: "Oàvuzioóópov tot gilocógov mpóc 
ITetágiov tov faciAéa ’Aguevlac etc. 

(6) Berthelot, Alchimistes grecs, t. II, p. 95, 15; 97, 17 et (?) 98, 
1; cf. 278, 17 et 416, 15. 

(7) Cf. Berthelot, ibid., t. II, p. 416 s., et E. von Lippmann, Ent- 
stehung der Alchemie, p. 103. 
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turale d'un texte syriaque (!), ce Pétasios (< Isdos» = Pé- 
tésis?) aurait déclaré que la «meditation » était nécessaire 
à l'accomplissement de l'Œuvre (2) et il considérait que la 
réflexion jointe à la patience, à la pureté et à l'amour de l'art, 
c'est-à-dire à la recherche désintéressée, suffisait pour que 
l'opération réussit; quant aux indications que H. Kopp () 
a réunies à son sujet, elles sont tirées de textes qui n'é- 
taient que très défectueusement connus de son temps. 
Ajoutons encore que Berthelot a reproduit, d'après un 
auteur arabe (3), la mention d'un traité de « Dioscore ré- 
pondant à Pétasius». Ce Dioscore, prêtre de Sarapis, a dü 
vivre avant la destruction du Sérapéum sous Théodose en 
389. Quant à Pétasius lui-même, son nom ne se retrouve 
nulle part ailleurs, pas plus qu'aucune mention de l'épitre 
qu' Ostanés lui aurait adressée. 

Le contenu de cette lettre est d'une obscurité voulue ($). 
Il y est question d'une fabrication de l'eau divine au moyen 
de multiples opérations exécutées dans un alambic de 
verre, puis d'une immersion de deux mélanges réunis pendant 
un jour et une nuit dans de l'eau de mer. Le produit ainsi 
obtenu fait mourir les vivants et il ressuscite les morts; 
une petite goutte de cette eau divine suffit pour produire la 
lumiére ou les ténébres, pour vaporiser les ondes marines 


(1) Berthelot, La Chimie au Moyen Age, t. II, p. 239, n. 1 et 259. 
Cf. E. von Lippmann, Entstehung der Alchemie, p. 68. — Les astro- 
logues insistent fréquemment aussi sur la nécessité de posséder des 
vertus analogues pour pénétrer les secrets du ciel; cf. F. Cumont, 
Mysticisme astral (Bull. Acad. Belgique, Classe des Lettres, 1909), 
p. 272 s., ainsi que notre fr. A 5 a, et Berthelot, Alchim. gr., t. II, p. 
35, 10 ss. 

(2) Beiträge zur Geschichte der Chemie, Brunswick, 1869, p. 433 
et 353, n. 30, d'après Hoefer, Hist. Chimie, t. 1, p. 274. 

(3) Kitab-al-Fihrist, cf. l'éd. Flügel, p. 353 du texte, traduit 
littéralement par Derenbourg, et cité par Berthelot, Origines de 
l'Alchimie, p. 131; cf. E. von Lippmann, Entstehung der Alchemie, 
t. I, p. 89 ss. ; 

(4) Voir notre fr. A 15, t. II, p. 334 ss. 
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ou dissiper le feu, pour donner au plomb l'aspect de l'or, 
pour guérir les yeux des aveugles, les oreilles des sourds et 
la langue des bègues. Mais, en s'exprimant comme il le fait, 
l'auteur use d'allégories, et il avertit le lecteur de la por- 
tée réelle de ce qu'il écrit en plaçant des signes alchimi- 
ques - ceux de l'or, du mercure, du cinabre, de la magné- 
sie, du soufre ou de l'argent par exemple — au-dessus de 
mots qui n'ont pas. le méme sens qu'eux (t). Visiblement, 
le texte est plein d'énigmes; et, en s'y superposant, les 
symboles le recouvrent d'un voile hermétique. La doxologie 
trinitaire qui termine le morceau ne trompera personne sur 
son véritable caractére: il s'agit là d'une eau de vie dont 
les vertus portent la marque d'une alchimie peu orthodoxe, 
et l'on y découvre, notamment, une trace du vieux dua- 
lisme du ciel et des eaux, des puissances de vie et de mort, 
des ténébres et de la lumiére. Quant au Pseudo-Ostanés de 
ce document, i] faut noter combien il semble étranger aux 
choses de l'Égypte (2). 


b) La Lettre de Démocrite à Leucippe. 


Nous avons fait remarquer en passant qu'aux quatre li- 
vres des Anuoxpitov Ovoixà xai Mvotixd, on en ajouta 
bientót un cinquiéme, formé d'une épitre de Démocrite à 


(1) Sur la différence à faire entre une telle composition d'élixir 
et les recettes des faussaires, cf. J. Ruska, Quelques problémes de la 
littérature alchimiste, Annales Guébhard-Séverine, 1931, p. 162: 
« C'est une sorte de magie, opérant surtout avec le mercure, le sou- 
fre, le cinabre, etc. On comprend sans peine que l'on ait attribué 
à ces corps des vertus blanchissantes, jaunissantes ou rougissantes, 
mais il n'est pas possible de s'imaginer que l'on ait jamais obtenu le 
moindre résultat avec des recettes si équivoques et si absurdes ». 

(2) Cf. t. II, p. 336, n. 5. — Mme I. Hammer Jensen (Die älteste 
Alchymie, 1921, p. 24, n. 5) donne ce morceau pour « ein byzantinisches 
Produkt ». 
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« son compagnon » le philosophe Leucippe (!). L'auteur de cet- 
te lettre annonce qu'il va exposer en langue grecque commune 
les secrets qu'il a trouvés dans des livres de prophètes perses, 
livres contenant une suite d'énigmes, confiés jadis aux Phé- 
niciens par «les ancêtres et rois de la divine Égypte» (2). Si 
nous comprenons bien la portée de ce texte, trop négligé et 
surtout fort conjecturalement reconstitué, il pourrait se 
rattacher à ce qu'Apion avait rapporté des écrits trouvés 
dans la tombe de Dardanus @). A moins que l’auteur de l'é- 
pitre n'ait pensé aux Mages (Perses) de Phénicie. C'est auprés 
d'eux que Platon serait allé s'instruire (fr. B 31). La phrase 
de la lettre aurait alors seulement pour but d'attribuer aux 
Égyptiens — initiateurs des Phéniciens et par leur intermé- 
diaire de Leucippe lui-même — la priorité de la science ($). 
Quoi qu'il en soit, cet auteur semble admettre pour la trans- 
mission des secrets alchimiques la filiation suivante : 


Prophètes perses, ancêtres et rois des Egyptiens, 
Les Phéniciens, 
Traduction composée par Démocrite pour Leucippe. 


Cette épitre à  Leucippe n'étant citée nulle part ex- 
pressément (°), nous manquons de témoignages pour es- 
sayer d'en déterminer l'origine ou la date. 


(1) Voir p. 201. 

(2) Voir le texte de la lettre chez Berthelot, Alchim. Grecs, t.II, 
p. 53 ss., et le début réédité dans les Vorsokrat., 68 [55] B 300, 18 : 
1808 pèv ô Hv etc. —- Cette fiction pourrait se concilier avec le témoi- 
gnage de Diogéne Laérce (voir ci-dessus, p. 167, n. 1), d'après lequel 
Démocrite fut l'élève des Mages à Abd£re et s’initia donc à la sagesse 
d'Ostanés et de ses confrères avant d'entendre Leucippe. Cf. Diog. 
Laérce, IX, 34: Hag’ àv (scil. Mdywv ron... xai Xaddaiwy)... 
Euadev Ett aig dv ` 0avegov è Aevxinnw nagéBale etc. — Cf. aussi 
t. II, p. 314, n. 1. 

(3) Voir notre fr. B 2, t. II, p. 10 et p. 13 s., n. 20 et 22. 

(4) Pour les rois d'Égypte, cf. supra, p. 28, n. 5, et pour les rois 

général fr. B 20, n. 1. 
(5) Riess (Realenc., s. v. « Alchemie », col. 1344, 30 ss.) est d'avis 
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c) Textes syriaques et arabes. 


La légende de l'initiation de Démocrite dans le temple de 
Memphis, comme celle des révélations faites à Ostanès, a dü 
passer par une série de remaniements. Pour achever de s'en 
faire une idée, il faut tenir compte de diverses compilations 
alchimiques conservées en syriaque ou en arabe : il s'y trouve 
notamment plusieurs livres prétendus d'Ostanès ainsi que 
divers récits symboliques de son ascension au ciel ou de sa 
descente aux enfers-et de son entrée dans le palais des trésors 
cachés, récits analogues à l'histoire de la fameuse Table 
d’emeraude. Enfin, sous plus d'une forme, mais de façon à 
confirmer un extrait de Psellus récemment découvert (!), il 
y est question d'une correspondance entre Pébéchios, l'éléve 
d'Ostanés, et les sages de la Perse (?). 

Nous ne pouvions nous dispenser de reproduire les prin- 
cipaux de ces textes orientaux, si pleins qu'ils puissent étre 
de fictions tardives. Fréquemment, en effet, on y rencontre 
des transcriptions de mots grecs encore recorinaissables (?), et 
il s'y trouve des traces de doctrines, de recettes techniques, et 
méme de légendes qui furent peut-étre connues des Grecs à 
l'époque alexandrine, soit par l'œuvre d'Hermippe et de 
Bolos de Mendés, soit méme par les écrits apocryphes des 
Mages, dont ces compilateurs nous ont transmis le souvenir. 


que Synésius a connu cet apocryphe (voir notre t. II, p. 314, n. 1), 
et il y voit, au sujet des rois d'Égypte, une rencontre avec Zosime, 
Achim. grecs, t. II, p. 239 (III, 51, 1) éd. Berthelot. 

(1) Voir nos fr. A 1 et 16 ss., t. II, p. 309, n. 1 et 3, puis pp. 336 ss. 

(2) Cf. R. Reitzenstein, Alchemistische Lehrschriften und Märchen 
bei den Arabern, dans les Religionsgesch. Versuche, XIX, fasc. 2 
(1923), p. 74, n. 5, et, sur l'intérét de telles recherches, voir surtout 
J. Ruska, Ueber das Fortleben der antiken Wissenschaft im Orient, 
dans l'Archiv für Gesch. der Mathematik, X, 1927, p. 112 ss. 

(3) On fera bien de tenir compte à ce propos, des nombreux textes, 
réunis par J. Ruska et E. Wiedemann, Alchemistische Decknamen 
dans les Sitzungsberichte der Physik.-medizin. Sozietät in Erlangen, 
LVI-LVII, 1924-1925, pp. 17 ss. 
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HYSTASPE 


Les plus anciennes parties de l'Avesta () connaissent 
un roi Vištáspa qui, converti par Zoroastre, devint le puis- 
sant protecteur du réformateur et de sa religion, et les livres 
sacrés du mazdéisme racontent les prodiges qui accompa- 
gnérent cette conversion et ils attribuent en particulier 
à ViStâspa la connaissance de l'avenir et la révélation de la 
félicité qui lui serait réservée (?). 

Il n'est pas douteux que ce visionnaire est l'auteur supposé 
de l'apocalypse grecque attribuée à Hystaspe. Déjà les anciens 
tantót niaient et tantót affirmaient que cet Hystaspe füt le 
satrape de Parthie qui eut pour fils le roi Darius (?), et les 
érudits modernes ont parfois admis cette identité et soutenu 
que le personnage historique et le héros légendaire ne fai- 
saient qu'un (4). Mais il parait bien qu'il s'agisse d'une sim- 


(1) Gáthas XXVIII, 7; LI, 16. 

(2) Jackson, Zoroaster, p. 56 ss. ; Windisch Hystaspes [cf. p. 217, 
n. 2], p. 16 et surtout Herzfeld dans les Archäologische Mitteilungen 
aus Iran, t. I, 1929, p. 76-125. La légende qui faisait prédire par les 
Mages la venue du Messie, telle qu'elle nous a été transmise par Théo- 
dore-bar-Kônaï (Supra, p. 53), donne Gouëtasp pour un des trois 
disciples à qui Zaradousht révéle sa prophétie. Cf. Messina dans Bi- 
blica XIV, 1933, p. 185 s. et fr. S 15, n. 2. 

(3) Contre l'identification : Lactance, (fr. 1): Aristikritos (fr. 3). 
— Pourl’identification : Ammien Marcellin (fr. 2). — (Agathias fr. 4) 
évite dese prononcer. 

(4) Cette démonstration a été tentée, avec toutes les ressources 
d'une vaste érudition par Herzfeld (l. c.). Mais dans un mémoire 
tout récent M. Christensen s'oppose à ses conclusions (Les Kayani- 
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Ple homonymie et qu'il faille distinguer le roi Vistâspa 
de l'Avesta et le noble perse de la race des Achéménides. 
La question n'a d'ailleurs pour notre sujet qu'une importance 
secondaire, car, en admettant même que l'auteur supposé 
des Xonosıs "Yotdonov soit le père de Darius et qu'il faille 
le placer au vie siècle et pas plus tôt, la rédaction de l'œuvre 
qu'on lui attribuait lui serait postérieure, nous le verrons, 
d'au moins cinq cents ans. 

Lactance, qui avait l'apocalypse sous les yeux, pensait que 
son auteur avait vécu longtemps avant la guerre de Troie et 
la fondation de Rome (fr. 13). Tous les écrivains s'accordent 
à l'appeler «roi» (!), sans doute d'après le titre même de 
l'œuvre apocryphe: 'Yoráozov tot Baoıkdws, ce qui s'ap- 
plique bien au Vistâspa de la légende zoroastrienne, moins 
exactement au père de Darius, qui était un simple satrape (?). 
La Theosophie d’Aristokritos (fr. 10) précise même que sa 
piété rendit ce monarque digne de recevoir une révélation. 
Les rois à qui leur sagesse profonde permet de prévoir l'ave- 
nir et qui le révèlent dans des livres prophétiques, sont des 


des, dans Mededelser de l'Académie de Copenhague, XIX, 2, 1932), 
et ses arguments paraissent couvaincants. Cependant Lehman Haupt 
(Klio XXVI, 1933, p. 353) soutient encore que le ViStáspa nommé 
dans l'Avesta ne peut étre différent du pére de Darius I, et 
M. Herzfeld lui-méme a repris et renouvelé la méme thése dans une 
communication faite au dernier Congrés de l'histoire des religions. 
D'autre part cette identification est dédaigneusement repoussée par 
Ed. Meyer, Gesch. des Alt., t. III, éd. Schier, 1937 p. 110, n. 3. Nous 
avons déjà dit un mot de cette controverse à propos de la Vie de 
Zoroastre, supra, p. 3, note 1.--- Les Scholies de l'Alcibiade, p. 121 E 
[fr. B 15], t. IL disent que Zoroastr eexposa sa philosophie rà Ba- 
oulei, et Dion s'exprime d'une façon semblable (fr. B 17). Il semble 
bien que cette tradition présente ce roi vague comme un person- 
nage légendaire, non comme le pére de Darius, connu de tous, et 
qui aurait été désigné par son nom. 

(1) Fr. 1, 2, 3, 5. On ne savait d'ailleurs pas bien si Hystaspe 
était roi des Médes (fr. 1, 5), des Perses, ou des Chaldéens (fr. 2, 3). 

(2) Cf. cependant Herzfeld, p. 78, p. 112, pour qui le titre ira- 
nien de XSayathya de Parthava, peut avoir été rendu par Baothevc. 
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personnages traditionnels dans la littérature religieuse de 
l'Orient (1). 

Nous ne reproduirons donc dans notre recueil que les 
fragments qui concernent l’auteur fictif d’écrits pseudépi- 
graphiques et non les nombreux textes où il est question 
du satrape achéménide, dont le fils monta sur le trône de 
l'empire perse. 


I. — L'APOCALYPSE. 


Nous avons conservé un certain nombre de citations grec- 
ques d'une apocalypse d’Hystaspe, dont le titre paraît avoir 
été Konosıs “Yordonov tod Baoshéwgs (fr. 10), mais elles 
sont si brèves que des opinions divergentes ne pouvaient 
manquer d’être émises au sujet de l’œuvre attribuée au sou- 
verain protecteur de Zoroastre. Nous pouvons nous abstenir 
de les discuter ici, M. H. Windisch, dans un mémoire érudit 
publié récemment, ayant renouvelé toute la question (?). 
Ses recherches ont abouti à la conclusion que cette apocalyp- 
se, du elle fût rédigée en vers ou en prose, n’était pas, comme 
on l'admettait généralement, une œuvre juive ou judéo- 
chrétienne, mais un produit du syncrétisme païen. Son auteur 
était ou un Oriental hellénisé, qui serait alors lui même un 
mazdéen, ou bien un Grec d'Orient, exactement informé des 
doctrines des Mages. La date de ce livre prophétique se pla- 


(1) On pourrait donner une liste copieuse de ces souverains pro- 
phètes ; cf. fr. B 20, note 1. 

(2) H. Windisch, Die Orakel der Hystaspes dans Verhandelingen 
der Kon. Akademie te Amsterdam, Nouv. serie, t. XXVIII, 1929, 
n° 3. Les conclusions de M. Windisch confirment les idées qu'avait 
émises Ganschinietz dans la Realencycl., s.v. Hystaspes. Elles s’op- 
posent à l'opinion de Schürer, Gesch. des Jüdischen Volkes, III *, p. 
594 ss., qui regardait les oracles comme une apocalypse juive. 
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ce au premier siècle avant ou après notre ère. Au milieu du 
11¢ siècle, il est cité à deux reprises par Justin (fr. 6-7), qui nous 
apprend que l'autorité romaine en avait prohibé la lecture 
sous peine de mort. C'est probablement une allusion aux 
mesures sévères que prit Auguste contre les écrits de ce 
genre après avoir revêtu le pontificat suprême (fr. 7, n. 3). 
Les révélations du prétendu Hystaspe avaient mérité ce 
sort rigoureux, puisqu'elles annonçaient la destruction de 
Rome et la revanche de l'Orient (fr. 13). Mais une pareille 
prédiction ne peut être antérieure à la défaite de Mithridate 
et à la conquête de la Syrie par Pompée en 64 av. J.-C. Nous 
obtenons ainsi des limites chronologiques assez étroites. 

M. Windisch a, de plus, établi par ses recherches que Lac- 
tance dans ses Institutions divines avait fait un usage beau- 
coup plus large de l'apocalypse mazdéenne qu'on ne l'ad- 
mettait jusqu'ici et que ses emprunts étaient loin de se li- 
miter aux passages oü Hystaspe est expressément cité. 

Les conclusions essentielles de ce mémoire paraissent in- 
attaquables. On peut les corroborer et les préciser en rappro- 
chant les croyances eschatologiques exposées par Lactance 
de celles que les Mages occidentaux ou « Maguséens » parta- 
geaient avec les sectateurs romains de Mithra (1). Ces Mages 
avaient combiné les doctrines du mazdéisme avec les spécu- 
lations astrologiques des Chaldéens. Ils enseignaient que la 
vie du monde se divisait en sept millénaires, dont chacun 
était sous l'influence d'une planète et portait le nom du mé- 
tal qu'on associait à cet astre. Pendant six millénaires, le 
Dieu du Bien et l'Esprit du Mal se disputaient la domination 
de la terre, mais ce dernier finissait par y imposer sa prédo- 


(1) Nous nous permettons de renvoyer à notre article sur La fin 
du monde selon les Mages occidentaux (dans Revue de l'hist. des reli- 
gions, CIII, 1931, p. 93 ss.) pour un exposé plus détaillé des doctri- 
nes dont nous donnons ici un bref aperçu. 
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minance et y répandait toutes les calamités. Zeus, c'est à- 
dire Ahoura-Mazda, devait alors envoyer ici-bas celui que les 
Mages appelaient Mithra, et les Grecs, Apollon. Ce dieu solaire 
devait faire périr les méchants dans un torrent de feu et 
ressuscitant les morts, établir pour toute l/humanité pieuse 
le règne de la justice et de la félicité. C'était le septième millé- 
naire, celui du Soleil, qui assurait ici-bas le bonheur de l'âge 
d'or, l'or étant le métal de cet astre. Mais après mille ans, 
la puissance de celui-ci était abolie, et avec elle prenait fin 
la domination des planètes sur la terre. Dans un huitième 
millénaire, une conflagration générale résoudrait en feu les 
trois autres éléments. Mais après cette ecpyrosis intégrale, le 
monde serait rénové et dans cet univers soustrait à la muta- 


bilité et à la corruption, les justes jouiraient d'une béatitude 
éternelle. 


Ces théories des Mages offraient avec celles des Chiliastes 
judéo-chrétiens et spécialement celles de Lactance une étroite 
analogie : car, eux aussi, ils admettaient que ce monde devait 
durer six mille ans, qu'ensuite s'établirait sur cette terre le 
règne du Christ, qui lui apporterait un millénium de félicité, et 
qu'enfin, dans un huitième millénaire, l'univers serait dé- 
truit et recréé pour l'éternité (1). Dès lors, il ne paraîtra plus 
surprenant que Lactance ait affirmé avec insistance que la 
sagesse profane s'accordait ici avec la révélation chrétienne 
et qu'Hystaspe en particulier enseignait les mêmes vérités 
que les prophètes (fr. 11). L'apologiste latin regardait ce 
« très ancien roi des Mëdes > comme favorisé d'une inspira- 
tion divine et, dès lors, il ne s'est fait aucun scrupule d'insé- 





(1) Les témoignages juifs et chréticns sur ces doctrines chiliastes 
ont été diligemment recueillis par Wikenhauser, Die Herkunft der 
Idee des tausendjährigen Reiches dans Römische Quartalschrift, XLV, 
1937, p. 1 ss. 
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rer dans ses Institutions des passages entiers empruntés à 
ce visionnaire iranien. 

Nous avons une autre raison encore d'admettre l'utili- 
sation constante par Lactance d'une source mazdéenne. 
I] nous est parvenu sous le nom de Zand-i-Bahman-Yasht un 
livre pehlvi, qui remonte à un commentaire datant de l'époque 
Sassanide (vie siècle), du Yasht de Vohu-Manô (Bahman), 
lequel n'est plus conservé dans l'Avesta mutilé que nous pos- 
sédons (!). Cet ouvrage dont les idées essentielles doivent 
ainsi remonter à une date reculée, offre avec les Institutions 
de Lactance de telles ressemblances, même dans certains 
détails caractéristiques, qu'elles ne sauraient être fortuites. 
Elles s'expliquent très naturellement, si l'apologiste chré- 
tien a suivi l'apocalypse d'Hystaspe, qui exposait en grec 
les croyances des Mages relatives au grand drame qui se dé- 
roulera quand les siècles seront consommés. 

Un article tout récent de M. Benvéniste (?) a apporté en- 
core une contribution importante à la connaissance de l'apo- 
calypse mazdéenne et de ses rapports avec Lactance. Il a mon- 
tré que le Zâmâsp-Nâmak (3), un livre pehlvi en vers octo- 


(1) Sur le Bahman-Yasht, nous nous contenterons de renvoyer 
à notre étude sur La fin du monde, p. 38 [67] ss, p. 49 [77] ss. Reit- 
zenstein et Schäder (Studien zum Synkretismus aus Iran und Griechen- 
land, 1926, p. 38, ss.), ont montré que les croyances exprimées dans le 
Zand-i-Bahman-Yasht se retrouvaient déjà dans l'Oracle du Potier, 
texte grec qui doit dater du 11° siècle avant notre ère, et remonte peut- 
être méme au règne d'Antiochus Let (Benvéniste, I. c., p. 37, n. 1). 
L'antiquité de ces idées est ainsi démontrée. 

(2) E. Benvéniste, Une apocalypse pehlvie, dans Revue hist. des 
religions, CVI, 1932, pp. 337-380. 

(3) Sur Djâmâspa (Zamaspes), le gendre et successeur de Zoroas- 
tre, cf. Ostanés fr. 8, note 2. — Une version persane et une version 
arabe de l’apocalypse qui lui est attribuée sont résumées par Blochet, 
Etudes sur le gnosticisme musulman, Rome-Paris, 1913, p. 109 ss. 
Djämäsp, devenu le ministre du roi de Perse, GouStasp (Hystaspe), 
y révéle a celui-ci les destinées du monde. Ce sont deux élucubra- 
tions tardives. 
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syllabiques composé à l'époque sassanide, n'était pas, comme 
on l'avait cru, dérivé du Zand-i-Bahman- Yasht, mais que 
l'un et l'autre texte devaient remonter indépendamment à 
une source identique, qui ne peut être autre que le Bah- 
man- Yasht avestique. Les prédictions que celui-ci contenait 
sur la fin des temps ont, provoqué toute une floraison 
d'écrits apocalyptiques, parmi lesquels celui d'Hystaspe, 
qui dérive probablement d'un Vistâsp-Nâmak perdu. Le 
Zâmâsp-Nâmak montre que certains traits de la descrip- 
tion de Lactance, qui ne se retrouvent pas dans le Zand-i- 
Bahman- Yasht, sont néanmoins d'origine iranienne. 

Enfin le Père Messina, abordant incidemment le même 
sujet (4), a fait observer que dans le Bahman- Yasht et le Zä- 
mäsp-Nämak la conflagration finalc n'est pas mentionnée 
et la venue du Sauveur (Saoshyañt) à peine indiquée, tandis 
qu'elles ont une importance capitale chez Hystaspe, qui, à 
cet égard, se rapproche davantage du Boundahish iranien 
(p. 211-228). L'auteur des Xonoeıs aurait donc utilisé divers 
récits eschatologiques du mazdéisme interprétant au sens 
chrétien la doctrine perse du Sauveur suprême. 

Dans notre recueil de fragments, nous avons reproduit 
tous les passages de Lactance que l'on peut avec une proba- 
bilité suffisante faire remonter à Hystaspe, en les distin- 
guant par un caractère d'impression plus petit de ceux oi 
Hystaspe est nommément cité. De la sorte, nous avons pu, 
d'une part, reconstituer avec vraisemblance le contenu gé- 
néral de l'apocalypse mazdéenne et, d'autre part, mettre 
en relief les morceaux qui lui appartiennent certainement. 

Lactance a encore connu l'œuvre d'Hystaspe sous sa forme 
païenne, puisque, dans un passage qu'il reproduit, le dieu 
suprême est appelé Jupiter, c'est à dire Zeus, substitut d'A- 


(1) G. Messina, Biblica, XIV, 1933, p. 190 ss. 
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houra-Mazda (fr. 15). Mais les textes de S. Clément (fr. 8) 
et de la Théosophie (fr. 10) prouvent qu'il circulait aussi une 
forme christianisée des Xonjoeıs "Yotdomov. L'antique roi 
iranien y avait été transformé, comme le fut aussi la Sibylle, 
en un prophète : il annonçait les dogmes chrétiens de l'In- 
carnation et de la Descente du Christ au jour suprême. 
Cette œuvre parait d'ailleurs avoir été accueillie avec quelque 
méfiance et n'avoir pas été beaucoup lue dans les milieux ecclé- 
siastiques. St Augustin connait encore la Sibylle christiani- 
sante, mais non Hystaspe. Au Ve siècle, l'auteur de la Théo- 
sophie est le dernier à le citer. Au moyen âge, le texte de ces 
révélations a disparu et leur auteur est oublié. Quand Thomas 
de Célano compose le Dies irae, il rappelle que le monde sera 
réduit en cendres teste David cum Sibylla, mais il n'invoque 
plus, comme Lactance, le témoignage d’Hystaspe. 


II. — LE LIVRE DE LA SAGESSE 


Les lexicographes syriaques notent au mot Ouëtasp ou 
Va&tasp que ce personnage vivait du temps de Zerdouët 
(Zoroastre) et qu'il est l'auteur d'un « Livre de la Sagesse » 


(äu? LIAS) (C). Peut-être ce livre a-t-il été connu 


de Mani au 11e siècle (2) ; mais nous n'en possédons plus aucun 


(1) Payne-Smith, Thesaurus Syriacus, I, p. 1070. 

(2) Dans le Livre des Mystères de Mani, le premier chapitre trai- 
tait, selon le Fihrist, des sectateurs de Bardesane et le deuxiéme, du 
témoignage d'Hystaspe (Justásp) contre Al-Hábib (le Bien Aimé). 
Flügel (Mani, 1862, p. 102 et note 309), a supposé que le surnom d'Al- 
Habib désignait Zoroastre, et Justi (Iranisches Namenbuch, p. 372), 
que l'Hystaspe ici nommé serait l'auteur de l'apocalypse, mais l'une 
et l'autre conjecture sont trés incertaines. Alfaric, Les écritures ma- 
nichéennes, 1919, p. 210, a fait observer que le nom d'Al-Habib dé- 
signe probablement ‘Jésus, que Mani appelle l'Aimé dans un frag- 
ment moyen-persan (F. W. K. Müller, Handschriften Reste aus Tur- 
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fragment et n'avons même aucune indication sur son contenu. 
Il est donc impossible de savoir si cet ouvrage a existé en 
grec aussi bien qu'en syriaque, et s'il était ou non identique 
à l’Apocalypse. Cependant il est plus probable que c'était un 
livre de philosophie religieuse dans le genre de la « Sagesse 
de Salomon ». Il est à noter que la copia était la qualité 
principale dont se targuaient les Mages (1). 


III. — ÉCRITS ASTROLOGIQUES. 


Lydus (fr. 9) assure qu'Hystaspe avait traité de l'attri- 
bution des jours de la semaine aux planétes. Il est probable 
que ces spéculations ont fait partie de l'apocalypse du Pseu- 
do-Hystaspe — le livre d'Hénoch, contemporain de celle-ci, 
s'étend pareillement sur de tels sujets. Cependant, on ne peut 
exclure absolument la possibilité que des écrits proprement 
astrologiques aient été attribués au vieux roi de l'Iran com- 
me à Zoroastre, son protégé, de méme qu'en Égypte on en 
a placé d'autres sous les noms du rci Néchepso et du prétre 
Pétorisis. Toutefois dans nos manuscrits de miscellanées, 
Hystaspe n'est jamais donné comme l'auteur d'aucun ex- 
trait d'astrologie, sauf peut-étre dans le sommaire d'un 
ouvrage perdu, oü la lecon du manuscrit laisse le choix 
entre le Perse Hystaspe et l'Égyptien Odapsos (fr. 19), 
mais oü il s'agit probablement de ce dernier (2). 


Jan, II (Abh. Akad. Berlin, 1904], p. 26, p. 28), probablement selon 
la tradition gnostique (Epiphane, Haeres., LX VII, 3, 5 : ó éyaxntds). 

(1) Cf. supra, p. 93, note 3 ;,144, note 2. 

(2) D'aprés ce résumé, l'auteur en question, dans sa géographie 
astrologique, tirait ses pronostics x tác töv uelüv éxdatov Loóíou 
idiótntoç. C'est. précisément ce que faisait Odapsos d'après les ex- 
traits publiés par Ludwich cités, t. II, p. 377. 
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1. — MAGES, JUIFS ET ÉTRUSQUES 


Nous avons eu l'occasion d'indiquer à plusieurs reprises dans 
ce livre comment les doctrines des Mages s'étaient combinées avec 
les croyances juives. L'identification de Zoroastre avec Nemrod 
et d'autres personnages de la Bible est la manifestation la plus 
frappante de ce syncrétisme (+). Celui-ci se révèle aussi et d'une 
manière curieuse dans une annotation d'un scoliaste tardif et mé- 
diocre, qui mérite d'être ici reproduite et interprétée, car le texte 
en a été jusqu'à présent mal édité et par suite mal compris. 

Stace, dans sa Thébaïde, met en scène le devin Tirésias, qui 
prétend évoquer les ombres infernales. Comme elles tardent à 
parajtre, il menace de les y contraindre par des opérations magi- 
ques, mais il hésite à y recourir par crainte d'Apollon, c'est à dire 
du Soleil, et de l'Être suprême, qu'on ne peut connaitre (IV, 515) : 


...ni te Thymbraee venerer 
et triplicis mundi summum, quem scire nefastum. 
Illum.... sed taceo. 


Le scoliaste Lactantius Placidus, qui vécut au ve ou vie siècle, 
a donné du vers 515 une explication étendue et confuse que 
nous reproduirons ici. 


L'édition que Jahnke a publiée de Lactantius Placidus est notoirement in- 
suffisante et l'on attend encore un texte bien établi des scolies à la Thébaide de 
Stace. Les recherches que nous avons faites dans les mss. nous ont fourni 
une preuve nouvelle de ce fait généralement reconnu. Sans prétendre donner 
ici un apparat critique complet, nous nous contentons d'indiquer en note oü 
nous nous séparons du dernier éditeur et pour quel motif. 


(1) Ci. supra, p. 42 ss. 
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516 ET TRIPLICIS MUNDI SUMMUM, iuxta picturam illam veterem, 
in qua haec tormenta descripta sunt et ascensio ad deum. 

Dicit autem deum demiurgon, id est summum, cuius scire non 
licet nomen. Infiniti autem philosophorum Magorum Persae con- 

5 firmarunt revera esse praeter hos deos cognitos, qui coluntur in 
templis, alium principem et maxime dominum, ceterorum numi- 
num ordinatorem, de cuius genere sint soli Sol atque Luna; ceteri 
vero qui circumferi a sphaera nominantur, eius clarescunt spiritu, 
maximis in hoc auctoribus Pythagora et Platone et ipso Tagete ; 

10 sed dire sentiunt qui eum interesse nefandis artibus actibusque 
magicis arbitrantur. 

In versu ergo poeta sic dixit «illum», quasi nomen sciret, sic 
repetivit, ut proderet ; sed hoc magis ad terrorem dixit « illum » 
ut putaretur scire ; si ergo sciri nefas est, disci a vate non potuit, 

15 licet Magi sphragidas habeant, quas putant Dei nomina continere ; 
sed Dei vocabulum a nullo sciri hominum potest. 


Nous utilisons le M(onacensis) 19482, s. XII (que M. Rudolf Her- 
zag a bien voulu recollationner pour nous), le V(aticanus Palatinus) 
1694, s. X [donl le Paris. 8063 et l'Urbinas 361 sont des dérivés] et 
le P(arisinus) 1037, s. X (qui offre un texte écourté). Nous avons 
collationné en oulre le R(omanus Barberinus) 84, s. XV, et le Parisi- 
nus 8064 (Pb de Jahnke). — Le B(ruxellensis) 1723, s. XV, dont M. 
Camille Gaspar a bien voulu nous envoyer une photograhie, offre 
un texte étroitement apparenté à celui de l'édition princeps de 
Mil(an) (vers 1478) qui a servi de base aux suivantes jusqu'à celle 


de Lindenborg (1600). 2 haec omis Jahnke, donné par tous les 
mss. sauf M 3 demiurgon corr. Heyne: demoirgon MP : aemoir- 
gon V: demogorgon RPb: demogorgona BMil. id est sum- 


mum VRPb: summum. BMil : omis PM (Il est certain que le scoliaste 
a identifié son demiurgos avec le summus (deus) de Stace, cf. L 24) 

4-5 confirmarunt BMil.: confirmant aut MPVRPb. 8 circum- 
ferri aspera nominantur (nominaretur Pb) MPVHRPb : circumferuntur, 
astra nominantur (qui B) quae BMil Lactantius parrait avoir tra- 
duit par circumfer l'adjectif zepipeorj; au sens de < qui se meut en 
cercle ». Peut-étre aussi l'altération des mots «a sphaera» a-t-elle 
fait croire à une dittographie (astra astra), auquel cas on devrait 
lire : « circumferuntur a sphaera, astraque nominantur.» 9 Tagete] 


BMil ajoutent convenientibus. 10 dire codd., lire diverse? 
mais cf. Pline (fr. O 73) : dira mendacia Magorum 12 nomen 
sciret] sciret nomen M seul. Les ll. 13-14 sont corrompues 


dans tous les mss. et dans Mil. Nous reproduisons le texte de 
Jahnke 15 magi sphragidas Grotius: magis frigidas MP : magis 
phrigidas R : magis frigas V : magis phriges PB : omis B Mil. 
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Sed quid veritas habeat percipe: huiusne Dei nomen sciri po- 
test, qui nutu tantum regit et continet cuncta, cuius arbitrio deser- 
viunt, cuius nec aestimari potest mundus nec finibus claudi” Sed 

20 cum Magi vellent virtutis eius, ut putabant, sese comprenhendere 
singulas appellationes, quasi per naturarum potestates abusivo 
modo designarunt et quasi plurimorum numinum nobilitate Deum 
appellare conati sunt, quasi ab effectu cuiusque rei ductis voca- 
bulis, sicut Orpheus fecit et Moyses, Dei summi antistes, et Esaias 

25 et his similes. 

Etrusci confirmant nympham, quae nondum nupta fuerit, prae- 
dicasse maximi Dei nomen exaudire hominem per naturae fragili- 
tatem pollutionemque fas non esse : quod ut documentis assereret, 
in conspectu ceterorum ad aurem tauri Dei nomen nominasse, 

30 quem ilico ut dementia correptum et nimio turbine coactum exa- 
nimasse. Sunt qui se — licet secreto — scire dicunt, sed falsum 
sciunt, quoniam res ineffabilis comprehendi non potest. 


19 mundus omis VRPb BMil., mundus = xéouos dans le sens de 
« ciel » ; cf. infra, p. 229 21 abusivo B Mil. ; abusive ceteri 
26 nondum] dum non MPVRPb : dum B Mil. 27 exaudiri codd. ; 
corr. hominem MVPR : homines BMil Pb 29 tauri B Mil. : 
taciti « corr. ut vid. in tacito » M (Herzog) : tacito PVPb: tacite R. 
Tauri est la vrai leçon, cf. infra, p. 235. 30-31 examinasse M. 


La premiére phrase n'a aucun rapport avec.la suite du texte: 
c'est une scolie différente qui s'est agglutinée au morceau princi- 
pal. La « vieille peinture » dont l'écrivain latin a conservé un sou- 
venir confus, est peut-étre la célébre composition que Polygnote 
avait exécutée dans la Lesché de Delphes, et oü se voyaient, dans 
le monde infernal, les supplices des grands coupables et les jeux 
des héros (1). Mais « l'ascension vers Dieu» est une idée qui était 
entiérement étrangére à Polygnote et à son époque. 

A la quatrième ligne, l'édition princeps de 1478 et les suivantes 
jusques et y compris celle de Lindenborg (1600) donnaient au 
lieu de demiurgon, Demogorgona, qui est la leçon corrompue de 
certains manuscrits. Le Démogorgon avait déjà été introduit par 
Boccace dans sa Genealogia deorum. Celui-ci en fait un dieu d'Ar- 
cadie en le mêlant à une cosmogonie. Il a emprunté tout ceci à 


(1) Décrite par Pausanias, X, 28, 31. 
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Paulus Perusinus, qui, ayant lu le nom de Demogorgona dans quel- 
que ms. de Lactantius, a inventé tout le reste. Ce point à été fixé 
par Heyne () qui a déjà reconnu que Demogorgona devait être une 
corruption de önutoveyor. Mais l'autorité de Boccace a assuré au 
Demogorgon une longue survivance et l'a fait pénétrer jusque 
dans le Larousse. 

Le « dieu le plus élevé du triple monde » est donc le démiurge 
(id est summus deus). Les philosophes grecs conçoivent générale- 
ment le démiurge comme subordonné à l'Être Suprême, et même il 
devient pour le pessimisme gnostique une puissance malfaisante, 
l'auteur d'un monde mauvais. Mais pour les Perses, Ahoura 
Mazda — selon la formule que répètent les inscriptions des Aché- 
ménides — est «le grand dieu qui créa cette terre, qui créa le 
ciel, qui créa l'homme » (2), et de même pour les Juifs, Jéhovah, 
est, lui seul, créateur de l'univers. (3) Aussi, dans la polémique 
contre les gnostiques, voit-on souvent insister sur l'idée que le 
Démiurge est àvwtátw ®e6ç (4). Ce summus deus se dérobe à notre 
connaissance. C'est ce que dit expressément Stace (quem scire 
nefastum) et ce que répète de son côté Lactantius, puisqu'il oppose 
aux dei cogniti, adorés dans les temples, le premier principe qui est 
leur maitre. Mais cette notion est constamment confondne par le 
scoliaste avec celle d'un dieu ineffable, dont le nom ne peut être 
su ou tout au moins prononcé, et c'est ce point qu'il développe 
surtout dans toute la suite. 

Un résultat essentiel des recherches de Norden dans son beau 
livre sur l''Ayrwotos Oeóç a été de montrer que cette expression 


(1) Heyne, Opuscula Academica, III, p. 296 ss. 

(2) Weissbach et Bang, Die altpersischen Keilinschriften, p. 39 (Darius), 
p. 41 ss. (Xerxés), p. 47 (Artaxerxès III). 

(3) Cf. plus bas l'extrait de Suidas, oü ce méme « dieu démiurge » est seul 
nommé. 

(4) Cf. p. ex. les Homélies clémentines, II, 22 et Recognitiones, II, 40. Les 
philosophes platoniciens, n'ont pas pu admettre que Jéhovah, étant le créateur, 
fùt le Dieu suprême. C'est ainsi que Porphyre l'identifiait avec le dig éxéxeuwa 
Tovtéatt TOV THY Bilon ÓrutovQyóv des Oracles chaldaiques, le subordonnant 
à l’ana& éxéxetva (Lydus, De Mens., IV, 53, p. 110, 20). Rapprocher la dé- 
finition Zafao0 A€yetat, olov ó dnég todo énrà nóAovc, tovtEaTtLY ó 
Önutovgyös (ibid., p. 111, 4) de ce qu'Irénée dit des Valentiniens (I, 5, 2): 
‘Entà yao odpavoòs xateoxevaxévar (IIavéga), dv Endvw tTòv Ônuiovo- 
yov slvai Aéyovow xai dta toto éflóouáóa xaAoSci adtor. 
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était étrangère à la Grèce ancienne et d'origine orientale (1). Que ce 
caractère appartienne au dieu suprême des Mages, n'est pas affirmé 
seulement par Lactantius. Cette assertion s'accorde bien avec 
ce que nous disent Philon de Byblos et Cosmas de Jérusalem (2). 
Mais elle se rapproche surtout, comme l'a noté Bousset (3), d'un 
passage des Recognitiones clémentines, sur lesquelles l'action du 
dualisme perse est indéniable (4). Simon le Mage y expose ainsi sa 
théologie (II, 38) : Ego dico multos esse deos, unum tamen incom- 
prehensibilem et omnibus incognitum, horumque omnium deorum 
deum. Cette définition se rapproche de celle de Lactantius non seu- 
lement en ce qu'elle déclare Dieu dxatdAnatoc (incomprehensibilis) 
et àyvwaortoç (incognitus), mais parce qu'elle atteste en méme 
temps l'existence, à côté de lui, d'autres divinités auxquelles il 
commande. Le princeps et maxime dominus, ceterorum numinum 
ordinator de notre scolie, se rapproche d'autre part du eos závrov 
dréotutos, ZE où ndvrag elvai todo dAAovc SiaBeBatodyrat dc 
Cosmas de Jérusalem (II, p. 272, 8), et ceci est en effet la doctrine 
du mazdéisme (5). 

Le « triple monde » dont parle le vers de Stace, parait bien avoir 
été, dans la pensée du poéte, simplement l'univers formé du ciel, 
de la terre et des enfers. Mais telle n'est pas la conception que le 
scoliaste attribue aux Mages; celle-ci se rattache manifestement 
à la croyance mazdéenne d'un triple ciel —- xóouoc en grec, comme 
mundus en latin, avait cette acception. L'idée que le mazdéisme se 
faisait des cieux remonte à une cosmologie archaique, qui n'était 
pas encore instruite des découvertes de l'astronomie babylonienne. 
A la partie supérieure de l'univers, dans la «lumiére infinie » de 
lempyrée (garotman), siége Ahoura-Mazda. Au-dessous, s'étend 
la zone du soleil, plus bas, celle de la lune et enfin celle des étoiles, 
qui est la plus proche de la terre. On voit cette antique uranogra- 
phie, qui est clairement exprimée dans certains versets de l'Aves- 


(1) Cf. Ed. Norden, Agnostos Theos, 1913, p.83 ss. et. sur notre scolie, p. 114. 

(2) Cf. t. II, p. 157, n. 2 ; p. 271 n. 1. Cf aussi S. Cyprien, fr. Ost. 14a, p. 290, 
2: « Ostanes formam Dei veri negat conspici posse ». 

(3) Bousset, Hauptprobleme, p. 86. j 

(4) Cf. supra, p. 153 ss. 

(5) Comparer ce que Numénius disait du dieu des Juifs: "Axoivóvrrov 
aóróv xai natéoa smávtov rar Hewv elvat, arafıoüvra xotvwvetv 
adt@ TÄS Ts Tiva (Lydus, De Mens., IV, 53 = fr. 34 Leemans), 


230 APPENDICE 


ta (D), se perpétuer à travers toute la littérature pehlvie jusqu'au 
moyen âge, parce qu'elle était liée à la doctrine du sort réservé 
aux âmes des justes dans les cieux (2) et, comme nous l'avons noté 
ailleurs dans ce livre, les Grecs n'ont pas ignoré que tel füt l'ensei- 
gnement de Zoroastre (3). 

Cette croyance iranienne a eu une diffusion dont on peut diffi- 
cilement mesurer l'étendue. Elle a pénétré dans le judaïsme, oü 
l'on trouve exprimée plusieurs fois l'idée que le paradis est dans le 
troisième ciel (*) ou, immédiatement au dessus, dans le quatrième (5), 
qui répond au garotman des Perses, et l'on se souviendra de la vi- 
sion de St Paul qui affirme avoir été ravi « dans le troisième ciel» 
et dans le paradis, oü il a entendu des paroles ineffables, qu'il 
n'est pas permis aux hommes de révéler (9). 





(1) Cf. p.ex. l'énumération du Vendidad, Farg. XI, 1, 2 et 10 (p. II, 180 ss. 
Darm.) : « Les étoiles, la lune, le soleil, la lumière infinie, toutes les bonnes cho- 
ses faites par Ahoura-Mazda ». Cf. Yasht, XII, 29 ss. (II, p. 497. Darm.). --- 
Cf. Yasna, XXXVI, 6 (14) ; LVIII, 3 (21) (= Darmesteter, t. I, p. 262, n. 12) : 
« Ces espaces lumineux, cette hauteur des hauteurs, là oü l'on dit qu'est le So- 
leil, » ou comme traduit Wolff: + Jenes höchste (Licht) unter den hohen was 
Sonne heisst ». 

(2) Dinkart, VII, 2, 3 (West, Pahlavi Terts, V, p. 18), Mainög-i-Khirad, 
VII, 9-11 (p. T. III, p. 29); Dädistan-i-Dinik, XXXIV, 3 (p. T. II, p. 76) et 
surtout le livre d'Artá-Viráf, c. 7-8 (trad. Barthélemy, 1887). i 

(3) Ct. Lydus, De Mens., IL 6, fr. O 85, t. II, p. 229, n. 2, peut-être aussi 
Plutarque, De Iside, 47, fr. D. 4, p. 76, n. 14. 

(4) Selon la Vita Adam et Evae (Kautsch, Apocr. des A. T., t. III, p.526), 
Adam après sa mort est transporté ins Paradies zum dritten Himmel : De méme 
selon la rédaction slave du livre d'Hénoch, le paradis est dans le troisième ciel 
(The book of the secrets of Enoch, éd. Morfill-Charles, 1896, p. 7.) 

(5) Cf. Louis Ginzberg, Die Haggada bei den Kirchenvätern dans Monatschrift 
für Gesch. des Judentums, XLII, 1898, p. 547 ss. Il rapproche des passages de 
la haggada, Clément, Exc. ex Theodoto, 51, 1 (III, 123, 19 Staehlin): "Av0ew- 
NOG ÈV tH tTetdoto oùgar® Önuioveyeltau ; Irénée, I, 5, 2: Tdv nagddeıoov 
Ünxèp tòv toltov oópavóv dvta, tétaptov Gyyedov Aéyovor ôuváuet 
dxdoyverv. Le Testament de Levi énumère quatre cieux superposés dans le 
quatrième äyıol eloıv (Testaments of the twelve patriarchs, éd. Charles, p. 33). 
— On notera que, lorsque la théorie « chaldéenne » des sept sphères planétaires 
fut adoptée, la quatrième sphère devint celle du soleil (supra, p. 110) et 
qu'ainsi la vieille croyance mazdéenne parut s'accorder avec la théologie 
solaire, qui faisait du grand luminaire l'auteur de l'ascension des ämes (cf. 
notre Théologie solaire, p. 464). 

(6) II Cor. 12, 2 ss.: ‘Aonayéyta fac tToltov o$oavo$ ,.. Nondyn cic 
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Une curieuse transformation de ces croyances mazdéo-judaï- 
ques s'est opérée dans la théologie de Marcion. Celui-ci, nous dit 
Irénée (1), avait reçu de Cerdon, un gnostique syrien, qui lui-même 
était un disciple de Simon le Mage, une doctrine qu'il transforma et 
précisa. Dans le troisième ciel, il plaçait le Père « inconnaissable » 
(äyvwotos), ou « étranger » (£évoc), dont le caractère essentiel est 
une bonté parfaite. et qui a envoyé Jésus sur la terre pour sauver 
les hommes ; dans le deuxième, siège le Démiurge, le Dieu de la 
Loi, de l'Ancien Testament, qui a pour qualité la stricte justice ; 
enfin, le ciel inférieur appartient aux milices divines, qui manifes- 
tement ont pris la place de l'armée des étoiles (2). 

On voit comment l'hérésiarque du deuxième siècle, dans son 
opposition au judaïsme, a séparé le Créateur du Dieu suprême et 
lui a assigné une position inférieure, mais l'origine iranienne de 
sa triple division des cieux apparait clairement, et elle se révèle 
encore dans la nature attribuée au Père, qui, comme Ahoura-Mazda, 
est essentiellement l'Esprit du Bien (3). La doctrine marcionite que 
le Père äyvworog, s'il n'est pas le créateur de ce monde terrestre, est 
celui du « monde invisible», se rapproche aussi de la croyance 
mazdéenne qu'Ahoura-Mazda a commencé par créer, pendant trois 
mille ans, les prototypes spirituels des choses matérielles (4). 

Nous semblons nous écarter de notre sujet, mais cette digression 
va nous aider à comprendre le résumé fumeux de Lactantius Pla- 


tÒv nagdösıoov xal Axovoev doorra énuata, à oùx Zén dv0pózo a- 
Ajoat. — Cf. la thèse de J. de Vuippers (Le paradis terrestre au troisième 
ciel, Paris et Fribourg, 1925), qui a réuni (p. 125 ss.) une série intéressante de 
témoignages sur ce sujet; mais il s'est certainement fourvoyé en défendant 
l'opinion que St Paul aurait désigné par roízoc oùpavôs le troisième des sept 
cieux planétaires en commençant par le plus élevé, c'est à dire celui de Mars. 
Cf. E. Peterson, Theolog. Literaturzeitung, 1927, p. 78 s. 

(1) Irénée, I, 27, 1. Cf. IV, 6, 4 et Eusébe, Hist. eccl., IV, 11; Hippolyte, 
Refut., VII, 37. — Notre attention a été attirée sur la doctrine de Marcion par 
M. Erik Peterson, qui lui consacrera bientót une étude spéciale. 

(2) Cette doctrine de Marcion nous a été transmise par l'arménien Eznik 
IV, 1 (cf. les notes de la trad. Schmidt, p. 173). La valeur de ce témoignage a 
été relevée par Harnack dans son ouvrage fondamental (Marcion, 2° éd., 1924, 
p. 372* ss. Cf. p. 265* ss.) La source d'Eznik parait avoir été un ouvrage 
perdu d'Irénée (cf. Mariès, Le de Deo d'Eznik, 1924, p. 67 ss.) Cf aussi 
Adamantius éd. Sande-Bakhuysen, p. 42, 29 ; 84, 20 ss., 102, 18. 

(3) Harnack, op. cit., p. 121 ss. 

(4) Boundahish, I, 8; XXIV, 1 etc. 
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cidus, dont la doctrine parait provenir d'un auteur fort bien in- 
formé du mazdéisme, mais qui l'a obscurcie en l'abrégeant gau- 
chement. Au sommet du monde, il place le dieu inconnaissable, 
premier principe, maitre et auteur des autres divinités. Puis vien- 
nent le Soleil et la Lune, « qui seuls sont de sa race » : En effet une 
tradition plusieurs fois attestée faisait de ces deux luminaires les 
enfants premiers nés d'Ahoura Mazda (!) Enfin, au dessous des 
luminaires, tournent les étoiles divines attachées à la sphère et 
qui recoivent leur clarté de la « lumiére infinie» de l'Esprit du 
Bien. Il n'est pas question des planètes, car selon le mazdéisme, 
celles-ci ne sont pas des dieux, mais des puissances démoniaques, 
suppóts d'Ahriman (?). 

Le scoliaste invoque, à l'appui de la doctrine qu'i! vient de ré- 
sumer, l'autorité de Pythagore et de Platon et méme celle de Ta- 
gès, et il serait aisé de citer des passages de philosophes, oü d'une 
part le Dieu transcendant est concu comme  inconnaissable et oü 
d'autre part, il est représenté siégeant au plus haut des cieux et 
communiquant sa puissance au Soleil et à la Lune, et aux astres de 
la sphére céleste. Sans trop d'efforts, ou pouvait ainsi établir une 
concordance d'idées entre les sages de la Gréce et les Mages perses (?). 
Mais l'intérét principal de cette mention incidente de Pythagore 
et de Platon est, croyons-nous, de nous révéler le genre de source 
d'oü provient tout ce commentaire de Lactantius. Cet exposé a 
été emprunté à quelque néopythagoricien ou néoplatonicien comme 
Numénius, qui prétendait retrouver les doctrines des penseurs de 
la Gréce chez les barbares, Brahmanes, Juifs, Mages, et Égyptiens (*) 
et déclarait que Platon était « un Moise atticisant » (5). Lactantius 





(1) Cf. infra, t. II, fr. S. 3 a (p. 98, n. 5) et S. 7 (p. 109, n. 3). 

(2) Mainög-i-Khirad, VIII, 17-21; Boundahish, III, 25; V, 1; XXVIII, 
44, etc. 

(3) Je me bornerai a reproduire la traduction platonisante qu'Apulée a don- 
née du Ileoi Kóopov (p.938 b 8), De Mundo, c. 27 (p. 163, 11 Thomas): 
« Summus atque exsuperantissimus divum.... si ipse in solio residat altissimo 
eas autem potestates per omnes partes mundi orbisque dispendat quae sint 
penes solem ac lunam cunctumque caelum » — Cf. Jupiter summus exsupe- 
rantissimus dans Archiv für Religionsw., IX, 1906, p. 329 ss. 

(4) Eusébe, Prép. évang., IX, 7, p. 411B — fr. 9a Leemans, 

(5) Clément Alex., Strom., I, 22 = fr. 10 Leemans: Tí ydo &orı ITAa- 
tov ) Movoñs ärtızllwr, 
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y joint les Étrusques, en la personne de leur maitre fabuleux, Ta- 
gès. Nous reviendrons dans un instant sur ce point. 

Le commentaire de Stace continue (l. 10) en niant que le Dieu 
suprême puisse présider aux opérations magiques, et il est encore 
ici entièrement d'accord avec le mazdéime orthodoxe, qui con- 
damne la sorcellerie comme étant l'œuvre d’Ahriman O Il re- 
pousse ensuite les prétentions des magiciens qui se servent de 
« sceaux > (2), qu'ils croient contenir les noms de Dieu, allusion à 
ces pierres gravées, servant d'amulettes, oü on lisait des appel- 
lations comme ’/aw, ZaBad0, Meí0pac, Xvooqic (3). 

La suite (I. 17 ss.) expose, en phrases assez embrouillées, une 
idée qui était courante à la fin du paganisme, à savoir qu'on 
ignore l'essence et le nom de l'Étre supréme et unique, mais que 
l'on adore comme dieux, sous des vocables divers, ses forces mul- 
tiples, ses « vertus», répandues dans la nature (*). Il parait certain 
que notre auteur latin résume les explications de quelque philoso- 
phe grec, qui a été maladroitement traduit. L'expression con- 
tinet cuncta rend inexactement ovveyeı tà zmávra, c'est à dire 
qui «tient unies toutes choses », qui empéche le monde de sc dis- 
soudre (5), et lorsqu'à la fin de ce développement on voit qualifier 
Moïse de < Dei summi antistes », ce titre rend probablement éeoëòç 
Ocoö "Yyíorov: c'était ainsi, on le sait, que souvent les païens 
appelaient le dieu d'Israël (6). 

L'invocation d'Orphée, de Moïse et d’Isaie, comme garants de ce 
qui précède, mérite de retenir notre attention. La littérature orphi- 
que contenait sans doute des passages qu'on pouvait, à la rigueur, 


(1) Cf. supra, p. 143 ss. 

(2) Pour la oppayis ZaAouóvoc ou opoayis Octo, cf. Fr. J. Dölger, 
Sphragis, 1911, p. 63 ss. ; Cat. codd. astr., VIII, 4, p. 139 ss. 

(3) Pour l'emploi des < noms barbares >, cf. Rel. orient., p. 240, n. 72 ; p. 295, 
n. 90 ; Realenc., s. v. « Magia», p. 334 ss. 

(4) Maxime de Madaure dans Augustin, Ep., 16 [48]: « Unum esse Deum 
summum.... huius virtutes per mundanum opus diffusas multis vocabulis 
invocamus, quoniam nomen eius proprium videlicet ignoramus ». Cf. Religions 
orientales 1, p. 300 notes 22 s. 

(5) Religions orientales 4, p. 227, n. 57. 

(6) Realenc., s. v. « Hypsistos ». — L'Ascensio Mosis, c. 6, appelle les Maccha- 
bées < sacerdotes summi Dei » [corrigé par Charles en sacerdotes summos = åo zte- 
eich. 
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interpréter selon la théologie qui vient d'être exposée (!), mais on 
peut croire qu'Orphée figure dans cette énumération seulement 
parce que, grâce à une assimilation audacieuse de Moïse avec 
Musée, le législateur des Hébreux était devenu le maitre du chan- 
tre thrace (2). Il n'est pas surprenant que l'autorité des sages d'Is- 
raël ait été citée en cette matière. Personne n'a formulé plus rigou- 
reusement que les Juifs l'obligation de garder secret le nom de Dieu 
et la défense de le prononcer (8), et nous allons voir que l'emprunt 
fait à une source juive par l'auteur que suit Lactantius, va plus 
loin que son texte ne le donne à croire. 

Immédiatement après la mention de Moïse et d'Isaïe, nous re- 
trouvons les Étrusques. Le théologien que résume la scolie, n'a 
pas voulu s'appuyer seulement sur les témoignages des Mages, de 
Pythagore, de Platon, d'Orphée et des auteurs juifs ; il a cité aussi 
ceux de Tagès et des Étrusques. Sous l'empereur Héraclius un auteur 
byzantin prétendait démontrer la conformité des dogmes chrétiens 
avec le contenu des oracles non seulement grecs, perses, thraces, 
égyptiens, babyloniens et chaldaiques, mais aussi italiques (4). 
Un païen avait de méme pu arguer de l'enseignement des vieux 
livres étrusques pour établir la conformité de la vérité philosophi- 
que avec les traditions religieuses des barbares (Š). Les vers latins 
qui passaient pour traduire les révélations du maitre fabuleux de 
la discipline étrusque, ont pu contenir quelques expressions qu'une 
interprétation complaisante a appliquées au Dieu inconnaissable 
et ineffable. Mais il s'agit plus probablement, nous l'allons voir, 
d'un écrit apocryphe mis: sous le nom de Tages et qui était en 
réalité l'œuvre d'un juif. 

Les Étrusques donc racontaient, dit Lactantius, qu'une nym- 


(1) Kern, fr. 341 et note. 

(2) Ibid., Test., 44 ; 98, 172 ; cf. supra, p. 41, n. 2. 

(3) Ct. G. T. Moore, Judaism in the first centuries of the Christian Era, I, 
1927, p. 424 ss.; Bikerman, Anonymous gods dans Journal of the Warburg 
Institute, Y, 1937, p. 195 ss. 

(4) Photius, Bibl., 170: Maetvelat xal xorjoew óAoxA$joov Aóyov ody 
‘EdAnvixai uôvar dada xai Ilegoıxai xai Oedxioi xal Alyózttiot xai 
BaßvAwviaxal xal Xaddatual xal ó xai 'IvraAoi Ex tüv map 
éxdotots doxodvrwv Aoylwv xatsatgáÓ0ncaxv. 

(5) C'est ainsi qu'Apulée avait consacré un livre à commenter — évidemment 
dans un sens platonicien — les vers de Tagés (Lydus, De ost., 54, p. 110, 8 
Wachsmuth ; cf. c. 3, p. 8, 1. 25). 
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Phe, une vierge, — il s'agit probablement de la nymphe Begoe ou 
Vegoia, dont un écrit sur la foudre était conservé dans le temple 
d'Apollon avec les livres sibyllins (+) — aurait prêché que le nom 
du Dieu suprême ne pouvait être entendu par aucun homme, et 
pour en donner la preuve, elle avait chuchoté ce nom à l'oreille 
d'un taureau, qui aussitôt saisi de vertige, serait tombé mort. Ce 
conte singulier est un motif traditionnel dont on peut suivre la 
propagation à travers la littérature hagiographique depuis les Ac- 
tes de Pierre, qui remontent à un original gnostique du ur siècle, 
jusqu'à la lagende de St Sylvestre et à la Passion de St Georges. 
L'on peut aussi montrer clairement que cette histoire a pour source 
un récit de la haggada juive destiné à montrer la puissance du nom 
de Jahvé. Ce pouvoir formidable s'étendait non seulement sur le 
genre humain mais aussi sur les animaux, et même un taureau suc- 
combait en entendant murmurer ce vocable mystérieux (2). C'est 
assurément un fait étonnant que cette attribution aux Étrusques 
d'une légende destinée à magnifier Jahvé, et l'on se demande com- 
ment elle a pu se produire. On trouvera la réponse dans un extrait 
conservé par Suidas au mot Tvoonvia et que déjà Karl Otfried 
Müller a rapproché de la scolie de Lactantius Placidus, en notant 
que, de part et d'autre, il était question de l'œuvre du démiurge (3). 
Nous en reproduisons ici le texte. 


Tvoonvia. ydoa, xai Tvoenvoi oi Aeyôuevor Todoxoı. 
‘Iotogiay ôè nag’ aóvoig Eumeipos Ayo ovveyodyato ` Zen 
yao tov Önuiovoyöv thy navrwr Ocoy ıp’ xidiáòaç eviavtamy totç 
züciw adrod gYiloriumcaodaı xtiouact, xai tavtaç OLabeivai 
5 toig tB' Zeyouévois olxoıs, xai tH uèv a’ xılıddı moufjoat Toy où- 
gavóv xai thv yNv ` tH ÔÈ B' xoroa TÒ oTepgéœua Toüro TÒ paıvo- 
pevor, xadécac adtò oóogayóy ` tH y' t?» QdÀAacoav xai và 00ava 


(1) Servius, Aen., VI, 72, qui l'appelle Begoe nympha ; cf. Wissowa dans 
Roscher, Ler., s. v. « Vegoia ». 

(2) Nous avons étudié ce point à propos de la légende de St Georges dans 
la Revue hist. des religions, CXIV, 1936, pp. 19-23. La forme la plus ancienne 
de ce récit traditionnel se trouvait dans l'histoire d'Artapan, qui écrivait vers 
l'an 100 av. J.-C. (Eusèbe, Prép. év., IX, 25-26 = F. H. G. III, p. 223. Cf. 
Weinreich, Gebet und Wunder, 1929, p. 136) : Pharaon ayant pressé Moïse de lui 
dire le nom de Dieu, le prophète le lui chuchota à l'oreille et le roi tomba 
aussitôt sans voix, mais Moïse lui rendit la vie. 

(3) K. O. Müller, Die Etrusker, éd. Deecke, t. II, 1877, p. 38 ss. 
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ta £v yfj névra ` tH ð rode pworioas tovc u£yáAovc doy xai 
aeAnvnv xai Zoe dotéoac: tH € nãoav wvxijv neteway xai £p- 

10 xetÓV xai rerodnoda Èv tH dép. xai ën tH yñ xai totç Üoaot* 
th 5 tov dvdownov. Daivetar odv tac nowrag ZE yılıddas noo 
t/j; tod dvOodnov dtanAdcews napeinAvdevaı, tac dë Aoınac LE 
xıÄıddas Stapévery rò yévos tov dvdewnwr, ws elvat tov mdyra 
xoóvov ueyoı Tic ovvtrełeíaç yılıddaz p’. 


Donc, chez les Etrusques, selon Suidas, «un homme expert 
avait composé une histoire» oü il racontait comment le « Dieu 
créateur de toutes choses» s'était consacré à la production de ses 
œuvres pendant douze mille ans, échelonnés selon les signes du zo- 
diaque. Pendant les six premiers millénaires, il aurait créé notre 
monde actuel, les êtres vivants et enfin l'homme. « Durant les six 
autres millénaires, le genre humain subsiste en sorte que la durée 
qui s'écoule jusqu'à la consommation des temps est de douze mille- 
naires ». 

I) suffit de parcourir ce récit de la création pour s’apercevoir 
que l'auteur a réparti entre ses six premiers millénaires les œuvres 
énumérées successivement dans le premier chapitre de la Genèse, 
et ses ressemblances souvent textuelles avec la traduction des Sep- 
tante (!) montrent que cette élucubration a été imaginée par quel- 
que juif hellénisé. 

Pour ce chiliaste, comme pour ses congénéres, les six jours de la 
Bible sont devenus six millénaires parce que, selon le psalmiste (?), 
«aux yeux du Seigneur, mille ans sont comme un seul jour ». 

Mais ce n'est pas dans l'Écriture qu'il a pu puiser l'idée que la 


(1) L. 5 = Gen. I, 1: 'Ev ágy éxolnoev ó Octóc vÓv odgavov xai 
THY pH. 

L. 6 s. = Gen. I, 7-8: ’Enoinoev ó Gedc tò otegéwpa xai éxdiecer 
ré evepéoua odgavor. 

L. 7 = Gen. I, 9: Kai éxddecev ó Ocóc thy Enoav yiv xai ta ov- 
ornuara THY dëdrou éxdlecer 0dÀacoasç. 

L. 8 s. = Gen. 1,16: 'Ezoígocv ó Ozóc todç óóo pworğeaç tous 
peyddove ... xai todç dotégac. 

L. 9 = Gen. I, 21 : ’Enolnoev ó Ocòç nàcav poyny Cóov épnevóv... 
xai xav nereıvdv ...24 : 'Etayayéto d yi yvx?v Cócav xarà yévoc te- 
todnoda xai Eomerd. 

L. 11 = Gen. I, 26: Toınowuer Gv8pwnov 

(2) Psaume 89 (90), 4. Cf. notre Fin du monde (dans Rev. hist. des religions, 
CIII, 1931), p. 70 et Aristokritos, $ 3, dans Buresch, Klaros, 1889, p. 95, 
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durée totale de l'univers doit être de douze millénaires,dont chacun 
est sous l'influence d'un des signes du zodiaque. Cette idée, il l'a 
empruntée à ce mazdéisme pénétré d'astrologie, que nous avons 
spécialement étudié dans ce livre. L'opinion la plus répandue chez 
les « Maguséens » mettait, nous l'avons vu (1), les millénaires, au 
nombre de sept, en relation avec les planétes et les métaux appar- 
tenant à celles-ci, et, attribuant le septiéme au Soleil, dont le métal 
est l'or, elle attendait, quand viendrait enfin la domination de 
cet astre, le retour de l'âge d'or sur la terre et un millénium de féli- 
cité parfaite (?). Mais à cóté de ce systéme, on en trouve dans les 
livres mazdéens un autre, selon lequel les millénaires qui for- 
ment les áges de l'univers, sont au nombre de douze et soumis aux 
douze signes du zodiaque. Un chapitre du Boundahish, qui l'expo- 
se, fait durer l'histoire mythique du monde, qui précéde la créa- 
tion du premier couple humain, six mille ans, et les autres six mille 
ans sont occupés par la succession des rois et des générations (3). La 
ressemblance avec « l'histoire » transmise par Suidas est frappante. 
Ce systéme a certainement été imaginé à une époque de syncré- 
tisme, comme le fut la période alexandrine, par quelque écrivain 
qui a voulu faire concorder le récit de la Genése avec le milléna- 
risme des Mages. Un indice de cette origine se trouve dans l'emploi 
du mot o/xoc pour désigner non, selon le sens technique qu'a pris 
ce terme dans l'astrologie grecque, le « domicile» des planétes, 
mais simplement les signes du zodiaque concus comme les « mai- 
sons » transitoires des astres errants. Olxoç est employé avec cette 
méme signification dans les fragments du Pseudo-Zoroastre ($). 
L'extrait reproduit par le lexicographe byzantin nous met donc 
en présence d'un faussaire qui a délibérément attribué à la « dis- 
cipline étrusque» une théorie qui, en réalité, est une combinaison 
de la cosmogonie biblique avec le chiliasme mazdéen. Il a probable- 
ment rattaché ses spéculations à la doctrine étrusque des saecula, 
qu'il a détournée de son sens. Un rapprochement de cette cos- 





(1) Cf. supra, p. 218, à propos d'Hystaspe. 

(2) Fin du monde, p. 57 ss. 

(3) Boundahish X XXIV, (dans West, Pahlavi Texts, I, p. 149 ss.). Cf. Ou- 
leima-i-Islam, trad. Blochet, Rev. hist. des religions, XX XVIII, 1898, p. 41: 
+ Chacun des signes du zodiaque est régent du temps (yeovoxedtwe) pendant 
mille ans ». Cf. Fin du monde, p. 57. 

(4) Cf. t. II, p. 181, n. 3. 
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mologie avec la fable rapportée par Lactantius, de la nymphe et 
du taureau, ne permet pas de douter qu'il s'agisse d'une super- 
cherie voulue. Un auteur astucieux aura mis en circulation sous 
le nom vénérable de Tagès, comme d'autres le firent sous ceux de 
la Sibylle ou de Phocylide, un livre qui devait faire passer en con- 
trebande dans le monde hellénique les idées d'Israël. Cet écrit fai- 
sait partie de cette littérature pseudonyme dont s'est largement 
servie la propagande juive pour imposer aux païens ses croyan- 
ces (1). La constatation que la tradition, trouée de tant de lacu- 
nes, que l'on fait remonter au clergé étrusque, a été ainsi fraudu- 
leusement altérée, n'est pas faite pour en relever l'autorité ni 
Pour en faciliter l'intelligence. 


2. — XANTHOS ET EMPEDOCLE. 
(Cf. p. 5 ss.) 


Suivant Diogène Laérce (2), Xanthos, ë> zozç Hegi "EunedoxAovg, 
aurait rapporté que le philosophe d’Agrigente «refusa la royauté 
qu'on venait lui offrir ». Comme il n'est pas impossible, quelque 
peine qu'on ait à l'admettre (9), que ce témoignage provienne de 
Xanthos le Lydien, il y a lieu, à tous égards, d'en tenir compte ici : 
le trait pourrait éventuellement contribuer à faire mieux connaitre 
non seulement l’auteur des Avdsaxd, mais encore Empédocle lui- 
méme, personnage intéressant pour nous par sa vie comme par son 
ceuvre. Aristote rapporte qu'il avait entrepris de composer un poé- 
me (Er) sur le passage du Bosphore par Xerxés, v7» Zep£ov ôtá- 
Bac (3), mais qu'il ne l'acheva point, et cela s'expliquerait sans 
peine. Nombreuses en effet sont les affinités qui auraient pu inspi- 
rer au médecin pythagorisant d'Agrigente une particuliére considé- 


(1) Cf. Schürer, Gesch. des Jüdischen Volkes, IIIS, p. 420. 

(2) Diogéne Laérce (citant Aristote, fr. 66), VIII, 63 — Vorsokrat., 31 [21] 
A 1; cf. Xanthos, fr. 30 (F.H.G., t. L, p. 44). 

(3) Cf. A. von Gutschmid, Kl. Schriften, t. IV, p. 310, et Wilamowitz, 
Sitzungsber. Berliner Akad., 1929, p. 653, n. 1. 

(4) Aristote, fr. 70 éd. Rose = Vorsokrat. I. l., A 1, $ 57. C'est la méme ex- 
pression que Xanthos emploie de son côté ; voir infra, t. II, p. 7, fr. B 1 a, 1.17. 
— A la fin du fr. 70 d'Aristote, le poème en question est appelé ITegotxd, ce 
qui ne donne pas lieu de croire que les Perses y étaient traités avec hostilité. 
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ration pour les faits et gestes du Grand Roi : partisan d’un dualis- 
me (@¿ÀAía et Netxoc) dérivé peut-être de celui du mythe d'Ormuzd 
et d’Ahriman, donnant à ses quatre elements des noms de divi- 
nités (Zeóc, “Hon, 'Aibcoveóc, Nioru), qui rappellent le culte 
rendu par les Mages aux mêmes éléments (1), auteur de prodiges et 
de cures allant, comme celles d’Ostanes, jusqu’a des sortes de 
résurrections, prophète et prédicateur de Ka0aouoí apparentés 
aux purifications dont Zaratas aurait censement fait beneficier 
Pythagore (fr.B 27), et ayant paru chercher enfin dans sa mort 
même une sorte d’apothéose par l'épreuve du feu (2, Empedocle 
passa plus tard aux yeux des Grecs pour le disciple des Mages, et 
on lui prêta des voyages d'études en Orient (3), alors qu'en réa- 
lité, ce fut sans doute grâce à ses accointances avec les milieux py- 
thagoriciens qu'il put avoir quelque notion des croyances du clergé 
mazdéen. 

Après la défaite définitive du Grand Roi, devant l'exaltation 
patriotique qui s'ensuivit en Grèce, que les /7egotwxá d'Empédocle 
soient demeurés inachevés et qu'une main pieuse ait cru devoir en 
détruire l'ébauche tandis que l'auteur, au lieu de continuer à faire 
déclamer ses Kadapuoi à Olympie par le rhapsode Cléomène, passait 
dans un coin perdu du Péloponnèse de longues années d'exil, tout 
cela est singulièrement d'accord avec le revirement d'opinion 
qui amena le silence apparent de la Grèce sur ses anciens rapports 
avec l'Orient : cet apparent silence est dü au discrédit que les vic- 
toires de Marathon et de Salamine infligèrent à toute la littérature 
oà s'exprimait, à l'égard de l'empire vaincu, trop peu d'antipathie 
ou trop de compréhension intelligente. Pleine de révérence, semble- 
t-il, pour le dieu de Delphes, qui, lui-même, avait montré au parti 
des Perses beaucoup de complaisance, l'œuvre de Xanthos a pu 
choquer à son tour l'outrance d'un nationalisme altier. Le peu 
que nous en savons, et notamment le bien qu'il avait dit de l'é- 
mule des Mages, Empédocle, donne lieu de penser que ce Lydien 
hellénisé avait dü mettre dans, les Mayıxd de son ouvrage trop 
d'appréciations qui répugnérent au goüt d'Athénes. Si les traces 
de son œuvre se réduisent pour nous à fort peu de chose, la cause 


(1) Cf. notre t. II, p. 145 ss., avec les notes. 

(2) Pour les références, cf. Vorsokrat., Ll., A 1 ss. 

(3) Vorsokrat., l.l., A 14 = Philostrate, Vita Apollonii, I, 2, 1, et infra, t. 
II, p. 10, $ 9, et p. 268, 5. 
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ne doit peut-être pas en être cherchée ailleurs que dans lemouve- 
ment d'opinion qui empêcha Empédocle de son côté d'achever, sur 
l'entreprise de Xerxés, un poème oü sans doute il aurait paru 
mal inspiré. 


3. — HÉCATÉE ET DÉMOCRITE SUR LES JUIFS 
(Cf. p. 21) 


Utilisaut un extrait d'Hécatée conservé par Photius dans son ré- 
sumé du livre XL de Diodore (!), M. Werner Jäger vient de décou- 
vrir que cet historien, qui le premier fit connaitre la Bible aux 
Grecs, s'attacha à mettre en relief dans ses Aiyvrrıaxd la part qui 
revient aux Juifs dans les origines de la civilisation. En méme temps, 
il rend vraisemblable que Théophraste — dont le Meoi edoeßeiag 
est, d'après lui, postérieur aux Aiyvatiaxa de cet auteur — leur 
a emprunté ce qu'il sait des pratiques religieuses du peuple élu. 
Aux textes caractéristiques mis en relief dans ce brillant essai, 
M. Jäger aurait pu joindre celui oü Hecatee (?) fait figurer la pre- 
mière transcription grecque, si peu euphonique qu'elle soit, du 
nom divin ’/dw. Cette reconstitution d'un chapitre longtemps 
ignoré d'Hécatée, permet d'établir un rapprochement instructif 
entre la révélation tardive faite au monde hellénique des livres 
sacrés des Hébreux, et le vague des notions que les Grecs ont 
eues de la littérature religieuse du mazdéisme. 

Toutefois, l'Hécatée de cette reconstitution historique ne peut 
étre adopté que sous certaines réserves ; pris tel qu'on nous l'offre, 
il risquerait de suggérer au lecteur de notre fr. B 19 une interpréta- 
tion fausse. Ne tenant aucun compte des emprunts considérables 
faits par Hécatée aux théories de Démocrite (3), M. Jáger perd trop 
de vue que cet Abdéritain est tributaire de son concitoyen et auteur 
de prédilection, Démocrite, infiniment plus que de Platon. M. Jäger 
va jusqu'à prétendre qu'Hécatée considéra le systéme politique 


(1) Photius, Bibliotheca, cod. 244, analysé par W. Jäger, Greek records of 
Jewish religion, dans le « Journal of religion », XVIII, 1938, pp. 127 ss., et 
139, n. 37. 

(2) Voir infra, t. II, p. 31, note 3, et Realenc., s. v. 4 Iao » col. 707, 55. 

(3) Voir Introd., p. 20, et t. II, p. 30, n. 1. 
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adopté par les Juifs — aussi bien que celui de Ptolémée Ï — comme 
un essai de réalisation de l'État autoritaire rêvé par l'auteur du 
Politique, et il suggère que, correspondant à la < sagesse > des philoso- 
phes dans la cité idéale, suivant Hécatée, la piété du grand-prêtre 
des Juifs représentait le plus haut degré de la vertu, et que, comme 
Moïse sur le Sinaï, le pontife se trouvait en communication immé- 
diate avec Dieu (3). En réalité, d'après Hécatée — on le voit dans 
le fragment cite — l'histoire de l'entrevue de Moïse avec le Tout- 
Puissant qui lui dicte les Tables de la loi, n'est qu'une inven- 
tion habile (2) de l'auteur du décalogue, et une telle conception du 
róle des rois et des prêtres qui se font passer pour inspirés, cadre 
plutót avec ce que l'on sait des théories de Démocrite. 

C'est de Démocrite en effet que provient la notion de la place 
prépondérante à faire aux nations barbares dans le tableau des 
débuts de la civilisation, ainsi que la cosmologie qui fournit à Héca- 
tée les cadres de son histoire de l'Égypte: en ce qui concerne la 
cosmologie, M. K. Rheinard l'a démontré (3). Il semble méme que 
M. Jaeger aurait pu tirer d'un des textes de Theophraste qu'il 
cite, une confirmation de sa propre thése. En effet, dans ce 
texte, en attribuant l'évolution du culte juif áváyxy xai oð% rı- 
Ovuíq (3, l'auteur du Megi ebosfle(ag ne fait que suivre l'enseigne- 
ment de Démocrite, dont la trace en cet endroit est un indice de 
plus en faveur de l'attribution du passage à Hécatée. De méme 
encore, quand Hécatée soutient que les Juifs identifient le Ciel 
(O$gavóc) avec la divinité suprême (ë), cette assertion est confor- 
me à une opinion de Démocrite sur les croyances primitives des 
hommes, qui lévent leurs mains vers le Ciel, en le considérant 


(1) Pour trouver une interprétation platonisante de la vision dü Sinai; c'est 
ailleurs qu'il faut chercher; voir par exemple Psellus éd. C. Sathas; Mecatw- 
vixij BrpdcoOyxn, t. V, p. 449 etc. 

(2) Hécatée (L l, = F.H. G., t. II, p. 392, $ 3) attribue à Moise podrmoiv 
xai avdgeiay, sans parler d'edoéBeia, 

(3) K. Rheinhart, dans Hermes, XLVII, 1912, p. 501 ss. ; cf. E. Schwartz, 
Rhein. Mus., XL, 1885, p. 214 ss. 

(4) Jäger, l. l, p. 135, n. 22, citant un passage du Heol edoeBslac de 
Théophraste résumé par Porphyre, De abstin. (IL, 26, p. 155, 17 s. éd. Nauck), 
comme déjà Bernays l’a fait voir. Or, suivant la thèse exposée par M. Jäger, 
Théophraste lui-méme s'inspire ici d'Hécatée. La marque démocritéenne de 
l'idée confirme cette conjecture. 

(5) Hécatée, fr. 13, l cil, p. 392; Jäger, ibid., au bas de la p. 140. 
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comme le Maître et le dispensatcur de toutes choses (!). Ici en- 
corc, les rencontres d'idées qui rapprochent les fragments des 
deux Abderitains, consolident la these de M. Jäger en la précisant. 

Si, comme M. Jäger l'a remarqué, l'Hécatée de Diodore ne 
fait pas un mérite aux Juils d'avoir donné l'exemple d'une reli- 
gion monothéiste, c'est, en derniére analyse, parce que l'auteur 
dont cet écrivain reproduisit les idées - nous voulons dire 
Démocrite — le pére de la libre pensée, ne considérait pas la 
religion, fille de la peur, comme une des plus nobles créations de 
l'esprit. Pour son disciple Hécatée, le mérite de Moise est d'avoir 
fait accepter à son peuple une discipline trés dure (dzáv0pozrov), 
en s'autorisant pour y réussir — comme Zoroastre de son cóté l'a- 
vait fait au profit d'une religion dualiste — d'une prétendue révéla- 
tion. Nous noterons, quant à nous, que, dans notre fr. B 19, on voit 
l'auteur des Aiyvzriaxá appliquer à l'Égypte une doctrine ratio- 
naliste suivant laquelle les grandes civilisations furent toutes indif- 
féremment — chez les Ariens comme chez les Gétes, les Égyptiens 
ou les Juifs — des réussites politiques obtenues, la nécessité ai- 
dant, par d'ingénieuses et salutaires fictions. Éléve de Pyrrhon et 
voisin d’Evhemere, Hécatée fit œuvre d'incroyant. C'est pourquoi 
Philon de Byblos, qui le connaissait assez, s'est dit qu'il avait 
dü se convertir, s'il était vraiment l'auteur du Leet '"ovóaíov 
qu'on lui attribuait (?). 


4. — ARISTOXENE ET LES MAGES. 
(Cf. p. 33). 


L'assertion d'Aristoxéne de Tarente qui veut que Pythagore 
soit allé s'instruire auprés de Zaratas, est à rapprocher de ce que le 
méme auteur avait dit de la lecon donnée à Socrate par un In- 
dien (3). D'autre part, si l'on considère l'ensemble de nos divers ex- 
traits de ce pythagoricien, on en aperçoit aussitôt l'exceptionnelle 
importance pour nous. 

1. C'est Aristoxéne qui semble avoir mis en cours la transcrip- 


(1) Vorsokrat., 68 (55), B 30, cité par W. Jäger, p. 133, n. 16. 
(2) Cf. Origene, C. Celse, I, 14; Realenc., s.v. < Herennios », col. 658 ss. 
(3) Fr. 31; cf. Eusèbe, Prépar. Evang., XI, 3, 4 s. = F.H.G., t. II, p. 281. 
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tion, nouvelle en grec, Zogdroc (supra p. 37), du nom du prophète 
de l'Iran, appelé « chaldéen ». 

2. J! nous met à méme de reconnaitre l'influence du dualisme 
mazdéen sur la physique stoicienne. En effet, si le Portique s'est 
finalement écarté du Lycée dans la théorie des quatre éléments en 
attribuant à l'eau, agent de l’éfvddtware, le rôle actif (zouvuxóv) 
qu'Aristote donnait au froid (yvyoó») (), notre fr. D 1 — qui pro- 
vient d'Aristoxéne — montre comment le culte mazdéen de l'Eau 
et du Feu a pu contribuer.à introduire cette innovation dans 
une cosmologie influencée par des milieux orientalisants (2). 

3. Dans le méme extrait de la littérature pseudo-zoroastrienne, 
provenant en partie peut-étre (?) d'Aristoxéne, on trouve un pre- 
mier exemple de la cognatio naturae, productrice de sympathies et 
d'antipathies (cf. infra, p. 244), et la singuliére expérience qui y 
sert à démontrer la parenté de l'homme avec la fève, est analogue 
à celles dont les disciples d'Ostanés aimaient à laire état. Par 
là méme, l'extrait nous confirme dans l'idée de l'étroite parenté 
des doctrines mises sous le nom des deux Mages. 

Dans la présentation de cet exemple, il est fait appel à une cer- 
taine théorie d'un limon primitif propre à la cosmologie de 
Démocrite : on pourrait y voir un indice de l'affinité de l'atomisme 
avec les idées d'Empédocle et des Mages d'une part et avec le 
pythagorisme de l'autre (9). 


(1) Sur cette divergence caractéristique, voir K. Reinhardt, Kosmos ü; 
Sympathie, p. 346 et 347, n. 1; F. Boll, Studien über Claudius Ptolemäus, dans 
« Jahrb. für class. Philologie », Suppl. XXI, 1894, p. 162, et surtout Aristide 
Quintilien, III, 19, p. 86, 3 s. éd. Iahn : "Ane uév dnd moodç, yň óé dno dÔatOS 
ovvdyetat xai óuayeivat. — Cf. infra, t. II, p. 328 (fr. A 13): « Ex his (quat- 
tuor elementis) sunt radices... aqua et ignis. » 

(2) J. Bidez. La cité du monde, dans les Bulletins de l'Acad. de Belgique, 
Classe des Lettres, 1932, p. 244 ss. Cf. notre fr. D 1, infra, t. II, p. 63, 10: 
Heoi tõv Ex yas xai xóapov (le ciel) wouran ... Aéyew tov Zapd- 
Tav ... tov xÜóviov Óaíuova (Ahriman) dvievar tiv yEveoıw Ex THS YTS, 
elvaı è Dôme, tòv dé oógáviov (Ormuzd) z$o uevéyov roð 
dégoc, Ücpuóv xai yvxoóv, texte où le principe qui s'oppose à l'eau est le 
pneuma, et où le froid (yvxodv) n'est point un des deux éléments antagonistes. 

(3) Voir les réserves faites à cet égard infra, t. II, p. 66, n. 6. 

(4) Cf. Vorsokrat., Empédocle, A 76, Démocrite, B 1 a et 5, et Archélaos, A 1 
(xà Ca ano zç Udo yevvnOrjvat) et A 4 (CGa £x Tic tAdos voegóuevo) ; 
voir supra, p., 114. 
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4. En dissertant sur le pythagorisme dans le même extrait — Ir. 
D 1 — Aristoxène avait rattaché à l'enseignement du Chaldéen 
Zaratas la conception pythagoricienne d'un rythme musical ré- 
glant la marche du soleil et le cours des saisons (1) : la méme idée, 
avec plus de précisions, reparait ailleurs sous le nom des Chal- 
déens. 

5. Aristoxéne eut une notion de la pharmacopée des Mages qui, 
à la manière d'Ostanés, préconisaient des remédes tirés des antipa- 
thies et des sympathies occultes de la nature, et, dans le passage oü 
il en parlait, il dissertait conjointement sur un genre de bouffon- 
nerie, la « magodie», dont il est seul à nous donner une idée 
(supra, p. 184, n. 7): Maywöla, And rof oiovel uayixà noopé- 
Groot xai gaguáxov êugaviteiw Óvváuei ` cette sorte de mime, 
dont l'archéologie n'a malheureusement point encore découvert de 
traces, aurait-elle été mentionnée par le théoricien dela musique à 
propos du rythme propre à ses parties chantées? Nous en savons 
trop peu pour oser rien conjecturer (?). 

Bref, sur les origines de la légende de Pythagore éléve du 
chaldéen Zaratas, aussi bien que sur les doctrines des Mages en gé- 
néral, un recueil nouveau des fragments historiques d'Aristoxéne 
fournirait sans doute beaucoup d'éclaircissements. 


5. — LÀ NATURE VAINC LA NATURE 
(Cf. p. 203). 


De même que les œuvres de notre Pseudo-Zoroastre, la formule 
tripartite d'Ostanés (7 gedoe rfj póost tépnetat, T pias tr)» pow 
«patei, 7) góoic tijv géo vixd ) se rattache par ses origines au 
panthéisme stoïcien (3), et en particulier au système médico-magique 


(1) Fr. D 1, p. 63, 1. 9: Tov iov noteiobat thy zepíoóov évapguóviov ` cf. 
Plutarque, De animae procr. in Tim., 1028 F: Xaddaioe Aéyovai tò čao etec., 
et, dans les mêmes termes à peu prés, Aristide Quintilien, l.l., p. 86,9: "Ete: 
rolvvv tò Zog, xa0à xai IIv0ayógav Epucay (Aristoxéne?) Aéyew, nods 
per uetónœwgoov etc. Voir aussi Catal. codd. astrol., t. VII, p. 104 s. 

(2) Cf. Realenc., s.v. « Zipwôol +, col. 159, et Hésychius, s. v. uay oó]. 

(3) Dans la « Deutsche Vierteljahrschrift » (Die Keime der Alchemie, fasc. 1 
de l'année 1856, p. 150), Prantl déjà l'a affirmé, mais sans donner à ce propos 
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des sympathies et des antipathies et de la cognalio (ovyyéveai) 
naturae dont notre fr. D 1 de Zoroastre, à propos de la parenté de 
la fève avec l'embryon humain, présente un exemple frappant. 
On voit une partie de la formule (< natura alia natura vincitur d 
apparaitre déjà dans l'iatromathématique de Néchepso-Pétosiris, 
ainsi que chez un « antiquissimus poeta » cité dans les Commenta in 
Lucanum Bernensia (1), vieux poète malheureusement inconnu. Bo- 
los, l'auteur du volumineux recueil de sympathies et d'antipathies 
censement empruntées à Democrite (cf. supra, p. 190 ss.), parlait 
d'une paix et d'une guerre sévissant dans la nature, nature régie — 
d'après lui — non par la raison (Aóyoc), mais uniquement par la 
volonté (2). C'est de cette volonté de paix et de guerre que dépend 
apparemment le jeu des antipathies ct des sympathies ainsi que 
les victoires et les défaites de la formule ostanienne. Comme d'autre 
part, le Démocrite de Bolos invoquait Ostanès à ce propos (cf. 
Ost. fr. 16, p. 294, 13 : Anuóxoiros, 6 tov "Ootdyny xavxwuevos), 
on peut hardiment affirmer que les victoires, les dominations et les 
attractions de la formule alchimique, ne sont que la déformation 
d'une idée remontant jusqu'à l'Ostanès de Bolos. S'il en est ainsi, 
originairement, la formule s'appliquait à des conflits de natures 
particulières en lutte entre elles, comme chez Néchepso (« natura 
alia natura vincitur ») et chez l'antiquissimus poeta du commenta- 
teur de Lucain. C'est d'ailleurs avec ce sens que l'idée reparait — 
indépendamment du Pscudo-Démocrite (3) — dans la Tétrabible de 


aucun éclaircissement, — Sur l'étude de la Nature à laquelle s'adonnaient les 
Mages, cf. Philon, aux endroits cités ci-dessus, p. 108, n. 3. 

(1) Voir les références, supra, p. 204, note 1. Plus d'un a pensé à Ennius, 
qui, en effet, a connu le pythagorisme. 

(2) Cf. PLINE, Nat. Hist., XX, 1 (d'après Bolos) : « Pax secum in his aut 
bellum naturae dicetur, odia amicitiaque rerum surdarum ac sensu carentium 
et, quod magis miremur, omnia ea hominum causa, quod Graeci sympathiam 
appellavere, quibus cuncta constant, ignes aquis restinguentibus, aquas sole 
devorante, luna pariente, altero alterius iniuria deficiente sidere » (puis l'exem- 
ple de l'aimant attirant le fer etc.) ; et XXXVII, 60 (toujours d'après Bolos) : 
« Numinum profecto talis inventio est et hoc munus omne, nec quaerenda ratio 
in ulla parte naturae, sed voluntas ». Cf. Weidlich, Die Sympathie in der antiken 
Literatur, Progr. Stuttgart, 1894, p. 18 ss. 

(3) Cf. par exemple ses Dvoıxa xai Mvorıxd, éd. Berthelot (Alchim. 
grecs, t. II, p. 47, 25 s.), où il est dit que les non initiés ignorent ta Ty pú- 
oswv dvrinal dç év eldoc Öexa ávatpénet; voir aussi ibid., p. 46, 22 
(= 63, 18) : "Q pdcecs etc. 
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Ptolémée, c'est-à-dire, suivant Boll, chez les péripatéticiens de 
l'école d'Alexandre d’Aphrodisiade, et jusque chez Proclus (l). A 
ses débuts, la formule aurait-elle servi à énoncer le mystérieux 
iepòv  gvaixóv, œuvre de la Sagesse Suprême d'après la définition 
donnée dans l'Octateuque d'Ostanés (fr. O 11, et Ost. fr. 7)? On ne 
peut que se poser la question. Par contre, aujourd'hui, gráce aux 
patientes recherches de Lagercrantz et aux rapprochements qu'il 
a minutieusement établis entre les recettes des papyrus chimiques 
et celles des Dvoixà xai Mvotixá du pseudo-Démocrite, nous 
savons que, dans cette compilation tardive, les maximes mysti- 
ques d'Ostanés sont accolées aux diverses formules techniques avec 
la fantaisie et l'arbitraire d'un auteur qui se paie de mots (?). 





(1) Voir Ptolémée, Téírabible, 1, 2, ainsi que la paraphrase de Proclus, I, 3 
(p. 18 s., éd. de 1635): N ¿x G yàg dei ñ ueíCov aitia thy pixgoxé- 
pav etc., puis p. 19: Kai yàọ xai Aldoı xai puta xai Coa xai teav- 
pata xai zá05 xai voojuara ta uév ÈE dváyxnc motet vu, Tà ÔÈ ob etc., 
et sur les sources du passage, F. Boll, Síudien zu Claudius Ptolemáus, dans 
« Jahrb. für class. Philol. », Suppl. XXI, 1894, p. 155 ss. 

(2) Ct. O. Lagercrantz, Ueber das Wort Chemie, dans les Mémoires de l'Aca- 
démie R. des Sciences d'Upsal, année 1937 (Upsal, 1938), p. 30 spécialement. 
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P. 6, note 5. — Dans notre fragment O 99 (t. II, p. 243, 1. 1 et 
6), le Marcianus M écrit Zwgdaotei, orthographe qui assimile la fin 
du nom à celle d'autres noms analogues (Zéowatouc, Hetóoigts, 
Béxyogts, etc.), et qui est assez fréquente dans la tradition manus- 
crite de nos extraits. Cf. t. II, p. 86, fr. D 13, etc. 


P. 8. — Dans une étude trés fouillée sur « les Assyriaca de Ctésias » 
(Philologus, Suppl. VI, 1892 p. 528 ss.), Marquart s'est efforcé de dé- 
montrer que le passage oü Arnobe (fr. B 4) attribue à Ctésias un récit 
des hauts faits de Zoroastre, Mage bactrien, est emprunté à un apo- 
cryphe pythagoricien, et qu'il est d'une facon générale indémontra- 
ble que Ctésias ait connu Zoroastre, le fondateur d'une religion. Un 
roi de Bactriane nommé par Ctésias aurait été postérieurement iden- 
tifié avec le Mage Zoroastre. Mais l'idée que le médecin grec, vivant 
à la cour d'Artaxerxés Mnémon, ait pu ignorer l'existence du grand 
réformateur du mazdéisme, parait aujourd'hui dépourvue de la 
moindre vraisemblance. Selon toute probabilité, déjà Darius fut un 
adepte de la foi zoroastrienne. 


P. 19, n. 1. — Un écrit d'Al-Kindi (f vers 870) sur l'âme attribue à 
Aristote le récit de l'extase d'un roi grec « qui resta plusieurs jours 
ni vivant, ni mort » et dont l'áme, qui s'était transportée dans le 
monde invisible, put à son retour prédire aux familiers du souverain 
la durée de leur vie et, en outre; un tremblement de terre et une inon- 
dation. L'authenticité de ce fragment d'Aristote, déclaré apocryphe 
par l'éditeur d'Al-Kindi (Furlani, Rivista di studi filosofici e religiosi, 
III, 1922, p. 50 ss.) a été défendue par R. Walzer, Studi italiani di 
filologia classica, XIV, 1937, pp. 125-137).Il nous parait inspiré par 
l'astrologie, dont le grand œuvre était le calcul de la durée de la vie 
(Bouché-Leclercq, Astr. grecque, p. 404) et qui prédisait volontiers les 
séismes et les cataclysmes. Or l'astrologie est entièrement étrangère 
à Aristote, bien que les Arabes ne lui aient pas attribué moins de dix 
livres consacrés à cette science (Cat. codd. astr., I, p. 82), dont Al- 
Kindi était un adepte. 


P. 33, n. 5. Voir infra, p. 250. 
P. 36. — Zoroastre n'est pas le seul sage dont on ait fait un « Chal- 


déen » A l'époque hellénistique. Homère lui-même, en qui l'on voulut 
voir le pére non seulement de la poésie mais de la science, fut regardé 
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comme instruit de toutes les découvertes de l'astronomie, et l'on re- 
connut en lui un disciple des Chaldéens, lorsqu'on ne le proclama pas 
lui-même un Xaddaioc. Cette opinion singulière, défendue par Krates 
de Mallos et son disciple Zénodote (Realenc. s.v. « Krates », col. 1638 
61 ; s.v. « Homeros », col. 2197, 51 ss.), nous permet de mesurer le 
prestige dont jouissait au 11* s. avant notre ère le clergé babylonien 
et de saisir la raison qui poussa les Mages à y rattacher Zoroasirc. 


P. 39, 1. 1 ss. — Il est à noter que, si la légende transporte Zoroastre 
en Syrie — et méme en Palestine (p. 50) —, aucune tradition grecque 
ou orientale ne le fait voyager en Égypte, comme Ostanés, qui selon 
les alchimistes y aurait rencontré Démocrite (p. 202). Ce silence de 
nos sources vient corroborer d'autres indices qui tendent à prouver 
que les écrits pseudo-zoroastriens n'ont pas été rédigés, comme une 
partie de ceux atiribués à Ostanés, dans la vallée du Nil, mais bien 
dans l'empire des Séleucides (cf, supra, p. 122, 141; t. II, 181, n.1; 
183, n. 1). 


P. 78 ss. — Voir infra, p. 251. 


P. 92. — Aux exemples que nous avons réunis (t. II, notes des pp. 
142 ss.) de l'emploi du langage stoicien appliqué à la doctrine des 
Mages, ou pourrait en ajouter bien d'autres. Voici un rapproche- 
ment particulièrement frappant : P. 150, 2: Kai nv o?ecíav navrwv 
zácav eis a)$róv dávaAafóvra, noAd xpeltrw ógOQvai … tónov te óc 
nieïorov xaraAafetv xal ue(Covoc xóoaç dendivaı. Cf. Diels, Dorogra- 
phi gr., p. 469, 12: cic uellwv xai nieiwv yevouévn télos åvan- 
edvaca mávra xai eis éavtův dvalaßoüca... Cf. aussi, sur le quadrige 
cosmique (t. II, p. 142, n. 4), Varron, De lingua lat., V, 11 s., et 
E. Elordui, Philologus, Suppl., t. X XVIII, 3, 1936, p. 70 et 251. 


P. 94, n. 1. — C'est probablement Aristote dans son IIeoi piho- 
cogíac qui a le premier reconnu aux Mages la « sagesse », gogla. Cf. 
W. Jaeger, The Journal of Religion, X VIII, 1938, p. 129 : « In the 
Dialogue on Philosophy ... Aristotle combines both Greek philosophy 
and oriental religious systems like that of the Zoroastrians, the Magi, 
under the common denomination of wisdom (cogía), which sometimes 
designates in Aristotle the metaphysical knowledge of the highest prin- 
ciples, or theology. » 


P. 99. — La légende s'est emparée de bonne heure de cet événement 
sensationnel qu'était la chute soudaine de Crésus, fait prisonner par 
Cyrus. Les diverses traditions ont été analysées par Weissbach, Real- 
enc., s.v. «Kroisos», Suppl. V, p. 463 ss. Un témoignage nouveau a été 
apporté par une ode de Bacchylide, selon lequel Apollon, récompen- 
sant Crésus de sa dévotion envers lui, l'aurait transporté chez les 
Hyperboréens, le peuple pieux qu'il protégeait (Carm. III. 58 s.). 
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P. 110, n. 3. — L'ordonnance «chaldéenne» des planètes se retrouve 
aussi chez Ostanès (fr. 8 b, p. 274, n. 11). Sur la date à laquelle elle 
remonte, cf. Pierre Boyancé, Éludes sur le songe de Scipion, 1936, p. 
60 ss., qui montre que cet ordre a été adopté par Archimède, qui est 
mort en 212 (cf. Macrobe, Somm. Scip., I, 8, 2; II, 3, 13; Hippol., 
Ref. haes., IV, 9), ct il pense qu'il a été connu des pythagoriciens A 
une date antérieure à celle admise jusqu'ici. Ceci corrobore notre 
conclusion sur l'ancienneté du Hegel góoctoc. 


P. 130. — M. Karl Willy Wirbelauer a publié en 1937 une disser- 
tation (Antike Lapidarien, Wurzbourg, 1937) oü il étudie la filiation 
et le contenu de tous les lapidaires antiques. Selon lui, le livre d'Evax- 
Damigéron serait un remaniement d'un traité hermétique. Il devrait 
au lapidaire de Zoroastre ce qu'il rapporte des propriétés magi- 
ques des pierres ; au contraire, la description physique de celles-ci, 
l'indication de leur provenance, en un mot leurs caractères minéra- 
logiques seraient empruntés à Ostanés (mais cf. supra p. 188 ss.). Evax 
aurait de plus ajouté au texte primitif des paragraphes tirés des 
Coeranides. 


P. 132, n. 2. — Mani enseignait que non seulement les cinq pla- 
nétes mais aussi les douze signes du zodiaque sont des puissances 
maléfiques, des Archontes, que le Créateur a attachés à la sphère, qui 
les entraine dans sa rotation. Tout le chapitre LXIX des Kephalaia 
récemment retrouvés leur est consacré. Cf. l'édition de Carl Schmidt, 
Berlin, 1937, p. 166 ss. 


P. 154, 1. 19 s. — Une légende syriaque parallèle à celle des Clé- 
mentines sur l'origine du feu de la royauté, est rapportée par Malalas 
(p. 37 Bonn) d'après Pausanias le Chronographe (F.H.G., IV, 467, 
fr. 3). Persée, qui est un roi des Perses, fait descendre sur le mont 
Silpion opaiga zvoóc xegavvlov Ex Tod odgavod. A l'aide de ce globe de la 
foudre, Persée allume un feu qu'il emporte en Perse dans son palais et 
il institue le culte de ce feu descendu du ciel. Cf. Jean d'Antioche, 
F.H.G., t. IV, p. 544, fr. 6, 18, et Realenc., s.v. « Perseus » col. 987 s. 


P. 179. — C'est de Numénius que provient peut-étre en partie, 
le contexte du fr. Ost. 8a, qu'il est bon de rapprocher de deux pas- 
sages voisins du méme scoliaste où — sans qu'Ostanés soit cité — 
l'explication est un peu plus développée : 


Theb. I, 717 (p. 73 Jahnke): 


«Dicit Apollinem a diversis 
gentibus variis appellari nomini- 
bus. Apud Achaemenios enim Ti- 
tan vocatur, apud Aegyptios Osi- 
ris, apud Persas, ubi in antro coli- 
tur, Mithra vocatur.... 718 : Quae 
sacra primum Persae habuerunt, 
a Persis Phryges etc.» 


Theb. Y, 719 (p. 73 s. Jahnke): 

« Persae ab Achaemene, Persei 
et Andromedae filio, qui iis im- 
peravit, Achaemenii dicun- 
tur. Ubi Apollinem Solem dicunt, 
cuius et sacrorum ritus invenisse 
dicuntur », 
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Comme c'est Numénius que l'on retrouve à la source de Porphyre, 
traitant de l'histoire des spelaea mithriaques (fr. B 18 et note 2), il est 
probable qu'ici aussi, en dernière analyse, c'est à lui qu'il faut attri- 
buer, partiellement du moins, le fond de la doctrine qui reparaît 
singuliérement déformée chez le scoliaste, au vers 717, et surtout au 
fr. Ost. 8a. 


P. 186,1. 4 ss. — A la vérité, l'idée qu'en absorbant quelque or- 
gane d'un animal, on acqu'ert ses qualités, est générale dans la 
magie, et l'on en pourrait citer aussi de nombreux exemples tirés 
des religions des sauvages : le chasseur qui mange le cœur d'un lion 
devient fort comme lui, etc. Mais méme dans l'antiquité, de telles 
croyances sont fréquemment exprimées : nous citerons seulement un 
passage de Philostrate (Vita Apoll., I, 20), oü il rapporte qu'en se 
nourrissant du cœur et du foie des serpents, les Arabes croient pou- 
voir comprendre le langage prophétique des oiseaux, peut-étre en 
vertu de la fascination (cf. Porphyre, De Abst., IV, 1 et III, 3 ss.). 
L'effet attendu, on le voit, est analogue à celui que promettent les 
recettes de l'Égyptien et de Pline. 


P. 33, n. 5. — Comme on peut le voir t. II, p. 66 (fr. D 1, n. 6; 
cf. supra, p. 83), un des enseignements censément donnés à Pytha- 
gore par Zaratas — sur la « faba homini cognata» — figure parmi 
les fr. d'Héraclide Pontique (fr. 94, p. 88 éd. Voss), et il se peut 
qu'Aristoxéne, à ce propos, se soit inspiré du Hegi Movauxijc d'Héracli- 
de. Dans son édition des fr. d'Héraclide (1896, p. 32 ; cf. p. 92), Voss 
range en effet Aristoxéne au nombre des écrivains qui « Heraclidem 
ante oculos habuerunt » ; cf. supra, p. 82, n. 3. Aux ressemblances 
de doctrines qui auraient fait supposer par Héraclide une rencontre 
de Pythagore avec Zoroastre (supra, l. cit.), on peut rattacher ce 
qu'il dit d'une année astrologique sothiaque, tantót pestilentielle, 
mais parfois aussi favorable (« salubris »), suivant l'aspect et l'éclat 
de Sirius (fr. 93 éd. Voss — Cicéron, De divin., I, 57,130, avec les 
remarques d'E. Bignone, Mélanges Boisacq, I, 1937, p. 102 s. ; cf. 
Realenc., s.v. « Sirius», col. 326, 63 ss). Nous avons vu en effet 
l'importance particuliére attribuée au lever héliaque de Sirius dans 
les fragments astrologiques du Ps.-Zoroastre (supra, p. 123). — Enfin, 
dans l’histoire des leçons données par Zaratas à Pythagore (nous 
venons de le rappeler ci-dessus, p. 243), on voit figurer une théorie 
du limon primitif commune aux pythagoriciens, à Démocrite et à Em- 
pédocle, c'est-à-dire à un groupe de penseurs auxquels Héraclide 
Pontique s'est tout particuliérement intéressé. Nous trouvons ainsi 
sa philosophie romancée mélée aux premiers développements d'une 
légende et de spéculations particuliérement importantes pour nous, 
non seulement à cause de leurs rapports avec le Ps. Zoroastre, mais 
aussi eu égard à leur diffusion dans des milieux voisins du domaine 
des Mages hellénisés. Notamment, c'est à la manière d'Hécatée, sem- 
ble-t-il, que la méme idée d'un limon primitif, produoteur de semence 
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et de vie animale, s’énonce dans la théologie phénicienne de Philon 
de Byblos (F. H. G.,t. III, p. 565,fr.2,1: Mot: toïütó tivéc pace 
lAóv* of ôè dôatdôovs ui£ews ofwiv; cf. t. IL, fr. D 1, p. 63, 13 
ss., et ci-dessus p. 242, n. 2, et 243, n. 4), et d'um autre côté, elle se 
retrouve jusque dans l'œuvre d'un astrologue byzantin du xıv® sié- 
cle, Catrarios, auteur du dialogue Hermippos, De astrologia, dont de 
longs extraits ont servi à reconstituer le Mixgóc Acáxoouos de Dé- 
mocrite (Vorsokrat., 68[55], B 5), extraits auxquels on aurait pu en 
joindre d'autres du méme auteur, notamment sur la production d'a- 
nimaux sexués. Cf. Hermippos, ll., p. 35, 23 éd. Kroll: Tò dé 
05Àv xai tò dagev Ev totic so douv xai xívgaw Cois xExWELOTUL 
etc., et Philon de Byblos, J. l., fr. 2, 3: Kai dtd zxópwotv etec., jus- 
qu'aux mots: éxivmôn ëv te yñ xai Oaddrrn dogosv xai Däin: et déjà 
plus haut fr. 1, 1: xdos Oodegdv, Eoeßööes, et Hermippos, l. Ll, 
p. 33, 10: "Hv Eoeßos xai xáoc etc. — On fera bien de noter en 
outre que Kroll ( Realenc., s. v. « Hermippos », col. 856, 30 ss.) a re- 
connu dans ce méme dialogue (p. 27, 4ss.) un des traits propres àla 
cosmographie d'Héraclide Pontique. 

En joignant ainsi ces noms à la liste des ouvrages dont la dispari- 
tion nous a le plus embarrassés, il convient de retenir-l’attention sur 
Philon de Byblos, l'auteur d'une sorte de traité de bibliographie rai- 
sonnée eoi xthoews xai éxAoyijc BiBA(ov en 12 livres (Realenc., s.v. 
« Bibliotheken », col. 417, 35 s.), tout autant que sur son lointain 
devancier Héraclide Pontique. A un moment oü les anciennes cosmo- 
gonies de l'Orient ne font sans doute que commencer à revenir au 
jour, ‘il importe surtout, dans un recueil comme celui-ci, de signaler 
à l'attention des Orientalistes tous les rapprochements de textes qui 
peuvent les éclairer. Tantót, comme pour l'illuminisme de Pic de la 
Mirandole et sa foi dans les prétendues révélations d'oracles de Zoro- 
astre, il nous aura fallu de longues pages pour réfuter des erreurs et 
n'aboutir ainsi qu'à la perte d'une illusion, tantót au contraire, comme 
ici pour la légende de l'enseignement donné à Pythagore par Zaratas, 
nous avons à colliger laborieusement des matériaux informes avec 
l'espoir de les voir s'agencer un jour dans des reconstructions instruc- 
tives. 


P. 78 ss. — Nous avons recu trop tard pour pouvoir l'utiliser dans 
notre ouvrage un article fort érudit du Pére P. de Menasce (Bulletin 
of the school of Oriental studies (Univ. de Londres], IX, 1938, p. 587- 
601) oü il publie et commente un texte syriaque inédit du moine nes- 
torien Johannan bar Penkaye (vre siècle). Cet extrait contient no- 
tamment un nouveau résumé du mythe zervaniste de la naissance 
d'Ormuzd et d'Ahriman (t. II, p. 89 ss.), et il a fourni à son éditeur 
loccasion de parler doctement des mariages entre proches. des 
mazdeens. 
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H. = Hystaspe, O. = Ostanès, Z. == Zoroastre. 


N renvoie à l'index des noms propres (t. H, p. 385), lorsqu'il complète 
celui-ci. 


Aaron (prodiges) II 14 n. 23. 

Abdère, patrie de Démocrite, Protago- 
ras et Hécatée 167; cf. II 296 n. 4 
— Mages à A. 211 n. 2 — N. 

Abenragel, cf. Abû’l Hasan. 

Ablutions des Mages II 120; cf. Eau. 

Abou-Bekr (Räzi) II 344. 

Abou-Khaled, alchimiste indien II 
344, 1.10. 

Abraham, auteur de l’astrologie, mai- 
tre de Zoroastre 41 ; II 48n. 1 — N. 

Abstinence de Zoroastre 25 — des 
Mages 26; II 282 n. 3 — des Dy- 
thagoriciens 28 — Cf. Végétarisme. 

Abo ’! Hasan ‘Ali ibn abi'r-Rifal, 
citations de Z., 140 ss. ; II 233 ss. 

Ab0-Mašar, voir Apomasar. 

Académie (idées orientales dans 1’) 
13 — Cf. Platoniciens. 

Accouchement favorisé par l'aétite 
II 201; 306 — Cf. Aétite. 

Achéron 181. 

Acropole, temples brülés par Xerxes 
168. 

Adam au trolsiéme ciel 230 n. 4 —- 
A. et la Caverne des trésors II 120; 
125 — Livre d'A. 46 n. 1,n. 3; II 
121 et n. 2; 122 n. 3; 123— N. 

Adelphios gnostique 156 ; II 249 n. 1. 

Adharbaijän (Atropaténe) patrie de 
Z. II 31n. 2; 134 n. 1 — et le roi 
Sisän II 121 n. 5. 

Adonal qáton et Adonaï gadól II 
117 n. 5. 

Adonis et Sirius 126 — Adonies sy- 
riennes II 188 n. 1 ; cf. Canicule — 
N. 

Aéromancie II 287 n. 1. 


Aétite (pierre) 122 ; 129 ; IT 197 n. 14; 
200 ss. ; cf. 306; 346 n. 1. 

Aétius d'Amida 191 s. ; II 305 n. 1. 

Affinites occultes, voir Sympathies. 

Agate, pierre de Mercure 194 n. 4 — 
usage magique II 195, l. 8. 

Agathias 38; II 34; 83 s. 

Agathodémon II 157 n. 1; 324 n. 1; 
351 n. 1. 

Age d'or, millénaire du soleil 219 ; 11 
374 s. — Cf. Millenium. 

Aglaophotis II 167. 

Agneau substitué à un enfant II 
342 n. 1. 

Agonacés ou Azonacés II 11 n. 6. 

Agriculture. Influence de la lune II 
227 n. 1 et 2. Cf. Geoponica. 

Ahori (dweot) II 288 — Cf. Morts 
prématurées. 

Ahoura-Mazda dieu du Bien 231 n. 
3; II 279 n. 3 — dieu créateur 
228 — crée les prototypes spiri- 
tucls des choses 231 n. 4; II 78 n. 
22 — identifié avec Bél 35 n. 8 ; 95 
n. 2; 133; II 85 n. 5 — avec Zeus 
ou Jupiter 12; 221; II 9; 372 
n. 3 — assimilé à Spenta-Mainyu 
II 24 n. 5 — époux de Spenta- 
Armaiti, la Terre 79 ; 94 — andro- 
gyne II 110 n. 7 — son règne sur 
la terre 154; 219; II 78 n. 2 — 
dieu du premier jour du mois II 103 
n.6 — intervient à la fin du monde 
219; II 116 n. 2 — né de Zervàn 
69; II 87 s. ; 89 ss. — épouse d'A.- 
M. II 98 — A.-M. couche avec sa 
sœur et sa mère 95; II 98 n. 5; 
109 n. 3, n. 4; 111 n. 2; cf. Soleil 
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— sottise d’A.-M. 
N. 

Abriman opposé à Ahoura-Mazda II 
24 n.5 ; 100 ; 102 — dieu ou démon 
59 — chef des démons 179 ; II 208 
n.3; 281 n. 1 — crée les planètes 
232 n. 2 ; cf. Planètes — assimilé 
à Hadés 12; 59; 119 n.4; 69 n. 
13 — à Satan I1 87 — né de Zer- 
van 69; II 87 ss.; 89ss. — règne 
sur le monde actuel 154; 156 ss. ; 
11 52 n. 4; cf. II 78 n. 22 — son 
intelligence II 109 s. — auteur des 
créatures mauvaises II 100; 102 n. 
4 — A. à la fin du monde II 78 n. 
22; 376 — culte rendu à A. 60; 
146; II 74 n. 8 — A. et la magie 
143 s. — N. 

Aidoneus, dieu d'un décan 178. 

Aigle = année (devóg = a’ ëtoc) II 
332 n. 4 — placé sur une colonne, 
ibid. — se rajeunit par un bain, 
ibid. 

Aimant ; ses propriétés magiques II 
206 ; cf. II 194 $ 28. 

Aión 64; cf. Éon. 

Air peuplé d’eidwia 75 — identifié 
avec Ananké 113; II 160 n. 3 — 
air unt au feu II 151 n. 5 — air 
obscur chez les Stoiciens II 146 
n. 1 — divinisé II 102 — personni- 
fié par Hera If 146 n. 1; 151 n. 4. 
— Cf. Vayu, Vents. 

Albirouni II 188 n. 1. 

Alchimie. Par qui inventée 170; 205 
— étrangère à Z. 151 s. — pro- 
cédés des Perses et des Égyptiens 
205; II 314 n. 1 — science ésoté- 
rique II 315 n. 8; 316 n. 1 ss. — 
opérations mystérieuses II 309 n. 
2 — mysticisme 170 — libération 
de l'âme II 319 n. 6 — parenté 
(ovyyévera)  alchimique II 322 
n. 2 — pierre philosophale II 323 
n. 3 — eau abyssale II 321 n. 1 
— eau de vie 209 — fabrication 
de l'or et de l'argent II 315 n. 6 — 
teinture unique II 317 n. 4. 


II 109 s. 
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Alchimistes doivent êlre vertueux 
209. 

Alcibiade I (scholies) 103 s. ; II 23 s. 

Alexandre le Grand fait traduire l'A- 
vesta II 137 s. — N. 

Alexandre Polyhistor 33 n. 6 ; 42 ; II 
48 n. 1 — N. 

Alexandre d'Aphrodisiade 246. 

Alexandrie, bibliothéque 86 — patrie 
d'O. II 270 — Cf. Sérapéum. 

Al-Habib — Jésus 222 n. 2. 

Al-Kindi sur Aristote 247 (add. 19). 

Allogéne (gnostique) 155 ; II 250 n.3. 

Amasia du Pont 30. 

Amastris, femme de Xerxés 60. 

Amaymon, esprit du midi II 248 n. 2. 

Ambre II 194 n. 13. 

Ame selon Z. 82 — selon Heraclide 
81s. — â. des BraroPdvator 181 
s.; 186; II 295 n. 1; 296 n. 9; cf. 
l'index grec — âme pour âme dans 
les sacrifices d'animaux II 342 n.1 ; 
cf. 352, L1 ss. — âme, esprit vital, 
et corps des substances chimiques II 
348 n. 4 — à. passent à travers le 
Zodiaque II 158 n. 2; cf. Ascen- 
sion — livre d’Al-Kindi sur Dä. 247 
(add. 19). 

Ameretat II 75 n. 12. 

Amesha-Spentas (Amshaspands) II 
75 n. 12; 109 n. 1 — gouvernent 
le monde 274 n. 10 — entourent 
Ahoura-Mazda II 283 n. 2; 292 
n. 4. 

Amestris, fille d’Artaxerxés 79. 

Améthyste 205 ; II 204. 

Ammien Marcellin 27; II 32 s. ; 359. 

Amome (ôuœpt) 115; 146; II 74 
n. 7. 

Amour (victimes de l’) 180 s. — Cf. 
Eros. 

Amous, ermite égyptien II 34, n. 1 
— N. 

Amshaspands, voir Amesha-Spentas. 

Amulettes II 296 n. 8. — Cf. Ma- 
gie, Phylactéres. 

Anacharsis II 81 n. 1. 

Anáhita (Analtis) — Aphrodite II 84 
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— culte en Asic Mineure 5; 6 n. 
2; 147 n. 1 — son quadrige Il 142 
n. 4. 

Ananké identifiée avec l'Air 113; 
II 160 n. 3 — invoquée dans les 
mystères de Mithra II 115 f; 160 
n. 3 —déesse d'un décan 177 n. 8; 
178. 

Anaxilaos de Larissa 120 n. 1; 130; 
II 325 n. 3. 

Anaximandre II 230 n. 2. 

Ancien Testament (Dieu de l') 154 ; 
231. — Cf. Genèse. 

Andalousie II 345 s. ; 347. 

Ane créé par Ormuzd II 109 n. 5 
— â. dans une recette magique Il 
196 n. 12. 

Anémone II 170. 

Anges — yazatas mazdéens 60 n. 6; 
II 282 n. 3; 372 n. 5 — entourent 
le trône de Dieu II 283 n. 2 ; 292 n. 
4 — a. des planétes 33 — a. dans 
Platon II 293 n. 1 — dans la ma- 
gie II 293 n. 3 — anges et démons 
chez O. 187 s. — invisibles II 294 
n. 1 — Chute des a. II 295 n. 1. 
— Cf. Archanges, Démons. 

Angra-Mainyu, voir Ahriman. 

Animaux bienfaisants et malfaisants 
II 75 n. 11; 85 n. 9 — assignés à 
Ormuzd et à Ahriman II 102 n. 4; 
109 n. 5 — a. perdront leur féroci- 
té II 152 n. 1; 375 n. 1 — animal 
aux trois formes II 348; 351 — 
animaux, plantes et pierres dans 


la magie 188 s. — noms d'a. don- 
nés aux pierres 197 — Cf. Cœur, 
Zodiaque. 


Année sothiaque ou cosmique 123; 
II 323 n. 3; cf. Sirius — a. rac- 
courcie II 369 n. 4. 

Antarés serait Tistrya 124 n. 5. 

Antéchrist II 114 ss. ; 371. 

Anthropomorphisme condamné par 
les Mages 74 ; II 68 n. 5. 

Anthropophagie II 297 n. 1. 

Anti-dieux, voir Antitheus. 

Antioche (superstition) 184. 
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Anliochus IV, de Commagène (ins- 
cription) 67 s. ; 133; 138 n. 2. 
Antiochus Ier, roi de Syrie 220 n. 1 ; 

cf. II 174 n. 1. 
Antiochus d'Athénes (astrologue) 109 ; 
121 s.; 140; II 163 n. 2; 178. 
Antisthéne le Cynique, son Mayixóc 
H 17 n. 1. 

Antisthéne de Rhodes II 17 n. 3; 
69 n. 10. | 

Anlitheus 60; 146; II 281 n. 1. 

Antonius Diogène, source de Porphy- 
re 33 n.6; 83; 105 n.3; 108; 


110; 114; II 64 n. 3; 66 n. 6. 
Antres sacrés 25; II 29 n. 2. Cf. 
Grottes. 


Anubis (Anubion, astrologue) II 310 
n. 5. 

Aphrosélinus, pierre du Cancer et de 
Ja Lune 195. 

Apion d'Alexandrie, source de Pline 
21; II 11 n. 2; 14 n. 23; 169 n. 
8; 267 n. 1. 

Apocalypses mazdéennes 54 ; 220 ss. ; 
IL 116 n. 2 — de Zoroastre 54 
n. 5; 156 — Cl. Hystaspe. 

Apollobéchés ou Apollobex le Copte, 
source de Démocrite 172; II 13 
n. 19; 15 n. 3 — — Pébéchios II 
309 n. 3. 

Apollodore d'Alexandrie II 168 n. 6. 

Apollon délien 19; 168 — lyricine II 
94 n. 2 — delphique 239 — chez 
H. II 372 n. 3 — A. hostile aux né- 
cromants 225 — temple à Rome 
235. Cf. Mithra, Soleil — N. 

Apollonius de Tyane impose le silence 
27 n. 5 - œuvres apocryphes II 
241 ; 320 n. 12 — N. 

Apomasar (Abü-Ma3ar) II 181 n. 1. 

Apotélesmatiques de Z. 143 ss.; II 
207 ss. 

Apparitions de dieux, voir Evocations. 

Apulée, source des Geoponica II 195 
n. 1; 196 n. 10, n. 12 — De 
Mundo 232 n.3 — sa démonolo- 
gie II 276 n. 1 — Pseudo-Apulée, 
Herbarius 189 ; II 163 ss. ; 300 ss. 
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Aquilinus 156 ; II 245 n. 5; 249 n. 1. 

Arabes mangent le cœur des serpents 
249 (add. 186); — Evax, roi des 
A; cf. Evax — Mages a. 51 n. 2. 

Arabicus, pierre du signe de la Vier- 
ge 195. 

Arabie (magie en) 117; 145 n. 3 — 
N. 

Arabissos (inscription) 95 n. 2; 133; 
II 85 n. 5. 

Araignee, créature d’Ahriman II, 102 
n. 4. 

Arameen, langue des Maguseens 35; 
89 n. 4; 91 — Cf. Arabissos. 

Arcadie (dieu d’) 227. 

Archanges = Amshaspands mazdéens 
11 75 n. 12; 372 n. 5 — comman- 
dent aux planètes II 283 n. 2 — 
dans l'inscription de Milet II 284 
n. 3— Cf. Anges. 

Archibios II 173 s. 

Archigene II 302 n. 1. 

Archimède el l'ordonnance chaldéen- 
ne des planétes 248 (add. 110). 

Ardaëir II 121 n. 4; 124 n. 6. 

Arde3an, cf. Ardašir. 

Ardzrouni II 85 n. 9; cf. 102 n. 4. 

Areia II 30 n. 2. 

Areimanios ; cf. Ahriman. 

Arès en Syrie II 58 n. 3 — Cf. Mars. N. 

Ares (démon) 72. 

Areté (signification) 108 n. 3. 

Argent chez les alchimistes 210. 

Argyropée de Démocrite 199 ss. 

Arimanius, voir Ahriman. 

Ariane II 30 n. 2 ; 168 n. 3. 

Aristéas de Proconnése 23 n. 3; II 
13 n. 18. 

Aristobule 41. 

Aristokritos 216; II 363 s. 

Aristote s'occupe de Z. et des Mages 
15 s.; 59 n. 3; 102 — son Iegi gi- 
Âocopiac 13; 15; 248 (add. 95); 
118 n. 2; 69 n. 10 Méta- 
physique 102; II 69 n. 13 — 
Mayıxds apocryphe 15; 144; II 
8 n.2; 17 n. 3; 69 n. 10 — sur 
un Mage de Syrie 185 — ses ex- 
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périences de divination 19; 247 
(add. 19) — critiqué par Colotès 80 
s. — confondu avec Hermippe II 
47 n. 2; 139 n. 1 — citations chez 
Diogéne Laérce II 8 n. 2 — dans 
les Geoponica II 195 n. 1; 196 n. 
8 — chez Psellus II 256 n. 3 — 
alchimiste égyptien II 344 -- élè- 
ves d'A. 16 ss. ; 33 — Cf. Aristo- 
xéne, Cléarque, Eudéme, Theophra- 
ste — N. 

Aristoxéne fait de Pythagore l'éléve de 
2. 17; 33; 38; 110; IL 64 n. 2-— 
source d'Hippolyte II 64 ss.; 80 
n. 1 — provenance de l'âme 82 --- 
sur la magódia 184; 244 — A, et 
les Mages 242 ss. — A. et Héracli- 
de Pontique 250. 

Arménie (mazdéisme en) II 142 n. 3 
—- Pétasios roi d'Arménie 208 - - 
Sémiramis en Arménie II 104 n. 1 
-— Auteurs arméniens : voir Ard- 
zrouni, Élisée, Eznik, Moise de 
Khoren — Cf. Tiridate ; N. 

Arménios, père de Zoroastre II 160 
n. 2 — pére d'Er 113; cf. Har- 
monios — N. 

Arnobe 10; 141; cf. t. II index des 
auteurs. 

Arphaxad II 56 n. 4. 

Arsitanus — Ostanés 11 327 n. 1 ; 328 
n. 1. 

Arstät II 155 f. 

Artapan (histoire d’) 235 n. 2. 

Artä-Viräf (livre d’) 113; 131 ; 230 
n. 2; II 97 n. 1; 106 n. 2. 

Artaxerxés I — 3 n. 1 — N. 

Artaxerxés II — 79. 

Artaxerxes III — 228 n. 2. 

ASa-Vahista II 158 n. 4. 

Ascension des ámes et démons II 
294 n. 1 — a. versDieu 227 — a. 
à Lravers les cercles planétaires II 
294 n. 1 — à travers le zodiaque 
II 158 n. 2 — Cf Ames. 

Ascétisme étranger au mazdéisme 26 
S. — attribué à Z. II 34 n. 1 — 
Cf. Abstinence. 
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Asclépiade de Bithynie 119; II 169. 

Asclépiodote d'Héliopolis II 247 n. 2. 

Ashipu (magicien) 145. 

ASi-Vanuhi, fille d'Ahoura Mazda 94. 

Asklépios, dieu d'un décan 178 — 
son apothéose II 53 n. 7 — N. 

ASogar 69; II 89; 100; 102; 104; 
108. 

Astamus ou Astanius = 
353 n. 1. 

Assyrie (rois d’) 48 -— A. et Z. ; cf. Zo- 
roastre — N. 

Astanis = Ostanés, II 270 n. 1. 

Asléroscopiques de Z. 134 s. 

Astrampsychus (lapidaire d’) II 200 


Ostanes, II 


— N. 
Astres, enfants d’Ormuzd II 110; 
cf. Soleil —- a. reçoivent de Dieu 


leur lumiere 232 — a. et gemmes 
191 ss. ; 197 Cf. Astrologie, 
Étoiles. 
Astriotès (?) plante ou pierre ma- 
gique 11 197 n. 1. 
Astrologic étrangère au mazdéisme 
131 — adoptée par les Mages 133; 
II 33n. 4; 42 n. 2 — a. et Zoro- 
astre 17; 114; 120; 133 ss.; II 
21; cf. Zoroastre — a. et zervanis- 
me 65 ss. — a. et fatalisme II 244 
n. 3 —- faussement attribuée a 
Aristote 247 (add. 19) — sa doc- 
trine sur les moris prématurées 
182 s. — Cf. Héphaistion, Hystas- 
pe, Lune, Mansions, Odapsos, Pal- 
chos, Ptoléméc, Vettius Valens, 
Zodiaque. 
Astrologues 
209 n. 1. 
Atar, fils d'Ahoura-Mazda 94 n. 2. 
Athènes (Mage à) 195 — Cf. Acropole. 
Athéna II 272, 13. 
Athenokles, II 85 n. 6. 
Atlantide 24. 
Atomes d'Héraclide 81. 
Atomistes II 160 n. 3 
crite, Leucippe. 
Atossa, fille d'Artaxerxés 79. 
Atropaténe, voir Adharbaijän. 


doivent étre vertueux 


— CI. Démo- 
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Attalides 6 n. 2 — Cf. Pergame. 

Attis, II 285 n. 3. 

Attius ou Accius 135 ; II 226. 

Auguste 122 — édit contre les livres 
fatidiques 218 ; II 362 n. 3. 

St Augustin 60 n. 4; 184; 222; II 
81 n. 1. 

Aulu-Gelle sur les morts violentes 
.182, 

Aurige du char cosmique II 144 n. 4 
-— du Bien II 158 n. 3. 

Autel allumé par le soleil 50 n. 2; 
cf. 148. 

Averroés, maitre d'Élisée 160. 

Avesta. Date de sa rédaction 89s.; 
II 96 n.1 — rédigé en sept langues 
40 ; cf. Langues — brûlé par Alce- 
xandre II 137 — traduction grec- 
que? 31; 57n. 1; 875s.; II 104; 
137 s..— cité par Mani 90 n. 1; cf. 
1196 n. 1 — par ISo‘dad II 131 — 
dans les vies des Saints 89 n. 4; 
II 108 n. 1; 112 — condamne la 
magie 143; 146 - médecine et 
astrologie dans PA. II 138 — 
encyclopédie des sciences 108 n. 1 
— description d'un monde nouveau 
II 153 n. 1. — Cf. Mazdéisme. 

Aveugles guéris 210. 

Ariochos 19, 113. 

Azaziel, nom de Zoroastre II 103 n.3. 

Azi-Daháka (dragon) II 376. 

Azonacés, voir Agonacés. 


Babylone. Mages à B. 34 s; II 37 
n. 1; 40; 93; 131 — DB. patrie 
supposée de Z. 36; cf. Zoroastre 
— Pythagore à B. 33 ; cf. Pytha- 
gore — Démocrite à B. 167 n. 1 — 
légendes de B. connues par Ovide 45 
— N. 

Babyloniens créateurs du zervanisme 
64 — noms qu'ils donnent aux 
planètes 137 - leur magie 145 s. 
— chars sacrés II 142 n. 4 — 
leurs douze heures II 177 — Ba- 
bylonien — Parthe 148 n. 4 — Cf. 
Chaldéens — N. 
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Bacchus (culte de) 27 n. 5; cf. II 
186, 23 note — Cf. Vin. 

Bacchylide sur Crésus 248 (add. 96). 

Dactriane patric supposée de Z. 8; 
23 ; 24 ; 247 (add. 8); II 31 n. 1; 
ef. Zoroastre - - 
79 —- N. 

Bagour = baypur, fils du cicl II 117 
n. 2. . 

Baguette d’ebene des magiciens 39. 

Bahmän (Vohu-Mano) II 109 n. 1. 

Bahmän-Yasht 54; 99; 220 s.; HI 
367 n. 1; 368 ss. 

Balaam et Zoroastre 47 s.; II 112; 
129 n. 2; 130; 131; 133 — fon- 
dateur des Mages 48 n. 1; cf. II 
48. 

Balance (signe) II 181 n. 4 ; 227 n. 1. 

Balinus (Apollonius de Tyane) II 320 
n. 12; cf. Apollonius. 

Balti II 116 n. 4. 

Barbares auteurs de la philosophie 
104 ; II 68 n. 1 — leur part dans la 
civilisation 241 — N. 

Bardesaue ; sa conception de l'Espace 
62 n. 4 — cosmogonie II 106 n. 2 
— cité par Mani 222 n. 2 — N. 

Baresman (barsöm) 114: 115 n. 1; 
II 86 n. 3; 92 n. 4. 

Barlaam (roman de) 27. 

Baruch, identifié avec Z. 49 s.; II 
130 n. 1; 132 n. 4 — N. 

Basile de Césarée 58; 68; II 88 n. 2. 

Begoé, nymphe étrusque 235. 

Bégues guéris 210. 

Behist paradis II 108 n. 
porte II 109 n. 5; 110. 
Bél = Ahoura Mazda 35 n. 8; 95 n. 
2; 133; II 85 n. 5 — pierre de B. 

194 n. 3 — N. 

Bélier II 227 n. 1 — pierre du b. 195 ; 
cf. Eléphant, Zodiaque. 

Bélus II 16 n. 5. 

Bérénice magicienne II 289 n. 5. 

Bérose 10; 111; If 85 n. 7 — cf. 
Chaldéens. 

Béryte, Magiciens à B. 149 n. 5 ; 150 
— école de droit II 247. 


salrapie de B. 


4 — sa 
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Betail, créé par Ormuzd II 109. 

Beth-Lapät (synode de) II 97. 

Biaeothanati II 319 n. 7. Cf. Ames, 
Morts, et index grec. 

Bibliothèque d’Alexandrie 86 s. ; 157. 

Bitys. voir Pitys. 

Blanc, couleur des vêtements, 77; 
II 69 n. 8; 73 n. 5 — Cf. Noir. 

Boccace, Genealogia deorum 227. 

Bolos de Mendès le démocritéen 170 
s. ; 198 — ses Xetoóxunta 117 ss. ; 
171 - - puise dans Ie Pseudo-Zoroas- 
tre 112; II 195n.1;201 - B. 
ct les pythagoriciens II 329 n. 1 
source des alchimistes 11 324 n. 1 

- pas connu par Hermippe 22 —- 

a-t-il pour source Ostanés? 171 s. ; 
173; 198 — source de Tatien, de 
Pamphile d'Alexandrie 189 — de 
Pline 172; 190; 197 n. 3 -- sur 
les sympathies et les antipathies 
II 295 n. 2, n. 3; 296 n.7 ; 297 n.1; 
303 n. 1 — sur la nature 245 
ses Baphika 197 n. 3 — lapidaire 
129 s. —- botanique II 166 --- 
astrologie II 187 n. 1 -— évoque 
lombre d'O. 203 —  phosphores- 
cence des poissons II 325 n. 3. 

Borsippa II 270 n. 1. 

Bosphore passé par Xerxés 238. 

Bostrychitis, pierre magique II 198. 

Botanique 114 s. — Cf. Plantes. 

Bouddha et Z. 27 — et Mani II 
95 s.; 156 — B. n'a rien écrit 90 
n. 1 — futurs Bouddhas (Bod- 
hisatva) II 116 n. 1. 

Bouddhistes (Sakaimonaié) II 117 n. 
4. 

Boudhäsap, cf. Bouddha. 

Boundahish iranien 71; 221. 

Brahma II 116. 

Brahmanes 27; 33; II 81 n. 1 — N. 

Bücher allumé sur une montagne II 
143 n. 4 — Cf. Feu. 


Cacus II 153 n. 1. 
Cadavres, voir Corps. 
Cákyamouni II 117 n. 4. 
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Calamités à la fin du inonde II 368 
ss. — Cf. Monde. 

Calanus II 68 n. 2. 

Calendrier julien ct syro-macédonicn 
126 — mazdéen II 103 n. 6 — Cf. 
Jours, Mois. 

Calid II 326 n. 1. 

Callimaque 44. 

Cancer (pierre du) 195 — C. et Ca- 
pricorne, portes du ciel 82 n. 3. 
Canicule 123 ss. ; I1 171 n. 1; 323 n. 

3 — Cf. Adonis, Sirius. 

Cantharides. Remèdes contre les c. 
II 192. 

Capnomancie 1I 287 n. 1. 

Cappadoce. Maguséens en C. 57 ; 133 ; 
II 101 n. 4 —- églises rupestres 
de C. 48n. 1— N. 

Capricorne (pierre du) 195. Cf. Can- 
cer, 

Carcinias (pierre) 197 n. 2. 

Carmendas II 15 n. 1; 268 (fr. 2) — 
Cf. Tarmoendas. 

Carrhae, voir Harrän 

Carthaginois, sacrifices humains 1I 
342 n. 1. 

Cassianus Bassus 120 ; 126. 

Cataclysme des Stoïciens II 148 n.2 
— Cf. Stoiciens, Monde. 

Catastérismes 44 ; II 58 n. 3. 

Catoptromancie II 248 n. 2 — 
L écanomancie. 

Catulle II 122 n. 3. 

Caverne des trésors 43 ; II 120 ss.; 
126, n. 2. 

Cecco d'Ascoli 150 ; II 240 s. ; 247 s. 

Cédrénus II 60; 262 n. 2 ss. 

Gelse sur Z. 85; II 139 — sur la se- 
maine planétaire II 229 n. 1. 

Censorin II 162 n. 1; 163 n. 2. 

Céphalion II 44 n. 1. 

Céraunius, pierre du Sagittaire et de 
Jupiter 195 s. 

Cerdon (gnostique) 231 s. 

Cerfs mangent vipéres II 295 n. 2. 

Chaînes jetées dans  l'Hellespont 
147 n. 6. 

Chaldaiques (oracles) 64 n. 2 ; 158 ss. ; 
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H 141 n.1 - - dodécaétérides ch. 
122 s.; II 187 n. 1. 


Chaldéens astronomes babyloniens 11 ; 


17; 21; 33 ss. ; IL 177 — astrolo- 
gues 134; IL 126; 284 n. 4 -- 
leurs secles 58 -- opposés aux 


Mages 33 s. - confondus avec les 
Mages 33 n. 6; 36; II 123 -— maf- 
tres de Zoroastre II 33 n. 2 — et 
des Mages [1 131 ---Ch. et Hystaspe 
218 — traduits en grec 88 n. 3 — 
maitres de Pythagore II 37 n. 1; 
39 -- de Démocrite 167 — source 
de Pline I1 160 n. 3 — ordre chal- 
déen des planétes 110 s. ; 249 (add. 
110); II 274 n. 11 — noms des 
planétes 137 s.; II 230 n. 3 — 
placent trente étoiles fixes sous 
les planétes II 230 n. 2 — créent la 
semaine planétaire II 229 n. 1 
vents cosmiques des Ch. 123; II 
161 n. 3 — Ch. et démons II 279 
n. 2 — leur magie 145, 148 — rite 
magique II 12 n. 12; 74 n. 8; 172 
n. 2 — sur les plantes magiques 
194 n. 2 — Cf. Babyloniens, Béro- 
se, Sudinés — N. 

Cham, confondu avec Zoroastre 43; 
II, 62 (B54) n. 1 — N. 

Chars de Zeus et d'autres dieux II 
142 n. 4; 143 n. 1; 144 n. 3; 147 
n. 2 — Cf. Quadrige. 

Charis, déesse d'un décan 177 s. 

Chélidoine (pierre) 197. ` 

Cheval blanc adoré par les Perses Il 
121 n.6 ; cf. 124 — chevaux blancs 
des dieux II 142 n. 4 — ch. consa- 
crés au Soleil II 144 n. 2 et 3 -- 
ch. de Nisa II 144 n. 2. 

Chien, animal bienfaisant II 75 n. 
11 — ch. gardent le pont Cinvat 
II 109 n. 5 — ch. noir II 299 n. 
1 — ch. et hyène II 193, l. 25. 

Chiliastes. Mages ch. 35; 132; cf. 
Millénaires — ch. judéo-chrétiens 
219 ss. ; 236 s. — Cf. Lactance. 

Chinois II 117 n. 2. 

Chirocmeia, voir Démocrite, 
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Chiyoun, étoile royale II 126. 

Chnouphis 233. 

Choaspe. Eau des Rois II 168 n. 2. 

Chodai (seigneur) II 108 n. 5. 

Chorographie astrologique 223 n.2; 
II 377. 

Chosroés entouré des astres II 284 n.3. 

Chous confondu avec Z. 43; II 55 
n.1 — N. 

Christ, parousie à la fin du monde 
219; 222; II 363 n. 2; 372 n. 3 
— règne du Ch. 154 — Cf. Jésus. 

Chronocratories des planétes II 365 s. 
— Cf. Planétes. 

Chronos, premier principe 63 n. 2; 
Cf. Temps. 

Chrysippe 95. 

Chrysolithe, pierre du Lion et du 
Soleil 195. 

Chrysopée, voir Démocrite ; Psellus. 

Chwaßizag femme de Zervan II 111 
n. 4. 

Chypre. Invocations au Soleil 184 — 
magie à Ch. IL 14 n. 25 — N. 
Cicéron sur les Mages 22 — sur la 

nécromancie 184 — N. 

Ciel divinisé uni au Temps 66 s. — 
Ciel troublé à la fin du monde II 
368 — ciel triple 228 ss. — troi- 
siéme ciel 230 s. ; II 76 n. 14 — 
ciel, dieu des Juifs 241. 

Cilicie 124 — Cf. Tarse. 

Cinabre (alchimie) 210; II 334. 

Circé II 12 n. 12. 

Circonscrire une plante, rite magique 
II 172 n. 2 — Cf. Plante. 

Cire. Comparaison avec la c. fondan- 
te II 149 n. 3. 

Clairvoyance 15 — Cf. Hypnotisme. 

Cléanthe II 151 n. 1. i 

Cléarque de Soloi 18 s. ; 141 ; II 68. 

Clef (KAels), titre d'ouvrages ésoté- 
riques II 310 n. 4. 

Clément d'Alexandrie 85 ; 109 ; 155 ; 
1136 — et Hystaspe 222. 

Clément de Rome (apocryphes) 6 n.5 ; 
30 ; 43 s. ; 55; 153 ss. ; II 50 ss. — 
sa démonologie 179. 
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Cléopátre, alchimiste II 310 (A 2); 
326 n. 1. 

Climats (esprits des) II 248. 

Clitarque II 68 n. 2. 

Cloporte, créature d'Ahriman II 102 
n. 4. 

Coeranides II 196 n. 7 — C. et Évax 
249 (add. 130). 

Cœur des animaux consommés 186 ; 
248 (add. 86). 

Cognatio naturae 243; 
Sympathie. 

Coloquinte II 165. 

Colotés 80 s. ; 111 ; 11159; 161 n. 5. 

Columelle 117. 

Comarios, alchimiste II 310 ; 329 n. 2. 

Cométes à la fin du monde II 369, 
n. 3. 

Commagéne 133 — Cf. Antiochus IV. 

Commenta in Lucanum 245. 

Concupiscence de Zoroastre II 9p 
n. 1; 100 n. 1; 104 n. 1. 

Condamnés à mort 180 s.; 
dex grec s.v. fiaco0dvaroi. 

Conflagration (éxzógooic) : cf. Monde 

Conjurations, voir Serments. 

Coq et démons II 75 n. 11 .— c. et 
lion II 196 n. 4. 

Corail, propriétés magiques 122; 189 
n.1; II 197 n. 15; 199 s.; 302 
n. 4. 

Corbeaux dans la magie 186 — Cí. 
Oiseau. 

Cornélius Labéon 19. 

Corps livrés aux bétes II 83 n. 2; 
101 n. 6 — défense de brüler les 
c.75; 80; 99; cf. Inhumation — 
corps d'enfant dans la magie 186. 

Corps astral II 276 n. 2. 

Cosmas de Jérusalem 6 n. 5 ; 175 ss. ; 
229; II 8 n. 5; 14n. 25; 271. 

Cosmogonie (mythe) II 151 n. 1 ss. 
— Cf. Monde. 

Cosmologie, voir Monde. 

Couronne descendue du ciel II 121 
n. 2. , 

Couronne (La) ouvrage d’Ostanes II 
340 n. 10. 


244 — Cf. 


cf. in- 
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Crapaud, créature d'Ahriman II 102 
n. 4. 

Cratès alchimiste 314 n. 2; 320 (A 
7); 345 n. 2; 348 n. 4; 351 n. 1. 

Cratès de Mallos II 230 n. 2 — fait 
d'Homère un Chaldéen 247 (add. 
36). 

Création, voir Animaux, Monde. 

Crésus 99 ; 248 (add. 99); II 82 n.t. 

Cronius, voir Kronios. 

Ctésias 8 s.; 23; 55; 57; 152 n. 1; 
II 16 n. 2;3fn.1;415s.;43n.1; 


44 n.1 -- etla licorne 152 n. 1 
—- n'aurait pas connu Z. 247 (add. 
p. 8). 


Cuir servant à l'écriture 89 n. 1. 

Cuivre en fusion versé sur le corps 
d'un Mage 152 n. 1. 

Culte des dieux appartient aux Ma- 
ges 34 n. 1; cf. Mages — c. rendu 
aux démons II 281 n. 2; 282, n. 2, 
n. 3 ; cf. Démons. 

Cybèle, déesse d'un décan 178. 

Cyclamen II 164. 

St Cyprien sur les démons 180 ; cf. 
II 289 ss. 

Cyranides, voir Coeranides. 

Cyrus 5; 13 n. 2; 109; 185. — Cf. 
Crésus — N. 

Cyrus, fils de Darius 79. 


Daemoniarches II 280 n. 3 — Cf. 
Ahriman, Demons. 
Damigeron (lapidaire) 128 s.; 189 


n. 3; 192 s. ; 249 (add. 130); II 15; 
198ss.; 289 n. 5; 305 n. 1 — sur 
Ostanés 169 — N. 

Damoitas II 273 n. 2. 

Daniel 51 ; II 131 ; 367 n. 1 et 2. 

Daphnea (ou -nius), pierre magique 
II 198. 

Dardanus magicien II 13 n. 20 ; 289 
n. 5 — écrits trouvés dans son 
tombeau 211; II 14 n. 22 — N. 

Darius, fils d'Hystaspe3n.1;6 n. 1; 
215 — zoroastrien 247 (add. 8) — 
Cf. Vistäspa — N. 

Dascylium (bas relief de) 6 ; 115 n, 1. 
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Décans : dieux des trente-six d. 177 s. 

Dejoces 74. 

Délos (Gobryés à D.) 168 — Cf. A- 
pollon. 

Delphes (peinture de Polygnote) 227 
— Cf. Apollon. 

Déluge II 148 n. 2 — Cf. Monde. 

Démétrius Paléologue, despote de Mis- 
tra II 255 n. 1. 

Démiurge et Étre Supréme 228 ss. 

Democrite, élève des Mages à Abde- 
re 57; 211 n. 2; II 296 n. 5 — 
instruit par les Chaldéens et les 
Mages 167 —- prétendu voyage en 
Égypte 202; IL 311 n. 1 — initié 
à Memphis 212 — disciple d'Os- 
tanés 169; [I 311 n. 1; 318 n. 2; 
321 n. 1 — Démocrite et Hécatée 
21; 240 — et Dolos de Mendés 118 ; 
198 ; II 166 ss. ; 295 n. 2; 297 n. 1; 
303 n. 1 — se sert d’Apollobeches 
172 — son tombeau II 14 n. 22. 

D. et le microcosme 170 n. 1 — cos- 
mogonie 114 n. 1 — sur les eióc- 
Aa 76 — spiritisme 15 n. 2 — sur 
les superstitions populaires 171 — 
N. 
Œuvres du Pscudo-Democrite : Pv- 
cuxà xai Mvotixd 199 ss.; 207; 
IT 311 n. 1; 314 n. 1; 317 ss. ; 354 
n. 1 — Xewóxunta 190; II 167 
— épitre apocryphe à Leucippe 
201; 210 s. ; II 339 n. 8 — sur les 
plantes magiques 117; 190; II 
166 s. — sur les pierres 192 s.; 
II 324 n. 1 — sur les Mages II 
11 n. 2 — quatre livres d'alchimie 
199 ss. ; II 314 n. 3; 318 n. 1; 
324 n. 1 — chrysopée 199 ss. — 
De arte magna 200 n. 5 — dodé- 
caétéride II 187 n. 1 — préten- 
du livre sur les sympathies 200 
n.3 — cité dans les Geoponica 1I 
195 n. 1; 196 n. 9 — Pseudo-D. 
et Pétasios l'alchimiste 208. ` 

Démogorgon 227 s. 

Demon, nom donné à Ahriman 59; 
I1 73 n. 3 — prince des démons 
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enchainé II 375 s. — d. créatures 
et suppôts d'Ahriman II 104; 280 
n. 3; 281 n. 1 — six d. créés par 
Ahriman II 75 n. 13 —- démons 
égalés aux dieux 60; 77; II 281 n. 
1 — culte rendu aux d. 61 — d. 
messagers — anges II 277 n. 2 — 
d. et anges chez O. 187 s. — d. des 
décans 177 — d. au service des ma- 
giciens II 280 n. 2; 291 n.2; 
293 n. 3 — d. aériens II 276 n. 1 
— leurs corps II 277 n. 3, n. 5 — 
invisibles II 277 n. 4; 294 n. 1 — 
polymorphes II 278 — mortels ou 


éternels 11 278 n. 2 — leurs atta- 
ques II 278 n. 3 — inspirent les 
passions II 292 n. 7 — s’introdui- 


sent dans les corps II 282 n. 1; 
292 n. 9 — se nourrissent de la 
fumée des sacrifices II 281 n. 3; 
292 n. 10 — inspirent Ja divina- 
tion II 292 n. 8 — d. et fiato- 
Öavaroı II 295 n. 1; cf. Héros — 
d. s’opposent à l'ascension des 
ámes II 294 n. 1 — chassés par le 
coq I1 75 n. 11 — Cf. Anges, Dévas, 
Esprits, Héros, Incubes. 

Démonologie des Mages II 17 n. 1; 
cf. Démons — d'Ostanés 178 ss. — 
— de Platon 12 — de Plutarque 
58 s. ; II 275 n. 1 — de Minucius 
Félix II 291 n. 1 ss. — de Porphy- 
re II 275 ss. — gnostique II 294 
n. 1. 

Démosthéne sur le suicide 182. 

« Démosthéne » corrigé en O. 192 — 
N. 

Désert oü vit Zoroastre 25 ; 39. 

Destin. Les Philosophes y échappent 
150; II 244 n. 3 — formules qui 
y soustraient ibid. — durée de la 
vie fixée par le d. 182; 185 — Cf. 
Fatalisme. 

Destruction des animaux nuisibles 
II 75 n. 11; 85 n. 9; 102 n. 4. 

Deucalion II 148 n. 2. 

Dévas soumis à Ahriman 179 -— culte 
rendu aux dévas 60; I1 280 n. 3 — 
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d. et magiciens II 280 n. 2 — Cf. 
Démons. 

Dialogues des philosophes 206 s. ; II 
312 n. 2; 326 n. 1. 

Didyme d'Alexandrie, magicien 174. 

Dieburg (bas relief de) 92; 98; II 
147 n. 4. 

Dieu éternel des Mages 176 ; cf. Eter- 
nité, Zervan — D. de l'Ancien Tes- 
tament 154 ; 231 — D. communique 
sa lumiére aux astres 232 — d. su- 
périeurs à la Fatalité II 244 n. 3 -- 
d. planétaires 187; cf. Planètes - - 
apparitions de d. 75; II 67, 16 s. 
167 — d. païens (grecs) I] 116 — 
d. mauvais 60 n. 1, n. 4 ; II 281 n. 
2 — d. mazdéens mariés 73 ; 94 — 
sept d. pogoe II 274 n. 10 — dou- 
ze d. II 275 n. 13 —- vingt quatre 
d. II 76 n. 16; 100; 101 n. 3 — 
trente d. du mois II 76 n. 16 ; 101 
n. 3; 103 n. 6; 107n.1 ; 109n. 2 — 
trente six et soixante d. II 272, 30 
ss. — Cf. Anthropomorphisme, 
Décans, Étre supréme, Repos. 

Diké, déesse d'un décan 178. 

Diminution de l'année, du mois, du 
jour à la fin du monde II 369 n. 4 

Dinkart 72; 108; II 137. 

Dinon 6 n. 5; 10 s. ; 102; 144; 167 
n. 2; II 42; 69 n. 11 — N. 

Diodore d'Érétrie II 64 n. 1 — N. 

Diodore de Sicile 6 n. 5; 24; II 30 
— guerre contre Ninus 8 s. — D. 
et Hécatée 29; 240ss.; cf. Héca- 
téc. 

Diodore de Tarse 48 n. 1. 

Diogéne de Babylonie 110. 

Diogene Laérce 21; 56; 
74 ss.; 86; 105; 167; 
67 s.; 268. 

Dioméde (coursiers de) II 296 n. 4. 
Dion Chrysostome 25; 29; 91 à 97; 
II 34 n. 1; 142 ss. ; 361 n. 2. 

Dionysios de Milet 5 n. 1. 

Dionysos, voir Bacchus — N. 

Dioscore, lettre à Pétasios 209; cf. 
II 310 n. 1 — N. 


57n.2; 
II, 7 s.; 
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Dioscoride 116 ; 121 ; 189 ; II, 163 s. ; 
299 s. 
Divination des Perses, voir Aéroman- 


cie, J.écanomancie, Necromancie, 
Palmomantique, Presages, Pyro- 
mancie. 


Divinités féminines créées par Ahriman 
II 103 n. 5 — Cf. Dieux. 

Dixième (un) des hommes survit à la 
fin du monde 11 369 n. 7. 

Djabir (Geber) I1 344. 


Djämäspa, gendre de Zoroastre II 
127 n. 2; 273 n. 2 — mari de 
lourucistà IY 97 n. 2 — son 


apocalypse 220 n. 3; cf. Zämäsp- 
Namak — écrit l’ Avesta 90 n. 1; 
II 96 n. 1. 

Dodécaétérides chaldaiques 122; 11 
183 s.; 187 n. 1. 

Dolos, dieu d’un décan 178. 

Domiciles des planètes II 274 n. 12; 
cf. ind. grec oixoc. 

Dorothée de Sidon, source d’Abenra- 
gel 140; II, 234 — puise dans 
Zoroastre II, 220. 

Doura-Europos. Mithréum 
-- horoscope 138 n. 2. 

Douze dieux II 275 n. 
langues de Z. II 131 n. 5; 
douze Mages ; cf Mages. 

Dragon (lulte contre un) II 345 n.2 
-- animal à queue de d. II 348 — 
Cf. Azi-Dahäka, Monstre, Serpent. 

Droite et gauche, sens astrologique Il 
87 n. 2. 

Dualisme iranien 132; 153; 155 s.; 
179; 196; I1 73 n. 3; 329 n. 1 — 
d. d’Empedocle 239. 

Dumopireti 5 n. 4. 


39; 98 


13 — d. 
135 — 


Eau Culte chez les Perses 74 ; 243; 
H 66n.5; 102; 146 n. 2 ss. — 
identifiée avec Poseidon 146 n. 2 
— défense de souiller l'eau II 85 
n. 10 — e. purifie II 148 n. 3 ; 155 
e ; cf. Ablutions — e. dévaste la terre 
II 148 n. 2; cf. Cataclysme — eau 
et feu dans la cosmologie 243; II 
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65 n.5 ; 328 n.1 — e. et feu détrui- 
ront le monde 45 — e. et feu dans 
Valchimie II 349 n. 1 — eau des 
mystéres de Mithra II 333 n. 10 
— eau ranime les morts II 327 
n. 5 — eau de mer versée dans un 
puits II 95 n. 6 — mythe de l'eau 


et d'Ahriman II 109 s. — eau 
divine des alchimistes 209 s. — 
eau abyssale II 321 n. 1 — em- 


ploi de l'e. de mer 209. 

Ebene II 195, 6 — Cf. Baguette. 

Échitis (pierre) 197 n. 2. 

Éclair créateur 93; IH 151m. 1 — 
Cf. Tonnerre. 

Éclipse à la fin du monde II 369 n. 3. 

Ecpyrosis, voir Feu, Monde. 

Écrits découverts dans les temples II 
319 n. 8; cf. Stéle — é. attribués 
à Z. et O., cf. Zoroastre, Ostanés. 

Écritures (sept) 11338 n. 8 — Cf. 
Langues. 

Écume produite dans le coit II 299 
(fr. 20) n. 1. 

Édesse 47. 

Éducation des Perses 13 n. 2. 

Egyn, esprit du Septentrion II 248 n.2. 

Égypte. Pyramides II 309 n. 3 — 
antiquilé de sa science 17 — reli- 
gion II 157 n. 1 — démonologie 
177 — Mages en É. 117; 145 n. 3 
— dieux des douze mois II 275 n. 
13 — noms des planéles 137 s. ; II 
230 n. 3 — trente six décans 177 
— É. et l'alchimie 170 ; 205; II 
314 n. 1; 340 n. 8 — Ostanés et 
Démocrite en É. 202 s. ; II 312 n.1; 
314 n.1 — Zoroastre ne voyage 
pas en É. 248 (add. 39) — N (Aï- 
yvntos). 

Égyptienne (inscription) II 348 — 
prophétie de Jérémie aux Egyptiens 
II 130 — N (Alyörruog). 

Eid6la dans Yair 75 ss. Cf. ind. grec. 

Elements. Leur culte II 103 n. 7; 
108 n. 11; 147 n. 2 — symbolisés 
par un quadrige 91 s.; II 147n. 1 
— lutte des é, II 149 n. 2 — leur 
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transsubstantiation II 151 n. 2 — 
é. chez Empédocle 239. 

Elephant (statue d'un) 152 n. 1 — 
urine d'é. II 350 n. 3 — animal à 
tête d'é. II 348 — é. furicux ct 
bélier II 193, 9. 

Élie (saint) II 54 n. 7 — E. pour Jé- 
rémie II 134 n. 3. 

Élisée, disciple d'Averroës, 160 — N. 

Élisée Vartabed, Histoire de Vardan 
II 88 ss. 

Elius Promotus 203. 

Elpis, déesse d'un decan 178. 

Elysees (Champs) 181 — Cf. Enfers, 
Hades. 

Embarquement, voir Navigation. 

Émeraude ; son éclat avivé 205. 

Émèse (auteur d') [El-Homsi] II 
344. 

Empédocle 76 n. 2 — L. ct les Per- 
ses 238 ss. — N. 

Empire romain, détruit à la fin du 
monde II 367 n. 3 —- succession 
des e. II 367 n. 1. 

Empoisonneurs et Mages 115 n. 4. 

Empyrée 229 s. — Cf. Garotman. 

Empyromancie 83 n. 2— Cf. Feu. 

Enfants: naissance à sept mois 114 ; 
II 161 s. — moyens d'avoir de 
beaux enfants II 168 n. 5 — 
e. servant de médiums II 367 n. 
2 — e. tués par les magiciens 186 
— e. dans les enfers 181 ss. — 
Cf. ind. grec Gweor. 

Enfers: descentes aux e. 19; 112 s. 
— morts avant l'âge dans les e. 
186 — e. sans soleil II 74 n. 10 
— Cf. Hadés, Tartare. 

Énoch, voir Hénoch. 

Éons qui gouvernent le monde 153 s. 
— Cf. Gnostiques. 

Épée brandie II 12 n. 12. 

Épervier adoré II 157 n. 1 — Cf. Hié- 
racite. 

Éphése. Mages à E. 6. 

Ephoroi (dieux) II 274 n. 10. 

Éphrem le Syrien 62 n. 4. 

Épicuriens II 73 n, 2 — N. 
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Épigéne de Byzance 138 n. 1. 

Épiménide, voir N. 

Épinomis 12 s. ; 16 ; 137. 

Er (mythe de Platon) 12; 19; 185 — 
Er, fils d'Arménios assimilé à Z. 
110 s. ; 141; I] 161 n. 6 — N. 

Ératosthéne 44. 

Eres et millénaires II 8 n. 3 — Cf. 
Millénaires. 

Érinys, déesse d'un décan 177 s. 

Eros, dieu d'un décan 178 — Cf. 
Amour. 

Erynge II 171. 

Escarboucle 205. 

Ésotériques (doctrines) 1I 315 n. 8 — 
Cf. Mystères, Stéles. 

Espace, premier principe 62 n. 4. 

Esprits des quatre points cardinaux II 
248 n. 1; cf. Démons — e. (nvev- 
pua?) uni à la Lumière II 128; 130 
— Cf. Pneuma. 

Esséniens II 297 (fr. 18) n. 1. 

Été (milieu de P) II 323 n. 3; 336 
n. 4 — Cf. Sirius. 

Éternité du Dieu supréme selon les 
Mages 101 ; 176 ; II 144 n. 4; 157 
n.2;271n.1;274n.7 — Cf. Zer- 
van. 

Ether (feu de l’) II 58 n. 2; 145 n. 1. 

Éthiopie (Mages en) 117 ; 145 n. 3 — 
N (Albionia). 

Étoffe, voir Tissu. 

Étoiles fixes sont bienfaisantes 132 ; 
cf. Planètes — maléfiques pour 
Mani 249 (add. 132) — groupées 
en constellations II 145 n. 4 — pla- 
cées sous le soleil et la lune 229 s. ; 
II 230 n. 2 — é. filantes II 145 
n. 3 — Cf. Astres, Chiyoun, Ourse, 
Sirius, Zodiaque. 

Étoile des Mages 51ss.; II 118 ss. ; 
125 ss. ; 128 ; 130 ss. — contient la 
figure d'un enfant II 120 n. 2 — 
d'une vierge et d'un enfant II 123 
n.1;125n.2; 131 n. 2; 135. 

Étre supréme éternel; cf. Éternité, 
Zervan — inconnaissable 228 s. ; II 
274 n. 7 — ineffable 228 s, ; 234 — 
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indivisible II 157 et 275 n. 2 — 
démiurge 228 — Cf. Dieu. 

Etrusques. Cosmogonie apocryphe, 
imitation de la Genése 235 s.- E. 
et Juifs 234 s. 

Euandros (platonicien) 173 n.3. 

Euboulos 26 — N. 

Euchologes des Mages 89 n. 4; 90; 
97 — Cf. Hymne, Prière. 

Eudeme de Rhodes 18; 58 n. 2; 
59n.1;625s.;66; 1169 n.15; 72 
n.1—N. 

Eudoxe de Cnide 11 s.; 57; 103; II 
8 n. 2, n. 3; 11 n. 5; 24 n. 1; 
69 n. 10; 72n. 1; 73 n. 4 — N. 

Eusébe: Chronique 10 ; II 45 n. 1 — 
sur les démons II 276,n. 1; 280 
n. 3 — Pseudo-E. sur l'étoile des 
Mages 49 n. 1 — Cf. liste des Au- 
teurs. 

Évax, roi des Arabes 130 — Evax- 
Damigéron 192; 194; 249 (add. 
130); II 305 n. 1. 

Evhémére II 70 n. 16. 

Évocation des dieux 75 ; II 167 — des 
démons : cf. Démons, Nécroman- 
cie. 

Exébéne, pierre magique, 128 n. 3; 
152; II 198 s. 

Exorcismes 147 - Cf. Gréle, Magie. 

Extase 19; 141; 247 (add. 19). 

Ézéchiel identifié avec Zoroastre 42 ; 
II 36. 

Eznik de Kolb 52; 58 n. 2; 95; II 
88 ss. — sur Marcion 231 n. 2. 


Famine et peste II 77 n. 18 ; 370 n. 9. 

Farkhün [Farruchän]-bar-Artabagän 
II 98 n. 2. 

Fars ; voir Perse. 

Fatalisme astral dans les livres maz- 
déens 70ss. ; cf. Astrologie — moyens 
d'échapper au destin II 244 n. 3; 
cf. Destin, Tychè. 

Faucon dans la magie 186. 

Femmes s'éprennent de Narsai II 105 
— la f. corruptrice, suppót d'Ah- 
riman 105 n. 3. 
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Fer écarte la foudre II 190 n. 1. 

Feu des stojciens = Zeus JI 145 n. 1; 

151 n. 4 — F. doué de raison 32; 
JI 106 n. 2 — devient le #yeuovt- 
xó» II 150 n. 3 — absorbe les au- 
tres éléments II 150 n.1 — fleuve de 
feu 32; 219; II 143 n. 5; 147n. 3; 
149 n. 1; 373 s. — f. dévaste la 
terre II 147 n. 3 — f. détruira le 
monde II 296 n. 6; 361 n. 2; 376; 
cf. ind. grec éxztópooig — f. fera 
périr les dieux II 149 n. 3. 
Feu divinisé, adoré par les Mages 
74; 161; 243; II 52 n. 55; 66 n. 5; 
121 n. 3; 124 s.; 145 n. 1; 151 n. 
4; 284 n. 3 — feux sacrés des Ma- 
ges II 372 n. 2 — f. sacré nourri de 
bois sec II 106 n. 2 — f. purifie II 
148 n. 3 ; 155 c — f. souillé par les 
cadavres 75 ; 80 n. 2; 99 — f.enfant 
d'Ahoura-Mazda II 110 — divi- 
nation par le feu II 122 n. 2; cf. 
Pyromancie — f. dont sort Zo- 
roastre 154; II 143 n. 5 — f. de 
la royauté 154 ; 249 (add. 154); 
II 52 n. 5 — f. porté devant les 
rois II 33 n. 6; 53 n. 5 — divinisé 
dans oracles chaldaiques 161 — feu 
et eau premiers principes II 128 
n. 7; 130; 329 n.1 — mêlés II 
349 n. 1 — éléments opposés II 65 
n. 5 — f. uni à l'air (xvedua) II. 
151 n. 5 -- feu du ciel 29 s. ; 154; 
cf. I1 52 n. 5 — f. des astres II 66 
—- f. et foudre II 151 n. 1 — mort 
d'Empédocle par le feu 239 — Ct. 
Bücher, Foudre, Pyréthes. 

Féve chez les Pythagoriciens 114; II 
66 n. 6, n. 7; 163 — dans la magie 
II 191 (O 48). 

Ficin (Marsile) II 252. 

Figuier dans la magie II 193. 1. 11. 

Fin du monde 53; 92; II 116 n. 2; 
149 n. 1 — selon Hystaspe 218 ss. ; 
II 365 ss. ; 368 ss. 

Fléaux qui ravageront la terre II, 
77 n. 18 — Cf. Eau, Famine, Feu, 
Peste, Sécheresse, Séisme. 
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Fleuve de feu à la fin du monde 219; 
Cf. Feu. 

Florentinus II 173. 

Folklore et Democrite 171. 

Formule triple d'O.; voir Ostanés. 

Fortune identifiée avec Zervan 68 ; II 
89; 92 n. 2 — Cf. Tyché. 

Foudre divinise ceux qu'elle frappe 
154; H 53 n. 7; 58 n. 3-— f. et 
feu créateur 93; II 151 n. 1 ; cf. 
Tonnerre — foudre écartée II 190 
(O 47); 199 (O 59). 

Fourmi, créature d'Ahriman II 75 
n. 11; 102 n. 4 — Cf. II 194 $ 26. 

Fräsiyäk s'unit à la Terre II 105 n. 5 
— Jigote Hôm II 106 n. 4. 

Frasóqar 69; II 89; 100 n. 1; 103 
n. 8, n. 9; 101; 108 n. 8 — en- 
gendre Hormizd II 103 n. 9. 

Fravashis II 274 n. 9. 

Froid chez Aristote 243. 

Fromage nourriture de Zoroastre 25; 
II 28 — des Mages 77. 

Fumée produite par Ahriman II 106 

.n. 2. 


Gad = Hvarenö II 92 n. 2; cf.IIva- 
renô. 

Galactite, usage magique, TI 305 n. 1. 

Galien 116 s. 

Gannat Bussamé 11 113 ss. 

Garamantide 194 n. 2. 

Garotman 229 s. 

GarSasp (?) II 106 n. 1. 

Gathas 89. 

Gauche, voir Mains. 

Gazaca II 284 n. 3. 

Gelon 83. 

Gémeaux, signe du zodiaque II 227 
n. 1. 

Gemistos, voir Plethon. 

Gemmes, voir Pierres. 

Générations des dieux mazdéens 73 ; 
74 n. 3; 94 s. ; II 68 n. 4. 

Genèse introduite dans cosmogonie 
étrusque 236. 

Génésius (inscription fausse) II 263. 

Gennadios Scholarios 160 s. ; II 255 ss. 
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Géographie astrologique 223 n. 2; II 
377. 

Géomancie II 287 n. 1. 

Geoponica 120 ss. ; II 173 ss. 

St Georges (légende de) 235. 

Georges le Moine II 262 n. 2 s. -- 
Cf. liste des auteurs. 

Georges de Salonique Il 247 n. 2. 

Georges de Trébizonde 162 n. 1. 

Gêtih (monde terrestre) II 108 n. 3. 

Glóša de Hourin (fontaine) II 127 
n. 1 : 129. 

Gnostiques: apocryphes attribués à 
7.85 ; 100 s. ; 153-157 ; II 249 ss... 
livres des g. Pérates II 86 s.— g. et 
apocryphes clémentins 153 ss.; II 
52 n. 1.-- doctrine d'Aquilinus 
11245 n. 5 — ascension des âmes 
11158 n.2; cf. Ascension — dé- 
monologie II 294 n. 1 — Cf. Eons. 

Gobryés 19; 113; 168. 

Gougi (Küni?) II 106 n. 6. 

Gounrap II 106 n. 1. 

Gourzan (Hyrcanie) II 104 n. 6. 

GouStasp, voir Vistáspa. 

Grappe (symbolisme de la) II 333 
n. 5. — Cf. Vigne. 

Grec. Avesta écrit ou traduit en grec 
II 104 n. 6; cf. Avesta — g. langue 
des Mages hellénisés 91 — livre 
d'Ostanés traduit en grec II 339 
n. 8. 


Gréce: Xerxes en G. 167 s. - - G. 
renie ses rapports avec l'Orient 
239. 

Gréle (exorcisine contre la) 149 n.1; 
11199 (O 59); 204 n.1 — Cf. 
Tempête. 


Grenade (malum punicum) II 192. 

Grenouille, créature d’Arhiman II 
102 n. 4 ; 110 n. 2. 

Grottes consacrées au culte II 74 
n. 10; 120 n. 1; 333 n. 10 ; 372 n. 
2 — Cf. Antre, Mithra. 

Guerre : morts à la guerre 180 ss. — 
présages sur la g. II 225 s. ; 232 s. 
— g. à la fin du monde II 368. 

Gushnäsäph pour GuStasp II 130 n. 2. 
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Guštasp, voir Vistâspà. 
Gymnosophistes, 18; II 68 n. 2 — N. 


Hadad II 94. 
Hadès = Ahriman 59 n. 3; 61 — 
divisions de l'H. 181 — descente 


dans PH. 112 s. ; 
Cf. Enfers — N. 

Hadrän identifié avec Z. 39 ; II 95n.2. 

Haggada juive sur le troisiéme ciel 
230 n. 5 — légenda du taureau 235. 

Hailäs II 234 ss. 

Hamin (lac) II 119 n. 7. 

Hafihaurvah II 273 n. 3. 

Hanubius, voir Anubis. 

Haoma 114 ; II 74 n. 7. 

Harmonie des sphères 176 ; 
n. 5. 

Harmonios, père de Z. 109 ; cf. Armé- 
nios. 

Harrân (Carrhae) 123 n. 3; 142; II 
181 n. 1; 239 n. 11 — Cf. Sabéens. 

Haurvatát et Ameretát II 75 n. 12. 

Hávana II 74 n. 7. 

Hebdomade, voir Sept, Semaine. 

Hébreu (langue) II 104 — Cf. Juifs —- 
N ('Efoaio:). 

Hécale, déesse d'un décan 178. 

Hécatée d'Abdére chez Diodore de Si- 
cile 6 n. 5; 20s.; 24; 29; 114. 1; 
II 30 --- chez Diogène Laérce 76; 
167; II 70 n. 16 — chez Philon de 
Byblos 242 ; 250 p. — sur les Juifs 
240 s. 

Heimarméné II 244 n. 3; cf. Fata- 
lisme, Destin. 

Héliogabale 183, 185. 

Helios psychopompe II 285 n. 2 ; cf. 
Soleil. 

Héliosélénite 194. 

Héliotrope 194 n. 3; II 203 (O 68). 

Hellanikos, voir N. 

Hellespont enchaîné 147 n. 6; II 70 
n. 17. 

Helpidios, voir N. 

Hématite, pierre du Bélier et de Mars 
195 s. — usage magique II 203 
(0 69). 


II 40 (B 30) — 


II 286 
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Hénoch (livre d') 223 — astronome 
II 46 n. 4. 

Héphaistion de Thèbes II 162 n. 1; 
163 n. 1, n. 2; 220 ; 377. 

Héphaistos, dieu d'un décan 178 — 
N. 

Heptaphthongue 169 ; II 286 n. 5. 

Hera = l'air 93; I1 146 n. 1 — ma- 
riage avec Zeus 92 ss. ; 95 ; II 151 
n. 4 — fille de Zeus II 258 — N. 

Héraclide de Cume 21 ; 102. 

Héraclide le Pontique, 14 s. ; 19; 33 
n.5; 76 n. 2; 113; 124 n. 1; 250 
(add. 33); II 25n.1; 66 n. 6 -- 
son Zoroastre 81 ss. 

Héraclides (retour des) II 258 n. 2. 

Héraclite et les Mages 102 n. 1 ; 146 
n. 8; cf. TT 38 n. 4; 361 n. 2 —. 
Foudre chez H. II 151 n. 1 — N. 

Héraclius (empereur) 234; II 284 n. 
3 — Héraclius le Romain, alchi- 
miste II 344. 

Héraklés = Véréthraghna II 142 n. 
3— = Sandes II 85 n.5 — apothéo- 
se d' H. II 53 n. 7 — H. ami de 
Zaradés II 94 n. 1 -- dieu d'un 
décan 177 s. — N. 

Herbaire de Z. II 163 ss. — d'Osta- 
nés 188 s. ; II 299 ss. — Cf. Plan- 
Les. 

Hercule, voir Héraklès. 

Hérédité du sacerdoce chez les Mages 
93 n. 1; 171 n. 4; 176 n. 1; II 8 


n. 5; 119 n. 3; 127 n. 3; 143 n. 
2; 319 n. 7. 

Hérisson, animal bienfaisant II 75 
n. 11. 


Hermès psychopompe uni à Helios 
II 285 n. 2 — planéte, voir Mer- 
cure — N. 

Hermés Trismégiste (Thoth) astro- 
logue 140; 151 — rapproché de 
Z. II 35 n. 2 — écrit Megi düllas 
151; II 245 n. 4 — sur les douze: 
lieux de la sphère II 231 s. -- in- 
vocation de démons II 241 -- 
ouvrages alchimiques II 309 n. 3; 
344; 348 n. 1; 351 n. 1; 352 — 
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son Kleôlov II 310 n. 4 — sa 
doctrine secrète II 341 n. 14 — 
sur l'ogdoade 173 n. 3 — Cf. Thoth 
— N. 

Hermias, tyran d'Assos 16. 

Hermippe, son livre «sur les Mages » 
21 s. ; 86 — son catalogue des œu- 
vres de Z. 86 s.; 157; 170; II 47 
n. 2; 138 s. — sa chronologie de Z. 
103s.; 11 8n.3;24n.1;73n. 4 — 
Z. descendu de la sphère supérieu- 
re 24 n. 4 — place l'origine de la 
philosophie chez les barbares 104; 
II 68 n. 1 — sens qu'il donne à 
la «magie» II 13 n. 17 — source 
de Diogéne Laërce II 8 n. 2; 69 
n. 10 — source de Pline II 11 
n.2 — source d'Arnobe II 15 — H. 
et les auteurs orientaux 212 — N. 

Hermodamas, voir N. 

Hermodore de Syracuse: sur Zoro- 
astre 13 s. — étymologie du nom 
de Z. 6 n. 5 — sa chronologie de 
Z. 103; II 8 n. 3, n. 4; 11n.7; 24 
n. 1; 73 n. 4 — donne O. comme 
successeur à Z. 176 n. 2 — sour- 
ce de Diogéne Laérce II 8 n. 2; 
69 n. 10 — N. 

Hérode II, 118 — (N). 

Hérodote sur les Mages 25; 74 — 
sur le séjour de Xerxés à Abdére 
167 n. 1 — sur Déjocés 74 — sa- 
crifice d'enfants perses 60 — source 
de Strabon 57 n. 2 — de Nicolas 
de Damas II 82 n. 1 — de Diogéne 
Laérce 1168 n. 4, n. 5 — H. criti- 
qué 78 n. 2; 168 n. 1 — N. 

Héros immortels se réveilleront à la 
fin du monde II 116 n. 2 — gens 
frappés de la foudre deviennent des 
h. II 53 n. 7 — Cf. Démons. 

Hésiode II 298 n. 3 — N. 

Hestia, déesse d'un décan 177 s. — 
— ]a Terre II 146 n. 4 — N. 

Heures, déesses d'un décan 178. 

Heyne sur le Démogorgon 228. 

Hiéracite, pierre magique 197; II 
205 s, — Cf. Épervier, 
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Hiérapolis de Syrie, voir Maboug. 

Hiérocésarée 5, 90. 

Hincmar II 47; 122 n. 5. 

Hindous 65; II 350 — Cf. Inde. 

Hipparque. Traité apocryphe sur la 
hiérarchie des esprits II 241; 248 
n. 1. 

Hippocrate II 344 — (N). 

Hippolyte 34 n. 2; 96; 114 — Cf. 
ind. des auteurs. 

Hóm, héros perse II 106 n. 4. 

Homére, voir N. 

Hommes créés par Ormuzd II 102. 

Homsi (El-) II 344. 

Hormisdas = Hormizd II 85 n. 8. 

Hormizd, voir Ahoura-Mazda. 

Houtós (Houtaosa), sœur et femme 
de Goustasp (Vistáspa) II 97 n. 3; 
104 n. 3. 

Huit, nombre sacré 173n. 4. 

Hukairya (mont) II 116 n. 2. 

Humide (élément) 93; 243; II 62 
1. 6; 328 (A 13) — l'humide des 
bois II 106 n. 2. 

Hutaosa, voir Houtós. 

Hvarenó 24; II 52 n. 5; 92 n. 2; 
121 n. 2; 124 n. 2. 

Hyacinthe 205. 

Hydaspe, fleuve II 359. 

Hydromancie des Perses II 204 (O 73) 
n. 1; 287 n. 1. 

Hydropiques (guérison des) 
n. 4. 

Hyène ; fables sur la h. II 167 (8163) ; 
193, 1. 25 ; 196 n. 4,n. 6, n. 7. 

Hyénite (pierre) 197. 

Hygie, déesse d'un décan 178. 
Hymnes des Mages 90 ss. ; II 142 n.3; 
151 n. 4 — Cf. Euchologe, Prière. 

Hypaipa 5, 90 — Cf. Lydie. 

Hyperboréens 248 (add. 99) — N. 

Hypsistos, dieu des Juifs 233 n. 6 — 
Cf. Jupiter summus. 

Hyrcanienne (plaine) 5. 

Hystaspe (Apocalypse d’) 54; 99; 
217 ss.; IE 361 ss. — condamnée 
par Auguste 218; II 362 n. 3 — 
christianisée 219; 222 — destruc- 


II 168 
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tion du monde par le feu 221 ; II 


150 n. 1; cf. Monde — citée par 
Lydus 33 — Livre de la Sagesse 222 
s.; II 376 — Écrit astrologique 


223; II 376 — cf. Vistâspa — N. 


Iahve, voir Jéhovah. 

Tannès, voir Jannès. 

Iao 233 ; 240. 

Ibn-Amial II 354 n. 1. 

Idáser = Ardasir II 121 n. 4; 122 s. 

Idoles détruites à la fin du monde II 
373 n. 7. 

Ignorance (d@yvota) d’Ahriman II 
73 n. 5. 

Immaturi 180; cf. ind. grec door. 

Incantations magiques 145 ss. — Cf. 
Magie, Priére. 

Incarnation et Hystaspe 222; II 
364 n. 2. 

Incendies cosmiques II 147 n. 2 — 
Cf. Feu, Monde. 

Inceste chez les Mages 78 ss. — Cf. 
Mariage. 

Inconnaissable (Dieu) 228 s. ; II 274 
n. 7. 

Incubes et succubes (démons) II 241. 

Inde visitée par Z. 27; I1 33 n. 3; 
96 n. 2; 156 n. 3 — visitée par 
O. II 270 n. 3 — par St Thomas 
47 — inscription indienne II 350 — 
Cf. Brahmanes, Hindous — N. 

Ineffable (Dieu) 228 s. ; 234. 

Inférieur et supérieur II 327 n. 3. 

Inhumation prohibée II 83 n. 2; cf. 
Corps, Sépulture, Terre — i. des 
gens foudroyés II 53 n. 7. 

Innupti 180 ; cf. ind. grec dyapot. 

Intermariage, voir Mariage. 

Iohannes pour Iannes II 15 n. 2. 

Ion de Chios II 38 n. 4. 

Iotape II 14 n. 24. 

Iran, voir Perse. 

Irénée sur les Valentiniens 228 n. 4. 

Isaïe 233 s. 

Ishtar aux enfers II 340 n. 13. 

Isis déesse d'un décan 178 — arétalo- 
gie d'I. II 244 n. 3. 
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Israél, voir Juifs --- N. 


Jamblique (philosophe) 22 n. 4; 33 
n. 6 — N. 

Jamblique (romancier) 148 s. 

Jannés et Mambres II 14 n. 23; 15 
n. 2. 

Jardins d'Adonis II 188 n. 1; cf. 
Adonis. 

Jaspe II 204 (O 71) ; 302 n. 3. 

Jazdpanäh (Mar) II 112. 

Jean Chrysostome sur 
vatot 184. 

Jean le Foulon II 247. 


les fraro0d- 


Jéhovah, créateur 228 — nom inef- 
fable 234 s. — Cf. Juifs. 
Jérémie, maitre de Z. 49 n. 4, n. 5; 


cf. II 131 n. 4. 

Jérusalem, voir N. 

Jésus : naissance de J. 51 ss. ; 11117 
ss. ; 123 ; 125 s. ; 130 — J. et Màn 
90n.1; 222n.2; II 95ss. — Cf. 
Christ. 

Jésus Sabran, martyr II 112. 

Jontón, fils de Noé, astrologue 43 n. 
7; I 122 n.1. 

Josué = I$ó'dàd II 133 n. 3. 

Joubarbe dans la magie II 303 n. 1. 

Jours propices ou néfastes 132 n. 5; 


II 223 n. 1 — dieux des trente 
jours du mois, cf. Mois — j. de la 
semaine; cf. Semaine — jour rac- 
courci à la fin du monde II 369 
n. 4. 

Juifs et Zoroastre 41 ss. —- et Mages 
236 s. — grec, langue liturgique 


des J. 91 — chiliastes j. II 116 n. 
3 ; 237 ; cf. Chiliastes — apocryphes 
j. attribués aux Etrusques 234 ss. 
— J. et apocalypse d'Hystaspe 217 
n. 2 — magie juive 172 n. 3; II 
14n.23 — J. adorent le Ciel 241 
— J. chez Hécatée 240 s. -- pa- 
radis juif dans le troisiéme ciel 
230 n. 5 — Cf. Haggada — N. 

Juillet ; le 19*-20* j., voir Sirius (le- 
ver de). 

Julien l'Apostat 22 n. 4. 
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Julien le théurge II 16 n. 6 -- Cf. 
Oracles chaldaïques. 

Junon, sœur et femme de Jupiter 95; 
cf. Hera. 

Jupiter = Ahoura Mazda II 142 ss. ; 
370 — J. planète II 242; cf. Pla- 
nétes — J. summus ersuperanlissi- 
mus 232 n. 3; H 274 n. 7 — Ct. 
Zeus. 

Jusquiame II 165. 

Justes créés par Ormuzd II92n.6; 
100 n. 2 — justes épargnés par le 
fleuve de feu II 143n.5 — Cf. 
Feu. 

Justice prisée par le mazdéisme 74 s. ; 
II 22 n. 4 — Cf. index grec s. v. 
óxatoaóvm 

Justin (historien), cf. Trogue Pompée. 

Justin le Martyr cite Hystaspe, 218 ; 
II 361. 


Kädhudäh II 234 ss. 

Kaïkâüs monte au ciel II 106 n. 5. 

Kaikhusrau II 98 n. 1; cf. 106 n. 4. 

Kairos, dieu d'un décan 177 s. 

Kangdéz II 116 n. 2. 

Karkhá d Ladhän II 112. 

Kásawa (lac) II 119 n. 7. 

Katrarios, De astrologia 251. 

Kéraunios, voir Céraunius. 

Keresáspa II 106 n. 1 ; 376. 

Khétük-das; voir Mariages 
proches. 

Khótan II 117 n. 4. 

Khoudos, voir Houtós. 

Kidénas, voir N. 

Kikoaouz, voir Kaikäös. 

Kišvars (sept) II 104 n. 5; 108 n. 7. 

Komarios alchimiste II 310 (A 2). 

Koré, déesse d'un décan 178. 

Koum II 106 n. 4. 

Kratés, voir Cratés. 

Kronios, platonicien 179; 
1; 161 n. 5. 

Kronos (Xoóvoc) = Nemrod II 56 
n.2;61 n.2 — maitre du Tarta- 
re II 258 — Cf. Saturne. 

Küh-i-Khwägä (lac) II 119 n. 7. 


entre 


II 16 n. 
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Küni II 106 n. 6. 


Labéon 19. 

Lacédémoniens, voir N. 

Lactance et l'apocalypse d'Hystaspe, 
216 ss; II 368 ss. 

Lactantius Placidus II 157 n. 2; 271 
n. 1 — passage commenté 225 ss. 

Laine, son emploi dans la magie II 
302 n. 6. 

Laitue sauvage 121; 11 164 ; 192 n. 1. 

Langes de Jésus II 118 n. 1; 133 
n. 4. 

Langues: sept l. de Zoroastre 40; 
11102 n. 1; 104 n. 5; 113n.7--- 
douze 1. II 348 n. 3; cf. Écriture --- 
les ressuscités ont une seule lan- 
gue II 69 n. 14; 77 n. 21 — Cf. 
Araméen, Grec. 

Lapidaire de Zoroastre 128 ss.; 249 
(add. 130) — aucun l. d'Ostanés 191 
— 1. du Pseudo-Démocrite 199 ; II 
324 n. 1 — |]. attribué à Pébé- 
chios 196 n. 4 — Cf. Aétius, Da- 
migeron, Evax, Méliténiote, Orphée, 
Psellus. 

Latone, déesse d'un décan 178. 

Laurier chasse les démons II 190 
n. 1, n. 2. 

Lécanomancie II 248 n. 3; 287 n. 1; 
308 (28) n. 1. — Cf. Catoptroman- 
cie, Divination. 

Lépre II 106 n. 7. 

Lesbos, voir N. 

Lettres: présages sur la remise des 1. 
II 208 ss. 

Leucippe: cosmologie, cf. Atomistes 
— Lettre alchimique de Démocrite 


à L. 201; 210s.; II 314 n. 1; 
339 n. 8. 
Lézard, créature d'Ahriman II 102 


n. 4. 
Liban II 334 — N. 
Licorne 152 n. 1. 
Lieux : douze 1. de la sphère II 231 s. 
Limaille dans la magie II 303 n. 1; 
cf. II 191 n. 1. 
Limon primitif chez Empédocle, Dé- 
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mocrite, Zaratas, etc. 243 n. 4 ; 250 
s.; cf. II 63, 21 ss. 

Linos, cf. N. 

Lion et coq II 196 n. 4 — L. premier 
signe de l'année caniculaire II 181 
n. 1 -- domicile du soleil II 168 
n.3 —- lune dans Je L. II 227 n.1— 
pierre du L. 195 — Cf. Zodiaque. 

Litaï, déesses d'un décan 178. 

Livres de Z. II 138 ss. ; cf. Zoroastre 
— l. sacrés des Mages 89 n. 4; cf. 
Avesta, Hymnes — livres d'O. 172 
ss. ; cf. Ostanés — livres de Mani 
40 ; 222 n. 2; II 95 ss. — livre ca- 
ché dans sept coffres 206 — décou- 
verte de livres dans les temples 
ou les tombeaux, cf. Temples, 
Tombeau. 

Logia de Z., voir Zoroastre. 

Loimos (la Peste), dieu d'un décan 
178 — Cf. Famine. 

Loup, animal d'Ahriman, sacrifié 60 ; 
146 ; II 74 n. 9 — loups dévorent 
Zoroastre 41 n. 1; II 107 n. 2 — 
1. dans la magie II 193 1. 13 ss. 

Lucien, Nécyomancie 19, 113. 

Lumière d’Ormuzd II 73 n. 5; 102 
— opposée à l'Obscurité II 102 
1.4; 280 n. 3 — l. génératrice II 
128; 130; cf. ind. grec doc -- 
Lumière infinie (garotman) 229 s. 

Lune: heure des levers et des cou- 
chers II 175 ss. —- jours propices 
et néfastes If 223 n. 1 — impor- 
tance dans l'astrologie de Z. 139 -- 
présages tirés de la l. dans le zo- 
diaque II 181; 227 n.1,n.2 --- 
l et ouverture des tonneaux II 
189 (O 45) — 1. et vendange II 
189 — l. et semailles II 227 n. 
let 2 — cueillette des plantes au 
déclin de la 1. II 302 n. 5; cf. II 
189 (O 44) — pendant le croissant 
de lal. II 303 n. 1 ; cf. II 190 l. 7 — 
l. vaisseau céleste, astre des voya- 
geurs II 219 s. — nombre d'années 
qu'elle octroie II 228 n. 1 — in- 
voquéc (Mènè) avec le Soleil II 
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284 — sa couleur change à la fin 
du monde II 369 n. 3 — Cf. Nuit, 
Soleil. 

Lunus (dieu) 142. 

Lycurgue, voir N. 

Lydie: Mages en L. 
— sacrifice mazdeen en L. 
Cf. Hierocésarée, Hypaepa, 
thos — N. 

Lydus 33; 83; 138; 156; II 229 n. 
1 ss.; 245 n. 5 (texte corrigé) --- 
Cf. ind. des auteurs. 

Lyre heptacorde et planétes 176 s.; 
II 94 n. 2; 273 n. 6; 286 n. 5. 

Lysis, voir N. 


5; 57; 99; 
148 — 
Xan- 


Maboug (Z. adoré a) 39; II 94; 103. 

Machagistia II 33 n. 1; 359 n. 1. 

Macrobe 182. 

Macrocosme et microcosme 170 n. 1. 

Mages établis en Asie Mineure 5 s. ; 
35; 90 s.; cf. Maguséens --. en 
Mésopotamie et à Babylone 34 s. ; 
II 37 n. 1 —- en Phénicie 211; 
II 13 n. 21 ; 41 n.1 — M. de Syrie 
à Athènes 185 — M. passent à Ab- 
dére 211 n. 2; cf. Démocrite — M. 
accompagnent Xerxés 16; 147 — 
disciples des Chaldéens 33 s. ; 35 
s. — opposés aux Chaldéens 33 s. 
— M. et Stoiciens ; cf. Stoïciens — 
M. et l'apocalypse d'Hystaspe 218 
-— les sept M. II 33 n. 8 — succes- 
sion de pére et fils 93 n. 1; 171 
n.4; 176 n.1; 11 8 n. 5; 119 
n. 3; 143 n. 2; 319 n. 7 —. sa- 
crent les rois de Perse II 202 (O 65) 
n.1-— descendraient de Balaam 
48 -- instruits par Daniel 51; II 
131; cf. Daniel — Mages — sages 
11; 68 n. 1; 93 s. ; 119 n. 1; 144 
n. 2 — théurges et moralistes 33 s. 
— ne sont pas des magiciens 11; 
61 ss.; 94n. 1; II 13 n. 17; 19 
n.4; 22n.32; 144 n. 1 — double 
sens du mot uáyos 144 s. — Magus 
— peneficus 115 n. 4 — les Magi 
de Pline 117; 129 n. 2 — prièrç 
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silencicuse des M. 90 n. 4; II 112 
n. 1; 113 n. 5; 119 n. 6; 285 n. 3 
— n'ont pas de livre sacré 89 n. 4 ; 
II 112 n.2; cf. Avesta — livres 
araméens traduits en grec 91 — 
leurs hymnes 89 n. 4; 90 ss. ; 97; 
IL 142 n. 3; 151 n. 4 — leurs sa- 
crifices 90; II 33 n. 7; 101 n.4; 
372 n. 2 — adorateurs du Feu II 
145 n. 1; cf. Pyréthes — adorent 
un dieu éternel II 157 n. 2; ct. 
Éternité ; Zervan — cosmologie des 
M. 34 s. ; cf. Monde— doctrines sur 
les plantes et les pierres 129 n. 2; 
196; II 201 ss.; cf. Pierres, Plan- 
tes — cures merveilleuses II 16 n. 
8; cf. Résurrection — M. et nécro- 
mancie 180 ss. ; cf. Nécromancie — 
divination des M.; cf. Divination 
— M. et l'astrologie 131 s. — leurs 
divergences d'opinion II 73 n. 1 
— Cf. Droite, Magie, Maguséens. 

Mages de l'Évangile II 117 ss. — 
baptisés par St-Thomas II 120 n. 3 
— sont des Perses 51 n. 2 — au 
nombre de douze 47 ; II 119 n. 4; 
132 n. 1; 133 n. 3. 

Magie en Perse 143; 145 — à Baby- 
lone 145 s. — m. juive 172 n. 3; 
II 13 n.20; cf. Juifs — m. en 
Arabie en Éthiopie et en Égypte 
145 n. 3 — en Phénicie II 13 n. 21; 
cf. Phénicie — magie et mazdéisme 


143 s. — magie de Z. 145 s. — 
d'O. 172 s.; 188 s.; II 267 ss.: 
307 n. 1;cf. Ostanés — la vraie 


m. est le culte des dieux 11; 61 
Ss. ; 94 n. 1; II 13 n. 17 — double 
sens du mot; cf. Mages — unie à 
la médecine 188; II 295 n. 2 — 
cuvre d'Ahriman 233 — comman- 
de aux démons II 280 n. 2; 291 
n. 2; 293 n. 3; cf. Démons, Dé- 
monologie — m. fait échapper au 
Destin II 244 n. 3; cf. Destin 
— procure l'ascension au ciel II 
285 n. 2 — diverses espéces de m. 
II 286 n. 1 — incantations et exor- 
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cismes 145s. — figures magiques 
11 308 n. 1 — sceaux magiques 233 
n. 2 — emploi des ossements hu- 
mains II 297 n. 1 — du cœur 
d'un ßiawoddvaros II 308 n. 1; 
cf. Cœur, Enfants, Corps — emploi 
de la main gauche II 172 s. ; 192 
(O49) — emploi de la tique II 
299 n. 1 — de la hyène II. 196 n. 4, 
n. 6 — du bouc II 197 n. 16 — 
couleur noire en magie II 299 n. 1; 
Chien — Cf. Aétite, Agate, Ai- 
mant, Cantharides, Corail, Daphnea, 
Ebene, Exébéne, Fer, Féve, Fi- 
guier, Galactite, Grenade, Héliotro- 
pe, Jaspe, Laitue, Laurier, Li- 
maille, Loup, Pierres, Pivoine, 
Plantes, Plomb, Plumes, Rose, Scil- 
le, Scorpion, Solanum, Taupe, Ti- 
que, Tortue, Vigne. 

Magnésie (alchimie) 210; II 335. 

Magnésie du Méandre 6 n. 2. 

« Magodie + d'Aristoxéne 244. 

Maguséens (Magü3aia), étymologie du 
nom 35 n. 3; cf. II 20 n. 2 — éta- 
blis en Lydie et en Cappadoce 5 s. ; 
57 ; 68 ; 91 s. ; II 88 n. 3 — en Asie 
Mineure et Mésopotamie II 72 n. 
1; 88; 93 — leur langue 35 ; 91 — 
donnent des noms sémitiques aux 
dieux Perses II 85 n. 5 — con- 
naissent la semaine II 229 n. 1 — 
CI. Mages, Pyréthes. 

Mahman ou Mahimad II 127 n. 2; 
129 n. 2. 

Mahmi (démon) II 109 n. 3. 

Mahomet et Pléthon 162. 

Maia (déesse) 156; II 245 n. 5; 249 
n. 1. 

Maidyöi-Mäonha (Médyômäh) II 127 
n. 2. 

Mains levées vers le ciel II 372 n. 4 
— main gauche dans la magie II 
172 s.; 192 (O 49) — feuille se 
contracte à l'approche de la m. 168 
($ 167). 

« Maison de la Vie » 206. 

Maladie appartient à Ahriman II 102. 
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Malalas 44; II 57; 262 n. 2 — sa 
légende de Persée 249 (add. 154). 

Malkô? II 117 n. 3. 

Mandragore II 165 n. 1. 

Manéthon, livres de magie II 247. 

Mani: sa sagesse 93 n. 3; 144 n. 2; 
— ses livres 40; II 95 ss. — 
Livre des Mystères 222 n. 2 —- 
condamne la magie 144 — con- 
nait l'Avesta 90 n. 1; IL 96 n. 1 
-- connaît Hystaspe? 222 n. 2 — 
sur les planétes et les signes du 
Zodiaque 249 (add. 132) —  con- 
damné par les chrétiens II 117; 
155 s. 

Manichéens vénérent Z.II 156 — leurs 
priéres zoroastriennes 100; II 156 
n. 4 — M. distinguent entre Zara- 
duit et Zaradés 37 n. 7; II 96 
n. 2 — Zervan devient le Père de 
Grandeur 70; II 111 n. 1 — sort 
des âmes II 158 n. 2 — séduction 
des Archontes II 105 n. 3 — nom- 
més chez Agathias II 34 n. 1 ~- 
fragments manichéens II 95 ss. — 
anathémes contre les M. II 155 s. 

Manilius 124. 

Mansions planétaires 
— Cf. Astrologie. 

Mambrés, voir Jannès. 

Mär-Abhä 95 n. 2; II 97. 

Marbod d'Angers 129; II 199. 

Marcellus, médecin II 198. 

Marcion : sa théologie 231 s. 
damné II 117. 

Mariages incestueux entre proches 
(Khétük-das) 8 ; 78 s. ; 95; 251; II 
69n.6;82n.1;94n. 1; 97 à 100; 
109 n. 4; 151 n. 4 — donnent la 
sagesse II 122 n. 3; 125 n. 1 — m. 
des dieux dans le mazdéisme 73. 

Marie, voir Vierge. 

Marie, alchimiste 205; II 310 (A 2); 
311 (A 3); 316 (A 5 b); 324 n. 1; 
326 n. 1; 328 n. 1; 329 n. 2; 352 
n. 2 — N. 

Marius Victorinus II 81 n. 1. 

Marmarus — voir N. 


II 274 n. 12 


— con- 
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Mars, planète II 226 n. 1 — ses pier- 
res (narcissitès, sardoine) 194 — 
Cf. Arès. 

Martyrs perses II 83 n. 2; 86; 112. 

Massagètes II 43 — N. 

Mastoubios, chorévêque (= Mastotz 
ou Mesrob) II 87 (D 14) n. 1. 

Mauve II 164. 

Maxime de Madaure 233 n. 4. 

Maximin, évêque des Goths II 118. 

Maximos astrologue 136 n. 3; II 
227 n. 1. 

Mazdak TI 122 n. 2. 

Mazdéens et astrologie 131 -- et ré- 
surrection 141 — placent le so- 
leil au-dessus des étoiles 229 s. ; II 
230 n. 2 -— Cf. Mages, Zoroastre. 

Médecine unie à la magie 188; II, 
295 n. 2 — Cf. Veneficus. 

Médiateur (ueoltns), nom de Mithra 
11 73 n. 6. 

Médicos, pierre du Taureau 195. 

Médie, patrie de Z. ; cf. Zoroastre — 
guerre médique, cf. Xerxès — 
Déjocës en M. 74 — N. 

Mediums II 367 n. 2 — Cf. Spiritis- 
me. 

Mégabyze 6. 

Méliténiotès, cf. Théodore. 

Méliton de Sardes II 94. 

Memphis (temple de Ptah) 206; II 
314 n. 2 — écrits cachés a M. 206 
-— Ostanès à M. 203; II 311n.1; 
313; 325 n.2 — prodige dans le 
temple de M. 203; II 339 n. 6. 

Men, dieu mâle de la lune II 87 n. 3. 

Men (Mena) législateur des Egyp- 
tiens II 259 n. 4. 

Mènè, voir Lune. 

Ménandre II 12 n. 14. 

Mênôké-Khrat, voir Minokhired. 
Mer enchainde par les Mages 147 n. 
6; II 70 n. 17 — Cf. Eau, Océan. 
Mercure (planète) II 226 n. 1 -- 
a pour pierre l’agathe 194 n. 4. 
Mercure (métal) chez les alchimistes 

210 ; TI 334. 
Merv (langue de) II 104, 


274 INDEX GÉNÉRAL 


« Mésitès » 71 n. 6; cf. Mithra. 

Mésopotamie : Mages en M. ; cf. Ma- 
ges — patrie de Balaam 47. 

Mésos, gnostique IIÍ 249. 

Mesraïm, voir N. 

St Mesrob, voir Mastoubios. 

Messianisme 47 s. 

Messie descend de Z. 54; 155; II 
128 n. 4; cf. Saoshyant — règne 
du M. II 116 n. 3; cf. Millenium 
—N. 

Métaux et planètes 218 ; 11 340 n. 13; 
cf. Or — m. et empires II 367 n. 
1 — m. des quatre áges 206. 

Métempsychose 26 s. ; 28. 

Méton, joint à Z. II 207. 

Métrodore de Chios II 200 n. 1; 
230 n. 2. 

Milet (inscription de) II 284 n. 3. 

Millénaires : sept m. soumis aux plané- 
tes 35 ; 219 ; 237 ; II 78 n. 22 — six 
m. durée du monde actuel II 364 n. 
3 ; 365 ; 366 n. 2 — septième m. du 
soleil 219; 11 374; cf. Millénium 
— douze m. soumis au zodiaque 
132; 237; I1 24 n. 1; 78 n. 22 — 
neuf m. avant le régne d'Ormizd 
II 78 n. 22; 92 n. 5 — six m. entre 
Z. et Platon 7 ; 135. ; 103; H 8 n. 
3,n.4;11n. 5;24 n. 1 — cinq m. 
entre Z. et la guerre de Troie 14 ; 
11 8n.3; 18n.2;24n. 1; 73n. 4. 

Millénaristes, voir Chiliastes. 

Millenium de félicité 219 ; 11116 n. 3; 
149 n. 1; 374 ss. 

Minokhired 71; 131 n. 3; 132. Cf. 
230 n. 2. 

Minos, voir N. 

Minucius Félix 180 ; 186 ; II 271 n. 1; 
289 ss. 

Misére et perversion à la fin du monde 
II 371 n. 1. 

Misraim confondu avec Z. 43; II, 
52 n. 2; 54 n. 8. 

Mithra identifié avec Apollon et Hé- 
lios 249 (add. 149); 11 271 (8 a) 
n. 1; 374 — avec Phaéthon II 147 
n. 4 — avec Phanés 97 ; 173 n. 3; 


11 77 n. 17 — médiateur (ueoitnc) 
II 73 n. 6 — monté sur un quadri- 
ge II 142 n. 2— voleur de bœufs 
II 153 (O 9) n. 1 — régnera Sur la 
terre à la fin du monde II 149 n. 
1; 364 n. 2; 372 n. 3, n. 5; 373 s. 
— Meí0gac sur les amulettes 233 
— N. 

Mystéres de Mithra en Asie Mineure 
91 s.; II 142 n. 2 — et la Ba- 
bylonie 36 — pratiqués par l'armée 
de l'Euphrate 39 — leurs spelaea 
25; 249 (add. 179) ; II 333 n. 10; 
cf. Grottes — bas-relief de Dieburg 
92; 98; II 147 n. 4 — Z. fonda- 
teur des mystéres 98; cf. II 28 
— pénétrés d'astrologie chaldéenne 
36; 67; 133 — livres liturgiques 
II 153 ss. — prières 91; 98; 100 
—  invoquent Thémis et Ananké 
177 n. 8; H 115 f — sacrifices à 
Ahriman 61 — divinisent le Temps 


66 — culte des signes du zodiaque 
II 145 n. 4 — de l'Eau II 146 
n. 2; cf. Eau — de la Terre II 


146 n. 4;cf. Terre — de l'Air et 
des Vents II 160 n. 3 — des qua- 
tre éléments .11 149 n. 2 — cosmo- 
gonie 94 — eschatologie 218 s. ; 
11 149 n. 1 ; 158 n. 2 — connaissent 
la semaine IIÍ 229 n. 1 — poignée 
de main rituelle II 153 n. 2 — titre 


de Père ibid. — de Nymphus Il 
154 n. 1 — grade de Lion II 155 
c. — purification par le Feu II 


155 c; cf. Feu — mystére mithria- 
que des alchimistes 151 ; cf. II 315 
n. 8. 


Moab 47. 
Moires, déesses d'un décan 178. 
Mois : trente dieux des jours du mois 


IL 101 n.3; 103n.6; 107n.1 — 
m. raccourci à la fin du monde II 
369 n. 4 — Cf. Calendrier, Nais- 
sance. 


Moise, magicien 170 ; II 14 n. 23; 15 


— M. sur le Sinai 241 — identifié 
avec Musée, maítre d'Orphée 41; 
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234 — maitre de Pythagore et de 
Platon 41 — un Platon atticisant 
232 n. 5 — alchimiste II 324 n. 1 — 
légende de M. et Pharaon 235 n. 2. 
— N. 

Moïse de Khoren 42 n. 4 ; IL 104 n. 1. 

Monde gouverné par deux éons 153 s. ; 
cf. Ahriman — m. triple 229 s. — 
création du monde (cosmologie) II 
65 n. 5 ; 106 n.2 ; 151 s. ; 328 (A 13) 
n. 1 — m. dure six mille ans 
219 — douze mille ans 236 s. ; cf. 
Millénaire — détruit par l'eau et 
par le feu 45; II 148 n. 2 ss. ; cf. 
Eau —- dévasté par un incendie, en- 
suite anéanti II 149 n. 1 — con- 
flagration finale 219 ; 221; II 296 
n. 6; 361 n. 2; cf. Feu — rénova- 
tion du m. 219; 11150 n. 5 — 
éternelle jeunesse du m. nouveau 
II 152 s.; 153 n. 1 — m. invi- 
sible de Marcion 231. 

Mons Victorialis (Mont du Seigneur) 
II 119 n. 7. 

Monstre ailé (figure magique) II 307 
s. — animal monstrueux II 348 — 
Cf. Dragon. 

Montagnes : Mages y sacrifient 26 ; II 
372 n. 2 — m. où se retire Z. 25 ; II 
143 n. 3 — montagnes égalées à 
la plaine II 77 n. 19; 369 n. 5 — 
Cf. Mons Victorialis. 

Moriénus II 326 n. 1. 

Mort appartient à Ahriman II 102 — 
morts ne peuvent étre ni brülés ni 
enterrés 75 ; 80; 99; cf. Corps — 
morts prématurées 180; cf. Biaeo- 
thanati et ind. grec s. v. äwgot — 
m. naturelle ou m. violente 182. 

Mortier sacré (hávana) II 74 n. 7. 

Mouche créature d'Ahriman II 102 
n. 4; 110 n. 3. 

Mousa (reine) 80. 

Moustique, créature d'Ahriman II 102. 

Murmure des Mages, cf. Priére silen- 
cieuse. 

Muses, voir N. 

Musée, assimilé à Moïse 41 ; 234 — N. 
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Musée d’Alexandrie 22. — Cf. Ale- 
xandrie. 
Mutisme, voir Silence. 


Myrte 115 n. 2; II 168 ($ 165). 

Mystères II 315 n. 8 — m. mithria- 
que des alchimistes 151 ---. Cf. Mi- 
thra, Secret. 

Mythes étiologiques du Pseudo-Clé- 
ment 44; II 52 n. 5; 53 n. 7 — 
mythes cosmologiques de Dion 91 
s. ; II 142 s. — Cf. Hymnes. 


Nabourianos II 21. 

Nabuchodonosor (Nabukadnezar) 51 ; 
II 131 — rève de N. II 367 n. 1. 

Naissance à sept mois II 162 n. 1 = 
n. de Z. ; cf. Zoroastre. 

Nama sebesio II 154 d. 

Narcissitès (plante) 194 n. 4. 

Narsaï (Nêryôsang) séduit les femmes 
II 105 n. 2. 

Nature: traités sur la nature 112 — 
de Z. 107 s. — d'O. 188 ss. — la 
n. vainc la n. 199 ; 203; 204 n. 1; 
244 ss.; II 318 n. 2; 320 n. 11; 
321 (A 8) n. 1. — Cf. Physis. 

Navigation sous l'influence de la lune 
II 219 ss. 

Nébo = Orphée à Maboug II 94 n. 
2. 

Nébrod, voir Nemrod. 

Nécessité, voir Ananké. 

Néchepso 223; 245; II 326 n. 11; 
voir Pétosiris. — N. 

Necromancie des Mages 19; 142; 149 
n. 3 ; 180 ss. ; 183 s. ; 193 n. 1; 225; 
IL 23 (10 c) n. 1; 40 (B30) n. 1; 
204 (O 73) n. 1; 247 ss.; 287 n. 1 
— Cf. Spiritisme. 

Nectabis (Néctanébo) II 
— N. 

Nekyia 19; cf. Necromancie. 

Nemesis, déesse d'un décan 177 s. 

Nemrod, roi de Babylone II 121 n.1 ; 
124 n. 1 — confondu avec Ninus 
II 54 n. 8 — assimilé à Zoroastre 
30; 42 ss.; I1 52 n. 2; 54 n. 8; 
55 s.; 121 n. 1 — et à Orion II 


289 n. 5 
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44 ; cf. Orion - fonde le culte du 
feu 44 n. 2; II 121 n.3 — inventeur 
de l'astrologie 43 s. — N (Ne- 
Bead). 

Nénéferkaptah 206. 

Néoplatoniciens et oracles chaldai- 
ques 161 ss. — Cf. Kronios, Olym- 
piodore, Platoniciens, Plotin, Por- 
phyre, Proclus. 

Néopythagoriciens, voir Nicomaque, 
Nouménios, Pythagoriciens. 

Népoualios 189 n. 1. ; II 295 n. 2 ; 296 
n. 7 ; 303 n. 1. 

Neptune, voir Poseidon. 

Néron et les Mages II 287 n. 2. 

Nestor de Laranda II.195 ; 196 n. 5. 

Nestorius, voir N. 

Nicolas de Damas 8; 98 s.; II 82 
n. 1. 


Nicomaque de Gérasa 32 s.; II 
283. 

Nicothéos, gnostique II 245 n. 5; 
249 n. 1. 


Nigidius Figulus II 361 n. 2. 

Niké, déesse d'un décan 178. 

Nil, symbole alchimique II 331 ; 333 
n. 11 — N. 

Ninive: Z. à Ninive II 104 n. 1; cf. 
Zoroastre — N. 

Ninus vainqueur de Z. 8 s. ; 55; II 
41 ss. ; 55 n. 8 — confondu avec 
Nemrod II 54 n. 8 — père de 
Zamés II 273 n. 2 — N. 

Nisibis (inscription de) 184 n. 3. 

Nocturnes (sacrifices), voir Nuit. 

Noé, voir N. 

Noir dans la magie II 299 n. 1 — 
Chien noir II 299 n.1 — Cf. 
Blanc, Rouge. 

Nom: importance dans la magie II 
69 n. 14 — «noms barbares » em- 
ployés 233 n. 3 — noms barbares 
des plantes 190. 

Nouménios et les Mages, 33; 179; 
249 (add. 179); II 29 (B 18) n. 2 
— et les barbares 232 — sur le 
dieu des Juifs 229 n. 5. 

Nourriture spirituelle des ressuscités 
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II 78 n. 24 — Cf. Abstinence, Fro- 
mage, Végétarisme. 

Nuit sans lune dans la magie II 172 
n. 2 — sacrifices nocturnes 146 
n. 8; 11 74 n. 8; 342 n. 1 — Cf. 
Ténébres. 

Numa inspiré par Dieu II 31 n. 2 — 
livres trouvés dans son tombeau 
205 n. 4 — Cf. Livres — N. 

Numénius, cf. Nouménios. 

Nymphes, déesses d'un décan 178 — 
personnification de l'Eau divine II 
146 n. 2. 

Nymphus de Mithra II 154 c. 


Obscurité (oxdros), voir Ténèbres. 

Occultisme des alchimistes II 315 
n. 8; 316 n. 1 ss. — Cf. Secret. 

Océan (culte de P) II 146 n. 2 — 
dieu d'un décan 177. 

Octateuque d’Ostanes 173 s.; 177; 
187; 246; II 157; 271 n. 1 -- 
biblique 173 n. 1. 

Octatomos, ouvrage de Didyme 174. 

Odapsos 223 ; II 376 s. 

Œil : yeux guéris par les roses II 191 
— par les grenades II 192. . 

Œuf cosmique II 76 n. 17 — o. 
percé par une épée II 355 (A 22). 

Ogdoade sacrée 173 n. 3. 

Oiseaux prophétiques 
186). 

Olympe de Lycie II 336 n. 5. 

Olympie et Empédocle 239. 

Olympiodore (platonicien) 182. 

Olympiodore (alchimiste) 208 ; II 314 
n. 3. 

Ombre: les bienheureux sans o. II 
78 n. 25 — les chevaux de Sraosha 
sans o. ÏI 142 n. 4 — o. ne peut 
étre souillée II 298 n. 2. 

Omömi 115; 1I 74 n. 7. 

Oniromancie, voir Songes. 

Opale, pierre du Soleil 194. 

Ophite, pierre 197. 

Or (áge d'or) millénaire du Soleil 
219; II 374s.; cf. Millenium —- 
recette pour polir l'or II 198 s. — 


250 (add. 
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or chez les alchimistes 209 s.; II 
335 1. 7 — Cf. Alchimie. 

Oracles (Adyıa) de Zoroastre II 141 
— O. chaldaïques 158 ss.; 228 
n.4; IL 16 n. 6; 251 ss. — o. 
paiens et doctrines chrétiennes II 
363 — recueils chrétiens d'o. 80; 
234; II 328 n. 1; cf. Aristokri- 
tos. 

Oracle du Potier 220 n. 1 ; II 372 n. 3. 

Orfevres, polisseurs d'or II 198 s. 

Orhoisés, Mage II 273 n. 3. 

Oriens (démon) II 248. 

Orient : Grèce et O. 239 — revanche 
de lO. 218 ; II 367 n. 3 — Urieus 
roi de l'O. II 248 n. 2. 

Origéne sur les Mages 48 n. 4. 

Orion et Zoroastre 44; II 58 n. 3; 
59; 60 n. 2. 

Ormuzd, Oromasdés, voir Ahoura- 
Mazda. — N (’Opoudoônc). 

Orphée, assimilé à Nébo II 94 — 
disciple de Moise 41; 234 — O. et 
la magie II 11 n. 15; 17 (B 5)n.1 
— herbaire et lapidaire 128; 189 
n. 3; 192; II 12 n. 15; 305 n. 1 
— N. 

Orphiques 63 n. 2; 96 s. — et Mi- 
thra 97. 

Orus, auteur d'un lapidaire II 197. 

Osiris, dieu d'un décan 177 s. 

Osron, alchimiste II 336 s. 

Ossements humains et magie II 297 
n. 1 -- Cf. Magie. 

Ossètes II 54 n. 7. 

Ostanès, forme du nom : Ostanès non 
Osthanès 168 n.4 ; II 13 n. 16 ; cf. 
N --- successeur de Z. 176 — entre 
eux trois générations II 8 n. 5 ; 273 
n. 2 — accompagne Xerxès en 
Grèce 168 — maître de Démocrite 
169; II 311n.1; 314n.1; 318 
n. 2; 321 n. 1 — voyage en Égyp- 


te 202; 205 n. 2 —- O. dans le 
temple de Memphis 212; II 311 
n.1; cf. Memphis — son ombre 


évoquée par Démocrite 203 — 
voyage dans l'Inde II 270 n. 3 


— portrait supposé d'O. 39; 98 
— N. 
Œuvres d'Ostanés: « Octateuque » 
173 s. ; 177 : 487 ; II 271 n. 1— O. 
n'a composé aucun lapidaire 191 — 
livre d'alchimie composé en grec II 
339 n. 8, cf. n. 2 — O. écrit en 
perse ou en araméen 189 ss. — 
traduit en grec, en égyptien etc. II 
337 s. ; 343 — livres syriaques et 
arabes 212; II 270 n. 1 — « Livre 
des trente chapitres » II 347 ss. — 
« Douze chapitres sur la pierre phi- 
losophale » II 343 ss. — «La cou- 
ronne » II 338 — Lettre de Pitys 
à O. II 308 fr. 28 —  Ostanés 
source de Bolos 112 n. 3; 198 ; cf. 
Bolos. 
Démonologie d'O. 178 ss. ; 187 ss. ; 
II 17; 275 ss, ; 283 n. 2; cf. An- 
ges, Démons — sa nécromancie 
184 ss. ; cf. Nécromancie — O. et 
la lyre à sept cordes 176 s. — sur 
les plantes 188 ss.; II 16 n. 8; 
299 ss. — sur les pierres 188 ss. ; 
192; II 302 ss. — source du la- 
pidaire d'Évax 249 (add. 130) — 
O. alchimiste 198 ss. ; II 309 ss.— 
sa formule triple 199 ; 203 ; 204 n.1 ; 
244 ss. ; II 315 n. 5; 318 n.2; 320 
n. 115.; 321 n. 1 — ses procédés 
métallurgiques II 314 n.1 —- « Osta- 
nés le Perse » signifie le feu II 356. 

Ostanés, fils supposé du Mage homo- 
nyme 172 s. ; 203 — N. 

Ostanés, Mage compagnon d'Alexan- 
dre 172 n. 4 ; II 14 n. 26. 

Ostracitis, pierre du Capricorne 195. 

“Otnaïé (habitants du Khotan) II 
117 n. 4. 

Ouleima-i-Islam 237 n. 3. 

Ouranos 241 n. 4; II 76 n. 17 — Cf. 
Ciel. 

Ourouk, voir Uruk. 

Ourse (Grande) II 366 n. 1. 

OuStasp, voir Vistaspa. 

Ovide connait des légendes babylo- 
niennes 45, 
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Oxyarte, roi de Bactriane 9. 


Paix entre hommes et animaux II 152 
n. 1; 375 n. 1. 

Palchos 135; II 208 ss.; 219 ss.; 
225 s.; 231 s. 

Palestine, voir Juifs, Salomon, 
marie, Zoroastre. 

Palingénésie 181; II 151 n. 2 — Cf. 
Métempsychose, Monde. 

Palmier, voir Vin. 

Palmomantique 25; 11 27; 122n. 5 
—- Cf. Divination. 

Pamménès, alchimiste et astrologue 
11 312 n. 2 — N. 

Pamphilos d'Alexandrie, botaniste 
116 s.; 119; 189; II 163 s. ; 195 
n. 1. 

Panodore II 45 n. 1 ss. — N. 

Parchemin 89 n. 2. 

Parisag, voir Fräsiyäk. 

Parousie du Christ, 222; II 363 n. 
2; 372 n. 3. 

Parsis 80 — Cf. Mazdéens. 

Parthes 79 ; 148 ; II 169 — Cf. Phraa- 
tacés. 

Parysatis 79. 

Pasargardes 30. 

Pátachsáh (= pádhisà) II 108 n. 6. 

St Paul ravi au troisième ciel 230 n. 6 
— Acta Pauli II 362 (fr. 8). 

Pauliciens 100. 

Paulus Perusinus 228. 

Pausanias 50 n. 2; 57 n. 6 ; 90 ; 147 s. 

Pauvreté créée par Ahriman II 92 
n. 6; 102; 105 n. 1. 

Paymon (esprit de l'Occident) II 248 
n. 2. 

Pazatés (Mage) II 7. 
Pébéchios 196 n. 4; 212; 
n.1; 315 n. 7; 336 ss. ; 

— N. 

Pégase II 146 n. 3. 

Pensée (Bonne ou Sainte) II 24 n. 5. 

Pérates gnostiques II 86 (D 13) n. 1. 

Pére de grandeur manichéen assimilé 
à Zervan 70; II 111 n. 1 — Père 
inconnalssable ou étranger de Mar- 


Sa- 


II 309 
339 n. 2 
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cion 231 —  Péres des Mystéres 
de Mithra II 153 n. 2. 

Pergame 6 n. 2. 

Péripatéticlens II 25 — Cf. Aristote. 

Perse (rois de) 30, 119; cf. Rois — 
Mages de Perse 117; cf. Mages — 
patrie de Z., cf. Zoroastre — édu- 
cation des Perses 13 n. 2 — 
mariages incestueux 79; cf. Ma- 
riage —- Perses en Asie Mineure 5 s., 
cf. Mages — «Recueil sacré des 
P.» 101 — livre persan d'astrolo- 
gie II 242 — livres d'alchimie 205 ; 
II 337 n. 4 ; 339 n. 8 — prophètes 
perses instruisent Leucippe 210 — 
procédés alchimiques des P. II 
314 n. 1 — Perse — feu, 11356 — 
Cf. Iran, Maguséens, Parthes, Sas- 
sanides — N. 

Persée institue Ie culte du feu 249 
(add. 154). 

Perséphone, déesse d’un décan 178. 

Pe3iotan (PeSotanu), auxiliaire de Sao- 
Syant II 116 n. 2. 

Peste et famine II 77 n. 18; 369 b — 
Cf. Fléaux. 

Pétasios (Pétésis) alchimiste, préten- 
du roi d'Arménie 208 ss. ; II 334. 

Péthor (ville) 47. 

Pétosiris 134 ; II 163 n. 1 ; cf. Néchep- 
so — P. successeur de Z. II 207 
n.1— P. et la semaine astrologique 
II 229 n. 1 — P. chez les Gnosti- 
ques II 87 n. 4. 

Phaéthon, symbole de l'êxadowois 
92; II 147 n. 4 — planète = Ju- 
piter 136 s. — N. 

Phainón = Saturne 136 s. ; cf. Satur- 
ne — N. 

Phanés assimilé à Mithra 97; 
n. 3; II 76 n. 17. 

Phaon II 171. — N. 

Pharaon et Moïse 235 n. 2. 

Phénicie: Mages en Ph. 211; II 41 
n. 1 — Cf. Platon. 

Phéniciens et magie II 13 n. 21; cf. 
Magie — fausse inscription phéni- 
cienne II 263 — Phéniciens in- 


173 
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struits par les rois d'Égypte 211; 
II 13 n. 21 ; 339 n. 8. 

Phénomènes célestes à la fin du mon- 
de II 368 s. ; cf. Monde. 

Phérécyde 63 n. 2; 102 — N. 

Philokómos, voir N. 

Philon d'Alexandrie 79 n. 5; 108 n. 
3; 110. 

Philon de Byblos 63; 101; 173 ; 187 
n. 4 ; 229 ; 242 ; 250 s. ; II 157. 

Philosophes échappent au Destin 
151 — ph. = docteur ès-sciences 
occultes II 339 n. 3 — Cf. Plato- 
niciens, Pythagoriciens, Stoïciens. 

Philosophe anonyme (alchimiste) 205 
n. 3 ; II 332 n. 1 ; 333 n. 9. 

Philostrate, Vie d’Apollonius 27 n. 5; 
250 (add. 186). 

Phobos, dieu d'un décan 178. 

Phocylide 238. 

Phoenix II 13 n. 21. 

Phormion, voir N. 

Phosphorescence des pierres 205; cf. 
Teinture — des mollusques II 325 
n. 3. 

Phosphoros remplace Vénus 136 ; 139 
— représenté comme un enfant II 
218 n. 1 — au masculin II 218 n. 2 
— N. 

Photius 234 n. 4; II 156 n. 5. 

Phraataces 80. 

Phylacteres 188; 233; II 302 n. 4, 
n. 6 — Cf. Amulettes, Magie. 

Physis: iegov pvatxóv œuvre de la 
Sagesse supréme 246 ; II 157 (O 11) 
— Cf. Nature. 

Pibéchios, voir Pébéchios. 

Pic de la Mirandole 251 ; II 252. 

Pikos, voir N. 

St Pierre dans les apocryphes clé- 
mentins 153 s. ; 179 s. ; I1 52n. 1; 
57 n. 2. 

Pierre de Sicile II 156 n. 5. 

Pierres, plantes, animaux dans la 
magie 188 ss. ; cf. Magie, Ostanés, 
Zoroastre - p. portant des noms 
d'animaux 197 — p. et astres 194 
S, — p. précieuses teintes 197 n. 
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3; cf. Teinture — p. philosophale 
II 323 n. 3;343 ss. — p. mysté- 
rieuse des alchimistes II 352. 

Pirsabour II 131. 

Pitys (Bithys) II 308 n. 1. 

Pivoine II 171 (O 34) n. 1; 302 n. 4. 

Planétes 71 ; II 145 n.5 — leurs noms 
126 ; 136 ss. ; II 208 — leurs domi- 
ciles 195 n. 4; 237 — ordre des 
planétes 110 s.; 249 (add. 110); 
II 219; 228 n. 1; 229 n. 2 — do- 
mination sur la terre 133 — sur 
les jours de la semaine 195 n.2; 
II 229 n. 1; 363 (fr. 9); 366 — 
maléfiques 132 ; 232 n. 2 ; 249 (add. 
132) — bienfaisantes ou malfaisan- 
tes II 219 — nombre d'années 
qu'elles octroient II 228 n. 1 — 
culte rendu aux pl. 67; 72; II 
285 n. 2 — dieux des pl. II 274 
n. 10 — pl. et archanges II 283 
n. 2— pl. et voyelles II 243 n. 
1;286n.5 — et lyre heptacorde 
176 s. ; cf. Lyre — pl. et plantes 
194 n. 1 — pl. et pierres 195 s. — 
pl. et millénaires 133 ; 218 ; II 365 
s. ; cf. Millénaires — pl. chez Osta- 
nés 249; II 285 n. 2; 286 n. 5 — 
Cf. Ascension, Étoiles. 

Plantes sacrées du mazdéisme 114 — 
p. zoroastriennes 116 ; II 163 ss. — 
p. d'Ostanés 188 s.; II 299 s. — 
p. magiques de Pline 117 s. ; II 166 
Ss. — rites magiques pour la cueil- 
Jette des p. II 172 n. 2; 173 n. 2; 
302 n. 5 —amulette contenant des 
p. IJ 302 n. 4, n. 6 — Cf. Magie. 

Platon vit 6000 ans aprés Z. 7 ; 13 s. ; 
103; 118 n. 3; 11 n. 5; 24 n. 1 — 
prétendu disciple de Moise 41 — 
un Moïse atticisant 232 n. 5 — P. 
en Égypte II 310 n. 3 — chez les 
Mages de Phénicie 211; II 41 n.1 
— P. et les Mages 12ss.; 33; II 
13 n. 17 — idée du microcosme 
170 n. 1 — P. et dieu inconnais- 
sable 232 — doctrine du mal 12 — 
sur le suicide 182 — les Idées de 
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P. et les prototypes spirituels créés 
par Ormuzd II 78 n. 2 ; cf. Proto- 
types — démonologie 12; 59; II 
292n.6; 293 (fr. 15) n. 1 — sur 
les woor 185 — mythe d’Er de la 
République 12; 110 s. ; 113; 185; 
186; II 158 ss. (fr. O 12 ss.) ; 161 
n. 6 — la cité idéale 241 — Timée 
185; IL 147 n. 4; 148 n. 1 s. ; 149 
n.1; 153n. 1 — Phédon II 319 
n. 6 — Phèdre imité chez Dion II 
143 n. 1 — Premier Alcibiade 13 
— Ps.-P. Epinomis 12 s. ; 16 ; 137 
—- Ariochos 19; 113; II 8 n. 5 — 
cité par Lactantius Placidus 232; 
II 157 n. 2 — dans les Geoponi- 
ca II 195 n. 1 — chez Plethon II 
254 n. 6; 256 n. 2 — N. 

Platon (scoliaste de) 29 ; 103; II 24 
n. 1 s.; 27 (B 15). 

Platoniciens, leur démonologie 179 — 
sur Jéhovah 228 n. 4 — source de 
Porphyre 179; II 275s. — Cf. 
Euandros, Néoplatoniciens. 

Pleiades et Hyades commandent à la 
Garamantide 194: n. 2. 

Pléthon et les oracles chaldaiques 158 
Ss; II 251 ss. — son néopaganis- 
me 160; 162 — s'inspire de Pro- 
clus 160 — en l'exagérant 162. 

Pline l'Ancien : sur la légende de Z. 
24; 25; II 12 n. 6ss. ; cf. Zoro- 
astre — cite Z. comme source II 
173 (O 38) n.1 — sa citation d'Her- 
mippe 21; 85 ss. ; II 24 n. 1 — 
sur la magie 145; 205; II 9 ss. ; 
cf. Magie — ce que sont ses Magi 
117 s. ; 120 — sur la nécromancie 
184; cf. Nécromancie — sur Osta- 
nés 169 s. ; 171 s. —sur les levers 
et couchers de la lune II 176 — 
citation astrologique Attius in Pra- 
zidico 135; IY 227 n. 2 — sur les 
vertus des plantes 117; 190; II 
166 ss. ; cf. Plantes — sur les pier- 
res magiques 128; 130 ss.; 191; 
II 197 ss.; 201 ss. ; cf. Pierres — 
sur l'exébéne 152; cf. Exébène — 
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sur la teinture des pierres 197; 
cf. Teinture — Pline et l'alchimie 
200. 

Plomb dans la magie II 303 n. 1 -— 
p. changé en or 209. 

Plotin et les gnostiques 156; II 249 
n. 1. — N. 

Plumes d'oiseaux, 
143 n. 5 ; 147 n. 2. 

Plutarque dans le De Iside a pour 
source Théopompe 20 —-sur le dua- 
lisme 58 s. -— opposition de Dieu 
et du Demon 59; II 73 n. 3; 79 
(D 6) n. 1 — P. n'a pas connu le 
zervanisme 65 ss. .— sur les Mages 
dans le De Iside 11 72 n. 1 ss. — 
création de vingt-quatre dieux II 
76 n. 16; 101 n. 3 — sacrifice 
d'un loup à Ahriman 60; 146; cf. 
Loup — Contre Colotés 80 s. — 
Sur le génie de Socrale, mythe de 
Timarque 186 — De facie lunae, 
sur le continent qu'entoure la mer 
105 n. 2 -— Quaestiones conviviales 
sur les sympathies et antipathies 
II 196 n. 2, n. 13 — les Mages 
tuent les souris II 79 n. 1 —- Vie 
de Numa: les législateurs inspirés 
par la divinité 28; cf. 241; II 31 
n. 1; cf. Rois — livres trouvés 
dans la tombe de Numa 205 n. 4 
— Plutarque chez Pléthon II 253 
n. 2 ss. ; 258n. 2— N. 

Pluton II 258 ; 272, 1. 25. 

Pneuma stoicien, 93; II 151 n. 3, 
n. 5 — p. s'attache à l'âme II 276 
n. 2 — cf. ind. grec s. v. nveüua. 

Points cardinaux: leurs quatre es- 
prits II 248 n. 1. 

Pompée 218. 

Pont (rois du) 30. 

Porc créé par Ormuzd II 109 — p. 
et éléphant II 193 n. 10. 

Porphyre sur les Mages 26 — sur 
Pythagore 33 n. 6; 108 ss.; cf. 
Antonius Diogéne — contre les 
Enostiques 156 s. — sa démonolo- 
gie 153; 178 s.; 187; II 275 ss, 


emploi magique 
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— sur les dwgot 185 s. — De 
regressu animae IÏ 81 n. 1 — 
Isagoge II 163 n. 1 — commentaire 
sur la République 111 n. 1 — P. et 
l'apocalypse de Z. 156 s. — et Nu- 
ménius 249 (add. 179) — sur Jé- 
hovah 228 n. 4. 

Portes (sept) à franchir II 340 n. 13; 
348 n. 2 — portes du ciel dans le 
Cancer et le Capricorne 82 n. 3. 

Poseidon = l'Eau II 146 n. 2 -- N. 

Posidonius sur les Mages 22 — sur 
la nécromancie 184 — rapproché de 
Dion Chrysostome II 142 n. 1. 

Poumon marin II 325 n. 3. 

Pourpre (traité sur la) de Démocrite 
199 s. — sang d'un coquillage II 
336 n. 7; ct. 3381. 3. 

Pourriture d'oü naissent les animaux 
114; II 196 n. 11 — Cf. Limon et 
ind. grec, s.v. anntedóvn. 

Pourucistä, fille et femme de Zoroas- 
tre II 97 n. 2. 

Prairie de l’oubli 181. 

Praxidiké, déesse d'un decan 178. 

Praxidikos 135 s. ; 11 225 ; 227 n.2; 
231. 

Précession des équinoxes II 241. 
Présages tirés des jardins d'Adonis 
11 188 n. 1 — Cf. Divination. 
Prétres inspirés 28 n. 5; 241; II 31 

n. 1 — cf. Rois. 

Priére silencieuse des Mages 47; 90 
n. 4; H 112 n. 1; 113 n.5; 119 n. 
6 ; 245 (O 100); 285 n. 3 — p. aux 
dieux du zodiaque II 145 n. 4; 
187 n. 4 — p. aux planétes 67; 
72 ; II 285 n. 2 — p. zoroastriennes 
du mantchéisme 100; II 156 n. 4 
— p. magique 11133 ($ 19) — Cf. 
Incantations, Hymnes. 

Priscillien II 246 n. 1. 

Proclus a lu les livres de Z. sur la 
nature 109 —- les déclare pleins 
d’astrologie 120 — son commen 
taire du mythe d'Er 19 ; 110 ss. — 
sur les oracles chaldaiques 160 s.-.- 
paraphrase de Ptolémée 246 — 
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source de Pléthon 160; II 252; 
256 n. 3 — sur l'Art Sacré, antipa- 
thies et sympathies 194 n. 1 — N. 


Proconnése, voir Aristéas. 

Prodicus (gnostique) 85; 155 s. ; II, 
36 (26 b) n. 1; 249 n. 1; 2950 
(O 106) n. 1. 

Protagoras d'Abdére instruit par les 
Mages 167. 


Prototypes spirituels créés par Ahou- 
ra- Mazda 231 n. 4; II 78 n. 22. 


Psalmodies des Mages 90 n. 4 — 
Cf. Prière. 
Psellus: commentaire des oracles 


chaldaïques 158 s.; II 251 s. ; 256 
n. 2 — cérémonies magiques attri- 
buées aux Chaldéens II 74 n. 8; 
172 n. 2 — lapidaire 193 — sur 
l'alchimie 212 ; II 309 n. 3. 

Psychagogie 19 — Cf. Spiritisme. 

Psyché (chute de) 156. 

Ptah ; procession de P. 206 — à Mem- 
phis 206; cf. II 314 n. 2 — cf. 
Memphis. 

Ptolémée Soter 176 ; 241. 

Ptolémée Philadelphe 88. 

Ptolémée, époux de Cléopâtre II 
310. 

Ptolémée (astronome) : noms des pla- 
nètes 139 s. — la cause la plus for- 
te vainc 245 — N. 

Pureté nécessaire à l'alchimiste et 
à l’astrologue 209 n. 1. 

Purification par l’eau et par le feu II 
148 n. 3; 155 c — p. d’ Empedo- 
cle 239 — Cf. Eau. 

Pyrèthes (rveaidoı) 5 n. 4; 6 n. 2 — 
Cf. Feu, Maguséens. 

Pyroeis — Mars 136 ; 138 n. 1 — N. 

Pyromancie 83 n. 2; 1I 85 n. 11 ; 287 
— Cf. Feu. 

Pythagore disciple de Z. à Babylone 
33 ss. ; 38; 425 103 ss. ; 108 ; 250; 
1137 ss. ; 64 n. 2 ss. ; 283 n. 1 — P. 
disciple de Moise 41 — P. en Égypte 
1139 (B 28 a) n. 1 — P. fils d'A- 
pollon 24 n. 5 — ses emprunts à 
l'Orient 11 38 n. 4 = P. et la ma- 
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gie 39 (B 28 b) — plantes magiques 
117 — sur les astres 226, 1. 9; II 
157 n.2 — Trois œuvres de P. II 39 
(B 29) n. 1 — P. et dieu tnconnais- 
sable 234 — N. 

Pythagoriciens et Mages 32 ss. — P. 
et légende de Z. 27 s. ; cf. Pytha- 
gore — leurs emprunts à Z. II, 
230 n.3 — P. et Sapho II 171 
(O 32) n. 1 — et Empedocle 239 
— cosmologie II 329 n. 1 — noms 
des planètes 137 — sur la lyre hep- 
tacorde 176; II 273 n. 6 — ordre 
des planétes 248 (add. 110) — sur 
les morts prématurées 185 ss. — 
rythme musical 243 — défense d'u- 
riner face au soleil II 297 n. 1 — 
apocryphe source de Ctésias 247 
(add. 8) — N. 


Quadriforme (dieu), cf. Tétrade, Zer- 
van. 

Quadrige, symbole des éléments 91 
Ss. ; II 147 n. 1 — qu. des dieux 
248 (add. 92) ; I1 142 n.4. Cf. Char. 

Qualités nécessaires à l'alchimiste et 
'à l'astrologue 209. 

Quarantiéme jour II 26. 

Quartiers du monde II 248 n. 1. 


Ragu II 123 (S 13 b); cf. Regu II 
121. 

Rapaces, créatures d'Ahriman II 102 
n. 4 — Cf. Animaux. 

Ras-Shamra 101. 

Rat d'eau, animal malfaisant II 75 
n. 11 — Cf. Souris. 

Razi II 344. 

Recognitiones clémentines 85; 153 
ss. ; 229 — Cf. Clément. 

Régles de la femme II 106 n. 7. 

Renards et loups II 193, 1. 15. 

Regu, voir Ragu. 

Rénovation du monde II 150 n. 5 
— Cf. Monde. 

Repos de Dieu II 78 n. 26. 

République de Platon 83; II 196 n. 
3; cf. Platon. 


Résurrection des morts 18 s. ; 209; 
II 16 n. 8; 69 n. 14; 70 n. 2; 158 
n. 1; cf. Ristáchéz — chez Aben- 
ragel, 141; II 238 s. — chez Em- 
pédocle 239. 

Ressuscités tous semblables II 77 
n. 20 — langue unique 69 n. 14; 
77 n. 24 — nourriture spirituelle 
11 78 n. 24 — sans ombre II 78 
n. 25 — Cf. Ombre. 

Retraite de Zoroastre 25; 39 n.4; 
II 28 s. ; 143 n. 3; 372 n. 2. 

Réve, cf. Songe. 

Révélations interdites chez les alchi- 
mistes et astrologues II 315 n. 8; 
341 n. 14 et A 17; cf. Secret. — 
r. faites aux Rois, cf. Rois. 

Rhéa, voir N. 

Rhétorios II 162 n. 1. 

Rhodon II 17 n. 3. 

Richesse créée par Ormuzd II 92 
et n. 6; 102 n. 3; 105 n. 1. 

Rire de Z. 24 s. ; II 26 n. 1. 

Ristáchéz II 108 n. 2 — Cf. Résur- 
rection. 

Robes blanches des Mages 77; II 
69 n. 8; 73 n. 5. 

Rois de Perse sacrés par les Mages, II 
202 (O 65) n. 1 — leur sacrifice à 
Pasargades 30 — cités dans les for- 
mules magiques d'Asclépiade 119 — 
boivent l'eau du Choaspe II 168 
n. 2 — leurs ambassadeurs II 
169 (O 28). Cf. Artaxerxés, Cyrus, 
Darius, Sapor, Xerxés — r. du 
Pont 30 —  r. d'Égypte, inven- 
teurs de l'alchimie 211 ; II 340 n. 
8; cf. n. 11 — r. reçoivent des 
révélations 28 n. 5; 211; 217 n. 
1; II, 28 n. 3; 32n. 1; 42n. 2; 
364 n. 1 — se font passer pour 
inspirés 241 — rois impies à la fin 
du monde II 363 n. 1; 368 ss. ; 
371 — Grand Roi apparaftra 53; 
cf. II 127 n. 4; 128 n. 1; 130 
— descendra du soleil II 372 n. 3 
— dominera la terre II 183 n. 2. 

Romain (empire) : destruction prédite 
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par Hystaspe 218; II 366 — N. 
s. V. "Pouaioı. 
Romains = Grecs II 137 n. 1. 
Romarin II 166. 
Rose, remède contre l'ophthalmie II 
191 — floraison des r. II 190 (046). 
Rouge dans la magie II 170 (O 29); 
299 (20) n. 1 — Cf. Blanc, Noir. 
Rouille (= xvedua) II 333 n. 6, n. 
8 — (rubigo) II 353 (20 b). 
Roustos identifié avec Z. 152 n. 1. 
Rythme musical des Pythagoriciens 
243. 


Saba, cf. Shéba. 

Sabéens 72 n. 3 — Cf. Harrân. 

Sabaoth 228 n. 4; 233. 

Sacrifices humains 60 n. 5; cf. Osse- 
ments — s. nocturnes 146 n. 8; II 
74 n. 8; 342 n. 1 — s. à Ahriman 
60n.7; II 74n.8; 146 — s. aux 
dieux mauvais (dévas) II 281 
n. 2; 282 n. 2, n. 3 — Cf. Sang, 
Victimes. 

Saecula des Étrusques 237. 

Saéna, disciple de Z. JI 127 n. 2. 

Sagastan, voir Séistan. 

Sages de la Perse II 350. 

Sagesse de l'Étre Suprême (pooviuwv 
poormwtatos etc.) IL 157 — s. 
des Mages 93 ss.; II 68 n. 1 ; 119 
n.1;144n. 1 — de Z. 1117 n. 2; 
18 n. 1; 248 (add. 94); cf. ind. 
grec oopla — « Livre de la Sages- 
se » d’Hystaspe 222. 

Sagittaire (pierre du) 195 — Cf. Zo- 
diaque. 

Sakaimononaié (boudhistes) II 117 
n. 4. 

Salamandre II 195 ($ 33). 

Salmanas II 325 n. 4. 

Salomon, livre de la Sagesse 223 — 
écrits apocryphes 170; II 248 n. 
1 — sceau de S. 233 n. 2. 

Samarie, patrie de Zoroastre II 103 
n. 3. 

Samos, voir N. 

Sanctuaire [adyton] (livre tiré d’un) 
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II 325 n. 2; 334 n. 12 — Cf. Stèle, 
Temple. 

Sandès, dieu de Tarse II 85 n. 5. 

« Sang de la coquille » = pourpre II 
336 n. 7 — « sang pour sang » dans 
les sacrifices 11342 n. 1 — sacrifice 
sanglant et non sanglant II 281 n. 
2. 

Santal, orfèvre II 124. 

Santé apprtient à Ormuzd II 102. 

Saoshyant, rénovateur du monde 9; 
52 ss ; 221 — identifié avec Z. II 
128 n. 4; 130 — ses auxiliaires II 
116 n. 2 — Cf. Sauveur. 

Sapho II 171. 

Sapor, roi de Perse 152 n. 1 ; II 138. 

Sarapis, voir Sérapis. 

Sardanapale II 59 n. 3. 

Sardes 5. 

Sardoine, pierre de Mars 194. 

Säsan, ancêtre des Sassanides II 121 
n. 4; 127 n. 2. 

Sassanides 55; 132; II 83 n. 2; 85 
n. 7 — Cf. Perse, Sapor. 

"Satan = Ahriman II 52 n. 4; 87 
(D 14); 90 s.; 99; 102; 105; 124 
s. — N. 

Saturne, planète II 126 ; 242 (O 97) 
— nommé Phainôn 136 ss., II 229 
($ 12) — sa prééminence II 377 — 
âge d'or de Saturne II 375 1. 2 — 
sacrifices nocturnes à Baal-Saturne 
II 342 n. 1. 

Sauritès, pierre 197. 

Sauterelles écartées 148 n. 
204 n. 1. 

Sauveur né d’une vierge 53 ; II 119 
n. 7; 127 n. 5 ; 130 s. — Cf. Mes- 
sie, Saoshyant. 

Sceaux des Mages 233. 

Scille (oignon) II 193 $ 16; 195 $ 30. 

Scorpion : laitue guérit les piqures du 
s. 121 ; II 192 — autre recette ma- 
gique II 196 n.12 — s. créature 
d'Ahriman II 102 n. 4 — signe 
du zodiaque II 227 n. 2. 

Scythianos II 156. 

Scythie, voir N, 


8; II 
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Sécheresse à la fin du monde II 369 
n. 2 — Cf. Fleaux. 

Secret imposé II 315 n. 8 - Cf. My- 
stère, Occultisme, Révélations, Stèle. 

Seharbokt II 114. 

Seisme II 369 n. 1 — Cf. Fléaux. 

Seistan (Sagastân) II 104 n. 2, n. 7; 
119 n. 7. 

Sélénite, plerre 194. 

Séleucides : voir Antiochus, Syrie. 

Semailles (époque des) II 227 n. 1, 
n. 2. 

Semaine planétaire 223; II 229 n. 1; 
363 (fr. 9); 366 — dieux de la se- 
maine 195 n. 2 -- Cf. Hebdomade, 


Jours. 
Semélé II 53 n. 7. 
Semerénios (Sumérianos? Sempro- 


nios?) II 59 n. 3. 

Sémiramis 8 s. ; 42; 11 42,1. 3 ; 59 ss. ; 
104 n. 1; 273 n. 2 —N. 

Sept, nombre sacré II 366 (12) — sept 
dieux 187 ; II 274 n. 10; 284n. 4 
-— Ss. écritures II 338 n. 9 — s. 
langues 40; H 104 n. 5; 113; 340 
n. 9; 348 n. 3— s. portes II 340 
n. 13; 348 n. 2 — s. voyelles II 
286 n. 5 — s. coffrets cachent un 
livre 206. 

Septénaires II 22 n. 1. 

Sépulture (privation de) 180 s. — 
Cf. Corps , Inhumation. 


Sérapéum d'Alexandrie 209; II 310 
(A 2); 314 n. 1. 

Sérapis (prêtre de) 209; II 312 
(A 4a) — S., dieu d'un décan 
176 ; 178 — N. 


Sergios l'interprète II 34 (B 22) n. 1; 
85 n. 7. 

Serments de ne rien révéler II 315 
n. 8 — Cf. Secret. 

Serpent créature d’Ahriman II 102 
n. 4 — exorcismes contre les s. 149 
n. 2 — remède contre les morsu- 
res de s. II 171 (O 34); 192 n. 1. 
— présages tirés des s. 132 n. 
5- œufs de s. 334, 1. 9 — s. ou- 
robore JI 338 — Cf. Dragon. 
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Serpentaire (herba dracontea) II 166. 

Seth inventeur de l'astronomie 45 — 
identifié avec Z. 46 — écrits attri- 
bués à S. 46 s. ; 53; II 118 s. ; cf. 
Séthiens. 

Séthiens gnostiques 46 ; 155 ; II 121 ; 
128 n. 4 ; 250 n. 3. 

Severe d'Antioche nomme Z. et O. 
188 ; II 307. 

Shähnameh II 106 n. 4. 

Shamash, voir Sin, Soleil. 

Shapour, fils d'Ardasir, et l'Avesta 
II 138 n. 1 — Cf. Sapor. 

Shäpourakän de Mani II 96. 

Sheba, royaume (Saba?) II 131. 

Sibylle 99 ; 222 ; II 81; 361 n. 1 ; 372 
n. 3 — s. juive 238 — N. 

Siécle, voir Saecula. 

Sikand-Gümánik-Vizar 71. 

Silence de Z. 25; 27 n.5; II 27 
(B 15) n. 1 — des pythagoriciens 
et des mystes de Bacchus 27 n. 5. 

Silpion, culte du feu sur le S. 249 
(add. 154). 

Simakos II 85 n. 5. 

Simi ou Siméa, déesse d'Hiérapolis 
40 ; II 95 n. 5. 

Simon le Mage 155 — maitre de Cer- 
don 231. 

Simples, voir Plantes. 

Sin et Shamash 140 — culte à Carr- 
hae 142 — Cf. Lune, Soleil. 

Sinai (Moïse sur le) 241. 

Sirius — Tistrya II 76 n. 15 — pré- 
sages tirés du lever de S. 123 ss. ; 
131 n. 4; 250; 11 179 ss. ; 182 s. ; 
187 n. 5; 188 n. 1 — Cf. Adonis. 

Sisan le tisserand II 121 — S. = 
Saéna II 127 n. 2. 

Sisán roi = Sásán II 121 n. 4. 

Sisimithres 79. 

Smerdis (faux) 5 n. 1; II 6. 

Socrate (prédiction d'un Mage à) 
185 — S.et un Indien 242 — N. 

Soixante dieux II 273, l. 5. 

Solanum (racine de) 189 n. 1; II 
302 n. 4. 

Soleilet Lune, mythe de leur naissan- 
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ce II 98 n. 5; 109 n. 3 -— de la 
race du Dieu sypréme 232 — S. 
placé au-dessus des étoiles 229 s. ; 
II 76 n. 14; 229 n. 2 — S. au 
milieu des planètes 110 ; II 161 n. 
4; 228 n. 1 — quadrige du S. II 
147 n.2 ; — S. roi à la fin du mon- 
de 219; 11 372 n. 3; cf. Millénai- 
res — or, metal du soleil 219 ; II 
335,1. 7 — pierres du s. 194 n. 3; 
195 — vin et rayons du s. II 189 
(O 45) -- S. vengeur des crimes 184 
— S. ne doit pas voir les excré- 
ments II 297 (fr. 18) n. 1 — En- 
fers sans s. II 74 n. 10.— Cf. Hélios. 

Sommeil des héros immortels II 116 
n. 2. 

Songes prophétiques II 367 n. 1 — 
Cf. ind. grec ’Oveigonounds. 

Sophar (Shapur) le Perse, alchimiste 
II 310 (A 2) ; 329 ; 332 n. 2, n. 4. 

Sort, voir Fortune. 

Sosigéne, voir N. 

Sotakos II 201. 

Sothiaque (année) 123; 250; II 323 
n. 3 — Cf. Sirius. 

Sotion II 8 n. 2; 68 n. 1 — N. 

Soudinos, cf. Sudinés. 

Soufre chez les alchimistes 210; II 
334 s. ; 336 n. 6. 

Sourds guéris 210. 

Souris, animal malfaisant 149 n. 1 ; II 
75 n. 11; 79 (D 5) n. 1 — Cf. Rat. 

Spenta-Armaiti (Spendarmat), la Ter- 
re, épouse d’Ahoura-Mazda 79; 
94; II 105 n. 5 — Cf. Terre. 

Spefita-Mainyu II 24 n. 5. 

Sphragis, voir Sceaux. 

Spiritisme 15 n. 2; 19 ; 141 ; 247 (add. 
19) — enfants servant de médiums 
II 367 n. 2 — Cf. Nécromancie. 

Stace, Thébaide 225. 

Statues divines et mazdéisme 74 -- 
Cf. Anthropomorphisme. 

Stéles portant des écrits ésotériques, 
19 ; 45; 206 ; II 49; 319 n. 8; 334 
n. 12; 338; 340 n. 12 — Cf. Se- 
cret, Temples. 
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Stellion, créature d'Ahriman II 102 
n. 4. 

Stéphanos, alchimiste IE 310 n. 4; 
326 n. 1 ; 333 n. 11. 

Stichométrie 86.. 

Stilbón — Mercure 136 ; 138 n. 1 — N. 

Stoiciens et Mages 32 s. ; 92 s. ; 248 
(add. 92) ; II 373 — interprétation 
physique des dieux II 145 n. 1; 
146 n. 1, n. 4; 147 n. 3 — monis- 
me II 73 n. 2 — quatre éléments 
91; 243; II 147n.1; cf. Éléments 
— cosmogonie 95 ss. ; cf. Monde —- 
ecpyrosis II 147 n. 2, n. 3 — ca- 
taclysme II 148 n. 2; cf. Eau — feu 
absorbe le monde II 150 n.1; 
cf. Feu — foudre et feu 151 n. 1 — 
création d'un monde nouveau II 
150 n. 4 — Cf. Monde, Posidonius, 

Strabon ne nomme pas Z. 22 — a vu 
les Mages en Cappadoce 57 ; II 101 
n. 4 — sur les Chaldéens 58 — 
utilise Hérodote 57 n. 2 — source 
de Théodore Méliténiote II 270 n.1. 

Strymon apaisé 147 — Cf. Hellespont. 

Stymphalitis (herbe) II 164. 

Succubes et incubes II 241. 

Sudinés (Chaldéen) II 21 — lapidaire 
191 ; 193. 

Suicidés 180 ss. — s. 
monde II 369 n. 6. 

Suidas, donne les titres des œuvres 
de Z. 85; 107; 134 s. ; II 140; cf. 
index des auteurs — S. sur les 
Étrusques 235. 

Summus deus 228. 

Supérieur et inférieur II 327 n. 3. 

Superstition à Antioche 184 — Cf. 
Folklore, Magie. 

Suppliciés 180 ss. 

Suse II 112. 

Sympathies et antipathies 147; 170; 
243 ; 245 ; 11 191 n. 2; 193 ss. ; 295 
n. 2, n. 3; 296 n. 7 —- sympa- 
thie universelle 169 s.; 188 ss.; 
204; II 320 n. 10. 

Syncelle, sa chronique II 45 n.1 ss. — 
extrait du Pseudo-Démocrite 202 


à la fin du 
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— sur Ostanès 206; II 311 n. 1, 
n. 2 — renferme des extraits d'un 
corpus alchimique II 312 n. 1. 
Synésius, alchimiste 202 ; II 310 n.1 ; 
311 n. 1; 312 ss. ; 315 n.7 ; 317 n. 
2, n. 3 — identique à l'évêque de Cy- 
réne? 202 n. 1; IL 314 n. 1 — con- 
naít la lettre à Leucippe 211 n. 5. 
Synochitis (pierre) 193 n. 1. 
Syriaques (auteurs) 69 s. ; II 93 ss.— 
Avesta écrit en syriaque II 113 
n. 7 — livres s. d'Ostanès 212. 
Syrie conquise par Pompée 218 — 
Z. pretendüment en S. 39 ss. — 
Mage de Syrie à Athènes 185 — 
écrits astrologiques rédigés en S. 
122 ; II 181 n. 1; 183 n. 1 -- cf. 
Antioche, Antiochus, Émèse, Har- 
rân, Hiérapolis, Maboug, Phénicie, 
Silpion — N. 


Table d'Émeraude 205; 212; 319 n. 
8 ; 323 n. 3; I1 327 n. 3. 

Tacitae preces 1I 286 n. 3 — Cf. Priè- 
res, et ind. s.v. « precatio ». 

Tagès, cité par Lactantius 232 ; 234 ; 
238; II 157 n. 2. 

Tahmuraf 105. 

Tamaris (baguettes de) 115. 

Tangri (dieu en turc) II 117 n. 1. 

Taouhir, voir Thouir. 

Taradastla, voir N. 

Tarmoendas II 12 n. 11; cf. Carmen- 
das. 

Tarse II 85 n. 5 — cf. Cilicie. 

Tartare 181; II 258 — Cf. Enfers. 

Tatien sur la magie 189; II 25 
(12 b) n. 1; 293 ss. — T. et Né- 
poualios 189 n. 1; II 295 n. 2; 
296 n. 7. 

Taupe dans la magie 186. 

Taureau sauvage II 193, 1. 10 — t. 
tombe mort en entendant le nom 
de Dieu 235. 

Taureau zodiacal II 227 n. 2 — pierre 
du t. 195. 

Taurus: Mages dans le T. 
serpent du T. II 334 n. 5. 


124 — 
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Teinture des pierres 197 n. 3; 205; 
II 324 n. 1; 338,1. 3. 

Telmessos de Carie II 12 n. 13. 

Tempéte apaisée 147 — t. détournée 
par des pierres magiques II 199 
(O 59) ; 202 n. 1 ; 203 (O 66) — Cf. 
Gréle. 

Temples et statues condamnées par 
le mazdéisme 74 — t. détruits à 
Ja fin du monde II 373 n. 7 — 
découverte de livres secrets dans 
les t. II 319 n. 8; 325 n. 2; 334 n. 
12 — Cf. Stèles. 

Temps infini premier principe 62 ss. — 
T. dans l’Orphisme 63 n. 2 — 
uni au ciel 66 n. 2 — Cf. Zer- 
van-Akarana. 

Ténébres d'Ahriman II 73 n. 5; 74 
n. 8 — Cf. Lumiére, Nuit, et ind. 
grec oxdtoc. 

Terre : culte de la T. divinisée 74; II 
102; 146 n. 4; 172 n. 2; cf. Spefita 
Armaiti — t. avale le ciel II 106 n. 6 
— s'unit à Fräsyäk II 105 n. 5 — 
Cf. Inhumation. 

Tertullien sur les morts prématurées 
189 II 287 ss. — durée normale dc 
la vie 183 — démonologie II 293. 

Téthys, déesse d'un décan 178. 

Tétrade suprême 69 ; cf. ASoqar ; Zer- 
van. 

Thémis, déesse d'un décan 177 s. — 
Th. et Ananké des mithriastes II 
155 f. 

Théodore bar-Könai sur Z. II 103 
ss. ; 107 — sur la venue du Messie 
215 n. 2; XI 126 ss. — sur la cos- 
mogonie II 88 ss. — sur Allogene 
II 250 n. 2. 

Théodore Méliténiotès 129 ; 
21; 198 s. ; 270 n. 1. 

Théodore de Mopsueste: livre contre 
les Mages 55; 68; IL 87 ss. — 
source du Gannat Bussamé 114. 

Théodoret ` livrecontre les Mages II89. 

Théodorus Priscianus II 302 n. 6. 

Théogonie des Mages 94; II 68 n. 
4; 89 s. ; cf. 151 n. 4 ss. 


193; II 
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Theologoumena arithmeticae 187. 

Théophile d’Edesse II 225; 231 s. 

Théophraste 80 s. ; 94 n. 1; 102; II 
195 n. 1 — sur les Juifs 241 — 
N. 

Théopompe 20; II 68,1. 3 ; 70 n. 2; 


72 n. 1; 73 n. 4 — N. 
Theosophie d’Aristokritos 222; II 
363. 


Thessalie, voir N. 

Theurgie chaldaïque II 12n. 12; 74 
n. 7; 172 n. 2 — Cf. Chaldéens. 

Thibet II 117 n. 4. 

Thomas (S*) baptise les Mages 47; 
II 120 n. 3. 

Thomas Ardzrouni 42 n. 4 ;II 102 n.4. 

Thomas de Célano 222. 

Thoth, inventeur de l'alchimie 170 — 
livre caché 206 — Cf. Hermès Tris- 
mégiste. 

Thouír (? Taouhir, Tóhir), roi de l'In- 
de II 270 n. 3. 

Thrace 5n. 4; 1113 n. 15 ; 14 n. 25 — 
N. 

Thwásha, l'Espace, premier principe 
62 n. 4. 

Tibére : loi contre les astrologues 121 ; 
II 362 n. 3 — Tibére et Évax 
192. 

Tiers des fidéles survit à la fin du 
monde II 370 n. 8. 

Timarque (apocalypse de) 186 — Cf. 
Plutarque. 

Timee, astrologue 136. 

Timée, voir Platon. 

Tique, son emploi dans la magie II 
299 n. 1. 

Tirésias, voir N. 

Tiridate d’Arménie II 298 n. 1. 

Tishtrya = Sirius 124 s. ; II 76 n. 
15 ; cf. Sirius. 

Tissu enveloppant amulette II 302 
n. 6 — t. rouge II 170 (O 29) ; 299 
(20) n. 1. 

Titans II 274 n. 8 — herbe d'un 
Titan II 164 (O 17). 

Titye et le feu divin II 374 n. 2. 

Tolmé, déesse d'un décan 178. 
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Tombeau (livres trouvés dans un) 
205 n. 4 — Cf. Temples. 

Tomyris, voir N. 

Tonnerre et éclairs font tourner le 
vin II 190 — t. aprés le lever 
du Chien II 182 ss. — Cf. Foudre. 

Topos, premier principe 62 n. 4. 

Toptaië (Thibétains) II 117 n. 4. 

Tortue, créature d'Ahriman II 75 n. 
11; 102 n. 4 — emploi dans la ma- 
gie II 203 (O 66). 

Tourfan (manichéens de) II 97. 

Traditions orales sur le mazdéisme 
57; II 88 n. 2 — dans le mazdéis- 
me 89 n. 4. 

Traductions des livres mazdéens 57 
— Cf. Avesta, Zoroastre (œuvres). 

Trajan en Mésopotamie 148. 

Transmutation des éléments II 320 
n. 10; cf. I[ 151 n. 2. 

Trèfle dans les sacrifices 115 n. 2. 

Trembiements de terre II 369 n. 1. 

Trésors cachés 212 — Cf. Secret. 

Triple monde, voir Monde. 

Tripoli II 52 n. 1. 

Trogue Pompée 10; 20; 145; II 41. 
Troie (guerre de) 14; II 8 n. 3; 18 
(B8); 24 n. 1; 73 n. 4 — N. 
Turba philosophorum 207; II 323 n. 

3; 353 ss. 

Turcs II 117 n. 1. 

Tyane, voir Apollonios. 

Tyché identifiée avec Zervan 68; 
II 87; 89; 92 n. 2— avec le Hva- 
renö II 92 n. 2. 

Typhon, roi d'Égypte II 288 n. 4 
— herbe de T., cf. N. 


Unions incestueuses, voir Mariage. 

Uranographie mazdéenne 229 ; II 229 
n. 2 — cf. Ciel. 

Uranus 241 ; cf. Ciel. 

Urieus, esprit de l'Orient II 248 n. 2. 

Uriner face au soleil II 297 (fr. 18) 
n. 1, n. 3 — sur l'ombre de quel- 
qu'un II 298 n. 2 — sur son pied 
II 298 n. 4 — urine d'hyéne II 
167 ($ 163). 
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Uruk (Orchoé) II 270 n. 1. 
USidao (montagne) II 119 n. 7. 


Vaisseaux, cf. Navigation. 

Valentiniens 228 n. 4. 

Valgius Rufus 119 n. 1. 

Vaporisation de l'eau (alchimie) 209. 

Varron sur la nécromancie 184. 

VaStasp; voir Hystaspe. 

Vautour: animal A ailes de v. II 348. 
Cf. Aigle, Epervier. 
Vayu, l'air I1 73 n. 6; 

Cf. Air, Vents. 

Végétarisme 26 n. 5; 27; 186; II 78 
n. 24; 375 n. 2 — Cf. Abstinence. 

Vegoia, nymphe étrusque 235. 

Vendange II 189 (O 44) — Cf. Vin. 

Veneficus et Magus 115n. 4; cf. Ma- 
ges. 

Vents (culte des) IL160 n.3; cf. Air, 
Väyu — vents cosmiques 123; II 
161 n. 3; 187 n. 3. 

Ventriloquie 149. 

Véracité des Mages II 22 n. 4 ; 38 n. 2. 
— Ct. Vérité. 

Verethrághna, Hercule mazdéen II 
85 n. 5 — hymne à V. II 142 n. 3. 
Vérité assimilée à Ormuzd II 73 n. 5 

— cf. ind. grec s.v. dAndera. 

Verseau, signe du zodiaque II 227 n. 
1 — Cf. Zodiaque. 

* Vertus » divines répandues dans la 


160 n. 3 





nature 108 n. 3; 233 — v. néces- 
saires à l'alchimiste et à l'astrolo- 
gue 209 n. 1. 


Vêtements blancs 77; 
n. 5 — Cf. Noir. 
Vettius Valens sur le nom de Satur- 
ne 138 — sur les naissances à sept 
mois II 162 n. 1 — sur les levers et 

couchers de la lune II 176 ss. 

Victimes assommées II 101 n. 4 — 
Cf. Loup, Sacrifices, Sang. 

Victorialis mons II 119 n. 7. 

Vie appartient à Ormuzd II 102 — 
durée de la vie 183; II 228 n. 1 — 
vie pour vie dans les sacrifices II 
342 n. 1 ; cf. 352, 1. 1 ss. 


II 69 n. 8; 73 
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Vierge signe zodiacal des mystères, 
II 219 n. 3 — pierre de la V. 195. 

Vierge concevra le Sauveur (Saosh- 
hyañt) 52 s.; II 119 n. 7; 127 s. ; 
130; 131 s. 

Vierge Marie II 118. 

Vigne, protection de la v. II 192 (03) 
— floraison de la v. II 190 (O 46) 
— Ct. Grappe. 

Vin: ouverture des jarres et décan- 
tation II 189 — laitue bue dans du 
vin II 192 (O 50) —vin de palmier 
167 s. ($ 164 s.). 

Virgile sur les morts prématurées, 180 
s.; 182 n. 5. 

Vistaspa : syr. GouStasp II 104 ; 127 
n. 2; Oustap ou Vastasp 222 
(corrompu en Gousnâsâph 139 
n. 2); BaStasp 100 (S 4) — grec 
‘Yordonns, cf. N. — disciple et 
protecteur de Z. 29 s.; 215 ss.; 
II 28 n. 3; 95 (S 2); 127 n. 2 — 
Z. devine ses pensées II 367 n. 2 
— frère et mari de Khoudos 
(Hütös, Houtaosa) II 97 n. 3; 
104 n. 3 — père de Pêshôtanu 116 
n. 2 — frère de Zairiwairi II 360 
n. — porte le titre de roi 29 n. 6; 
215 n. 4; II 28 (B 15) n. 3; 29 
n. 4; 95 (S 2)-- dit roi des Per- 
ses, des Mèdes ou des Chaldéens 
216 n. 1; II 100 (S 4); 359 (fr. 1) ; 
360 (fr. 3 et 5) — est-il le satrape 
père de Darius? 3n. 1; 215 n. 4; 
II 34 (B 32); 84 n. 3; 359 n. 2 
— l'écriture connue de son temps 
40 n. 5 — prétendu voyage dans 
l'Inde II 359 n. 3 — ses œuvres 
grecques, cf. Hystaspe. 

Vohu-Mano = evo II 75 n. 12; 
158 n. 4. 

Voie lactée, séjour des ámes 82 n. 3. 

Volumen et stichométrie 87 — v. 
tenu par Z. et O. 39 n. 2; 98. 

Voyelles (sept) et planétes II 243 
(O 99) n. 1; 286 n. 5. 


Xanthos le Lydien, auteur des plus 
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anciennes notices sur Z. 5 s. — 
écrit en grec 168 -. on lui doit le 
nom de Zwoodorens 6 -- sa chro- 
nologie de 2. 7 ; I1 8 n. 4 --- sur la 
succession des Mages JI 8 n. 5; 
268 (3 a) n. 1 —- a-t-il parlé des 
Oracles de Z.? 31; 99: H 82m. 1 
-- X. et Empedorle 238 ss. —- sour- 
ce de Xénophon ? II 22 n. 4. 
Xénocrate (platonicien) : sa démono- 
logie 12 ; cf. II 17 n. 1 doctrine 
des Idées 80; II 25 -— emprunts à 
Démocrite 193. 
Xénocrate (médecin) Tl 
n. 1. 
Xénophon sur Crésus II 82 n. 1 — 
Cyropédie 185 ; II 22 n. 4. 
Xerxès : inscription de Persépolis 65 
n. 1; cf. 228 n.2 -- passage du 
Bosphore 238 --- séjour en Grèce 
167 s. ; 239 — accompagné par des 
Mages 16; 147; cf. Mages — sa 
femme Amastris 60 —- N. 
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Yahvé, voir Jéhovah. 

Yahya-ibn-Mohamed II 242. 

Yasht = culte II 86 n. 2. 

Yima assimilé a Deucalion II 148 n. 
2 — légende de Y. II 374. 


Zachalias 191; 193; 
— Cf. Zalachthes. 

Zacharie le Scholastique 149 n. 5; 
150; II 246 s. 

Zairiwairi, frère de Vistaspa II 360 
(fr. 5). 

Zalachtes = Zachalias? II 302 n. 2. 

Zaleukos 31 (B 30). 

Zalmoxis, voir N. 

Zámásp-Námak 220 s. ; II 367 n. 3; 
368; 369 n. 1 ss.; 372 n. 1; 375 
n. 1 — Cf. Djämäspa. 

Zamès (= Djämäspa) serait fils de Ni- 
nus II 273 n. 2 — Cf. Djâmâspa. 

Zaortès II 16 n. 2. 

Zaradès, Zaratas, Zarathouštra, Zar- 
doušt, voir Zoroastre. 

Zariadrës II 360 (fr, 5) note. 


II 197 (O 54) 
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Zarig (Zarang) II 104 n. 2, n. 7. 

Zarnaq (langue de) II 104 n. 7. 

Zaróqar 69; II 89; 100n.1; 
n. 8; 104; 108 n. 8. 

Zathraustés, voir Zoroastre. 

Zénarios, astrologue II 87 n. 4. 

Zénobios sur l'ogdoade 173 n. 4. 

Zénodote fait d'Homére un Chaldéen 
247 (add. 36). 

Zénon (philosophe) 32 — Cf. Stoi- 
ciens. 

Zénon (empereur) 363 (fr. 10). 

Zervan-Akarana 63 ss. — dit Za- 
rouan, Zourouam, Zourvin 68; cf. 
N s.v. Zovgovdu —- tétrade su- 
préme 69 ; 11172 n. 2; cf. Zaróqar 
-- mythe de Zervän, père d'Or- 
muzd et d'Ahriman 69 s.; II 87 
ss.; 98; 100 n. 3: 102 n. 2 — 
Z. et Ahriman I1 52 n. 4 — andro- 
gyne H 110 n. 7; 111 n. 1 — a une 
épouse II 111 n. 4 -- ancétre des 
Mages II 88 n. 2 .— Z. et les élé- 
ments II 102 n. 7; 144 n. 4 — Cf. 
Temps. 

Zervanisme, chez Eudéme de Rhodes 
62 s.—- chez Dion Chrysostome 92; 
IL 144n. 4 —- son histoire 63 ss. — 
influence des Chaldéens 64 — lié 
au fatalisme astrologique 65 ss. ; 71 
—- dans les mystéres de Mithra 66 
— dans l'inscription d’Antiochus 
de Commagéne 67 — chez Basile 
de Césarée 68; II 88 n. 2 — chez 
Théodore de Mopsueste 68 ; II 87 s. 
— chez Eznik, Élsée Vartabed, 
Théodore bar Konai II 89 ss. — 
chez Cosmas de Jérusalem 176 ; II 


102 


274 n. 7 — chez les auteurs syria- 
ques 69 s.; II 89; 98 ss.; cf. 
Zervan -- dans les livres pehlvis 


70 s.; 132 s. = Z. absent de Plu- 
tarque 65 s. ; H 72 n. 1 — et de 
Diogène Laérce 78 —- ne met pas 
Ormuzd et Ahriman sur le méme 
rang 59 n. 2. 

Zeus déification du Feu II 145 n. 1; 
151 n. 4 — mariage de Z, et d'Hé- 
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ra 92 ss.; II 98 n. 5; 151 n. 4 
— Z. = Ahoura Mazda chez Hy- 
staspe 219; 221; II 370 — Cf. Ju- 
piter — N. 

Zodarios (Zenarios ?) II 87 n. 4. 
Zodiaque : influence bienfaisante 71 ; 
132 — culte rendu au z. 67; II 145 
n. 4 — dieux des signes du Zo- 
diaque II 187 n.4 — sont des 
démons pour Mani 249 (add. 132) 
— z. puise les âmes II 158 n. 2 
— + membres » du z. 223 n. 2; II 
377 (19,1. 7) — plantes du z. 194 
n. 1 — pierres du z. 194 ss. — 
pays soumis au z. 223 n. 2; 11 377 
— 2. et millénaires du monde 237 
— Cf. Décans, Lune, Bélier, Gé- 
meaux, Taureau etc. 

Zoroastre, noms : Zagaßoodorns 175 ; 
II 272 n. 1 — Zweodevatne 175 ; II 
19 n. 3 — Zabpavorns 20 ; 24 5175; 
H 31 n. 3 — Zwgpgodotonc, Zoroas- 
ter 6 ct passim — Zwgdaoteic 247 
(add. 6) — Zwooudaöens 175; II 
18; 140 (O 5) n. 1 — Zorohadis II 
81 n. 1 —- Pehlvi : Zaratüst 37; II 
138 — Arménien : Zradast, ZradeSt 
37 n. 3; II 85 n. 9; cf. Zaravyst 
43 (B 35 a) — Syriaque : Zaradust, 
Zardust, Zaradeët 37 ; II 96 ss. — 
De là en grec Zagarag 37 n.5, forme 
peut-étre introduite par Aristoxéne 
242 — Zápavoc 37n. 4 — Zaoa- 
ôns 37 n. 6; II 156 n. 2; 273n. 2 
— Zaradès distingué à tort de Z. 
37n.7;1112n. 9 ; 94 n. 1 ; 96n. 2 
— N (p. 389). 

Étymologie: dérivé de *ZarahuStra 
6 — interprété dotpoôëtnc 6 n. 
5; 103; I1 24 n. 6; 67 n. 12 — 
Coa) óo(9) dotépos 6 n. 5 ; 32 
n. 4; 1I24n.6;67n. 12 — vivum 
sidus [Ewngòs dore?) II 51, 1. 
11; 62 (B 53) — vivens stella II 
55 n. 3 — «royaume d'or» II 112 
(S 9) — «or royal» II 113 n. 4. 
Vie de Zoroastre 23 ss. — sa patrie : 
Perse ou Médie 23; I1 7, l. 14; 
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10 n. 9; 18 (B 8); 25 (12 B) ; 104 
n. 1 — fonde une école en Perse 
II 100 — roi de Bactriane 8 ; 23; 
55 ; 247 (add. 8); II 16 n. 2; 31 n. 
1; 41 ss. — en Ariane 24; II 30 
n. 2 — Z. est un Helléne II 24 n. 
2 — venu d'au delà de la mer 14 ; 
24 ; 104 — époque oü il vécut 3 n. 
1; cf. Vistas$pa — sa date d'après 
Théodore bar-Konaï II 107 n. 3 — 
placé 6.000 ans avant la deuxiéme 
guerre médique 7 ; II 8 n. 4 — 6.000 
ans avant Platon 12; 16 — 5.000 
ans avant la guerre de Troie 14; 
cf. Millénaires. 

Z. fils d'Ahoura-Mazda 24; II 22 
n. 2; — fils de Ninus et Sémiramis 
II 261 (O 116) n. 3; cf. 273 n. 2 — 
descendu du ciel 24 ; II 16 n. 1 — 
sa famille 24; II 97 n. 2— rit à 
sa naissance 24; II 26 n. 1 — 
silence ct abstinence 25; 27 n. 5; 
11 27 (B 15) se nourrit de fro- 
mage, cf. Fromage — sa retraite 
sur une montagne ou dans un dé- 
sert 25; 39; II 28 s. (B 16-18); 
143 n. 3; 372 n. 2 — obtient des 
révélations 28 — rèves prophéti- 
ques II 367 n. 1 — ses prophétics 
II 367 n. 2 — annonce la naissance 
de Jésus 51 ss. ; II 117 ss. ; 126 ss. 
— convertit le roi Vistáspà 29; 
cf. Vistäspa — fondateur des my- 
stéres de Mithra 98; cf. IÏ 28 — 
voyage dans l'Inde 27 ; II 96n. 2; 
156 n. 3 — héros de la légende de 
Bouddha 27 —- reçoit le Hvarenó 
II 121 n. 2-- envoyé pour com- 
battre Ahriman 153 — vierges fé- 
condées par sa semence 52; II 119 
n.7 — le Sauveur descend de lui 
54; II 128 n. 4; cf. Saoshyant — 
consumé par le feu du ciel 154 ; II 
52n.5 — épargné par le feu du 
ciel 29 s.; II 143n.5 — Z. et le 
feu des rois 249 (add. 154) ; cf. Feu 
— divinisé dans la constellation 
d'Orion 41; II 58 n. 3 — Z, est le 
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Soleil II 156 — dévoré par des 
loups 40 s.; II 107 n. 2 — son 
portrait? 39; 98. 

Connaissances attribuées à Z. 107 
— sa sagesse (copia) II 17 n. 2; 18 
(B 8) ; n. 1; cf. Sagesse — Z. clair- 
voyant (médium) 15 — concupis- 
cence de Z. II94n. 1; 100n. 1; 
104 n. 1 — Z. transformé en astro- 
nome et astrologue 36 ; 133 ss. ; II 
21; 33 n. 4; 42 n. 2; cf. Astrologie 
— inventeur de la magie 55; 145 
s.; II 9 (B2); 42n.2; 52 n.9 
— doctrines de Z. 56 ss. — sa 
conception de l'àne 82 — urano- 
graphie 229; II 229 n. 2; cf. Ciel 
— démonologie Il 17 n. 1; cf. Dé- 
mons. 

Z. assimilé à Er, fils d'Arménios 
110; 141; II 16 n. 4; 161 n. 5 
— Z. n'aurait pas été connu de 
Ctésias 247 (add. 8) — Z. et Py- 
thagore 103 s.; 110; II 36; 40; 
cf. Pythagore — les pythagoriciens 
auteurs de sa légende 27 — Z. 
dit Égyptien II 35 (B 24) — as- 
socié à Amous 1134 (B23) n. 1 — 
prédécesseur de Pétosiris II 207 
n. 1 — Z. et les gnostiques 153 
Ss. — Z. et les manichéens 100 — 
nommé dans les écrits manichéens 
II 95 ss. — nommé ®worno II 
95. 

Z. voyage à Babylone 33 ; 110; II 
35 (B 25) — devient un Chaldéen 
36 ; 247 (add. 36) — roi des Chal- 
déens 42; II 45 (B 37) — un Assy- 
rien 36n.4; 37n.7; II 134 (S 20) 
n. 2 — captif des Assyriens 1I 103 
— gouverne Ninive et l'Assyrie 42 ; 
11104 n. 1 — devient un Syrien 
39 s. — divinisé à Maboug II 95 
n.35s.; cf. 103 (S 6) — n'a pas 
voyagé en Égypte 248 (add. 39) — 
Z. d'origine juive 50 n. 3; II 104 n. 
4 ,129 n. 3 ; 131 — adopté par les 
Juifs 41 ss. - aurait habité Sama- 
rie II 103 (S 6) — disciple d’Abra- 


ham 1148 — Z. et Hénoch II 46 
n. 4 — identifié avec Ézéchiel 42 ; 
II 36 n. 3 — avec Nemrod 42 ss. ; 
cf. Nemrod — avec Seth 45 s. ; cf. 
Seth — avec Balaam 47 s.; II 
130; 131 s.; 133; 135 n. 3 -- 
avec Baruch 49; II 129 n. 1; 131 ; 
135 — avec Chous ou Misraim 43; 
1155 n.1; 57 (B 50) — avec 
Cham 43; II 62. 

Œuvres de Z. 31; 85 ss. ; II 138 
ss. — énumérées par Suidas 107; 
II 140 -- Z. n'a rien écrit 89 n. 4; 
11 95 (S2) n. 1; 112 n. 2 — aurait 
écrit l'Avesta en sept langues 40; 
IL 102n. 1; 104n. 5; 113n. 7 — 
en douze langues 49 n. 4; II 132 
n. 5; 135 n. 2 — ses oracles ( Aó- 
yea) 8; 31; 99; 141 (O7) n. 1 
— auteur supposé d’hymnes grecs 
91ss.; II 143 n. 2 — prières zo- 
roastriennes des manichéens 100 s. ; 
11 156 n.4 — auteur supposé de 
la liturgie mithriaque 198 ; II 153 
ss. — d’un Recueil sacré 101; II 
157 — légende arménienne II 85 
n. 9 — quatre livres sur la nature 
107 ss. ; II 38 n. 3; 65 n. 4; 11158 
ss. — rédigés en grec 191 — cités 
dans les Geoponica 120 ss. ; II 173 
ss. — lapidaire 128 s. ; 191 ; II 197 
ss. = source du lapidaire d'Évax 
249 (add. 130) -- sur les plantes 
189 ss. — écrits philosophiques 102 
ss. ; H 140 n. 1 — livres d'astrolo- 
gie 133 ss. ; II 207 ss. -— livre per- 
san d'astrologie II 242 — livres de 
magie 55 ; 145 ss ; II 242 ss. — au- 
cun livre d'alchimie 151 s. — apo- 
cryphes gnostiques 153 ss. — pré- 
tendue apocalypse 156 ; II 249 -- 
prétendu auteur des Oracles chal- 
daiques 160 ss. ; I1 251 — Z. source 
de Bolos de Mendés II 195 n. 1 ; cf. 
Bolos — de Damigéron 128 n. 3 
— de Pline 135 s.; II 173 n. 1 
— de Dorothée de Sidon II 220 
— cité par Abenragel 140 ss.; II 
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233 ss.- par Cecco d'Ascoli 150; la lettre Q» 151 — «Sur l'art sa- 


II 240; 247. cré + II 322 n. 1 — sur Pébéchios 
Zoroastre de Proconnése 23 n. 3; 196 n. 4 — Z. et la Lettre à Leu- 

II 10n.18; 24 n. 2. cippe 211 n. 5; II 340 n. 8 — 
Zoroastre, nom prété à un Mage du source de Syncelle 206 — sur la 

temps de Gélon 83. teinture des pierres II 324 n. 1 
Zoroastre, titre d'un ouvrage d'Héra- — ses visions II 351 n. 1. 


clide 81 ss.; II 25 (B 12 a) n. 1.  Zostrianos 155 ; I116 n. 3; 250 n. 3. 
Zosime l'alchimiste: ses Xnuevrixd — Zradast, voir Zoroastre. 
ou Xewóxpnta 119 n.2 — «Sur Zurwän, voir Zervan. 
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LES TEXTES 


PREMIÈRE PARTIE. 


ZOROASTRE 


1. — TÉMOIGNAGES BIOGRAPHIQUES 


B 1a. DroceNE LAËRCE, Prooem., 1-2 ($) : 


To tio qulocopiac Épyov Evioi qacw ano BagBdgwr dota: 
yeyerfjodaı yàg apa uiv ITéoous Máyovc, aod ôè BaBviwviois 
ïj "Acovoío:; Xaddaiovs, xai Tvuvoooqiortàç xapà 'Ivóoic, nad 
te Kedtois xai Tajátaiç rove xalovuévous Agvidac xai Leuvo- 

50éovc, xabd pnow "AgiovovréAmc èv vo Mayıxa [fr. 
35] 2) xai Datlor èv ro elxzocıa toltw tHe Ara- 
Soc" @omud te yevéobar "Qyov, xal Oodxa ZáuoAtw, xal 
Avv “Atiarta. Alyöntioı uèr yao NeíAov yer&odaı maida "H- 
parorov, ôv dofat ptdooogias, Tç tods xgosatmtac icoéac elvat 

10 xai aortas. 2. "Axo ÔË tovtov eis ’AAéEavdgoy vóv Maxeddva 
iràv eivat pugiddas réooagas xai Öxtaxıoyiia Gutaxdata Gë: 
xovra tola’ èv ol; Alov Aën èxheiyeis yerdodaı toraxoalac 
EBdounzovra tosis, asdivnc ÔÈ dxtaxoatac tetdxorta dbo. “And Aë 
réi Maywr, dv Qoa, Zo pgoáoton» tov ITévonr, ' E u ó- 

156wooc ut» ó llAavovixóc ë tõ Megi pwadnua- 
Tov way eic thv Toolas lwow Ern yeyovévai nevraxıayl- 
dia (5) -- Eavbog ôè ó Avddg eis tiv Ség£ov didfaow 
asd 106 Zwoodorgov éfaxicy(Aud qoi (4) — xai uet adtòv yE- 
yorévat mollos twaç Máyovc xarà Óuaóoqíjv (5), "Oordvas xai 

20 °’Aatounyniyovs xal l'ofoóac xai IIlatáraz uéyor vig tv Ileo- 
oar ón `Asetdrôgov xatadicews. 

11 nuogtdóov E xai F om. PS 13 ôóo SF evan. in P 


18 rov om. F é£axioyilia P é££axóota S x F 20 vàv om. PS 


B 1b. Sumas, s.v. (no 28 éd. Adler): 


Mayoı + zagà ITégoais oi quÂdoogor xai qtAó0sou dv ğexe 
Lwoodotens, xai petà voUrov xarà diadoyzijy Ostáva xai 
a "4 1 43 
Astoduyvxot. 


(1) Pour nos extraits de Diogène Laërce, nous avons consulté 
lcs meilleurs manuscrits ; P = Parisinus 1759, s. x111-x1v, collationné 
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par nous-mêmes ; — S = ms. du vieux Sérail 48, no 36 Ouspenskij, 
s. XIV-XV, gemellus de P, à consulter surtout lorsque la leçon primitive 
de ce coder optimus P a disparu; — F = Laurent. 69, 13, s. xni, 
collationné.— Quant à B (Neapolitan. Borbonicus gr. III B 29, s. x11), 
il a perdu, avec son premier feuillet, le passage reproduit ci-dessus. 
Nous avons une photographie de S ainsi que de B. 


(2) Comme W. Jüger (Aristoteles, p. 136, n. 3) l'a fait observer, dans 
nos extraits de Diogène Laërce (cf. infra, p. 69, n. 10), les citations 
d'Aristote se répartissent en deux groupes: (1°) au $ 1 et au début du 
§ 8, elles proviennent de Sotion, qui invoque comme témoins l'auteur 
du Mayıxds (Ps.-Aristote) ainsi que le disciple de Platon. Hermodore 
de Syracuse ; (2°) dans la suite du $ 8, les citations sont emprun- 
tées au ITegi piAoocogíaç d'Aristote (fr. 6 éd. R. Walzer) et à Eudoxe 
de Cnide, par l'intermédiaire d’Hermippe. Il faut donc distinguer les 
deux sortes de mentions d'Aristote et se rappeler que son prétendu 
Mayixóc n'est pas de lui en réalité. Cf. infra. fr. B 6, p. 17, n. 3. 


(3) Ce chiffre — donné par une tradition manuscrite unanime — est 
confirmé par Plutarque et par Pline ; cf. infra, fr. B ic et 2 $3, p. 9. 
Il semble donc qu'Hermodore, suivi par Hermippe (infra, p. 12. n.7). 
ait adopté l'intervalle de six millénaires établi d'après Eudoxe de 
Cnide (infra, p. 11, n. 5) entre la vie de Zoroastre et celle de Platon, 
mais qu'il ait rattaché cette chronologie à une ére troyenne courante 
de son temps (cf. R. Reitzenstein, Studien zum antiken Synkretismus, 
1926, p. 5, n. 2). En effet, la chute de Troie se plaçant au xI111-x11* 
siécle avant J.-C., il suffit d'arrondir un peu les chiffres pour que les 
5.000 ans d'Hermodore correspondent aux 6000 d'Eudoxe. —- Chez 
Pléthon, infra, p. 258, fr. O 110, c'est la date du retour des Héracli- 
des qui sert de point de repére. 


(4) Le P. Messina (Il Saushyant nella tradizione iranica, Rome, 
1932, p. 175 ss. ; ef. Der Ursprung der Magier, p. 46, n.1) a cru à tort 
que les meilleurs manuscrits avaient la leçon é£axóo:a. Le chiffre 
(6000) attribué par P à Xanthos peut chronologiquement se conci- 
lier avec la donnée tirée d'Hermodore. Par contre, si l'on s'en tenait 
au nombre é£axéaia des manuscrits SF, il y aurait entre les deux 
données successives (5000 puis 600) une opposition irréductible, et il 
serait surprenant que Diogéne ne l'eüt pas marquée par une parti- 
cule plus expressive qu'un simple 9. 


(5) Pour les Mages, l'expression xard ó&aóoy?v doit s'entendre 
d'une succession de père en fils, comme, chez Sozoméne, Hist. Eccl., 
II, 9, 1: Karà Óiaóoy?)» yévovc doxí0cv; cf. Ammien, xxi, 6, 33: 
« per suam quisque progeniem »; Lucien, Necyomant., 6; la note 3 
au fr. S 12 (p. 119), et M. M.M., t. I, p. 10, n. 3. Nous verrons plus 
loin Cosmas (Ostanés, fr. 8b, p. 272, 1 ss.) mettre entre Zoroastre et 
Ostanés trois générations. A elle seule, la série d'Hermodore, avec la 
grande lacune marquée par les mots xai pet’ adròv yeyovévar xoAAoÓc 
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twas Máyovc, autoriserait Pline (fr. B 2, p. 10, 8 4) à parler de « nec 
claris nec continuis successionibus ». = Quoi qu'il en soit, Xanthos, 
le contemporain d'Hérodote, ne peut avoir dit que les óaóoyaí des 
Mages se continuaient jusqu'au temps d'Alexandre. Il faut, dans 
l'extrait de Diogène Laërce, mettre pour ainsi dire entre parenthé- 
ses et détacher de la suite du texte la ligne oü l'opinion divergente 
de Xanthos est mentionnée dans une remarque incidente par le 
consciencieux compilateur ; dans le passage parallèle de Suidas (fr. B 
1b), l'incidente ne figure pas. 


B 1c. PLUTARQUE, De Iside et Osiride, c. 46, p. 369 E: 


Zweodotens ó Máyoc, ôv nevraxıoyıklors Ereow ron 
Towïxior yeyovérai mosoñúrgooz ioropodow (pour le contexte, cf. 
infra, p. 70 s.) 


B 2. De, Nat. Hist., XXX. 
$ 3 ss. (éd. Mayhoff, t. IV, p. 
120 ss. (2) : 


$ 3. Sine dubio illic orta (magi- 
ce) in Perside a Zoroastre, 
ut inter auctores convenit ,? ;. Sed 
unus hic fuerit, an postea et 
alius. non satis constat (3). E u ~ 
d o x u s, qui inter sapientiae sec- 
tas clarissimam utilissimamque 
eam intellegi voluit, Zoroastren 
hunc sex milibus annorum ante 
Platonis mortem (3) fuisse pro- 
didit; sicet Aristoteles. 
$4.Hermippus qui de tota 


ea arte diligentissime scripsit, et 


DioGEnE LAËRCE, Prooem., 8 : 

'"'ApgiovovéAmgc Ai Ev 
<t@> xnodtw Heoi er: 
Aocogía ç (Ir.6 Walzer) xai 
ngeoßvrepovg elva (scil. roös 
Máyovs) av Alyvxtíov: xal 
elvai dexds, 
xaxov 


ó$o xar adtods 
áya00»  Óaíuova 
daluova ` xal v uév dvoua el- 
var Zeòç xai 'OQpgouácónc, tà 
óà "Aiónc xal "Agemävioc (3) - 
gnoi ôè cobro xai "Ee: 
yuınnos & TO TETE 
Heoi Máywv (fr. 79), xai 
Eésóo£b&oc v tH lleguó- 
óo (fr. 59), xai Ocóxougu- 
nos Èv tH óyóómg THY 
Dılınnıröv (infra p. 72). 
viciens centum milia versuum 


` 
xat 


a Zoroastre condita, indicibus quoque voluminum eius positis, 


explanavit, praeceptorem, 


a quo 


institutum diceret, tradidit 
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Agonacen (8), ipsum vero quinque milibus annorum ante Troia- 
num bellum fuisse (^. Mirum hoc in primis durasse memoriam 
artemque tam longo aevo. commentariis :intercidentibus (8), 
praeterea nec claris nec continuis successionibus custoditam. 
$ 5. Quotus enim quisque hominum auditu saltem cognitos ha- 
bet qui soli nominantur, Apusorum et Zaratum (9?) Medos, 
Babyloniosque Marmarum et Arabantiphocum (9) aut Assyrium 
Tarmoendam (!), quorum nulla extant monumenta. Maxime 
tamen mirum est in hello Troiano tantum de arte ea silentium 
fuisse Homero, tantumque operis ex eadem in Ulixis errori- 
bus, adeo ut vel totum opus non aliunde constet [$ 6], si quidem 
Protea et Sirenum cantus apud eum non aliter intellegi volunt, 
Circe (12) utique et inferum evocatione hoc solum agi. Nec postea 
quisquam dixit quonam modo venisset Telmesum, religiosissiinam 
urbem (13), quando transisset ad Thessalas matres, quarum cogne- 
men diu optinuit in nostro orbe, aliena genti Troianis utique tem- 
poribus Chironis medicinis contentae et solo Marte fulminanti. 
$ 7. Miror equidem Achillis populis famam eius in tantum adhae- 
sisse, ut Menander quoquc, litterarum subtilitati sine aemulo geni- 
tus, Thessalam cognominarel fabulam (M) complexam ambages 
feminarum detrahentium lunam. Orphea putarem e propinquo 
primum pertulisse ad vicina usque superstitionem a medicina pro- 
vectam (15), si non expers sedes eius tota Thrace magices fuisset, 
$ 8 [Ps.DEwocnrr,, Vorsokr. 68 [55] B 300, 13]. Primus, quod exstet, 
ut equidem invenio, commentatus est de ea Ostanes (19), Nerxen 
regem Persarum bello quod is Graeciae intulit (13 comitatus, ac 
velut semina artis portentosae sparsit obiter infecto quacumque 
commeaverat mundo. Diligentiores paulo anle hune ponunt Z or o- 
astren alium Proconnensium (1. Quod certum est, hic maxime 
Ostanes ad rabiem, non aviditatem modo scientiac eius Graecorum 
populos egit. Quamquam animadverto summam litterarum clari- 
tatem gloriamque ex ea svientia antiquitus et paene semper peti- 
tam. $ 9. Certe Pythagoras. Empedocles, Democritus, Plato ad 
hanc discendam navigavere, exiliis verius quam peregrinationibus 
susceptis, hanc reversi praedicavere, hanc in arcanis habuere. 
Democritus Apollobechen Coptiten OD et Dardanum (?9) e Phoeni- 
ce (2) inlustravit, voluminibus Dardani in sepulchrum (2?) eius 
petitis, suis vero ex disciplina eorum editis, quae recepta ab ullis 
hominum atque transisse per memoriam aeque ac nihil in vita 
mirandum est. $ 10. In tantum fides istis fasque omne deest, adeo 
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ut qui cetera in viro probant, haec opera eius esse infitientur, sed 
frustra : hunc enim maxime adfixisse animis eam dulcedinem con- 
stat. Plenumque miraculi et hoc, pariter utrasque artes effloruisse, 
medicinam dico magicenque, eadem aetate illam Hippocrate, hanc 
Democrito inlustrantibus circa Peloponnensiacum Graeciae bellum, 
quod gestum est a trecentesimo urbis nostrae anno. $ 11. Est et 
alia magices factio a Mose et Janne (23) et Iotape (24) ac Iudaeis pen- 
dens, sed multis milibus annorum post Zoroastren. Tanto 
recentior est Cypria (25). Nonlevem et Alexandri Magni tempori- 
bus auctoritatem addidit professioni secundus Ostanes, comitatu 
eius exornatus, planeque, quod nemo dubitet, orbem terrarum 
peragravit (?9). 


(1) Les notes critiques de C. Mayhoff, !. c., doivent être corrigées 
d'après les addenda de son t. V, p. 508 ; d'autre part. elles contien- 
nent beaucoup de superfluités, notamment les lecons du Toletanus T, 
qui sont sans valeur : cf. W. Kroll, Die Kosmologie des Plinius, Bres- 
lau, 1930. p. 82. Nous avons revu nous mêmes les Parisini 6795 et 
6797 (E et d de Mayhoff), chaque fois que nous les citons. 


(2) Les assertions de Pline sur les Mages pourraient provenir du 
epi Máyov d'Apion, comme M. Wellmann l’a affirmé (chez Diels, 
Vorsokr., 5* éd., fasc. 5, p. 217, n* 68 [55]. B 300, 13 en note; cf. G. 
Messina, Der Ursprung der Magier, 1930. p. 25 s., et ci-dessous p. 14. n. 
23), Apion étant lui-même tributaire du Ps.-Démocrite. Notre fr. B 4 
aidera à voir la part qui. dans cet extrait, revient au /Troi Mayor 
d'Hermippe; cf. l'analyse dw morceau chez Wellmann, Abhandl. 
Preuss. Akad., Philos-hist. Kl., 1928, fasc. 7, p. 64 ss. ; R. Reitzen- 
stein, LI [dans notre n. 3. p. 8]; G. Messina, LL, p. 25 et 28 ss. C'est 
sans doute de l'érudit Hermippe que proviennent notamment les 
données relatives aux différents personnages nommés Zoroastre (cf. 
la n. 3). Pline, bien entendu, ne connait ces données que telles qu'el- 
les figuraient dans l'exposé tendancieux de l'apologiste de la magie 
(Apion?), dont il fait remarquer les insuffisances et les lacunes. 


(3) Cf. p. 10. au $ 8: « Diligentiores paulo ante hunc ponunt Zoroas- 
tren alium Proconnensium », et Arnobe, infra. fr. B 4, p. 15. 


(4) Le Borbonicus B (cf. p. 8. fin de la n. 1) écrit ’Aptndvtos. 


(5) Eudoxe ne peut avoir mentionné dans sa chronologie la mort 
de Platon, qui lui survécut. Il est vrai. Gisinger (Die Erdbeschreibung 
des Eudoxos von Knidos, p. 22 et n. 1 de la p. 5) suppose qu'Eudoxe 
est mort après Platon; mais W. Jäger (Aristoteles, p. 138.:n. 1) 
montre bien i'invraisemblance de cette combinaison. 
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(6) < agonaecen » VG et R (leçon primitive): « aganacen » d avant 
un grattage, puis « agonacen » d? : « azonacen > E. — Tandis que Paul 
de Lagarde (Gesammelte Abhandl., 1866, p. 150) voyait dans ago- 
nacen une corruption de Auromasden (Ahoura-Mazda; cf. 'Qoond- 
odns, supra, p. 9), G. Messina (I l, p. 39; cf. C. Andreas, Sitzber. 
Heidelberg. Akad., 1917, Abh. 10, p. 44 ; Detlefsen, Berliner Philol. 
Wochenschr., 1897, col. 622, ct déjà Ph. Keiper, Philol., 1885, p. 369) 
adopte la leçon «azonacen», qu'il explique par « 4-zanak », « der 
tüchtig Weise», « der weise Herr >, Ahoura Mazda; cf. l'Alcibiade I, 
infra, fr. B 10 a: Zwoodorgov roð "Qeoudtov, ainsi que le fr. B 4, n. 1. 


(7) C'est la chronologie d'Hermodore ; cf. supra, fr. B 1, p. 8, n. 3. 


(8) « Intercidere » est fréquent chez Pline avec le sens de « deficere » ; 
Mayhoff aurait dü respecter ici le texte de ses meilleurs manuscrits 
V et G, que nous suivons ; on pourrait lire avec eux aussi: « durasse 
eorum artem eamque tam longo aevo » etc. 


(9) Zaratus = Zagdta¢. Pline semble ignorer que ce nom désigne 
en réalité Zoroastre. Cf. infra, fr. B 25 ss. et l'Introduction, p. 37 ss. 
Sur la provenance orientale des autres noms de Mages (’Acteduyv- 
xot, etc.) cités ici et dans le fr. B 1% et 1^5, p. 7, 20 ss., cf. Messina, 
UL, p. 29, n. 1, etc. 


(10) Il n'y a pas lieu de s'écarter pour ces noms d'une tradition ma- 
nuscrite unanime: E seul écrit « arabantipphochum. » 


(11) La variante « tarmoandam » de T est sans importance : cf. 
W. Kroll, Realencycl., s.v. ; infra, fr. B 3, p. 15, n. 1. 


(12) Voir par exemple, sur l'effet magique de l'épée brandie devant 
Circé (Odyssée, x, 323 ss.), Porphyre, Quaest. Homeric. ad Odyss., 
éd. Schrader, p. 98 ss., ainsi que la théurgie chaldaique d'après Psel- 
lus, Catal. man. alchim., t. VI, index, p. 240, s.v. £(poc, et De operat. 
daemonum, P. G., t. 122, 873 A. 


(13) Sur l'oniromancie et la tératomancie de Telmessus, cf. Nonnus, 
Ad Gregorii Orat. I c. Iulian., Migne, P.G., XXXVI, col. 1021 D infra, 
n. 25) etc., et voir Realenc., s.v. < Telmessos », col. 413 ss., et ibid. 
« Telmissos », col. 416. 


(14) Les manuscrits écrivent « famulam », mais il faut lire « fabulam », 
comme le fait Littré ; cf. Ménandre, fr. 229-234, Comic. graec. fragm., 
t. IIL, p. 65 ss. éd. Kock. 


(15) Ici aussi, nous respectons les leçons des manuscrits, que May- 
hoff a fort arbitrairement remaniées. — Sur les herbaires et les lapi- 
daires attribués à Orphée, cf. O. Kern, Orphic. fragm., 8 319 ss., et 
p. 327, 8 ss.; p. 267, ainsi que p. 25 (Orpheus magus et medicus), oü 
notre passage est cité au $ 84. Voir !’Introd., p. 128. — Chez Diogène 
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Laërce, Prooem., 5, il est aussi question d'Orphée, mais c'est à propos 
des origines de la philosophie. Wellmann (Abhandl. der Preuss. Akad., 
Phil.-Hist. K1., 1928, fasc. 7, p. 64, n. 2) fait remarquer qu'on cite la 
Thrace dans l'histoire de l'alchimie aussi (Berthelot, Alchim. Grecs, | 
t. II, p. 26, 6). 


(16) Cf. Pline, XXVIII, 5-6 (Ostanës, fr. 17, 1. 6): «Ostane... qui 
primus ea condidisti ». Mayhoff reconnait (t. V, p. 508 de son éd.) qu'il 
aurait dü écrire avec ses manuscrits « Ostanès » et non « Osthanes ». 


(17) Cf. Cicéron, De Legibus, II, 26 ; R. Reitzenstein, Hellenist. My- 
sterienrelig., 3° éd. p. 171, n. 2. — Le même érudit (Bibliothek Warburg, 
1926, p. 4, n. 2), recherchant jusqu'à quel point ce qui sait proviendrait 
encore de la même source — c'est-à-dire d’Hermippe — se demande si, 
pour celui-ci comme pour Platon (Alcibiade I, 121 E), la uayeia est tou- 
jours la Hdeöv 0coazxsía, ou bien une grossière sorcellerie (yonteia). Il 
est pourtant évident que l'historien Hermippe ne pouvait songer à une 
telle distinction. La uayeia était, dans sa pensée, la doctrine religieuse 
des Mages avec tout ce qu'elle impliquait d'astrologie et de manti- 
que chaldéennes. Pline, par contre, ravale la zayeia au rang de pa- 
yıxý (« magice >). 


(18) Il s'agirait d'Aristée de Proconnése suivant Diels, Vorsokrat., 68 
[55] B 300, 13, p. 217, 1. 5 ; mais cf. Pline, supra $ 3: « An postea 
et alius, non satis constat ». 


(19) Cf. ci-dessous, fr. B 3, p. 15, n. 3, et le nom 'AzoAAÓfn£ cité 
dans le papyrus magique V de Leyde, XII, 121 (t. II, p. 66, éd. Prei- 
sendanz). Sur Apollobex (Pébéchins?) et Ostanés, voir infra, p. 309, 
fr. A 1 et p. 336 s. 


(20) Comme l'a supposé Wellmann (Vorsokr., l. c. supra, n. 18; cf. 
Abhandl. Preuss. Akad., Philos.-Hist. Klasse, 1921, fasc. 4, p. 15, n. 8, 
et 1928, fasc. 7, p. 12, p. 13, n. 6 et 14, n. 7), d'accord avec Reitzen- 
stein (Poimandres, 163, n. 4) ce Dardanus est le magicien rival du roi Sa- 
lomon ; cf. III Rois, 4, 27 (31) ; Joséphe, Antiq. Jud., VIII, 2, 5 (43). 
D'aprés Fulgence, De allegor. libr. Verg. (Mythogr. latin., p. 141), il 
aurait publié un traité magique intitulé Avvauegd. — Sur la mention 
d'un Aagödvov Eipos dans le papyrus magique Paris. 1716, et sur les 
« Dardaniae artes» de Columelle, X, 358, cf. A. Dieterich, Kleine 
Schriften, 1911, p. 4 s. Dardanus est encore mentionné infra, p. 15, fr. 
B 3 s., et Ostanés, fr. 13, p. 288,1. 18, ainsi que dansla Turba philoso- 
phorum, p. 4 s. éd. Ruska. 


(21) Cette leçon tirée du vieux Parisinus E ( « ephenicae ») pourrait 
sembler justifiée par un passage oü le Ps.-Démocrite (Berthelot, 
Alchim. grecs. t. IT, p. 53, 4 ; cf. l'Introd., p. 210) invoque des révélations 
réservées aux Phéniciens par les rois d'Égypte. — H. Diels, qui adopte 
Ja leçon « et Phoenicem » (des manuscrits VG) a fait observer quela men- 
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tion de Phénix, Féducateur d’Achille et l'inventeur des lettres, pour- 
rait se comprendre ici. 


(22) Lire « sepulchro »? Cf. l'extrait du manuscrit de St Gall 44 
(ix? s.) publié par F. Boll, Aus der Offenbarung Johannis, 1913, p. 
137 : « Incipit Pronostica Democrito sum(m)o philosopho, quod in 
tabulas eburneas scripsit et in suo iussit ponere sepulehrum (sic) » 
etc. ; cf. Vorsokrat. 68 [55] B 26 b et l'Introduction, p. 205, n. 1. 


(23) Les deux magiciens qui opposérent leurs miracles à ceux de Moise 
et d'Aaron (Exode, 7, 8 ss.), sont appelés ’/avvj; xai ’laußens (par- 
fois « Mambres ») d'aprés un apocryphe juif remontant à l'époque 
hellénisiique, ensuite chez St Paul (2 Tim., 3, 8), chez Numénius 
(Eusebe, Prép. Evangel., YX, 8 = fr. 18 éd. Leemans ; cf. Origéne. C. 
Cels., IV, 51) et dans le Talmud (cf. Ganschinietz, Realenc., s. v. « Jan- 
nes»; Schürer, Gesch. Jüd. Volkes, IIT, 39 éd., p. 292; Cumont, 
Revue hist. religions, t. 114, 1936, p. 19 ss., etc.) — Constatant quc 
Pline ravale Moïse en le mettant sur le méme plan que Jannes, le P. 
Messina (Der Ursprung der Magier, p. 25) croit reconnaitre dans cc 
trait l'antisémitisme d'Apion. — On trouve Jannés (appelé « Johan- 
nes») joint à Moïse comme ici - d'après une source commune --- 
chez Apulée (infra tr. B 3), ct il y a lieu de rappeler à ce propos l'exis- 
tence d'apocryphes alchimiques mis sous le nom de Moïse : voir Berthe- 
lot, Alchim. grecs., t. II, pp. 38, 300 et 353 ; E. von Lippmann, Entste- 
hung der Alchemie, p. 68, etc. 


(24) < Wahrscheinlich — écrit Messina, l. l., p. 16 — ist auch Iotape 
ein Aegypter, vgl. « Iotape ac Iudaeis » ; sein Name jedoch stellt eine 
aramaische Bildung von « Iahwe » und « tab » dar, und bedeutel « Jahwe 
ist gut ». Sie entspricht der hebral schen Form Tobias » etc. Cf. Realenc., 
s. v., les personnages de ce nom. — Les manuscrits écrivent « lota- 
pe », mais la confusion de i et de l est fréquente, méme dans les ins- 
criptions. 


(25) Chypre figure également à cóté de la Thrace chez Cosmas et 
Nonnus (infra, p. 18 s., fr. B 9), et de plus (Alchim. grecs, t. IT, p. 26, 6 
Berthelot, cf. p. 13, n. 15, fin) dans une liste des pays oü l'art sacré 
fut pratiqué. M. Wellmann (Abhandl. Preuss. Akad., 1928, fasc. 7, 
p. 64, n. 6) relève des noms de Mages originaires de l'ile. De fait, on y a 
trouvé beaucoup de < tabulae devotionis ». Cf. Audollent, Defizionum 
tabellae, 1904, p. 34-68 ; Hondius, Suppl. epigr. Gr., VI, n° 802-3 ; 
Louis Robert, Inser. coll. Froehrer, p. 106, n° 60. 


(26) Il n'est question de ce second Ostanés qu'ici et peut-être infra, 
fr. A 6; cf. p. 320, n. 9. Chez Diogène Laérce (Prooem ), la dtadox7 
des Mages s'arréte à la destruction de l'empire perse par Alexandre ; 
cf. supra, p. 7, 21 s. et l'Introduction, p. 172. 
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B 3. APULÉE, Apologia sive de Alagia, c. 90 (p. 100, 9 éd. Helm): 


Si quamlibet modicum emolumentum probaveritis, ego ille sim 
Carmendas (!) vel Damigeron vel T his Moses vel Iohannes (°) vel 
Apollobex (3) vel ipse Dardanus (t) vel quicumque alius post 
Zoroastren et Hostanen inter Magos celebratus est. 


(1) Lire « Tarmoendam » comme supra fr. B 1 ; cf. p. 12, note 11. 


(2) Bosscha a conjecturé « Hisus (scil. Jesus) vel Moses » : quant à 
« Johannes», Ganschinietz (Realenc.. s.v. « lannes », col. 694, 9 ss.) 
montre qu'il n'y a pas lieu d'écrire « Jannes >, comme Pline (supra 
Ir. B 2. p. 11, $ 11, cf. p. 14. n. 23), car la confusion des deux noms 
est ancienne. 


(3) < apollo haec » cod. ; la correction s'impose ; voir supra. p. 13. 
n. 19 (’4zo4/16Bn£ Papyrus V de Leyde etc.). Sur Apollobex - Pébé- 
chios (Riess, Realenc., t. 1, col. 2847, 39 ss.), cf. Ostanes. fr. A 1. 
injra, p. 309, et p. 360 ss. 


(4) Sur Dardanus. cf. supra. p. 13. n. 20, et infra. Ostanès. fr. 13, 
p. 288. 18. 





B 4. ARNOBE, Adv. nationes, I, 52 (p. 48 éd. Marchesi) : 


Age nunc veniat, quaeso, per igneam zonam Magus interiore ab 
orbe () Zoroastres, Hermippo ut assentiamur auctori ; 
Bactrianus et ille conveniat, cuius C t e s i a s res gestas historiarum 
exponit in prim o (fr. 6 ed. Müller) (2), Armenius Zostriani (3) 
nepos et familiaris Pamphylus Cyri (4), Apollonius, Damigero et Dar- 
danus, Belus (5), Iulianus (8) et Baebulus, et si quis est alius qui 
principatum et nomen fertur in talibus habuisse praestigiis : per- 
mittant uni ex populo in officium sermonis dandi ora coarticulare 
mutorum, surdorum auriculas returare (7), sine luminibus procreatis 
oculorum redintegrare naturas et in frigentia olim membra sensus 
animasque reducere. Aut si ardua res ista est neque aliis permittere 
talium possunt operum potestates, ipsi faciant, et cum suis ritibus 
faciant, quidquid malefici graminis nutricant terrarum sinus, quid- 
quid virium continet fremor ille verborum atque adiunctae carmi- 
num necessitates (8), non invidemus, adiciant ; non interdicimus, 
colligant ; experiri libet et recognoscere an cum suis efficere diis 
possint quod ab rusticis Christianis iussionibus factitatum est nudis. 
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(1) Cf. ibid., 42, p. 37 , 11 : « Christus interiorum potentiarum deus ». 

« Das hat Orelli richtig auf die von uns entfernten Teile des Himmels 
gedeutet, die dem Sitze des Gottes nüher sind («les moins extérieures 
à Dieu») und ebenso wird unsere Stelle zu erklären sein.» Kroll, 
Rhein. Mus., LX XI, p. 350, n. 1. Cf. l'Introduction, p. 24, et le fr. 
O 85, n. 2, infra, p. 229, oà l'on prend aussi pour point de départ la 
divinité qui siège au haut du ciel 70ò ràv ánzAavàv. — Au début du 
passage, la correction quaeso per (pour quae super du manuscrit P) est 
due à une brillante conjecture de Saumaise. — Kroll (ibid., p. 353) 
compte le néopythagoricien Kronios au nombre des philosophes 
qu'Arnobe a mis à contribution. 


(2) Pour mettre d'accord entre elles les diverses allusions des an- 
ciens à ce que pretendüment Ctésias aurait dit de Zoroastre, roi de 
Bactriane, on a altaché à la variante Zaderng des mss. GM de Diodore 
(11, 6, 2) une valeur qu'elle n'a point. Voir notre Introduction, p. 9 ss. 


(3) Ce Zostrianus est mentionné par Porphyre, Vie de Plolin, 16; 
cf. infra, O 105, p. 250, n. 3. 


(4) C'est le Zoroastre — identifié avec l'auteur du mythe d'Er, 
"Hoos tod ’Aguevlov, tò yévoc IlaugóAov — auteur d'un traité Megi 
gtioews dédié au roi Cyrus, qui semble visé ici. Cf. W. Kroll, ibid., p. 
353; infra, fr. B 13, p. 26; O 13, p. 160, n. 2. et l'Introduction, p. 
109 ss. 


(5) Correction de Meursius pour « velus » cod. 


(6) Sans doute Julien, le théurge chaldéen ; Arnobe a eu certaine- 
ment une notion du contenu des /1óyia XaàAóaixd ; cf. W. Bousset. 
Archiv f. Religionswiss., XVIII, p. 141 ss., et W. Kroll, Rhein. Mus.. 
LXXI, p. 355. 


(7) Correction de Saumaise ; « recusare » cod. 


(8) Les Mages (au nombre desquels Ostanés figure d'ordinaire) re- 
couraient donc aux vertus des plantes, ainsi qu'aux noms et aux for- 
mules incantatoires, pour opérer des cures merveilleuses et méme pour 
ressusciter des morts. — Sur les rites visés par Arnobe (« fremor 
verborum », « necessitates », etc.), voir les fragments d’Ostanés relatifs 
à la démonologie et à l'angélologie, infra, p. 283 ss. avec les notes ; 
Porphyre, De regressu, p. 29* s. éd. Bidez, etc. 





B 5. PLUTARQUE, De defectu oraculorum, 10, p. 414 F (t. III, p. 
70 éd. Paton-Siveking) [cité par Eusébe, Praep. Evangel. V, 4]: 


Ed uiv odv Aéyovat xal oí Aéyovres ër ITÀAévow to rafe yevvo- 
pévaug noutnoiw Gmoxeluerov groıyeiov é&evgóv, ó viv VAny xai 
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gäer xakotow, noliy AnmAlake xai peyddwy àmopiüv Tods 
prAoodpovg ` Euol dé Öoxovoı nAelovas Adoaı xai uellovas àzo- 
gias ol tò zën Ödauudvmv yévoç Er péow Oewv xai dvOednwr 
xai rodnov rıva v)» xouyoy[ay judy ovrdyov cic TadtTÒ xal ovr- 
datov E&evgdvres, sive Máyov von negoli Zweodorenv ó 
Adyos oóróç Zero, eive Opáxioc ax’ 'Opgéoc, eit’ Aiyóntios À 
@oúóytoç, óc rexuaodueôa taïç éxatéowOt tedetaic dvaneuı- 
yuéva noAla Ovntà xai névôua Tor ógyiatouévov xal ópouévov 
teowy dodrtec (2). 


(1) Pour la rencontre des noms de Zoroastre, d'Orphée et de la Thrace 
à propos des rites d'un culte démoniaque, cf. l'histoire de la magie résu- 
mée chez Pline ci-dessus fr. B 2, et Andres, dans Realenc., Suppl., 
t. III, s.v. « Daimon », 303 ss. — Quant à la part à faire aux Mages 
dans cette démonologie, cf. infra, p. 271 ss., Ostanés, fr. 8 ss.-— Enfin, 
sur la démonologie de Plutarque, voir von Arnim, Verhandel. K. Aka- 
demie le Amsterdam, Letterk., 1921, et pour le mélange des rites 
joyeux et lugubres, H. Ch. Puech, Mélanges Bidez, p. 770 ss. 


B 6. Surpas , s.v. `Avriodévns (t. I, p. 243, no 2723 éd. Adler): 


"Avriodévns, "AO0svaioc, änd óntógwv pıAdoopos Zwxoatixds, 
bots repınarnrınög éxAf0n no@rov (), eltu èxóvioev ` viòç dé 
dy óuovóuov natedc, untoôs ÔË rd yévog Oodoomc ` oóroc ovy- 
Eypaye Tóuovc déxa no@rov Mayixóv ` apnyeitaı dé zeel Z o - 
poáatopov twòç Máyov, edpoóvtoç tiv copiav (2) * TOBTO dé ti- 
veç "Apıororeieı, ol ôè "Póôwvi (3) dvatibéacw. 


(1) Confusion avec l'Antisthène zeoızaryrızoz cité par Phlégon 
(F. Gr. Hist., n° 257, fr. 36, p. 1174, 15) ; cf. n. 3. — Sur le Cynique, 
cf. Diogène Laërce, VI, 1, 13 et 15. 


(2) Cf. supra, p. 7, fr. B 1a, 1. 2 et 14, et fr. B 1 b. 


(3) Le coder optimus A écrit óóów», et Berhardy conjecture ro 
*Poôlw d'après Diogène Laérce, VI 19: (*Avticbévnc) 'Póóióc tic 
fotogixds ; E. Schwartz (Realenc., s.v. < Antisthenes », 2538, 27) esti- 
me qu'on pourrait attribuer à ce « Péripatéticien > le Mayixds du Ps.- 
Aristote ainsi que des Disoudqwy dtadoyal, où se trouvent (F.H.G., 
III, p. 182 s.) d'intéressantes données sur Démocrite élève des Chal- 
déens et des Mages. Voir l'Introduction, p. 15, et p. 167 ss. 


18 ZOROASTRE 


B 7. Sumas, s.v. (t. I, p. 393, n° 4257 éd. Adler): 


"Actpovoula ` 4 rëm àotpwv Öravoun. Ilowroı BaßvAavıoı tav- 
vq» Epeöpov dia Zo goáoavoov: ue àv O xai "OotdYNS ` 
oÏ énéorgca» ti otearia xırjası Ta megi TOÒÇ TLXTOUÉVOUS 
cvufaívew ` ay’ dv Aiyóntioi xal “EdAnves êôdétavyto, xai tods 
yevvwuéyvovs àvapépovai eis vij» vàv doreowv xívnaw. 


(1) Lire wef’ ôv? Cf. Ps.-Eudocia, Violarium, c. 993, p. 727 éd. 
Flach : Oí XaAöatoı, dv ne@tos Zweodoteys, xai per’ adtòv 'Oc+rdynç, 
ênéotnoav tj etc. - - Cf. l'Introduction, p. 36. 


B 8. Sumas, s.v. (t. II, p. 514, nos 159 et 161 éd. Adler): 


Zweodatoans, Ileooouñôos aopds (!) - Irre negi tovtov 
èv tH doroovoula [cf. fr. B 7] ` ôç xai nowroc Hoge tod zag’ adtoic 
zoAvrevouévov óvóuavoc vàv Máyov ` éyévero Aë x00 tõv Towi- 
x&v Breet ei (?) (suite de l'article, infra, p. 140, fr. O 5). 

Zogoyuácógonc, Xakdaios cogóc (suite, infra, ibid.). 


(1) Sur le titre de cogóc, voir l'Introduction, p. 93, n. 3. 


(2) Dans le passage parallele de Diogène Laérce (supra, p. 7, 17 s.: 
cf. p. 9, fr. B1 c), on lit zerraxioyikıa. -— L'article de Suidas n° 160 
est reproduit infra, p. 61, fr. B 51 f. 


B 9 a. Cosmas DE JERUSALEM, Ad carmina S. Gregorii, c. 64 
(Migne, P.G., t. 38, col. 491): 


Kai donee, pnol, tò GenoxedewOgaxdr otw (1), obra xai To 
Odew Heois Xaddaior épcüpov Aroı Köngıoı (?) (dipopelta ocv Å 
isotopia): Xaddator è Eßvoc otè IIcegoixóv. Ton 68 àoroovouiuv 
Aéyovta: xowtot edonzeraı BaßvAmrıoı did Zw p 0 0 p b o TON C). 
dedtegot ÔÈ edéarto Alyerrıoı... Tun Ó£ uayelar, gnoi, run: 
Müdor noótot. eita MMépoai. Aiagépei ÔÈ uaysia Yontztus ` 7 
Aën payeta iníxAmoíg Zort Óniuóvov dyadoroıwr mpòs áyYalio" 
Twoc odsracır, doneg ta voU “AnodAwviov tod Tvavéws beori- 
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ouata t dyadav yeyóvacı. Tonteia dé ¿oz éxixAnoic daıdvwv 
xaxonouby negl tods vágovc eilovuérwr èni xaxoÿ tivoç ateta- 
aw: yonreıa Aë fjxovotv dnd tv yóov xal vàv dorvwv. TOY neol 
To)c tdpovs ywouévov, paguaxela dé, Stay did Tivog oxevaclac 
davarnpdoov mepòç plAteor d007 vw dia otdpatog (9. 


Ibidem, c. 51, col. 461: 


lloóoc uà» oóv Zagabeodvorns rep tovtov (toð Cwopdeov 
xóxAov) óteoxégparo ßáoßagos dy (Cf. la suite infra, p. 272,1 ss.). 


(1) Cf. Nonnus, Ad Gregorii Orat. I, Migne, P.G., t. 36, col. 1021B : 
Tò tipav Heoög éxdáAecav Oonoxedeiv, óc Opaxlas odans TTS evEÉ- 
sews: &Alor de nruuoldynoar öte tò Opnoxederr napjxtaı and tod 
oiovei Heodegxedew, Tovtéoti Ücóv cgay ; cf. infra, p. 67, fr. D 2, l. 15 ss. 


(2) Cf. supra fr. B 2, p. 14, n. 25. 


(3) Nous reproduisons les leçons du Valicanus 1260, comme au 
fr. 8 b d'Ostanès ; cf. infra, p. 271 s. 


(4) Cette opposition de la magie et de la sorcellerie provient de bonne 
source : cf. infra, fr. B 17, n. 5; S 12, n. 1, et O 8, p. 144, n. 1. ; Nicé- 
phore Grégoras, Scholia in Synes. De insomniis, Migne, P. G.,t.149, 542 
B: "Allo ŝoti yontsla, xai Ado payela, xal GAAo paouaxela. Ton- 
tela uèv ydo Zoe f) dré vàv ivóAov xai áxa0dovov xal XaxonoLOY 
óaiuóvov Fatw oüc zgooxaAovuévn ` Ecye 62 TÒ Üvoua dnd THY yóov 
Qc Honvw» äia nedrrovca ` payela Aë ¿oru À dtd TOV uéaov Ôarud- 
vov dÜAcv te xai évóAov êvepyovoa ` paguaxela de 7 tà Bowaews 
d nóctoc. “Ett duolws Aldo oti xaxoteyvla, xai.dddo wevôotex- 
vla, xai dAdo uatatotexvia. Kaxoteywa uév ydo gory d tov 
yorrwv xal gaguaxóv» xai Máyov èni xax@ td» dv0pónov edonpé- 
yn wevôotexvia Ô d yevön Ócixvóovaa, óc d nagopdaluıcrıxn ' 
patatoteyvia óë 7 dot tH nAnyertı dée ÓtaAvoyuévr. — Psellus 
(Catal. manuscrits alchimiques, t. VI, p. 128 ss.) montre bien le 
caractére paien de la démonologie magique, qui attribue la malignité 
foncière de certaines catégories d'esprits à leur nature et non à une 
déchéance causée par une perversion de leur volonté. 


B 9 b. NoNNUS ABBAS, Ád $. Gregorii orat. I contra Julianum, 
c. 70 (Migne, P. G., t. 36, col. 1021 BO): 


Aébyetai 0à Gre v0 Dev Beate Xaddator ÉÉedpov, eitovv Kingroc: 
óiagopeitat yàp Í iotopia- Xaddaior dè Eüvoc Ilepoixóv. Try de 
dotoovouía» Aéyovtat nowroı etonxévar Bafvidrior dia Z w p o- 
ac ı 90»: debregor Ai dtedétarto Aiyérruos…. Tv òè uayelav, 
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gaciv, eögov Mido, celra Iléoam. Atagépei ôè uayela yonteias, 
xai yonteia pagouaxelas todtoiç, Ste ñ uèv uayeia énixAnolc Got 
óaiuóvov däyadonoı@v ngc ayabod tivos odatacw (5. 


(1) La suite à peu pres comme chez Cosmas (fr. B 9a). 


B 9 c. GEORGES LE MOINE, Chronique, t. I, p. 74, 4 éd. de Boor: 


Kai Over 0£oic Xaddaior uèv E£eügov Zero Kérpior (dipoponv- 
tat yàp ëBvoç Ilepoixòv ündgyovres), Tv dé doteovouiay égev- 
enxévat no@roı Aéyorrau BaBvlwvior dia Zwypodoteor, 
EE dn dedtepoi magelinpov Aiyóntioi... Tv dé uayeiav xai yon- 
telav xai gaguaxeíav Mndoı uèv Epeögov xai ITéooa, diapégovar 
68 ngos GAAnAag etc. (2). 


(1) La suite est conforme à l'extrait de Cosmas (fr. B 9 a). 


B 9 d. Micuet Grycas, Annal., Pars II, p. 244 éd. Bonn (Migne, 
P.G., t. 158, col. 253 C): 


Tùv âatoovoular Aéyovtat moütov etonxévar BaBvidvioi dia 
Zwoodaorgov, Ócórepov dé ZÓ££avro oí Aiyénriot (5)... Mayeia 
de dno Mayovcaíov Zror Ilegowv, Oev ¿oye xai trjv dën: 
Mayws êyxwoiws oi IIéocat Aeyovrau (2). 


(1) La.suite comme chez Nonnus (fr. B 9 b). 


(2) Cf. Suidas, s.v. l'onteia: Mayela dè xai dotgodoyia and Mayov- 
caíov 5oéaro ctc. --- Ce renseignement provient d'une source sémi- 
tique; le nom des Mages en syriaque est en effet magüs(a) ; cf. l’In- 
troduction, p. 35, n. 3. 


B 9 e. CÉDRÉNUS, Zévoyis iotogi@y, 41 A (t.I, p 73, 4 éd. Bonn): 


"Oti yewuerolav uèv Aiyóntioi (Ü) nedtot E£eügov, àavgoAoyíav 
Ai xai yeveÜA.aAoyíav Xaddaiot, "Apaßes xai Povyes oiwvoaxo- 
zíav, Deote Aë Odew Xalôator cit’ odv Köngioı (Öipogoörraı yao 
Zug: Ilegatnoyv óvvec), áovoovouíav dè BaBvAwvioi du Z œw È o á - 
G t 0 V, & dn nagédafor Aiyóntioi, uayelar dé xai yontelav 
xai paguaxelay Mijdoı xai Ilépou etc. (9. 


TÉMOIGNAGES BIOGRAPHIQUES — FR. B 9-B 10 21 


(1) Jusqu'au mot olovooxoníav, Cédrénus reproduit les emprunts 
faits par son auteur, Georges le Moine, à la Graec. aff. curat. de 
Théodoret, I, 19 (qui suit Clément d'Alex., Strom., I, 16, 74 ; cf. Ta- 
lien c. 1). 


(2) La suite à peu prés comme chez le Georges le Moine (fr. B 9 c). 


B9f. THÉODORE MELITENIOTE (1), Eis v)v Zwpgoodvnv (éd. 
Miller, Notices et extraits des manuscrits, t. XIX, 1858, p. 70, après 
une liste d'inventeurs mythiques, allant d'Orphée à Palamède) : 

v. 1330 : Zo póao vpoc ó podrmoc xal zo roc doroovduoc. 


LE MÊME, In astronomiam, c. 11 (Migne, P. G., t. 149, 997CD ; 
cf. Catal. codd. astrol. graecorum, t. V, 111, p. 140, 32): 


'Ev oic (sc. Xalôaioiç) Adot te nAsioroı yeyovacır d£ióAoyot 
ävöpes xai udAiota Zwoodatons xai uev. éxeivovy 'O«o- 
távnç, ô te Kiômväç xal ó Naßovgıavos xai adv adrois ó Xov- 
ôTvoç (2) etc. 


(1) M. F. Dórger (Mélanges Bidez, Annuaire Institut de philol. et 
d'hist. orientales, t. II, 1, p. 315 ss... et, spécialement, sur cet extrait p. 
326) a prouvé que le poème Elç v?» Xogooaóvg» — dont il analyse 
minutieusement les sources — est l'œuvre de Théodore le Méliténiote, 
qui, au XIVe siècle, fut un des premiers à utiliser, d'après l'original ou 
bien dans une traduction, des ouvrages astronomiques perses. Nous 
noterons que, dans le poème « Sur la tempérance» aussi bien que 
dans l’’Acroovoutxn volfiBAoc, il insère proprio motu le nom de Zo- 
roastre au milieu d'extraits où le nom du prophète de l'Iran ne figu- 
rait pas. — Pour le fond, cf. Justin, fr. B 33 a: « Cum Zoroastre... 
qui primus dicitur... siderumque motus diligentissime spectasse » avec 
la note 2, infra, p. 42. 


(2) Théodore a tiré l'ensemble de ce passage de Strabon (XVI, 1, 
6, p. 739 C), mais celui-ci ne nomme ni Zoroastre, ni Ostanés. 


B 10 a. PsEeupo(?)-PraATON, Alcibiades I, 121E-122A : 


’Eneıdar dE Entereis yévovrat oi zaióec (N), èni todve Immovc 
xai ni todo roótov didacxddove gowrüciw xai éni rac Ofoac 
doxyovvat lévai- dic Extra dè yevduevoy évàv tov zaióa rapañau- 
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Bdvovow ofc Exeivoı Bacıkelovs maibaywyods dvoudlovaw ` siol 
68 êtecdeyuévoi Ileooov ol ägıoroı Óó£avvec Ev ixl rézraoeç, 
8 te copóraroc xai ó Óixaióravog xal ó awpoovéotatos xai ó 
ävdoeıdraros. *Qv 6 èv (scil. ó copdtatoc) payelay te diddoxer 
Tv Zweodateov tod ‘Qooudlov (2) — lore 8è touto Hewv 
Geganela (8) — dré iover Aë xal ta Baothind, ó ÔÈ dixatdtatos 
aAndevew dia mayroç tod Biov (4), ó dé cogoovéoraroç pnd’ 6xó 
bids doxeodaı tv ðovæv, iva é£Acó0sooc elvar êBlEntai xal dvtwe 
Baotheds, doxov noedtor ra» èv abt@ alla uù dovdedwy, ó dÈ àv- 
ópetóvavoc äpofor xai ddeä rapgaaxevátov, de brav ĉelon doölov 
öyra. 


(1) Sur la succession des âges d'après Platon, cf. F. Boll, Die Lebens- 
alter, 1921, p. 21, avec la n. 3, et l’Aziochos, 366 D ; quant aux élu- 
cubrations du Megi éflóoudóov à ce propos (Œuvres d'Hippocrate, t. 
VIIL p. 636 éd. Littré), il n'y faudrait rien voir d'oriental d'aprés 
Boll, i. L, p. 28. 


(2) Zoroastre, fils spirituel ou disciple d'Ahoura-Mazda ; cf. l'Intro- 
duction, p. 24. 


(3) Sur le sens prêté aux mots udyos et uayela, cf. l'Introduc- 
tion, p. 94, n. 1. 


(4) Cf. surtout infra p. 28 (fr. B 17) Dion, Or. 36, 40: (Z.) wre 
coplas xai Óuxavoaóvrnc etc., et (ibid., 1. 8) : avyyívyvca0aí te... voic 
äpıora nods dAndeıav meguxóci etc. ; Xénophon, Cyrop., I, 2, 6 ss., et 
Nicolas de Damas — d'après Xanthos? — sur l'éducation de Cyrus 
(F. Gr. Hist., no 90, fr. 67, t. IL, p. 370 Jacoby): “Hyv giàocogíac... 
Éuztigoc, fvriva naga voi; Máyow énaiócóón: Ó.xavoa ú vn v 
TE wai dAnheEeıay  éóiódgO0n xarà ôN vwac zavolovc véuouc 
xa0eotütaç Ilegoöv oic delaroıs. Cf. infra, p. 38, n. 2. Voir aussi 
Philon, De special. leg., III, 100 (t. V, p. 178, 11 Cohn), et Cicéron, 
De divinat., 191 : « Nec quisquam rex Persarum potest esse, qui non 
ante Magorum disciplinam scientiamque perceperit ». 


B 10 b. APULÉE, Apologia sive de Magia, 26 (p. 30 éd. Helm): 


Verba ipsa divini viri (i.e. Platonis) memini, quae tu mecum, 
Maxime, recognosce: Aiç émta ôè yerdusvov (= Alcibiad. I, 
121E-122A = supra, fr. B 10 a) ... duddoxer Aë xai và BacudÀound. 
Auditisne magiam, qui eam temere accusatis, artem esse dis immor- 
talibus acceptam, colendi eos ac venerandi pergnaram, piam scili- 
cet et divini scientem, iam inde a Zoroastre et Oromaze auc- 
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toribus suis nobilem, coelitum antistitam, quippe qui inter prima 
regalia docetur, nec ulli temere inter Persas concessum est Magum 
esse haud magis quam regnare. Idem Plato in alia sermocinatione 
de Zalmoxi quodam Thraci generis sed eiusdem artis viro ita scrip- 
tum reliquit: Tac ôè êèmwôdàç eivai toòç Aóyovc voc xaAoóg (!). 
Quodsi ita est, cur mihi nosse non liceat vel Zalmoxi bona ver- 
ba vel Zoroastri sacerdotia? 


(1) Platon, Charmide, 157 A. 


B 10 c. S. JEAN CunvsosroME, In S. Babylam contra Iulia- 
num, 2 (t. II, p. 539 A Montfaucon) : 


Eine yáp uoi, dia tí vóv Zo pgodoavomv £xcivov xai tov 
ZduoA&ıv ob68 ¿Ë åvóuatoç oaov oinoAkoi, uáAAov dé oùdé tives 
m) öAlywv vwàv ; dg’ oùy Get nÂdouara Tv và zegi adr@v Aeyó- 
ueva ümavta ; xaltoı ye xéxetvoi xal of ta éxeivwy ovrbévtes (1) 
dewol yevéobat Aéyortat, oi uèv yontelav eögeiv xai Egydcacba, 
oí òè ovoxidoæ yeddos tH ron Adywr nıdandınnı. "All ndvra 
uarnv yiverat xai Eise, tav 4 vv Acyouévov $zó0ccic aa0pà 
xal yevórc odoa t$. 


(1) Pour supposer que of ta éxeivov avvOévrez seraient les auteurs 
des écrits pseudo-zoroastriens, il faudrait préter à l'écrivain chrétien 
plus d'érudition peut-étre qu'il n'en avait. Au commencement du dis- 
cours (536 C), il est vrai, l'orateur rapporte que pdouara uèv z@y xat- 
oiyouévov xal vexody Tivwv elöwia dettai noÂloi zoÀAAo)c map 
adrois Oavuatonoioóds gacı, xai qwvàç dë vwac dnd urnuelov tioiv 
êvex9nvai Adyovoı, et la suite du texte prouve qu'il a en vue Zoro- 
astre. Sur la nécromancie des Perses, cf. l'Introduction, p. 184 s., et 
infra fr. B 30, et p. 247, fr. O 104. 


B11. ScHoLiasTE de l'Alcibiade I, 122A [supra, p. 21] (éd. C. 
F. Hermann, Plat. opp., t. VI, p. 281): 


Zopoáototnc äoyadregoc éaxiayiA oig Ereow elvai Aé- 
yetat IAávowoz (3) - ôv oí uév "EAAgva (2), oi ÔÈ ën Èx rio nèg 
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"ron ueyáAnv 0áAacca» ñze(oou dounuévwv naldd pao: (È), xácáv 
TE 0opiav xapà tov dyabod Óa(uovoc (Š Exuadeiv, vovréorw Èm- 
tuyoöüs vonuarog (9) - où dn eis "EAAnvınyv qovi» nerapoalduerov 
rodvoua róv doteodstnv Snot (S) ` tıunoal te abrov THY âvaxeyw- 
onxviar diaywyny zën noAA@r, xai Ôï Tv THY Eupdywv dno- 
amv (D: ovyyoduuard te didgoga xatahineiv, EE dv xai Get. 
xvoc0a. tola uéen quAocogíac elvaı xat adtóv, pvaixdy, oixovo- 
paxóv, noAırındv (5). 


(1) On a cru que toute cette scholie pourrait provenir du Tee! 
ua0nudrov (ou traité d'histoire des sciences: cf. Realenc., s.v. < Her- 
modoros », 861, 37) du disciple de Platon Hermodore; cf. fr. D. 2 
(Diog. Laërce) p. 67, 1. 269. Mais c'est perdre de vue que la chronologie 
d'Hermodore fait s'écouler 5000 ans depuis Zoroastre jusqu'à la guerre 
de Troie et qu'elle différe ainsi du millénarisme que nous rencontrons 
ici (cf. Diog. Laérce, Prooem. 1 — fr. B 1, supra, p. 7, 15 s.), et qui 
semble emprunté à la conception iranienne d'une année cosmique de 
12.000 ans ; en d'autres termes, nous retrouvons ici sous sa forme pre- 
miére la croyance rapportée par Eudoxe de Cnide ; elle semble méme 
plus exactement reproduite dans notre scholie que chez Pline (fr. B 
2, $ 3) oà d'après Hermippe, les six mille ans vont jusqu'à la mort 
de Platon. Cf. Reitzenstein, Vom Dämdäd-Nask zu Plato (Bibl. War- 
burg, 1926), p. 3 et 5 ; supra, p. 11, n. 5, et notre Introduction, p. 7. 


(2) La prétention de faire de Zoroastre un Helléne (peut-étre lc 
Zoroastre proconnésien de Pline, supra, p. 10, n. 18) doit provenir d'un 
écrivain qui n'a point encore appris à vénérer la sagesse de l'Orient et 
qui croit que les origines de la philosophie sont en Gréce. 


(3) Voir l'Introduction, p. 24, n. 1 et p. 104 s. 


(4) Cf. infra, fr. B 19, 1. 4: Tóv áya00v daluova... rods vóuovs aór@ 
9:0óva:, et l'Introduction, p. 29. 


(5) L'éxitvxèçs vdnua est sans doute Spefita-Mainyu, la « Bonne » ou, 
selon d'autres, «Sainte» Pensée, que les Gathäs opposent à Añgra-Mainyu 
ou Ahriman, l'Esprit malin, et qui par suite s'y identifie avec Ahoura- 
Mazda (cf. Darmesteter, Zend-Avesta, passages cités au t. III, index, 
s.v. « Ahoura-Mazda +). — Meillet (Conférences sur les Gathas, Paris, 
1925, p. 59-60) le définit : « le principe actif de tout ce qu'il y a de bon, 
de profitable dans la personne d'Ahoura-Mazda >. Il est vrai que Speñ- 
ta-Mainyu apparaît ailleurs comme une divinité distincte du Dieu 
supréme, et il est alors (comme Vohu-Mano, dont il devient presque un 
synonyme) un médiateur — particulièrement un intermédiaire entre 
Ahoura-Mazda et Zarathouëtra (p.ex. Yasna, XLV, t.I, p.297 Darmes- 
teter) Les iranisants ont cherché à expliquer ce double caractére « of 
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one of the most perplexing figures in the whole Iranian pantheon > 
par une évolution du mazdeisme (Louis Gray, Foundation of the Ira- 
nian religion, p. 101 ss.). — Il est très remarquable de trouver chez 
Je scholiaste de Platon une allusion aussi précise à la vieille théologie 
de l’Avesta. 


(6) Cf. infra, p. 67, fr. D 2, 1. 25, et l'Introduction, p. 6, n. 5. 
(7) Cf. Porphyre, De abst., IV, 16, et l'Introduction, p. 26. 
(8) Cf. l'Introduction, p. 103 ss. 


B 12 a. PLuTARQUE, Adversus Coloten, c. 14, p. 1114F-1115A : 


Kai no@tov ye thy énwéAsuav xal noAvuddeıav Tod giAoaóqov 
(scil. roë KoAwrov) axewdueba, Aéyovtoc ër TodToLg tots Ödyuacı 
tod [TAdtwvos énnxodovOnxacw "Apiorotéàns xai Zevoxoátns 
xai Ocsógpaovoc xai navres ol Ileoınarnrıxot. Hoo yao àv cfc 
douxmrov tò BıßAlov Éygagec (scil. Colotes), Ira ravra ovvrifeic 
ta éyxAmuata un toig Éxeívewv cvvráyyuaow évvóync und ava- 
Adßns eis xetpac "AguavoréAov; tà Mepi odoavoð xai ta 
Heoi wvxids, Oeopodorou Aë ta Ilgóc rode euer: 
xoc, 'HoaxAc(óov 68 tov Zo pgoáovonv (0, vo TTeoi 
tov Ev "Aıdov tò Heol tõv prvainds dno- 
pgovuévov, Awuaiáoyov dè và D eo l wonxëe èr ole mooç 
tà xvpuiórara xai ueyıora THY gvaixàv Önevavrıovuevor T ITAd- 
Twvı xai uayóusevot ÓuaveAoQot ; 


(1) Sur le Zoroastre d'Héraclide, voir l'Introduction, p. 81 ss. 


B 12 b. CLÉMENT D'ALEXANDRIE. Sfromata, I, 21 ; 133, 2 (t. TI, 
82, 24 éd. Stählin): 


IIooyvoaceı Ai xal ITvdaydoas ó u£yac noooaveiyev alel, "Afa- 
ols te ó *YmeoBdostoc, xai "Aptiotéaç ó IToouovvíjatoc, "Enıuerlöns 
te Ó Kon, dotis eis Eindornv ágíxevo, xal Zweodatons ô 
Mijóoc, 'EuxttóoxAfjc te ó Axpayavrivos xai Goguíov ó Aaxwy (1). 


(1) Cf. Tatien, c. 40, oà toutefois le nom de Zoroastre fait défaut dans 
la liste. — Sur Zoroastre le Mède, cf. l'Introduction. p. 23, n. 5. 
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B13. PnocLus, In Hemp. Platonis [aux mots drdAoyov deu... 
`Hoos vo? ’Aguevlov, tò yévoc Happdiov, 614 B] t. II, p. 109, 
4 ss. éd. Kroll: 


Tas mepi tov tónov toðtov THY med Hudv dtapogas xai nav- 
tolac dtacteopas Gavudoeiev àv vic ` dn ol uèv où vóv "Hod gacw 
elvai tov naréoa Tod uöhov totde navrds, àllà Zwoodaten?, 
xai óc tovde vod Övduarog éyxeiuévov tHY yoapıv éxdedhxacw, 
doneg xai ó " Ex ux«oópteuioc Kodadrne, oð xai zod- 
tegov Zurnoönauer (). 

Ibid., t. II, p. 110, 2 ss.: 


O1 ôk tòv "Hoa uèv óuoAoyotaw yeyodpdaı (Platon, Rép., 614B) 
xal Zwopodatoov yevéobar rodrov Gôdoxalor, deeg 
Koóvioc, vóv IláugvAov tò yévoc viwà tpónov tő Zwoodoren 
avvelpovtes — ei un Goa où tõ Ilépon païev äv, adda và ITaug?- 
Aw, toótw dy èxelvw oó totic Ilepgi eéoeeoc eirouer 
BıßAloıs évrvyety (cf. infra, fr. O 13). 


(1) Sur ce passage et le suivant, cf. infra, p. 160, notes et l'In- 
troduction, p. 111 s. 


B14 a. Pune, Nat. Hist., VII, $ 72: 


Risisse eodem die quo genitus esset unum hominum accepimus 
Zoroastren; eidem cerebrum ita palpitasse, ut impositam re- 
pelleret manum, futurae praesagio scientiae (!). 


(1) Les livres pehlvis aussi mentionnent, parmi les prodiges qui 
marquérent la naissance de Zoroastre, le rire sonore que poussa l'en- 
fant et qui effraya les sages femmes (Dinkart, VII, 3, 2 et 25 ; cf. V, 
2, 5, et Zad-sparam, XIV, 12 et 16 dans West, Pahlavi Texts, pp. 35, 
41, 123, 142 s.), et la littérature orientale a gardé le souvenir de ce 
phénomène merveilleux (cf. Jackson, Zoroaster, p. 27, n. 5, et notre 
Introduction, p. 24 s.). L'assertion de Pline remonte donc à une source 
excellente. — Pour les pythagoriciens que suit Lydus (De Mens., IV, 
26, p. 85, 20 Wünsch), c'est le quarantiéme jour aprés la naissance 
que l'enfant zgocAaufáve: tò yelaotixdr xal doyevat énvywdoxew 
Tj» u9Tépa. On en rapprochera le vers célèbre de Virgile (Ecl. rv, 60): 
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« Incipe parve puer risu cognoscere matrem », oü l'on a voulu voir un 
écho de la légende zoroastrienne (cf. Clemen, Nachrichten, p. 43). Quoi 
qu'il en soit, la signification de ce trait est bien claire : en riant dès le 
premier jour, le nouveau-né a mianifesté la précocité de son génie. Se- 
lon leur coutume, les docteurs mazdéens (Il. cc.) se sont livrés à ce 
propos à de vaines spéculations. — Quant au « palpitasse », ce présage 
se rattache à la Zuckungsliteratur, la palmomantique, étudiée par H. 
Diels, Abhandl. der Preuss. Akademie, 1907 et 1908. On ne la voit men- 
tionnée nulle part comme faisant partie spécialement de la magie perse, 
mais elle était généralement répandue cn Orient aussi bien qu'en Occi- 
dent. 


B 14 b. Son, I, 72: 


Itaque unum novimus eadem hora risisse qua erat natus, sci- 
licet Zoroastren, mox optimarum artium peritissimum. 


B14 c. S. Aucustm, De civitate Dei, XXI, 14: 


Solum, quando natus est, ferunt risisse Zoroastrem, nec 
ei boni aliquid monstrosus risus ille portendit, nam magicarum 
artium fuisse perhibetur inventor; quae quidem illi nec ad 
praesentis vitae vanam felicitatem contra suos inimicos prodesse 
potuerunt : a Nino quippe rege Assyriorum, cum esset ipse Bac- 
trianorum, bello superatus est (1). 


(1) Cf. infra, p. 41 ss., fr. B 33. 


B15. ScuoLiasTE de l'Alcibiade I de Platon, 121E [au mot 
Entereis] (éd. C. F. Hermann, Plat. op., t. VI, p. 281): 


"H dia tò tov Adyov téte Äpyeodaı veAcvoto0at, Ñ dia tò rdn 
Zwoodotony E yevóuevov éràv orwnijoat (1), elta perà A’ xoóvovc CH 
Einynoaodaı và. Pachet (3) tic Ang qulocopias (3), à óc vo ME 
Oog oixeiov tov ¢' ágiüuóv, ôv drapeodvrws oi ITéooar aéfovatv. 


(1) Sur ce silence et sa durée, cf. l'Introduction, p. 25 et 27, n. 5. 
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(2) Cf. p. 24, fr. B 11 ; infra, fr. B 16, et p. 29 de l'Introduction. 


(3) C'est-à-dire au roi Hystaspe, le « Vishtâspa » de la légende maz- 
déenne ; cf. l'Introduction, p. 29. Sur les rois qui ont reçu les pre- 
miers la révélation, cf. infra, p. 31 s., fr. B 20, avec la n. 1. 


(4) Cf. supra, p. 22, fr. B 10a, n. 4. 


B 16. Pine, Nat. Hist., XI, $ 242: 


Tradunt Zoroastren in desertis caseo vixisse annis XXX O 
ita temperato ut vetustatem non sentiret (2. 


(1) La variante « annis XX > du Parisinus 6795 (< viginti » Parisi- 
nus 6797) est certainement erronée ; cf. supra fr. B 15. 


(2) Cf. fr. D 2 (Diog. Laérce), p. 67, 1.19: Kai Adyavov toop) (scil. 
Magis) vvoóc re xai &otoc edreins, xai xáAauoc 4 Baxtnela, @ xev- 
tToÜüvtEç, paci, tod Tupoÿ dvggovvrto xai axjobeov. Voir l'Introduc- 
tion, p. 25. — Plutarque, Quaest. Conviv., IV, 1, 1, p. 660 E, men- 
tionne un certain Zéoaoteov, ôv pact ute moz@ xonoáuevov àÂlw 
unt' édéopate nÂÿv ydhaxtos dtafidoat ndvra vóv Bio (cf. Athénée, 
II, 21, p. 44 C): dAÀ' éxeívo | uiv Ex ueraflolÿs dox?» yevéoôar tic 
totavtns dtaltys eixdc. Il est fort douteux qu’en écrivant ces lignes, 
Plutarque se soit souvenu de la légende de Zoroastre. 


B 17. Dion CHRYSOSTOME, Oratio XXXVI, c. 40 (t. II, p. 11 éd. 
von Arnim): 


^O» (Le. Zopoáocomn») [oca (Ü Aéyovow Epwrı aogíac 
xai Óixaiocóvgc ânoywpmoarta tæv dAAov (2) xa0' aóróv Ev per 
tivi Cv ` Zero dpÜvar tò dos nvoðs ävwber noAAo9 xavaaxij- 
vavroc, ovvexücg te xdecbat ($). Tov odv BactAéa (Š) ody rois èh- 
Aoyıuwraroız Jlegowv üpınveiohaı nAnotov, BovAóusvov edEacdaı 
ro Beğ ` xai tov dvópa E£eAdelv Ex tod mvedc aza, pavérta dé 
adtotç Leon Hapgeiv xedeioat xal Höcaı Üvalac tivds, de Nrovros 
eis tov rdarog vo Heoö ` avyyiyveodal te uevà tadta ody nacu, 
GAda rotg äpıora mode AAndeıav nepuxdar xai tod Oro Evriévat 
Óvvauévoic, oü; Il&ooaı Máyo vç éxdAccav, Enıoraufvovs Bego- 
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neve tò dayudviov, ody de "EAAnves áyvoía tot óyduaroç oBTWS 
òvoudtovow drhownovug yonras (°). [Cf. la suite infra, p. 144 ss. ]. 


(1) Cf. fr. O 8, infra, p. 143, et n.3 ss. ; Bousset, Hauptprobleme, 
p. 149, avec les n. 2 ss., oü il renvoie à Arnobe I, 52 (fr. B 4). — Le 
changement du sujet du verbe (J7égca: au lieu de Z. xai Máyov nai- 
dec) indiquerait-il que la source du texte n'est plus la méme? 


(2) Peut-être la leçon dAAov des manuscrits est-elle fautive ; lire 
ar Oodx) o» ? 


(3) Cf. l'Introduction, p. 29 s. 
(4) Tov Baouléa : Hystaspe ; cf. p. 28, fr. B 15, n. 3. 
(5) Cf. supra, p. 19, fr. B 9a, n. 4. 


B 18. Porpuyre, De antro nympharum, c. 5: 


"Avropa uèv bn Zeene (1) of naAatol xal onjAaa tH xóouo 
xaBiépour… $ 6. Oóvo xai IIégcat tv eis xávo xá0o0ov vv yv- 
"Téin xai ná &Eoóov uvoraywyoüyrtes veAotat tov udatny, Èro- 
voudoavres omñÀatuy <tòv> tónov: noðta uév, dc pnoiv Eö- 
Bovdos, Zwoodorgov abropvéc onmmAarov èv totç mÀmoíov 
dgeoı tis IIegaíóoc àv0noóv xai unyas Éyov áviepdoavtos eig ti- 
ujv tod mávtwv momtoüö xai maroog Midgov, cixóva gépovroc 
adtw (2) roð onmâaiov tot xdopov, ôv ó Miôpas ëônutoédeynoe, 
Toy dé durée xatà ovupétoovs anootdces cóuBoÀa peoóvtwv 
Ty xoouıx@r ovoutíov xai xAudvov: peta ÔÈ todtOY TOY 
Zweodorenr xoarnoavrtoc xai naga Tois dAAoic ÔU Ävrowr 
xai onndaiwy eit’ oóv adropvar site yeiponomrov TAÇ TEÀETUÇG 
"anodıödvar etc. (3). 


(1) Nous reproduisons le texte adopté par Nauck, après avoir con- 
staté que ce mot émetxd¢ — comme les autres leçons de la vulgate 
opposées à celles du Marcianus M dans l’apparat critique de cet édi- 
teur — est attesté par le Vaticanus gr. 305 (f. 191V) du xııı® siècle. 


(2) La même expression (sixóva gégortoc etc.) se retrouvant plus 
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loin dans un emprunt à Numénius (De antro, c. 21, p. 70, 25; 
cf. Théodore citant Numénius chez Proclus, In Tim., t. II, p. 275, 
19 éd. Diehl: eêxóva géocv), c'est sans doute de ce néo-pythago- 
ricien d'Apamée que Porphyre est ici tributaire. 


(3) Cf. supra, p. 28, fr. B 17, 1. 2 s. (év dgec twi Cav); fr. Syr. 12, 
p.119, n.7; Mon. Myst. Mithra, t. I, p. 55 ss., et l'Introduction, 
p. 25. 


B 19. DioporE DE SICILE, I, 94, 2 (1) : 


Kai mag’ Er&goıs ÔÈ nAclooıv 2vecr nagadédotat tobro tò yé- 
vos tio Enwolas ÜndpËa xal xollür ayabdy alrıov yevégðar 
Toic neıodeloı ` waga ui» yag oic “Agiavoic (3) Zaboad- 
ornv (9) iorogoüor tov áya00» Óaíuova (Š) mpoonoujcac0at 
to)c vóuovc aórQ diddvat, naga ĝÈ voig évouabouévois Tétaiç 
rois anadavarilovoı ZáAuo£w docaóvoc +y xowjv ‘Eotlar, 
maga Aë totç ‘lovôaloi Movatj» tov ’Idw éxixaAoóuevov 0cóv. 


(1) D'aprés Jacoby (Realenc., t. VII, col. 2758, 57 ss., et 2760, 19 ss.), 
rectifiant et complétant en partie l'analyse de cette partie de l'ou- 
vrage de Diodore faite par E. Schwartz (ibid., t. V, 670, 22), on n'a 
guére de raisons d'enlever à Hécatée d'Abdére la paternité de ces as- 
sertions ; cf. l'Introduction, p. 20. De notre extrait et de son contexte, 
il y a lieu de rapprocher ce qui est dit des législateurs p. 31, fr. B 20, 
n. 1. 


(2) Un seul manuscrit (1°) écrit dgeeiavoiz — et non doiavoi; —, 
tandis que C (le Vaticanus 130) a la leçon conjecturale 'Agruioozotz.—— 
De méme qu'Eudéme de Rhodes. exposant la doctrine des Zervanistes 
(cf. fr. D 2, p. 69, n. 15), la donne comme étant celle des Mayoı xal 
adv tò “Agetov vévoc (cf. dans l'inscription de Darius, Ahoura-Mazda, 
« dieu des Ariens >). de méme, dans ce texte, Diodore place la patrie de 
Zoruastre chez les ’siotavoi. On trouve pareillement Zoósto( = Xov- 
aussi, Baxtout > Baxtoiavol, LZóyôiot = Leydtavol, Apayyn = 
Anuyvtavy, elc. Les géographes distinguent, il est vrai, l'Areia et PA- 
riana. celle-ci étant beaucoup plus vaste que celle-là, mais les frontières 
des deux territoires paraissent parfois se confondre; cI. Tomaschek, 
Realenc.. t. 1. 619 et 814. Ici. en réalité, il ne peut guère s'agir de 
VAriana au sens vague, c'est-à-dire de l'Iran, mais bien de V Aria au sens 
restreint, c'est-à-dire de la région voisine de la Bactriane. C'est là qu'il 
faudrail alors situer l'Airyana-Vaya h (Airän Vej), ou, suivant la ira- 
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dition iranienne, Zoroastre serait né (Boundahish, XX, 32). Jackson 
(p. 193) la place à tort dans l'Atropatène. — On doit rapprocher de ce 
texte le passage oü Apulée (Métamorph., XI, 5, p. 764 Oudendorp) 
cite les Arii à côté des Éthiopiens et des Égyptiens au nombre des 
peuples qui « appellent la déesse Isis de son vrai nom» Reginam Isi- 
dem ». D'après Ptolémée (Tetrab., II, 2), les habitants de l'Inde, de l'A- 
riane (’Agtav7), de la Gédrosie, de la Parthie etc., eéfovo: và» tis 
"Agooditns “Lou dvoudLovres. 


(3) Sur la forme donnée ici au nom de Zoroastre, cf. Cosmas, fr. 
B 9 a, p. 18 et n. 3, et l'Introduction, p. 6, n. 5; une telle trans- 
cription (cf. "Jdw à la fin de l'extrait) ne peut surprendre chez 
Hécatée qui, en disciple fidèle de Democrite, avait observé les carac- 
téres particuliers de chaque idiome : J7avroíovc ... yagaxtfjpag óia- 
Aéxtov etc., écrit Diodore, I, 8, 4; cf. K. Rheinhart, Hermes, t. 
XLVII, 1912, p. 501 s. 


(4) Cf. supra, p. 24, n. 4, et l'Introduction, p. 59, n. 1 et 3, où l’on 
trouvera les principales références aux textes d'après lesquels l'áya60c 
óaíuov désigne Ormuzd. 





B 20. PLUTARQUE, Vita Numae, c. 4, 10 (p. 61, 13 éd. K. Ziegler, 
1926) : 


Ag’ ody äfıdv Zort, Tadra ovpywootrras éni todtwy, dntoteiv ei 
Zaiedxw xai Mívo xai Z œ po d ó z g n xai NouG xai Avxosoyo, 
Paoıkelas xvBepvüai xai noditeiacg Óraxoauobci» (D), eis TÒ adtò 
égoíra tò darudvıov, Ñ Todroıs ën <odx> tixóg Zort xal onov- 
ddlovtas Beods duet ext didacxadla xai xapawéoe: tõv Beiri- 
oTwr, mountatc dé xai Avotxoïs uivvoltovai, eineo Goa, yooba 
naibortas ; ... OGE yàp dtegos Aóyoc Exet TL gatAov, Sv nepi Av- 
xoveyov xai Nouä xai torodtwy dAÀAov avdody (?) Aéyovaw, ds 
dvoxdbexta xai dvodgecta nANdN ysuposusvoi xai usyáAag èz- 
pépovtes talc moditelats xaivotrouias, mooocsmoujcaytro THY GO 
tod Osod ÔdEar adrois éxeivorc, moóc ods faynuatilorto, cw- 
Tüotov odca». 


(1) Peut-étre faut-il conclure de ces termes que le législateur Zoro- 
astre doit étre considéré, non pas comme un simple conseiller du roi 
Hystaspe, mais comme le roi de Bactriane avec lequel un texte équi- 
voque de Ctésias l'aurait fait confondre (cf. l'Introduction, p. 6 s.). Quoi 
qu'il en soit, on trouve chez Manilius (I, 40 ss. ; cf. infra, p. 42, n. 2, 
oü les vers sont reproduits) une tradition suivant laquelle, d'accord 
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avec notre texte, le ciel s'est révélé d'abord aux rois, puis aux pré- 
tres, mais Manilius précise qu'il s'agit des rois d'Orient. Cf. aussi 
Pseudo-Lucien, De astrol., c. 2: "H pév copin nalaın Bora Epyov àp- 
xalwv Bacıkdav 0sogiAéov. Le mot factdedc peut désigner Bë] selon les 
Chaldéens (Maass, Comment. in Aratum, p. 27 ; Pline, N.H., VI, 121; 
cf. Realenc. s.v. « Bel»), mais il peut designer aussi Zoroastre. Cf. 
l'Introduction, p. 8 ss. et infra, p. 42, n. 2, ce que nous avons noté à 
propos de Trogue Pompée (fr. B 33 a) : « Zoroastre rege Bactrianorum ». 


(2) Entre autres, Zoroastre encore, comme le prouve la parenté 
de cet exposé avec l'extrait de Diodore, fr. B 19 ; cf. la reprise de part 
et d'autre du méme mot caractéristique zgoono:joacbai, et, dans 
la suite du contexte de Diodore (I, 94, 2 fin) : Eltre xai zgóc tiv %úmepo- 
xn» xal ôdvauiv Tv edgeiv Acyouévov toùc vóuovs ádnofAéyavra Tôv 
öxAov uáAAov dnaxotcecbat ÓuaAafóvrsc, considération visée dans les 
mots óc Övoxddexta etc. 





B 21. AMMIEN MARCELLIN, XXIII, 6, 32-36 (p. 316, 5, éd. Clark): 


In his tractibus (i.e. Mediae) Magorum agri sunt fertiles, super 
quorum secta studiisque, quoniam huc incidimus, pauca conveniet 
expediri: magian opinionum insignium auctor amplissimus Plato 
machagistiam (1) esse verbo mystico docet, divinorum incorruptissi- 
mum cultum, cuius scientiae saeculis priscis multa ex Chaldaeo- 
rum arcanis (?) Bactrianus addidit Zoroastres, deinde Hystas- 
pes, rex prudentissimus Darei pater. 33. Qui (?) cum superioris 
Indiae secreta fidentius penetraret, ad nemorosam quandam vene- 
rat solitudinem, cuius tranquillis silentiis praecelsa Brachmanorum 
ingenia potiuntur, eorumque monitu rationes mundani motus et 
siderum (*) purosque sacrorum ritus quantum colligere potuit erudi- 
tus, ex his quae didicit, aliqua sensibus Magorum infudit, quae illi 
cum disciplinis praesentiendi futura, per suam quisque progeniem. 
posteris aetatibus tradunt (5). 34. Ex eo per saecula multa ad prae- 
sens una eademque prosapia multitudo creata deorum cultibus 
dedicatur; feruntque, si iustum est credi, etiam ignem caelitus 
lapsum apud se sempiternis foculis custodiri, cuius portionem exi- 
guam, ut faustam, praeisse quondam Asiaticis regibus dicunt (9). 
35. Huius originis apud veteres numerus erat exilis, eiusque ministe- 
riis Persicae potestates in faciendis rebus divinis sollemniter ute- 
bantur. Eratque piaculum aras adire vel hostiam contrectare ante- 
quam Magus, conceptis precationibus, libamenta diffunderet prae- 
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cursoria (?). Verum aucti paulatim in amplitudinem gentis solidae 
concesserunt et nomen, villasque inhabitantes, nulla murorum 
firmitudine communitas, et legibus suis uti permissi, religionis res- 
pectu sont honorati. 36. Ex hoc Magorum semine septem (9) post 
mortem Cambysis regnum inisse Persidos antiqui memorant libri, 
docentes eos Darei factione oppressos, imperitandi initium equino 
hinnitu sortiti. ` 


(1) Dans le passage parallèle d’Agathias (fr. D 11, infra, p. 83, n. 4), 
on lit nayixüc... áyioteias ; le Ier Alcibiade attribué à Platon (fr. B 
10a) parle simplement de Gen Oeganela; Wagner note: < áyiotelav 
novi», et Reinesius propose magistiam. — Cf. Hystaspe, infra, fr. 2, 
p. 359. 


(2) On retrouve avec plus de détails chez Agathias (fr. D 11, LO 
une mention analogue des emprunts faits par Zoroastre aux doctrines 
des Chaldéens. Cf. déjà Hérodote, I, 131: Ovovor dé (ITépoati) hAl te 
xai oeAnvn xal yg xai nvol xai atı xui dvéuotct... doyxñev ` èn- 
ueuadnxacı dé xai tH Odgarin Oder nagd te '"Acovolov pabdrtes 
xai *AgaBiwy. — Cf. l'Introduction, p. 35 ss. 


(3) Qui, non point Hystaspe, mais le fondateur de la secte des Mages, 
comme Ammien va l’expliquer lui-même (8 34: « Ex eo per saecula 
multa » etc.). Agath...» dans un passage parallèle (fr. D 11) et Justin (fr. 
B 33 a) sont tout à izut explicites à cet égard, et nulle part, on ne lit 
qu'Hystaspe ait passé jour ie premier des Mages. Il faut noter d'ail- 
leurs que des traditions or.:-ntales — tardives il est vrai — font voya- 
ger Zoroastre dans l'Inde. Cf. Jackson, Zoroaster, p. 39 et 200; infra, 
Syr. 2 c (p. 96, n. 2), et l'Introduction, p. 27. 


(4) Cf. Valére Maxime, VIII, 7, 2: « (Pythagoras) ad Persas pro- 
fectus Magorum exactissimae prudentiae se formandum tradidit, 
a quibus siderum motus cursusque stellarum et unius cuiusque vim, 
proprietatem, effectum benignissime demonstratum docili animo 
sorpsit » oü l'astrologie chaldéenne est donnée comme une science 
des Mages ; voir également Justin, fr. B 33 a, infra, p. 42. 


(5) Les témoignages analogues sont trés nombreux ; cf. par ex. su- 
pra, fr. B 1, p. 8, n. 5. 


(6) Sur ce feu sacré porté devant les rois, cf. infra, fr. B 45, n. 5. 


(7) Cf. Hérodote, I, 132 : "Avev yàg à!) Máyov ot opt vóuos Eori 
Ovolas noıesadaı ` Xénophon, Cyrop., VII, 3, 11; Strabon, XV, 3, 
13, p. 732 C. 


(8) Valére Maxime (IX, 2, ext. 6 ; cf. Porphyre, F. Gr. Hist., n» 260, 
ir. 40) parle également de sept Mages; à un certain moment, on a 
confondu sans doute le nombre de ces Mages avec celui des conjurés 
qui machinerent leur perte (Herodote, III, 71, etc.). 
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B 22. AGATHIAS, Megol tic ’Jovorwiavoo BaorÂelas, II, 24 (p. 
220, 29 éd. Dindorf) : 


Ilépaa: 6é adtòv (i.e. Zoroastrem) of viv O éxi “Yordonew, otro 
ÔÁ tt nc, paci yeyovévat, óc Alav dupıyvoeiodaı xal 00x slvat 
pabety zóvepgov Aagelov geg, etre xal dAAoc, oörog Önnoyer 
"Yotdonng. -— Cf. fr. D 11 (infra, p. 83). 


(1) Of »öv: un peu plus loin (p. 223, 13 ss), l'auteur écrit: vor 
68... Toi; xalovuévois Maviyaloic Evupégorta; il s'agit donc des 
Perses contemporains de Justinien. Sur les services que rendit à Aga- 
thias son ami l'interprète Sergios, qui traduisit pour lui des extraits de 
chroniqueurs perses, cf. Krumbacher, Gesch. Byz. Litt., p. 242. Pour 
la mention d’Hystaspe, cf. l'Introduction, p. 1, n. 1, et p. 215 s. 


B 23. Synéstus, Dion, c. 12 (p. 280, 14 éd. Krabinger) : 


"AAA Husic adtoic (i.e. aux sophistes païens, contempteurs des 
moines) einwuer, Zo ydo ` "Q ToAunodraroı mávtwY, ei uév 
hnıordueda duas evuowgnjoartacs Exelvnv tho yuyñs thy dflav 
qv LAuoge, w Zo goáovonc (5, fiv "Eonüc, fv “Artdyvioc, 
oòx Gv nELoöuev poevoðy ovdé dia Gofldeeoc Buer, vod uéyeboç 
Exovras d nootdoeis cloi xai và ovumepdouata ` dAla x Gv évre- 
yelv note TH toioóto yévorto, ceBolucOd vc äv adtòv xai dLol- 
peba: suds dé dodpev vis xowtjc pÜoews dytac Httovaç xal où 
uäikov ayylvovg À maxeig. 


(1) Zoroastre et Amous, l'ermite égyptien, sont associés, de même 
qu'ici, chez Psellus (fr. O 6), et d'autre part, nous allons voir Zoro- 
astre joint 4 Hermés (fr. B 24) dans un contexte faisant allusion, 
comme notre extrait, à l'illumination intellectuelle dont le prophète 
mazdéen fut favorisé. C'est sans aucun doute par l'intermédiaire de 
Dion Chrysostome (fr. B 17, supra p. 28 s.) que Synésius a connu 
l'histoire de la retraite de Zoroastre, représenté comme un anacho- 
réte qui se purifie par l'ascétisme pour recevoir ensuite les révéla- 
tions divines. Voir l'Introduction, p. 25 ss. 
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B 24. MicuEr, PsELLUS, “Azodoyla önde tod NowoptAaxos xatà 
tod 'Ogovóà, éd. C. N. Sathas, Bibliotheca Graeca medii aevi, t. V 
(Paris, 1876), p. 189: 


Zweodoronv dé nob Occ vóv Alyóntiov (), 7) Eeuiv tov 
Towsuéyiotov (°), 'o9ç xaí paciv adbtodiddxtovs yevéodat, Ts yv- 
xis uóvnç Honeo Ex vwoc xexovupévns pheBôs dvaorouweodong aù- 
Toig ta pabjuara ; 


(1) Cette erreur grossière peut avoir été causée par le rappro- 
chement 7 Zwpodotens 7 “Aupois ó Aiyóntios que l'on trouve chez 
Psellus lui-même (fr. O 6, infra, p. 140). 


(2) Nous ne rencontrons nulle part ailleurs l'assimilation établie 
ici comme au fr. précédent entre Hermès Trismégiste et Zoroastre, 
tous deux autodidactes inspirés. 


B 25 a. HiPPOLYTE, Refut. haeres., I, 2, 12 (p. 7 éd. Wendland 
= Diels, Vorsokr. 14 [4] 11, et Dozogr. graeci, p. 557): 


Atóócpoc ôè ó "Epetoteds xai "Agiotótevos 6 uovaixóc pact 
moog Zaedrav tov Xalôaïov EAnAvdevaı IIv0ayópav ` tov dé 
éxbéabat adt@ dvo elvai àm doxñç rotç odo atria #.T.A. (5. 


Ibid., VI, 23, 2 (p. 149, 29 éd. Wendland) : 
Kai Z ap átasç öIIvdaydoov diddoxahoc. 


(1) On trouvera la suite du texte ainsi que les variantes infra, p. 
63, fr. D 1. -- Sur l'histoire même, voir l'Introduction, p. 33 s. 


B 25 b. PLuTARQUE, De animae procr. in Timaeo, c. 2, p. 1012E 
(reproduit chez ArostoLıvs, Paroemiogr., Centuria VIII, 27 a): 


Kai Zapdrac ó Ilv0ayógov ôiôdoxaios vaórnv (scil. tùy 
dvdda) uèv ErdAsı Too åotðpoð umreoa x.v.À. (5. 


(1) La suite du texte est reproduite fr. D 7 b, infra, p. 80. 
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B 26 a. CLÉMENT D'ALEXANDRIE, Siromata, I, 15 ; 69, 6 (p. 44, 
éd. Stählin): 


Zopoáocvonv 48 tov Máyov, tòv Ilépony, 6 IIvdaydgas 
élhlwoer, <xai> fífAovc ázoxp)ópovc tavded¢ Todde ol tv loo- 
dlxov ueridvres algeoıw adyotor xextHoba. (). “AdéEavdoos dé 
ën tõ Heoi HvGayogitxdy ovußöoiwn» (fr. 138; 
PHG III, p. 239) Zagdt@ ( tO ‘Acovolw naßnreücaı 
lotoget tov IIvdaydgav ("TeLexınd Toörov (3) ñyobvraí tvec, oóx 
loti ôé, dg Eneıta dnAwOjoetar), axnxoévat te ngóc TOVTOLS 
laAaróv xai Boayuávwv tov Ilvdaydoav fBoóAsta:. 


(1) Cf. infra, fr. O 106, p. 250. 


(2) Il faut en effet rétablir Zagdt@, comme le prouve le second des 
deux extraits de Cyrille reproduits ci-dessous, et qui ne sont que des 
paraphrases de notre texte de Clement. La leçon valagdtw des ma- 
nuscrits de Clément est sans doute le fait d'un copiste chrétien qui 
aura songé à Vabaoé8 ou à Nataenvós. Cf. l'Introduction, p. 37, n. 4. 


(3) Toütov, c'est-à-dire vóv nag’ d êua0ftevoev ó II., ou Zoroastre. 
Voir l'Introduction, p. 42. 


B 26 b. CYRILLE, Adv. Iulianum, III, p. 87 éd. Aubert (Migne, 
P. G., t. 76, col. 633 C) : 


Méuvntai voórov (scil. tod Ilv0ayópov) xai ó cogótatoc Kid. 
uns èv totç Ltgwpatetat AéÉyov: «Zwgodorenv 
te tov Iléoonv Ilvdayogas ElnAwoe xai BiBlovs anoxodpoug 
tavdeds todde oi ty Ilooóíxou petidvtes aigecw aÿyodaor xe- 
xtroba. » "Oe uèv odv oi Mayor Ilegoıxov ciot yévos, épotaí nov 
mdyzoç ` Zweodatony ye pny ovdeic dnaddAdbee Adyog tod 
Taïç payinaic évioyjobat téyvatc, od Ô xai navdpıorov En- 
Ao)jv Ilv0ayógav qacív, Oç xai BißAovs dnoppNTovs mao adtod 
cvvteÜeuuévac adynjoal tivag (1). 


Id., ibid., IV, p. 133 éd. Aubert (Migne, l. L, col. 705 B) : 


"Totopet yov  "AAéfavógoc, 6 émíxAg» Ilolvlotwp, Ev tH 
ITeoi Ivdayopızav ovufóAov, 'Acovoíp tò yé- 
voc òvti ro Zd o q (2) yoırjcaı tov IIv0ayóga». 


(1) C'est-à-dire les Prodiciens dont parle Clément. 
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(2) Lire rø Zapá<tœ> ; le copiste aura cru sans doute que Tw 
était l'article faussement répété. Cf. toutefois la forme Zdens fr. 
B 29 a, infra, p. 39, à côté de Zagdrov, ibid., fr. B 29 b. 





B 27. PonpuynE, Vita Pythagorae, c. 12 (p. 23 ed. Nauck) : 


"Ev ve `AoaBla và Baoıdei avvijv (i.e. Pythagoras), & te Baßv- 
Adve toig ï &Alou Xalôalois cvveyévero xal noôc Zdpa- 
To y (!) ápíxero, xag’ oð xai éxa0dg05 và tod mpotépov Blov Aó- 
pata xai édiddyOn ag’ od dyvedeww nooonxeı totç anovóaíoic (?), 
tóv te ztepl pdcews Adyov Nrovae (3) xal vívec al vàv wr doxa( ` 
èx yàg tfj; neol tavta tà Evry mAádvns ó IIvüayópac tò xAciovov 
tis ooplas Evenopedcaro (4). 


(1) La leçon £dearov est attestée par une correction de la pre- 
mière main de l'archétype, le cod. Bodl. gr. misc. 251, d’oü provient 
la faute CdBoatov de V; cf. Rose, Hermes, t. V, 1871, p. 362, et 
Nauck, p. vr de son éd. de 1886. — On notera que, dans beaucoup de 
passages paralléles, le nom de Zoroastre est omis: cf. Jamblique, 
Vit. Pythag., 19 ` Käxet (à Babylone) rois Mdyoic douévois äouevos 
ovvörarolyas xal éxxaiócvÜcic và nag’ adrois ceuvà xai 0sóv ben- 
oxelav èvredeotátnv (Evreidorara Cobet) éxpabdy, doiôu&y te xal 
uovoixÿc xai tov dAÀAov ua0nuávov En’  dxgov éA0Ov mao adtoic 
hha re Óóóóexa noocÓtavolyac tN, eis Zduov vnéotpEwE neol Extov 
mou xai nevtnxootòv Eros dën yeyords (cf. infra, n. 2) ; Julien, Orat. 
VII, p. 236 D ss.: Ei ôè viv Aéyowu fer xal eis Aïyvntov no- 
ged0n xal ITéooac clóe xal navtayot ndvra énxetod6n tà uvorieia 
TÓY Oedy êmontevoai xai tedecOqvat navrolas navrayoü tedetdc, 
Zoo uév lows Ädyrword ao. yvógiua uévtot xal oapñ toic moAloic. 
La rencontre de Pythagore avec les Mages est encore mentionnée 
chez Cicéron, De fin., V, 87; Valère Maxime, VIII, 7, extr. 2; 
Pline, XXIV, 156 et 160, et XXX, 9. — Chez Clément d'Alexandrie, 
Stromates, I, 15, 66, 2, et Diogéne Laérce, VIII, 3, il est question 
à la fois des Chaldéens et des Mages, mais — le fait mérite d'être 
noté — ]a plupart de ceux qui font séjourner Pythagore à Babylone 
ne les confondent pas (cf. l'Introd., p. 33, n. 6).— Une histoire ana- 
logue, également sans le nom de Zoroastre, se rencontre dans la Vie 
d'Apollonius de Tyane de Philostrate, I, 2, 1: Of dé, êmecôi) Máyoic 
BafvAoví(ov xai 'Ivóóv Boaypdot xal tots èv Alyintw Ivuvois vv- 
eyévero (i.e. Apollonius), Máyov fyoUvra: adtòv xai dtaBddAdovow dc 
Bialws aogóv, xaxóc yiyvdoxovtes ` 'PumeóoxAñç te ydo xal IIv0a-* 
yégas adtòç xal Anuóxeitoc ÖuiAngavres Máyotc xal noÂlà ôatuóvia 
einóvteç, odnw dnmy0noav tj véyvg. 
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(2) Cf. Porphyre, ibid., ch. 6: Heol tag tÓv Bed» dyıorelas xal tà 
Aoına thy negl tòv Plov Enırndevudtov nagd tüv Mdywb paol ĉia- 
xoteal te xal Aafsiv: xal taüta uèv oyeôdv noÂlodc Enıyvırdaxsır 
did tò yeygdpdaı ¿y Önouvnpacıv. C'est peut-être des mêmes écrits 
d'auditeurs de Pythagore que proviennent les données du ch. 41 (ibid.) 
dont Windischmann (Zoroastr. Studien, p. 261) a fait ressortir la valeur 
et l'intérêt : Totatra maoñvs, (i.e. Pythagoras), uéliorta ô dAn- 
Ocósiv: rotto yàg uóvov Övvacdaı todc dy0oómouç mowiv beğ 
napanıinolovs ` Enel xal tot 0609, dc naga tov Máyov éexvvOdveto, 
ôv ’Nooualnv xalotow Exeivor, éoixévai tò uèv cdma qwtl, tv dé 
yoyyy dAndelg. Cf. supra, p. 22, n. 2 et 4; Stobée, Floril., XI, 33 
(t. III, p. 442 s. éd. Hense) : Tod ueylotov tv Beéin, ôv 'Qoondyónv 
xalovaiv. 


(3) Serait-ce une allusion au Megol edoeoc dont nous avons recueilli 
les fragments ? Cf. l'Introduction, p. 109, n. 2. 


(4) Dans un fragment dont l'authenticité a été contestée par Diels (cf. 
Vorsokr. 22 [12], B 129), Héraclite aurait reproché à Pythagore d'avoir 
pillé une littérature où auraient pu figurer maints écrits de provenan-e 
orientale: IIv0ayóonc Mvncápyov iotoplnv ijoxnoev áv0pdózov pá- 
Aura ndvrwv xal Exkekduevos (éxóc£- Wilamowitz) tattac ràç ovy- 
ypagác éxotjoato Zourof aoplnv, noAvua0lngv, xaxotexvinv. — A. De- 
latte (Vie de Pythagore, p. 161 s.) rapproche ce mot d'Héraclite des 
vers d'Ion de Chios ( Vorsokr., 36 (25] B 4): Eizeo ITvdaydons Eröuws ó 
cogóc negi závtov dv0oó zov yvóuac elde xai é£éualev, vers dont W. 
Kranz (Hermes, 1934, p. 227 s.) défend à bon droit l'authenticité et oü il 
reconnait une réminiscence du mot d'Héraclite. Ceci confirme l'idée 
que l'école de Pythagore aurait connu des écrits prouvant les em- 
prunts qu'il avait faits aux littératures exotiques: « yvópuac idsiv 
xai éxua8eiv kann nichts anderes bezeichnen als die Kenntnisname 
der Ansichten von Menschen in ihrem objektiven Gehalt » (Krantz, 
L.L). Voir aussi Wilamowitz, Glaube der Hellenen, t. II, p. 188, n. 1, 
et, sur les influences orientales chez Héraclite, K. Joél, Gesch. der 
antiken Philos., t. I, p. 314 ss. Bref, loin d'être suspect, le fr. 129 
d'Héraclite cité ci-dessus a pu (avec les vers d'Ion) contribuer à la 
formation de la légende qui fit de Pythagore l'auditeur de Zoroastre. 
Quoi qu'il en soit, en plus d'un endroit de la Vie de Pythagore de 
Porphyre, des önouvnuara relatifs au Maître fournissent des préci- 
sions qui complétent celles que nous trouvons ici. Cf. ci-dessus, note 2. 


B 28 a. APULÉE, Florida, 15 (p. 21, 11 éd. Helm): 


Sunt qui Pythagoran aiant eo temporis inter captivos Cambysae 
regis, Aegyptum cum adveheretur (!), doctores habuisse Persarum 
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Magos ac praecipue Zoroastren, omnis divini arcani anti- 
stitem. 


(1) Cf. Aristoxène (fr. 23, F.H.G., t. II, p. 279, extrait des Theolog. 
arithmeticae, p. 53,1 éd. de Falco): ‘Yad KaufBóoov yoÿr lato- 
esita (i.e. Pythagoras) Alyuntov EAdvros ouynyualwtloba xei ovv- 
diatolBwv Tois iegevor xal slc BaßvAmva usteldw» tac Bapßapızds 
tedetac punômvas ; IG 14, 1297 1120 = Fr. gr. Hist., n? 252 B 7; 
Syncellus, Chron., t. I, p. 397, 11 ss. éd. de Bonn ; Jamblique, Vit. 
Pythag.,19 (supra p. 37, fr. B 27, n. 1). 


B 28 b. AruL£e, De magia apologia, c. 31 (p. 36, 15 éd. Helm): 


Pythagoram plerique Zoroastri sectatorem similiterque 
magiae peritum arbitrati (4). 


(1) Cf. Philostrate, Vie d' Apollonius, I, 2, 1 (extrait reproduit ci-des- 
sus, p. 37, fr. B 27, n. 1). 


B 29 a. Suipas, s.v. IIv0ayópac (n° 3120 éd. Adler): 


Oiroc fxovoe mo@roç Degexddov tod Xvolov... elra “Eouodd- 
uavtoc èv tH aètÿ Xáuo ... celra "Aágióoc tod ‘YnepBopéov xai 
Zápmvoc tod Máyov. IIaiócvücic 62 xal rag’ Aiyvnrlou xai 
Xaidaloıs dien eis Xápov ... Zvvéygaye 02 ó IIv0ayógac uóva 
tola BiBAla: TTawdevrıxdv, ToAırındv ° To ÔÈ pepóuevov voírov 
üç IIvdaydoov Aócióóc Zort tov Taparrirov (). 


(1) Cf. Diogèné Laérce, VIII, 6-7: Téyoantai de tH IIv0ayópa ovy- 
yoduuara tola ` ITatócvtixóv, IoAvtixóv, Puoidy: tò dé pepóuevov 
üç Ilv0ayópov Avóoiôós Earı etc. Sur ce traité tripartite écrit vers le 
III? ou Je 11° siècle avant J.-C., cf. H. Diels, Archiv Gesch. Philos., t. ILE, 
p. 451 ss. ; A. Delatte, Vie de Pythagore, p. 160 ss. ; Vorsokrat., 14 
[4], 19, et ci-dessus p. 38, fr. B 27, n. 4, ainsi qu'au fr. B 11, la di- 
vision analogue des écrits de Zoroastre. — Voir l'Introduction, p. 105. 
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B 29 b. SCHOLIASTE de Platon, In Rempubl., 600 B (éd. Her- 
mann, Plat. op., t. VI, p. 360): 


IIvdaydgas... Óujxovas Degexddov tov Zvolov, elta ‘Eouodd- 
avtos, Ev Lduw áugoiv, elta 'Afápióoc tot “Yrreoßookov, xai 
Zaedrov rot Méyou: ped’ oe dud Aiyuntlwr xai Xah- 
alway éxaides05 (). 


(1) Nous reproduisons le texte d'après le Paris. A de Platon, f. 105°. 
— Comme tant d’autres scholies de Platon (cf. notre étude, Aréthas de 
Césarée dans Byzantion, IX, 1934, p. 391 ss.), celle-ci provient de la 
méme source que Suidas, s.v. I1v0ayéoac (fr. précédent); elle n'en 
fournit qu'une version abrégée et n'a d'autre intérét que la forme 
traditionnelle Zagdtov (et non pas Zdontoc) conservée au nom du 
maitre de Pythagore. 


B 30. Lucien, Menippus sive Necyomantia, c. 6: 


Kai pol mote dıiaypunvoürr: todtwr Evena Edokev Es BafvAOva 
éA0óvra SenOjval vwoc tov Máyov vv Zweodorteov pa- 
0nvàv xal óua0óxov ` Tjxovov Ò abtovs Enwöals ve xal vedetaic 
tioi dvolyew te Tod "Aıdov rag ztóAac xai xaváyew ôv äv Botdwy- 
tat áagaAOc, xal énlow adic àávanéunew (1). 


(1) Sur la nécromancie des Mages, voir les références supra, p. 23, 
fr. B 10 c, note 1. 


B 31. ANonyME, Vila Platonis, Prolegomena Plat. philos., c. 4 
(éd. Hermann, Plat. op., t. VI, p. 199): 


Mepadnuas ôè (scil. ó IIAávov) óc vv doxnv ëoxov oi IIv0a- 
ydoeioı ts quAocopíac dd Aiyóntov, NAdev xai cic Alyunrov 
xai xarop0daas Exeloe T)? yewuetolav xai tùy iepatixmv, àve- 
ydoencev: elta Sid eis Dowwlunv nepiérvgev êmetoe Ilépoais 
xai Zuadev zag’ adr@v t> Zwoodotpov naudelar (5. 
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(1) Comparer V'A lcibiade I, 121 E = fr. B 10 a, et Olympiodore, Vita 
Platonis c. 5 (ibid., t. VI, p. 194, l. 17): BovAduevos ôè xai tots 
Máyoic évtuysiv, dtd td xat Exeivov vóv xatpòv Ev ITepoiôr ovveotd- 
var nôÂeuov un ôvvnOeiç mag’ adrods Eideiv, dpixero cic nv Bowl- 
xnv, xai Mdyoic xet êvtvxov, nagéAaBe Tv uayınnv ` dv 6 xal év 
tü Tıuaiw (71 As.) paivetat tic Bure Éuneigoc dv, anueid ve 
Aéyov Nnaros xai onAdyyvwv xai toraðtá teva, Cf. encore ibid., p. 
202,1. 8: Oôtos (scil. ó Hvðayógas) uév yag dnjAdev cic Ieoclôa, 
thy tov Máyov desiofëuot O0éAÀov coplav: ol ôè Mayor dia vàv 
IlAárova ’Adnvale napeyevovro, tHe ZE adroü uevéyew quAoaogíac 
ylyôpevor; Diogène Laérce, III, 7: A4iéyvo 67) ó IlAdávov xai toic 
Mdyotc ovuuitav: dia è vo)c tits "Actas noÂéuovs ànéotn; Apu- 
lée, De Platone, c. 3 (p. 84, 21 éd. P. Thomas) : « Ad Indos et Magos 
intendisset animum, nisi tunc eum bella vetuissent caletica » (« A- 
siatica > vulg.) ; Pausanias, IV, 32, 4, etc. 


B 32. ARNoBE, Adversus Nationes, I, 5 (p. 7, 5 éd. Marchesi) : 


Ut inter Assyrios et Bactrianos, Nino quondam Zoroas- 
treque ductoribus, non tantum ferro dimicaretur et viribus (4), 
verum etiam magicis et Chaldaeorum ex reconditis disciplinis, 
invidia nostra haec fuit? 


(1) Cf. ibid., I, 52 (supra fr. B 4, et p.16, n. 2) : « Bactrianus (i.e. Zo- 
roastres) et ille conveniat, cuius Ctesias res gestas Historiarum 
exponit in primo» (fr. 6 éd. Müller, p. 17 Didot).— Sur la confu- 
sion de noms qui a pu faire préter à Ctésias l'histoire d'un Zoroastre, 
roi de Bactriane, défait et vaincu par Ninus et Sémiramis (cf. les fr, 
suivants), voir l'Introduction, p. 8 s.. 


B 33 a. [TROGUE PoMPÉE] Justin, Hist. Philipp., I, 1, 7-10 
(p. 3 éd. Seel) (1) : 


Ninus magnitudinem quaesitae dominationis continua posses- 
sione firmavit. Domitis igitur proximis, cum accessione virium 
fortior ad alios transiret et proxima quaeque victoria instrumentum 
sequentis esset, totius Orientis populos subegit. Postremum bellum 
illi fuit cum Zoroastre, rege Bactrianorum, qui primus dicitur 
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artes magicas invenisse et mundi principia siderumque motus dili- 
gentissime spectasse (2). Hoc occiso, et ipse decessit, relicto adhuc 
impubere filio Ninia et uxore Samiramide (?). 


(1) « Sicher ist, dass die assyrische Geschichte des Trogus eine Bear- 
beitung des Ktesias ist, die seine Motive weiterentwickelt und rheto- 
Tisch pointiert » (F. Jacoby, Realenc., s.v. < Ktesias », 2068, 53; cf. 
F.Gr.Hist., 11 C, son commentaire du n° 93, fr. 1, p. 297, 1. 29 ss., sur 
le désaccord entre Diodore II, 6, 2 et Justin quant au nom du roi des 
Bactriens). 


(2) C'est une idée souvent exprimée dans la littérature astrologi- 
que, que des rois d'Orient ont été les premiers à obtenir la révélation 
des mystères du ciel ; cf. Manilius, I, 40 : « Et natura dedit vires seque 
ipsa reclusit | regales animas primum dignata movere | proxima tan- 
gentes rerum fastigia caelo | qui domuere feras gentes Oriente sub 
ipso»; Pseudo-Lucien, De astrol., c. 2:'H uév copin natau) šozuy 
Eoyov doxalwv Baothéwy Ocopitéwv; Firmicus, Mathes.. VIII, 5. 1; 
Strabon, XVI, 2, 39, p. 762 C ; Boll (Aus der Offenbarung Iohannis, 
1914, p. 136) a réuni d'autres témoignages sur les « Könige als Of- 
fenbarungsträger ». Cf. supra, p. 31, n. 1. — Sur Zoroastre inven- 
teur de la magie et de l'astronomie, cf. supra, fr. B 21, p. 33, note 
4, et l'Introduction, pp. 36 et 133 ss. 


(3) Cf. l'Introduction, p. 8 ss. et 55. 


B 33 b. Orose, Histor., I, 4, 3 (p. 43 éd. Zangemeister) : 


Novisime Zoroastrem Bactrianorum regem, eundemque 
magicae, ut ferunt, artis repertorem, pugna oppressum interfecit 
(Ninus) (3). 


(1) Orose suit ici Justin (fr. 33 a); cf. Ruehl, Jahrb. für Philol., 
Suppl., t. VI, p. 158. 


B 33 c. Exordia Scythica, $ 1 (Chronica minora, éd. Mommsen 
[M.G.H., Auctores Antiquissimi, t. XI, 1], t. II, p. 311, 5): 


Ad postremum [bellum Nino fuit] cum Ioastra (O), rege Bac- 
terianorum, qui dicitur primus invenisse artes magicas et mundi 
principia siderumque motus diligentissime scrutasse, ipso occiso et 
ipse Ninus postea discessit. 
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(1) Cf. la leçon « Zoastres » ci-dessous, fr. B 35 a (version latine). 
Les cnroniques parallèles ont conservé la forme correcte du nom, qu'el- 
les empruntent à Justin avec tout le contexte. 


B 34. AELIUS THÉON, Progymnasmata, c. 9 (éd. Spengel, Rhet. 
Graeci, t. IL, p. 114, 32): 


Où ydo, ei Tóuveis ñ Maocayétis ñ Zxapé0pa ñ " Auópyov roo 
Laxdv Baciéoç yor) xosívrov éoti Kóooo (!), Ñ xaí, vai uà 
Ala, Zeuloauis Zweodatoov trod Baxvoíov, bn avyxw- 
entéoy xai tò Oiv roð dopsvoc elvar dvdgerdtegor, wide uév ñ 


Oo yuvaindy ávógevovávov obodr, dooévwr ÔÈ zaunóAAo. 


(1) Histoire tirée de Ctésias ; cf. Photius, Bibl., cod. 72, p. 36a, 
30 ss. éd. Bekker. 


B 35 a. Euske, Chronique. 

a) Version latine (Eusebius Werke, t. VII, ire partie, Hierony- 
mi chronicon, éd. Helm, 1913, p. 20, 13): 

XLVIII (scil. anno imperii Nini — 2010 ante Chr.) — Zo- 
roastres (« Zoastres » codd. LM) Magus, rex Bactrianorum, cla- 
rus habetur, adversus quem Ninus dimicavit. Abraham natione 
Chaldaeus primam aetatem aput Chaldaeos terit. 

b) Version arménienne (Ibid., t. V, Die Chronik, Aus dem Arme- 
nischen übersetzt, éd. J. Karst, Leipzig, 1911, p. 28 ss.): 

Kephalion des Geschichtsschreibers <Bericht> vom Kónigtum 
der Assyrer : a Ich beginne zu schreiben worüber auch andere Er- 
wühnung getan haben ; und zwar zunächst <H>ellanikos der Les- 
bier und Ktesies der Knidier, sodann <H>erodotos der <H>ali-. 
karnier. Zuerst herrschten über die Asiaten die Assyrer, von wel- 
chen war Ninos der Belide, unter dessen Regierung viele Dinge und 
gewaltige Grosstaten vollbracht wurden. » Im Anschlusse hieran be- 
richtet er sodann auch die Generationen der Samiram ; und von 
Zaravy št (Zoroastre) dem Magier, von seinem des Baktrer- 
kónigs Kriege und seiner Besiegung durch Samiram; und die 
Jahre des Kónigtums des Ninos, 52 Jahre, und von dessen Ende. 

€) EUSEBE, chez SvNcELLE, Chronogr., t. I, p. 315 éd. Bonn (cf. 
CEPHALION, F.Gr.Hist., no 93, fr. 1; II A, p. 438): 

ITapéotw (tév ‘Ellñvæv ioropınöc) KegaAíov émíanuoc clc, 
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odx Ó TvxdY, odtw péaxwr > «" Aoyouat yodpew ay’ dv lot te 
éurnudvevoay xal ta mo@ta “EAAdvinds te ó AéoBioc xai Krn- 
olns () ó Kvidioc, Eneıra“Hoddoros ó “Adtxagvaceds ` Tò ztaAauóv 
tic `Aolaç éBaollevoar ’Acadoıoı, tõv 08 ó BijAov Nivoc». El? 
endyeı yéveow Zeuigduews, xal Zwoodateov Máyov zen 
Ern te (*) vB’ Tic Nlvov Baoifeias. 


(1) Krnolns: l’œuvre du Ps.-Céphalion était écrite en ionien. 


(2) La version arménienne et Moïse de Choréne (I, 17) qui en dé- 
rive (cf. F. Gr. Hist., commentaire du n? 93, fr. 1, p. 297, 16 ss.), 
prouvent qu'il faut écarter ici la conjecture de Scaliger (Ztsı vf") 
et supposer une lacune. 


B 35 b. EusÈ E, Praepar. Evangel., X, 9, p. 484 D (p. 33 Gifford) : 


"And dd Mocéoç zxáAw dun Ent tò modtov Eros ¿oç `A- 
Boadu, ebomoec Ern pe’ * zocaóra Aë dd tod ÓnAc0évroc Évovc 
ths Kenponog Baoıkeias tov dvwtéow xodvor dnagıduoduevos 
Zi Nivov Zeie tòv ' Acaógiov, ôv noðtóv qacw ánácnc tic `A- 
alas ninv *Ivddv xexpatnxévac’ oó Nívog émówvvuoc móAw, À 
Nivevn nag’ ‘EBoaloic dvôuaota ` xa0' ôv Zwoodatons 6 
Máyoc Baxroiwv (Baxtnolwv codd. I O) EßaolAevoe ` Nivov dé 
yov) xai diddoyoc tis Baoıkelas Leuioaptc, dor’ elvat tov’ ABoaàu 
xatà roúrouç (1). Tatra uà» ody dnodeintinds Èv tots movnBeiowy 
Qui Xoovixoic Kavóoiv obvoc éyovta ovvéorn. 


(1) Porphyre avait affirmé (F. Gr. Hist., no 260, fr. 33) « post 
Moysen Semiramin fuisse ». 


B 36. ’ExAoyn) torogi@y (tirée du Paris. 854, éd.Cramer, Anecd. 
Paris,, t. II, p. 175, 4-11): 


Tore xal Nivoc, Bactreds "Aaavoíov, erter nddw Nivov, xai 
dy’ Eavtod tiv nooonyoolav Edero, tiv nálar xAnGeioay Nivevi, 
jv tò adda dxoddunoer ó "Acovo. Ta è yoóvo phapeica oixi- 
tetat v toïç meoxerpévors yoóvoic, xab’ où Zwpodatens 
ó Máyoc Baxtnolwy (sic) Baoideds éyywetleto, Ep’ ôv éoredtevae 
Nivoc () : oó per öAlyov Zeuloauis Nivw ovvoixjoaca ta telyn 
ueyaioquüs eoxevdoato. 
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(1) Cette assertion est tirée d'Eusèbc. Pour la leçon Baxtygiwy, cf. 
ci-dessus fr. B 35 b, 1. 7. 


B 37. ANNIANOS et PANODORE chez SYNCELLE, Chronogr., t. I, 
p. 147 éd. Bonn (1): 


"AhéEavdgos ó lloÀvicvoo x tTovÔe tod ft xoouixoó Erovg 
Povietat náAw viv uerg tov xavaxÀvouóv vóv Xaddaiwy Baot- 
Aslav natdgtacbat, uvdohoyady dia odewy xai vijgov xai ooacwv 
BeBactdevnévar Xaddaiwy xai Mijóov Baorheic ng èv torouvolois 
Ereoı xai Ôq, Tor’ Zorw Èv odpoıs D xal vhooic B xal owoooıg N, 
änco tıvds TOV éxxAnoiactuxóv Rudy lavopvxóv (2) où xadds e&cda- 
Bovro eis &tn fAwaxà Gô xal ufvas N, neo, de pacu, elc rd 
Duef Eros xoouınov ouvroéyer (3). "And dé todtov tod yoóvov THY 
zç — ôóo uèv Xaddaiwy Baorléwr, Ednyoiov xal XwuacBrhâov, zò 
ôè Mnôwv — Zwoodateny xai tovc uet oërén Ç Xahdaiwy 
Baoueïc siodyer Ern ngarjoavras HAaxd og ó adroc IHoAvlovop, 
odxéti dia odpwv xai viowr xai owocowy xai Tic Romis Anfuefe 
iotoglac, adda di axy dron toùç yàg mooyeveotégovs Oe 
Oeodc Z muudéovs vouiLovres xai todo uev adtods thy mÀávqv 
eionyoöuevoı tH Gurt xoövovs àmelpovs PeBacthevxévar avvé- 
yoayar, Aldıov elvar tov xdouov doËdbovtes vavtíwç taic eo- 
nvedoroıs yoapals, ro)c ÔÈ uetayeveotépovç xai müot pavegods 
bu’ jAuaxàv ¿z@y Oç Bvytovc, xai ody — ws tH IIavoóóoo doxet 
nal évégoic Coin — dia TÒ Eoxdrws tnd ZLweodateov tar 
hand Eviavtay èx thy tod "End éyvooyuévov Extote mAaxoïs 
éteow Enıuerpeioha ta ron Bacthéwy ern (3). 


(1) Comme Schnabel l'a fait observer, Syncelle, en cet endroit, uti- 
lise un passage d'Eusébe (cf. Schnabel, Berossos., fr. 39b, et p. 140 ss., 
ainsi que p. 185 ss.; Chronique d'Eusébe, éd. Karst, t. V, p. 12) 
remanié par Panodore. Cf.l'article de Laqueur, Realenc., s.v. « Synkel- 
los», col. 1399 ss., et la note suivante. — Nous reproduisons le 
texte d'aprés la recension fournie par M. H. Lebégue à Schnabel 
(cf. Berossos, p. 186 s.), recension dont nous avons constaté l'exac- 
titude. 


(2) D'aprés la suite, il s'agit entre autres de Panodore; cf. H. Gel- 
zer, Sextus Julius Africanus, t. II (1885), p. 198-204. Faut-il considérer 
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qu'Annianos le suivit (Gelzer, l.l., p. 203), ou plutôt qu'il le critiqua 
(Schnabel, 2.1., p. 187, n. 1)? Nous n'avons point à nous occuper de cette 
controverse. 


(3) Sur ces chiffres, cf. Schnabel, LL, p. 141, etc. ; Gelzer, l.l., t. JI, 
p. 200 ss. 


(4) Suivant les auteurs ecclésiastiques (Panodore et d'autres?) dont 
Syncelle reproduit la thèse, l'an du monde 1286. Uriel aurait fait sa- 
voir à Enoch tí oti uv xai vgoz:) xai év.avróc (Syncelle,'p. 60, 16), 
1213 ans plus tard, cette sagesse secréte d'Énoch aurait été révélée à 
Zoroastre et, depuis lors, on se serait servi en Chaldée d'un calendrier 
d'années solaires. Panodore — dont Syncelle (ou Annianos) refuse d'ad- 
mettre l'opinion — aurait donc admis qu'à partir de la dynastie 
des Médes, il fallait cesser de réduire les chiffres fournis par le calcul des 
sares, néres et sosses, et il aurait trouvé un moyen de tout expliquer 
par l'intervention prétendue d'Énoch et de Zoroastre. On rappro- 
chera de ceci un autre passage de Syncelle (p. 30, 11 éd. Bonn), où il 
parle, comme ici, de zıyds àv xa0' Huds lorogıxör (= Panodore). 
Cf. aussi Gelzer, LI, p. 201. 





B 38 a. Isınorı [IUNIORIS Chronica (Chronica minora, éd. Momm- 
sen [M.G.H., Auctores antiquissimi, t. XI, 1], t. II, p. 431): 


III CLXXXIV : 

32. Sub quo (Nino regeAssyrio- 32a. Hac aetate magica ars in 
riorum) Zoroastres ma- Persida (sic) a Zoroastre, 
giae inventor a Nino rege occi- rege Bactrianorum, reperta est. 
ditur. 


B 38b. Isınore PACENSIs, Chronica (Migne, P. L., t. 96, col. 
1024) : 


Hac aetate magica ars in Perside a Z or oa s t r e, Bactrianorum 
rege, reperta ; a Nino rege occiditur. 





B 39. ISIDORE DE SÉVILLE, Etymol., V, 39, 7 (éd. Lindsay): 
Regnum Assyriorum et Siciniorum exoritur, IIIMCXIV. Thara 
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ann. LXX genuit Abraham. Zoroastres artem magicam 
repperit. 


Ibid., TX, 2, 43: 

Bactriani Scythae fuerunt, qui suorum factione a sedibus suis 
pulsi, iuxta Bactron Orientis flavium consederunt,ex cuius vocabulo 
et nomen sortiti. Huius gentis rex fuit Zoroastres, inventor 
magicae artis. 

Ibid., VIII, 9: 

De Mais. 1. Magorum primus Zoroastres, rex Bactria- 
norum, quem Ninus rex Assyriorum proelio interfecit (!): de quo 
Aristoteles scribit quod vicies centum milia versuum ab ipso condita 
indiciis voluminum eius declarentur (2). 2. Hanc artem multa post 
saecula Democritus ampliavit, quando et Hippocrates medicinae 
disciplina effloruit (3)... 3. Itaque haec vanitas magicarum artium 
ex traditione angelorum malorum in toto terrarum orbe plurimis 
saeculis valuit. 


(1) Cf. ci-dessus p. 42, fr. B 33 b. 


(2) Aristote a été erronément substitué à Hermippe; cf. Pline, 
supra, p. 9, fr. B 2, $3 ss., et infra, p. 138, fr. O2 a. 


(3) Cf. Pline, LI. $$ 9 s., supra, p. 10 s. 


B 40. Hıncmar DE REIMS, De divortio Lotharii, 15 (Migne, P. L., 
t. 125, col. 718 B): 


Haec autem vanitas magicarum artium ex traditione angelorum 
malorum in toto terrarum orbe, auctore Zoroastre, rege 
Bactrianorum, quem Ninus rex Assyriorum praelio interfecit, et pro- 
pagatore Democrito plurimis saeculis valuit (1). 


(1) Cf. Isidore de Séville, VIII, 9, supra, fr. B 39. 
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B 41. PETRUS COMESTOR (xii? s.), Historia Scholastica, Liber Ge- 
nesis, c. 47 (Migne, P. L., t. 198, col. 1095) : 


De ortu iubilaei... Tunc erat quinquagesimus annus ex quo locu- 
tus erat Dominus Abrae in via, vel ex quo egressus erat de Haran ; 
vel Abram peritus astrorum (!), in quibus etiam secundum quosdam 
Zoroastrem magicae artis inventorem instituit, noverat quod 
intemperies aeris, quae fit ex elevatis vel depressis planetis, semper 
usque ad quinquaginta annos ad temperiem redeunt, et quod vidit 
fieri in astris, voluit imitari in terris. 


(1) Une tradition judéo-chrétienne qui remonte au moins jusqu'à 
Alexandre Polyhistor, voulait qu'Abraham eüt inventé l'astronomie 
(cf. Bouché-Leclercq, Astrol. gr., p. 578, n. 1), et les Abrahae libri 
d'astrologie sont déjà connus de Firmicus Maternus, VIII, 3, 5 (II, p. 
287, 11 Kroll); cf. IV, prooem., 5: Abram, Orpheus et Critodemus ; 
IV, 17, 2 et 18, 1. Si le patriarche est donné ici comme le maitre de 
Zoroastre, c'est peut-être parce qu'Isidore de Séville (V 39, 7 = fr. 
B 39) nommait le second à la suite du premier. Toutefois, on trouve 
la même assertion dans la haggada juive (voir l'Introduction, p. 41, 
note 5).-- Pour Théodore Méliténiote au contraire (cf. fr. B 9 f), Abra- 
ham est le disciple des Chaldéens, parmi lesquels Zoroastre et Ostanès 
se sont illustrés (Cat. codd. astr., t. V, 111, p. 141, 3 ss.). 


B 42. PsEUDO-ALcUIN, De divinis officiis, c. 5 (Migne, P. L., 
t. 101, col, 1178 B): 


Magi Chaldaei in Oriente stellam videntes nimia claritate ful- 
gentem, ita ut solem luce superaret, ut erant edocti in cursu astro- 
rum, animadverterunt hanc esse stellam quam olim Balaam (1) 
Madianita, cuius traditionem sequebantur, praedixerat ita adfu- 
turam : a Orietur stella ex Iacob > (Num. XIV, 7) et reliqua. Vi- 
debatur enim sidus per diem. Istorum enim Magorum primus 
Zoroastres rex exstitit, a quo originem feruntur traxisse. 


(1) Sur la légende de Balaam voir l'Introduction, p. 49. 
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B 43. HUGUES DE Sainr-Victor, Adnot. elucidat. in Pentateu- 
chon; In Gen. X1 (Migne, P. L., t. 175, col. 49 C): 


Assur autem, recedens in terram quae postea ab ipso dicta est 
Assyria, multiplicatus est usque ad regem Ninum, qui ab eius pro- 
genie ortus est. Hic condidit civitatem et vicit Cham in bello, qui 
usque ad illud tempus vixerat, factus rex Bactriae, Nino vicinus, 
et vocatus Zoroastes, inventor et auctor maleficae mathe- 
maticae artis. Qui etiam septem liberales artes quatuordecim co- 
lumnis, septem aeneis et septem lateritiis, contra utrumque dilu- 
vium in utilitatem posterorum praevidens scripsit. Huius libros 
mathematicae Ninus, adeptus victoriam, combussit. Post haec 
audacior factus invasit Nemroth, id est, Chaldaeos, et acquisivit 
Babylonem, transferens illuc caput imperii sui (1). 


(1) Sur toute cette histoire, cf. I’ Introduction, pp. 8, 45 et 55, n. 7. 


B 44. Ferrus COMESTOR (xir? s.), Hist. Schol., Liber Genesis, c. 
39 (Migne, P. L., t. 198, col. 1090 A): 


Ninus vicit Cham, qui adhuc vivebat et regnabat in Bractia 
(l. Bactria) et dicebatur Zoroastres, inventor magicae ar- 
tis ; qui et septem liberales artes in quattuordecim columnis scrip- 
sit, septem aeneis, et septem lateritiis, contra utrumque diluvium. 
Ninus vero libros eius combussit (1). Ab eisdem orta sunt idola sic. 


(1) Cf. l'extrait d'Hugues de Saint-Viclor, supra. B 43. 
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B 45. PsEUDO-CLÉMENT DE ROME (1). 


Recognitiones, Rufino interprete, 
IV, 27-29 (Migne, P.G., t. I, col. 
1326A): 


27. Ex quibus unus Cham no- 
mine cuidam ex filiis suis qui 
Mesraim appellabatur, a quo 
Aegyptiorum et Babyloniorum et 
Persarum ducitur genus, male 
compertam magicae artis tradidit 
disciplinam ; 


hunc gentes quae tunc erant 
Zoroastrem appellaverunt, 
admirantes primum magicae 
artis auctorem, cuius nomi- 
ne etiam libri super hoc plu- 
rimi habentur (9). Hic ergo as- 
tris multum ac frequenter inten- 
tus et volens apud homines vi- 
deri deus, velut scintillas quas- 
dam ex stellis producere et homi- 
nibus ostentare coepit, quo ru- 
des atque ignari in stuporem mi- 
raculi traherentur, cupiensque 
augere de se huiusmodi opinio- 
nem, saepius ista moliebatur, 
usque quo ab ipso daemone, 
quem importunius frequentabat, 
igni succensus concremaretur. 


28. Sed stulti homines qui 
tunc erant, cum debuissent uti- 


Homil. IX. 3-5, Migne, P.G., 
t. II, cok. 242C (Clementina, éd. 
P. de Lagarde, 1865, p. 94, 1): 


3. *Qv ele tig and yévovc dn 
Xáu, tod nowjoartog tov Me- 
otoëu, èE oöneg (i.e. Cham) (?) 
ta Aiyuntiwr xai BafjvAovíov 
xai Ileocüv émAáÜvvs Aa. 
4. "Ex tod yévovc tovtov yive- 
tat Tic xarà dtadoyny payline 
napetAnpos, óvóuari NeBowd 
(Genes., 10, 9), deeg yíyac 
évartia tõ Oem pooveir Eid- 
uevog, oi "ElAnveç Zo- 
0040TENY nooonyóosvoarv. 
Odtog peta tov zataxàvouòv 
Baotleiag Öpexdeis xai péyac 
Qv Máyoc, tot viv BactAedor- 
toç Kaxov (*) tov 
novyvta xócuov dotépa mod 
tv GE adroö Pacıleias ddow 
nayızals mrdyxabe téxvats. “O 
óé, dre Ôn doyov Oy xai rop 
Bralopévon Tijv éEovalav Éyon, 
peta eys tò Tic Bacisíac 
noooëyee nõo (Š), iva moóç TE 
TOY ópxicuóv edyvwuorion xai 
TOY MQÜUTWÇ dvayxdoarta Tt- 
uwonontat. 

5. "Ex raóvgc odv Tic ét 
odpavov xauai neoodong åotoa- 
anc 6 Máyoc üvaıpedeis Ne- 
Bodô, èx rot auußdvros noáy- 
patros Zwoodatens ute 
TrovouácÓn dia TÒ ron TOO 
dorégos xat abro Cdoay Ève- 
zo Gory (9. Oi dé ávóntot 
tay téte àvÜpdzto», 


^ 
ov 


WMeosxo- 
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que opinionem quam de eo con- 
ceperant, abicere, quippe quam 
poenali morte eius viderant con- 
futatam, in maius eum extollunt. 
Exstructo cnim sepulcro ad ho- 
norem eius, tanquam amicum dei 
ac fulminis ad caelum vehiculo 
sublevatum, adorare ausi sunt, et 
quasi vivens astrum colere : hinc 
cnim et nomen post mortem eius 
Zoroaster, hoc « est vivam 
sidus » appellatum est ab his, 
qui post unam generationem 
Graecae linguae loquela fuerant 
repleti... 29 (L. L, col. 1328 A 6). 
Et eius quem supra diximus in- 
dignatione daemonis, cui ni- 
mis molestus fuerat, conflagras- 
se, busti cineres tanquam fulmi- 
nci ignis reliquias colligentes hi, 
qui erant primitus decepti, de- 
ferunt ad Persas, ut ab eis tan- 
quam divinus e caelo lapsus ignis 
perpetuis conservaretur excubiis 
atque ut caclestis deus coleretur. 


28 (LL, col. 1327 B 4). Hoc 
denique exemplo etiam nunc 
multi eos qui fulmine obie- 
rint, sepulcris honoratos tam- 
quam amicos Dei colunt. Hic 
ergo cum quartadecima genera- 
tione coepisset, quintadecima 
defunctus est, in qua turris aedi- 
ficata est et linguae hominum 


de dia thy sig Oeòv Yıllav 
xeoavv® neransupdeicav nv 
Yvxijv vouisavres, TOV acuaroc 
TÒ Aeipavoy xavogótavrec, tor 
pèr vápov vağ étiunoay ë 
ITégoaic, Evda d Tod HVEÒS xa- 
Tagopà yéyovev, abrov Aë wc 
Oedv Edonoxevoar. 


6 (p. 94, 26 Lagarde). ITéo- 
cat pro Tç ÈE ovpavoÿ 
neoodons aotoants Aafóvrec 
dvÜgaxac tH oixeia dtepdia- 
fay toop, xai ws Oeòv où- 
páviov HOOTIMMONVTES TO MOE, 
de "pot Noooxvyyjoaytec, Oz 
adtod Tod muo0ç no@toı faci- 
Asia teriunvraı, ued oc Ba- 
BvAwvıoı And tot éxet mVEÒS 
d»0paxac xAépavvtec xai Öta- 
odoartes sic và Goart xai 
noocxvvýcavteç xai adToi dxo- 


Aoó0cc éBaclievoar. 
5 (p. 94, 18). Toódtw To 
dnoôelyuate wal où Aoınol 


éxeioe Toùc xegavvi Ovfoxoy- 
tac de ÜtogiAsig Odntovrss 
vaols tTubot, wal tõv teved- 
twv idlwr uopgpóv loräcıv àyáA- 


para CO 


52 ZOROASTRE 


multipliciter divisae sunt. 29. 
Inter quous primus, magica ni- 
hilominus arte quasi corusco 
ad eum delata, rex appellatur 
quidam Nemrod, quem et ipsum 
Graeci Ninum vocaverunt (8), ex 
cuius nomine Ninive civitas vo- 
cabulum sumpsit. Sic ergo diver- 
sae et erraticae superstitiones ab 
arte magica initium sumpsere (9). 


(1) Sur la doctrine gnostique qui a inspiré, dans les Clémentines, 
out le discours de S. Pierre à Tripoli, cf. l'Introduction, p. 153 ss. 


(2) C'est la tournure amphibologique de cette phrase qui a provoqué 
la substitution de Misraim à Nemrod dans les Recognitiones, comme l'a 
expliqué W. Bousset, Hauptprobleme, pp. 369 et 145. On retrouve 
d'ailleurs une trace de l'identification de Zoroastre avec Nemrod dans 
les Recognitiones memes, I, 30 fin: «Septima decima generatione 
apud Babyloniam Nemrod primus regnavit urbemque construxit et 
inde migravit ad Persas, eosque ignem colere docuit. » — Sur Nemrod 
astronome, cf. l'extrait cité Catal. codd. astrol. gr., t. VIII, 1, p. 160, et. 
sur son identification avec Zoroasire, l'Introduction, p. 42 ss. 


(3) Cf. infra, p. 242, fr. O 95, et l'Introduction, p. 149. 


(4) "O vov Baorledwy Kaxóc ` Ahriman-Satan, à qui Zervan a con- 
cédé le premier des deux éons, c'est-à-dire la période actuelle, destinée 
à être suivie du triomphe du dieu du Bien (Bousset, LI. p. 145); il 
faut donc traduire : « l'astre ayant l'horoscope (c'est-à-dire le gouver- 
nement) du monde du Mauvais. qui régne à présent. 


(5) W. Bousset, qui a tant contribué à éclairer la signification des 
Clémentines, s'est cependant fourvoyé en voulant reconnaitre le Hva- 
renó iranien dans le feu de la royauté qui fait périr Zoroastre. Sans 
doute, le Hvarenó. que les Grecs ont rendu par Tóz5 (MM M.,I, p. 285), 
est, sous son aspect matériel, concu comme une auréole lumineuse, 
mais jamais il n'est une flamme qui consume. Le récit du Pseudo-Clé- 
ment et ceux qui lui sont apparentés (fr. B 48 ss.) prétendent révéler 
l'origine du feu sacré que les Perses entretenaient sur leurs autels, et 
la nature de ce feu matériel et terrestre différe absolument de celle du 
Hvaren6, < lumière céleste» (Hertel, Die Avestischen Herrschaft- und 
Siegesfeuer, Abh. Akad. Leipzig, XLI, 6, 1931, p. 76). Ce sont d'autres 
croyances iraniennes que l'auteur des Clémentines a transposées dans 
son roman, et elles nous sont aujourd'hui connues avec une précision 
suffisante (cf. Revue d’hist. et de littérature religieuses, I, 1896, p.441 ss.). 
Un feu qui passait pour être descendu du ciel, brülait perpétuellement 
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dans le pyrée royal (Ammien, XXIII, 6, 34 : « Magi ferunt ignem caeli- 
tus lapsum apud se sempiternis foculis custodiri» (= fr. B 21), et la 
durée de la puissance souveraine semblait liée à celle de ce foyer tou- 
jours ardent (cf. Christensen, L'Empire des Sassanides, p. 66, n. 3, 
et L'Iran sous les Sassanides, 1936, p. 161). Quand mourait le roi, on 
eteignait ce feu sacré (Diodore, XVII, 114, 4); le posséder était la 
marque d'une souveraineté indépendante. Une portion de ce feu était 
portée devant les Grands Rois dans les cérémonies officielles. Cette 
coutume passa — avec les idées qui s'y rattachaient — des Aché- 
menides aux diadoques, et l'on retrouve un prêtre pwopéeoc dans 
le culte officiel des Ptolemees (W. Otto. `ExiíitóuBiov Heinrich Svo- 
boda dargebracht, 1927, p. 194 ss.). Des Ptolémées, cet usage se trans- 
mit aux Cesars, et il se combina à Rome avec des traditions itali- 
ques (Alföldi, Róm. Milteil., XLIX, 1934, p. 116 ss.). Il n'est pas 
surprenant que le Pseudo-Clément ait connu des croyances si répan- 
dues et d'une si longue durée. Elles expliquent pourquoi il fait pas- 
ser la royauté (BaorÂeia) des Perses aux Babyloniens, puis aux 
Egyptiens en même temps que la possession du feu zoroastrien. 


(6) Sur cette étymologie, voir l'Introduction, p. 44, note 5. 


(7) Tandis que. selonla croyance commune, ceux qui mouraient de 
mort violente, les fıatodavaroı, subissaient un sort misérable dans l'au- 
dela(Introd.. p.180 ss.), au contraire,ceux qui étaient frappés par la fou- 
dre de Zeus étaient, selon les Grecs, divinisés. Rohde (Psyche4, t. I, p.320 
= trad. p.597) et Usener (Kleine Schriften. IV, p. 478 s.) ont déjà réuni 
les principaux textes relatifs à cette croyance populaire. On retrouve 
fréquemment exprimée l'idée, crüment formulée dans notre morceau, 
que la foudre descend du ciel sur la terre pour y enlever un mortel 
favorisé de Dieu, et Rohde a montré qu'elle expliquait les légendes de 
l'apothéose de Sémélé, d'Héraklés, d'Asklépios ctc. Elle apparait encore 
sous l'Empire, dans une épilaphe de Thyatire (C.I.G. 3511 — Kaibel, 
Epig., 320). Mais on se figurait aussi que le contact avec le feu divin 
purifiait et ennoblissait celui qui était ainsi foudroyé ; s'il survivait, 
toute sa descendance devait en étre illustrée et glorifiée (Servius, Aen., 
II, 649 : « De fulminibus hoc scriptum in reconditis invenitur, quod si 
quem principem civitatis vel regem fulmen afflaverit, et supervixerit, 
posteros eius nobiles futuros et aeternae gloriae ») ; s'il mourait, il était 
héroisé. La religion romaine (Wissowa, Rel. d. Römer, p. 546), comme 
celle des Grecs (Artémidore II, 9 p. 95, 5 Hercher). voulait qu'il fût 
enterré et honoré à l'endroit méme oü l'éclair l'avait tué, et c'est pré- 
cisément ce que font les Perses selon le Pseudo-Clément (p. 51. 1. 6 : £v0a 
N TOU zvgóc xaragood yéyove). La remarque que, suivant cet exemple, 
beaucoup de ceux qui périssent ainsi continuent à étre adorés dans des 
temples (ibid.), fait apparaitre tout le récit comme unmythe étiologique 
destiné à indiquer l’origine d'un usage sacré, encore en vigueur. Il con 
vient d'ajouter que cette coutume religieuse n'était pas seulement ré- 
pandue en Gréce, mais aussi en Syrie, comme le prouve une épitaphe 
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récemment découverte dans le Ledja (Mouterde, C.R. Acad. Inscr., 
1931, p. 144 = SEG, VII, 980: “Ore 4 xegavuvofodia Eyevero xai 
ázt0cd05 ASaoc '"AucAd0ov ; cf. Cyrille de Jérusalem, Cateehes. XIII, 
37: Kexegavvwuévovs neooxvvotoiw). Des croyances semblables ont dû 
exister parmi les populations iraniennes, car elles se sont perpétuées 
jusqu'à nos jours chez les Ossètes. Chez eux, lorsque quelqu'un est 
foudroyé, on le regarde comme bienheureux, car on croit que saint 
Élie, substitut du dicu de l'orage, l'a appelé auprès de lui. On couche 
le mort, habillé de vêtements neufs, à l'endroit oü il a péri, et l'on 
danse autour de lui en poussant des cris de joie; finalement on l'en- 
terre sous un tas de pierres (Klaproth, Reise in den Kaukasus, 1812, 
t. II, p. 606, cité par Hübschmann, Zeitschr. D. Morg. Ges., XLI, 
1887, p. 533). 


(8) Cette confusion de Nemrod avec Ninus se rattache à celle de 
Zoroastre avec Misraim: cf. supra, note 2, et W. Bousset, op. cil., 
p. 145 ss. 


(9) Bousset (1.1, p. 145) a fait remarquer judicicusement que, pour le 
polémiste qui combat cette conception dualiste, la doctrine de Zoro- 
astre et des Mages était la forme la plus marquante du paganisme. 
De l'apparition du prophéte aprés le déluge dépend toute l'histoire 
religieuse de l'humanité. 





B 46. Historia Brittonum (Nennius interpretatus), éd. Mom- 
msen, Chronica minora [M.G.H., Auctores antiquissimi, XIII], 
t. III, p. 151: 


Britus vero filius Silvii, filii Ascanii... filii Telluris, filii Zo- 
roastres, filii Mesram, filii Cham, filii maledicti ridentis patrem, 
filii Noe (). 


(1) Cette généalogie fantaisiste est empruntée, comme le note Momm- 
sen, aux Recognitiones, IV, 27 (fr. B 45, supra, p. 50). 


B 47. GnÉGorRE DE Tours, Hist. Francorum, I, 5 (p. 36, éd. 
Arndt-Krusch) : 


Primogenitus vero Cham, Chus (1) ; hic fuit totius artis magicae 
inbuente diabolo et primus idololatriae adinventor; hic primus 
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staticulum adorandum diabuli instigatione constituit (°); qui ct 
stellas et ignem de coelo cadere falsa vertute hominibus ostende- 
bat. Hic ad Persas transiit; hunc Persi vocitauere Zoroas- 
tren, id est viventem stelam (3) ; ab hoc etiam ignem adorare 
consuiti ipsum divinitus igne consumptum ut deum colunt (ô). 


(1) Commettant une erreur analogue à celle de Procope (fr. B 49, 
infra, p. 56), Grégoire de Tours identifie Zoroastre avec Chous. Cf. 
l'Introduction, p. 43. 


(2) Passage tiré du Ps.-Clément, Recogn., I, 30 (Migne, P. G., t. I, 
col. 1224): « Ex maledicta progenie quidam, propter artem magi- 
cam, primus aram statuit daemonibus. » 


(3) Cf. Ps.-Clement, fr. B 45, p. 51, 1. 11 s. 


(4) De nouveau, on retrouve des emprunts aux Recogn., I, 30, LL: 
« Septima decima generatione apud Babyloniam Nemrod primus regna- 
vit... et inde migravit ad Persas eosque ignem colere docuit. » — Cf. 
la traduction du Ps.-Clément citée dans la Chronique Pascale (t. I, 
p. 50, 18), traduction dérivant, d'après Bousset (Hauptprobleme, p. 
371, n. 1), d'une version des Recogn. (1, 30) différente dc celle que nous 
connaissons. 





B 48. ÉPiPHANE, Panarion haer., 3, 2-3 (t. I, p. 177 éd. Holl): 


Neflooó yàg Paotdeder, vidg Tod Xodc tod Ai0(onoc, êE od °A- 
cove yeyévvntai. Tovtov (i.e. Nemrod) 7j faciAe(a Ev 'Og£y yeyé- 
vntai xai èv "AggáA xal XaAávvn (3) ` xtiles dé xai tv Octpàs xai 
tjj» OoBéÀ xai Aóflov èv vij "Aaavoíov xóoa (?). Toovóv goot raï- 
des "EAMjvov eivat tov Zweodoteny, Oc zoóoo ywoHous 
èni và “Avatohina péon, oixiotijs yiveraı Báxtowv. ’Evreöder 
rà xarà THY yijv napdvoua draveveuntar (3) ` epevgétns yo ooroc 
yeyévntai xaxijc Öıdayiis, àavooAoy(ac xai naysíac, dc vwéc pace 
epi voórov ToB Zo ooáatgov() nA, de rj axoiBera zepi- 
éyet, roð Neßowö voi yiyavros  oóroc Tv d xoovog (5), noAd dé 
aAiniwr và xoóvo Óworáxacw dugo, 6 te Neßowö xai ó Z w- 
vodereons. 


(1) Genese, X, 6, 8, 10 et 11; cf. Hippolyte, Chronique, p. 53 
1. 12 s. éd. Helm: Neßowö 42 ó yíyac, vidg Xoùdc tot Aibionos etc. 
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(2) « Aus unbekannter Quelle » Holl. 


(3) Cf. le Ps.-Clement, fr. B 45 (supra, p. 50 ss.), à qui Epiphane 
emprunte peut-être l'identification de Nemrod avec Zoroastre. Cf. 
W. Bousset, Haupiprobleme, p. 370. 


(4) Depuis la 1. 4 (Toütóv pası etc.), ce passage est à rapprocher 
de la Chronique Pascale, infra, p. 57, fr. B 50. 


(5) Les manuscrits GU écrivent où zoA) ó2 (cf. Procope au fr. 
B 49); mais en réalité Épiphane adopte la chronologie d'Eusèbe, 
qui fait de Zoroastre le contemporain d'Abraham (cf. p. 43 s., fr. 
B 35 a et 35 b). 


B 49. PRocoPE DE Gaza, Comment. in Genesim, c. 11 (Migne, 
P. G., t. 87, r, col. 312 B): 


Tov 'Acaoso () paaw oi "EAAgvec elvai tov Z wp o d G z 0 n *, 
ôç nodow ywońoaç ni tà ’Avarolıxa péon oixiotns yiveraı 
Baxrowv ` oöros, gacív, ètedpev doteodoyiay: nAnv dco Á degt: 
Bera tod NeBodô tod yiyavrog mepiéxet, odtos hv ó Koóvoc (°) ' 
où noAd (S) dé GAAjAwy tH xodvw dusorixacı Neffgóó te xai 
Zwopoáococronc: hlor ôè tov ’Appakdd paoir edomxévar än 
doreodoyiar (*). 


(1) Tòv 'Ácooúo et non tov NeBowô, peut-être parce que Procope 
comprend mal la phrase d’ Épiphane qu’ il copie (fr. B -18). 


(2) Sur cette identification, cf. infra, p. 61, n. 2, et Realenc., s. 
v. « Nimrod », col. 625, 21 ss. 


(3) Procope s'oppose ici à Epiphane; cf. supra, n. 5. 


(4) Sur Arphaxad — ödev of XaAóaio: (Hippolyte, Chronique, p. 72 
éd. Helm) — voir Josèphe, Ant. Jud., I, 6, 141; Malalas, p. 6, 
16, éd. de Bonn. ` Mera dé vóv xataxivouòv Kaiváv, 6 vids `Aogataó. 
duveyodyato tTijv dazoovouíav, evenxas tv TOV LO xai Tv abro? 
téxvwv dvouaolav, óc elonraı (ibid., p. 6,4 ss.), ray dotéguy ër mÀaxi 
Adlon yeypaupévgv, fric ornAn sei bo ene 'Ióonnoc (cf. Josè- 
phe, Ant. Iud., I, 3,70). — Zaroés et Arfaxat sont les noms de deux 
Mages dans le roman de Simon et Judas chez Abdias, VI, 7-23, et 
Arpházad est le cinquième roi d'une prétendue dynastie chaldéenne 
chez Michel le Syrien, I, p. 25, 1 trad. Chabot, et Barhébraeus, Chron. 
Syr., p. 116. 
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B 50. Chronique Pascale, t. I, p. 49, 12-19 ed. de Bonn: 


Oëroc Meogaeiu ó Aiyóntios ueténeita ër và "AvavoAuxà uéon 
oixnoas oixmrop ylvetai Báxvoov (tiv écwréoar ITeooiôos Akyeı 
"Acoa tüv ueydiwv ’Ivöor). ’Evreödev ta xarà tiv yiv naod- 
voua duavevéuntar ` Epevgerng yàp oóroc éyévero xaxijg dtaxo- 
vías (!), doteodoyias xal uayeias, ôv xal ZwpodotENY oi 
"Eiinves éxdAeaav. Tovrov Nvi£aro IlEroog eimwv (i.e. KAnuio : 
cf. ibid., 40, 15) örı uetà tov xataxivouòv záAw oi Avdowroı 
àcefletv Nofavro (2. 


(1) « Du service», c'est-à-dire de la pratique? Lire Siavofas? ou 
bien óióay5c comme au fr. B 48, supra, p. 55? 


(2) Il s'agit ici des discours de Pierre reproduits chez le Ps.-Clément, 
Recognitiones, IV, 27 ss. ; cf. fr. B 45, supra, p. 50, et W. Bousset, 
Hauptprobleme, p. 370, et p. 371, n. 1, où il affirme que la Chronique 
dépend directement des Recognitiones (cf. supra. p. 55, fr. B 47, n. 4). 


B 51 a. MALALAS, Chronogr., extrait de la Chronique Pascale, 
t. I, p. 67, 14-22 éd. de Bonn (:): 


"EE aòtoð (i.c. Nini) od» tod yErovs éyevvifüy xai ó Zwood- 
g+ c ó aoroovôuos ITeoaó» 6 zepiflónvoc *dotic, uéAAov zeien: 
tay, nöyero Gard zvpoc avadwhijvat odgaviov, einwv rois ITéooaic 
Ott a àv xaócy pe TÒ nie, ën THY xatouévov pov óotéov End- 
gate xai gvAd£are, xai oùx êxAeiyei tò Baoihesov Ex tis dur 
ydoas, oov ypóvov pulärrete ta Eua óoréa » ` xal eó&ápevoc tor 
"Qolwva ázó mvgóc åepiov (?) dvnidOn. Kai éxoínaav oi ITéocat 
xa0doc einer adtoïç, xai Zong qvidttovtes tò Aciyavov adtoï 
tepowbér Ewes vor (9). 


(1) Les neuf premiers feuillets de l'unique copie de Malalas (cod. 
Barocc. 182) ayant disparu (cf. C. J. Neumann, Hermès, XV, p.356 ss.), 
au lieu de citer la reconstitution conjecturale de Hodius-Bentley, 
p. 18 de l'éd. de Bonn, on doit recourir au Parisinus 1336, qui renferme 
une version abrégée de Malalas éditée par Cramer (fr. B 51 b), ou de 
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préférence à la copie plus fidèle introduite dans la Chronique Pas- 
cale, dont nous reproduisons ici le texte (cf. Gelzer, Julius Africanus, 
I, p. 73), copie qui est en général conforme au récit de Georges le 
Moine (fr. B 51 c) et de Cédrénus (fr. B 51 d). -- Sur le texte et les 
sources de Malalas, cf. Wolf, Realenc., t. IX, col. 1795 et 1796, 26 ss. 


(2) Le texte dit ici zvopóc degfov aprés avoir écrit plus haut zvoòç 
odoavlov, et la méme variation de l'épithète se retrouve chez Geor- 
ges le Moine (fr. 51 c) et Cédrénus (fr. 51 d). Les autres passages pa- 
ralléles (fr. 51 b, e, f) ont simplement oögaviov. Il s'agit dans tous 
Jes eas de la foudre (cf. supra, p. 53, n. 7), non du feu de l'éther 
(rög ald2gıov), dont il est question dans l'hymne de Dion (fr. O 8, 
p. 147, note 2). 


(3) La légende rapportée par Malalas et dans les textes apparentes 
(fr. B 51 a-f), est manifestement une déformation de celle que nous font 
connaître les Clémentines: si Zoroastre est toujours brûlé par le feu 
du ciel, ce n'est cependant plus au feu perpétuel, né de ses cendres, 
qu'est lié le pouvoir des rois, mais bien à la possession de ses osse- 
ments. A une conception vraiment iranienne, on a substitué une 
croyance empruntée au culte grec des héros ou peut-étre à l'idée chré- 
tienne du pouvoir des reliques. — Un détail de ce récit prouve, à n'en 
pas douter, que celui-ci dérive de la méme légende que les Clémenti- 
nes : Zoroastre prie Orion de faire descendre sur lui le feu qui va le con- 
sumer. La raison en est — comme le dit Jean d'Antioche (fr.51 e) — que 
Nébrod, « géant chasseur devant l’Éternel » (Genèse, 10, 9), a été identi- 
Dé avec Orion, qui, comme lui, était, selon la Fable, un géant robuste 
et un chasseur intrépide, En d'autres termes, le catastérisme du héros 
grec a été transporté à l'histoire du patriarche biblique; cf. Mala- 
las, p. 17, 9 Bonn = Jean d'Antioche, l.l., et Georges le Moine, 
p.11, 12 de Boor: Oi (Persae) tòv NeBowô Aéyovvec áno0co0évra xai 
ytvóusvov èv tots Äorooıs tod  o$pavoi xaAo)cw  'Qoíova, et K. 
Preisendanz, Realencyclop., s.v. « Nimrod », col. 625. — Le récit de 
Malalas, bien qu'ille taise, présuppose donc que, comme dans les 
Clémentines, Zoroastre et Nébrod ne font qu'un. La narration primitive 
disait certainement que le feu de l'éclair, descendu sur Zoroastre- 
Nébrod, l'emportait au ciel, en précisant que le héros foudroyé était 
devenu la constellation d'Orion. Les Clémentines ont conservé le pre- 
mier trait, Malalas s'est souvenu du second, — Écrivant aprés la chute 
des Sassanides (donc aprés l'an 636 — cf. Gelzer, l.l, p. 75), le chroni- 
queur suivi par Cédrénus (fr. B 51 d) conclut comme suit : tà Ací(yava aŭ- 
tod ià rıuns elyov oi ITégaat, Ews «007 vosrov xaraggorijcartes, xai 
tis PaorÂelac é£éregov. Nous noterons encore qu'à la page suivante 
de la Chronique pascale (p. 68, 1. 1 ss. éd. Bonn), aprés avoir résumé le 
règne du successeur de Ninus ( Gosooac dvduarı, óvrwa petwvdpacer 
ó tovtov nato Zauns, 6 ths ‘Péac dócAgóc, “Apea cic bvoua tov nåd- 
vgtoc dotégos... drive "Aper dvéotyncary zoóctov oräior oi ’Acavouot 
xai ðc sòr noogexdvour adtóv, xal wc +*+ñç viv xalodcı Ilegoioti 
tov Badd Beóv, ô oti uedepunvevóuevov "Aons, nodépwv Oeds etc.), 
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puis, après avoir successivement mentionné la royauté de Zamès et 
celle de Sardanapale, qui enleva l'empire aux Assyriens pour lui don- 
ner le nom des Perses, le chroniqueur ajoute (1. 18): "Aria avve- 
yedparo Zeunowrios (ie. Sumerianos?) ó Baflvidvios Ilépons. 
< Schwindelcitat » (?) d'après Gelzer, l.l., t. I, p. 77, et à l'index, s.v. 


B 51 b. "Exâoyi rar Xoovixàv ... àxó ’Imdvvov loropıxod, àzó 
`Aôàu lws faaiAcíac Kaloapos etc., éd. Cramer, Anecd. Paris, 
t. II, p. 235, 14: 


Tic ôè 'Acoooíaç peta tov Bov éBaoidevae Ntvoc ó dAAoc 
vidg Koóvov, Öarıs xai tiv éavtoð unreoa ‘Palav (L "Péav), m» 
xai Zeulpauw, EAaße yvvaixe ... 

"O ôè Nivoc Enıxoarns yevóuevoc, rier vij» Nwevt ndAw "Aa- 
ovoiwv, no@tos Baatdedoas Ev adtH, Exwv nv Eavrod untega yv- 
vaixa ` ¿Ë adrot ov Tod yévovc every On Siobogäs (1.6 Z w o o á- 
ot o? ç), àotpovóuos Ileoowv zepiflónvoc ` Sotic méAdwy Teiev- 
tay nvEato Uno zvpóc dvalwdrjvar odeariov, einwv toic ITégaatc 
Gt «àv xadon ue TÒ nõo, Ex THY xexavuévov uov doréog pvÄd- 
Eare xai où um Exkeiyn 7) Baoıkeiu ag’ study». Kai edEduevos 
tév ’Nolova, xò  zvpóc àvnoéOn, xai qvAárrovot tò Aetyavov 
adtod oí IIéocat zegoo0ëv Ews Tic vov. 


(1) Sur cette 'ExAoy?) ràv Xpoovexóv, extraite en partie de Malalas, 
cf. Gelzer, Julius Africanus, t. I, p. 73, et t. IL, 129 s., ct supra, p. 
57, n. 1 (fr. B 51 a). 


B 51 c. Georges LE Moine, Chronic., c. 4 (t. I, p. 12, 10 éd. 
de Boor): 


Mera óà Koóvov éflaa(Azvae Nívoc, ó viog adbtod, Zen vB" ` óc ye 
Tv oixeíav untéoa Xeuíoauw AaBwy cic yvvatxa, vóuoc éyévevo 
Iléocaw Aaufávew rag Eavrav unrépac xai àócAgàc dıa và xai 
tòv Ala Aaßeiv tv Eavtod dócAgiv "Hoav(). “O de Nivos èn- 
xgar)c yevóuevoç tijg "Acavoíac xal xtíoaç Ev adtÿ nóAw pe- 
yioınv ayddoa opóôga, nopelas óó0y Zurgéin tory Yv xai xaAé- 
cag eis óvoua adtoë Nusu, nedtoc ër aórñ Bacıkeveı. "EE où 
yévovc éyéveto xai Zwoóaaotpoçs 6 megußdntos Ilegowrv 
dorpovóuoc* ôç péAdwy tedevtar, gërerg Gard oteaviov xvoûc 
dvalwmdivaı, cindy voic Ilépaaiç * «àv xaton ue To nõo, ÈX TÔV 
xatpévov uov dotéwy AáBete xal goAá£ave, xal ox Exkelyeı TÒ 
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BaolAeıov ix Tic ydoas duáv, wç qvAártere ta Cote pov». 
Kai eö£duevos và "Qoíov (2), 5x0 degiov muoóç avndwOn, xai Aa- 
Bôvrec oí Iéooa Ex vv repowderrwv óavéov Eyovoı puvAdrrovres 
¿oç Zort (3). 


(1) Cf. le contexte du fr. B 51 b chez Cramer, l. cil., ; Konon, chez 
Photius, Bibl., cod. 186, p. 132a, 38 ss. éd. Bekker, et l'Introduction, 
pp. 79 et 95, note 3. 


(2) Sur le rôle d'Orion, cf. fr. B 51 a (supra. p. 58. note 3), fr. B 
51 e, n. 1, el l'Introduction, p. 44. 


(3) Michel Glykas (t. II, p. 244 éd. Bonn) reproduit le même récil, 
mais'en l'écourtant, et il en résume sommairement la fin. — On trouve 
un extrait analogue de cette histoire dans un écrit polémique du pa- 
triarche Gennadius contre Gémiste Pléthon, édité par C. Alexandre, 
Pléthon, Traité des Lois, Paris, 1858, p. 423, l. 11 ss. 


B 51 d. CÉDRÉNUS, Histor. Compendium, p. 16 B (t. I, p. 29, 
19 ss. éd. de Bonn): 


Nivog ôé, ó roórov Ócioc, éyxgatüc yevöuevos tic dPATS, 
vp’ Ern vàv '"Acavoíov éBaciievoer. "Ex vo) yEvovg odv aito? 
xai Zweodaorens, 6 mepoiflónvoc dorpovöuog Ev ITéooais 
yerduevog, nÜéaro dmò muo0ç degiou xegavrwOÿvat xai dvadw- 
Ovar, Evreılduevog totic IlEgoaıs ta óorá adrod peta Tv xadow 
dvahafetv xai pvAdrrew aórooç (sic) xai ruuáv * « xat Ewe 0%, pyot, 
owoeode tadta, tò Bacileov Tic duv xdpac oùx ÈxAetwei ». OŬ- 
tws 009 tovtov HVEL odpaviw vreppoÜ0Evroc, Tà Acipava abro did 
tung eiyov oi Ilépoat, éoc «007 tovtov xatapeorvycartes, xui 
Ts Baorlelas é£énecov. 


B 51 e. JEAN D'ANTIOCHE, fr. 3 (F.H.G., t. IV, p. 541 = Exc, 
Salmasiana, tirés du Paris. gr. 1763, écrit de la main de Saumai- 
se, éd. Cramer, Anecd. Paris., t. II, p. 386, 11): 


"Ex tis pvAíjg Ziju tod viod Nüe éyéverd zu NeBow xvvnyòç 
moQroç, Ôv oi 'Aocoóotot àxobewoavtes Ëtatav v roig dotEOLS 
xai xañoõow "Qoíova (D, 010 xai tov Kóvaorgov aór@ ovvijyav. 
'ExAjün A zò von iniyopíov xai Xoóvoc (3), xai ZAaBe yvvai- 
xa tv Zeuipauıda, 7) “Péa &xAnbn, xai ëoxev èE adtic I (xov, tov 
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xai Ala, xai "Hoav xai älkovs xaióac... (P. 386, 21) Nivoc dé 
Eynuev “Hoar (3) vv Zenipauw, mv oixeíav untega‘ êE oï 6 
vóuoç naga ITéooais yaueiv tag unteoas. Tóve épdvn xai Z w - 
Qoáoronc Ó dotporduos, Zorte NVEato Uno nvpdg VBVEAvioOv 
tehevtijoat, sinov 'Agcvpíoig tv Eavrod tépeav tygety ` obre 
yao adt@v nv Bacıkeiav un Exkeinew (^). 


(1) Cf. Georges le Moine, p. 11, 12 ss., et ci-dessus, p. 58. n. 3. 
(2) Lire Kooros avec Cédrénus, ibid., p. 28. 11 ss. 


(3) Pour "Péavy? Cf. fr. B 51 b et c; Cédrénus. Li, p. 28, 14 ss.. 
etc. 


(4) La fin du texte (depuis les mots Getic nÜ£aro) va se retrouver 
à peu prés de même chez Suidas (fr. B 511). 


B 51 f. Sumas, s.v. Zweodotenes (t.11, p.514, no 160 éd. Adler) : 


Zweodareng, dotoovóuoc, ixi Nivov Bacthéiwe ’Acovpiwr, 
Gotic NüEato And muo0ç o)gavíov rtÀtvtijcat napeyyvijoas toic 
"Acovpioıs trjv veppàv» adtod quidttew ` ovo yao adrois À fasi- 
Acia oóx éxdetwer Óramavróc: deg uéyor viv zegóAaxTat mag’ 
attoic (1). 


(1) L'identité de ce textc avec celui des Exc. Salmas. de Jean d'An- 
tioche (ci-dessus. fr. B 51e) a été signalée par Patzig, Byz. Zeitschr., 
t. II, p. 419 ss. ; cf. Gelzer. Julius Africanus, t. I. p. 79 et 81: «Die 
Excerpte geben einen kurzen Auszug, während andererseits Suidas 
im ganzen getreu den Wortlaut des johanneischen Geschichtswerks 
wiederzugeben scheint. ». 


B 52. Eutrycnius, patriarche d’Alexandrie, Annales, traduites de 
l'arabe par E. Pocock, Oxford, 1658, pp. 262-263 (1) : 


Mortuo Cyro Dario Babelis rege, post ipsum imperavit filius 
ipsius Kambysus annos novem ; post quem Samarduis [— Smerdis] 
Magus annum unum. Hic Magus cognominatus est, quod ipsius 
tempore floruerit Persa quidam Zaradasht, qui Magorum 
religionem condidit aedibus igni dedicatis. Post ipsum. regnavit 
Dara primus annos viginti. Post illum Artachschast Longimanus 
cognominatus annos viginti quattuor elc. 
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(1) Bien que les Annales du patriarche melchite d'Alexandrie Eu- 
tychius (f 940) aient été rédigées en arabe (cf. Brockelmann, Gesch. 
der Arab. Literatur, t. 1, 1898, p.148 s., et Suppl., t. I, 1936, p.228) 
et que sa liste des rois de Perse transformés en souverains de Babel 
soit fantaisiste (Gelzer, Julius Africanus, t. II, p. 410), nous avons 
voulu reproduire ce passage, qui est comme l'aboutissement ullime 
d'unc longuc tradition erronée. 


B 53. Hucutio (Uguccione) de Pise (xne siècle), Summa de vo- 
cabulorum significationibus (cf. A. De Poorter, Catalogue des mss. de 
la bibliothèque publique de la ville de Bruges, Paris, 1934, p. 643, 
nos 542 et 543). 


Ce lexique, qui réserve une place importante à l'étymologie, après 
un article sur Zorobabel, se termine par les mots: 


Zoastrum minimum sidus. 


Il semble que cette interprétation du nom de Zoroastre remonte à 
une fausse lecture du texte des Recognitiones clémentines (supra, p. 51. 
1. 11 s.) : Zoroaster, hoc est vivum sidus. Quant à l'altération du nom. 
cf. la variante Zoastres, fr. B 35 a, version latine, p. 43. 


B 54. Isınore, fils du gnostique Basilide, dans CLÉMENT D'A- 
LEXANDRIE, Sírom., VI, 6, 53, 4 (p. 459 Stáhlin; la citation cest 
tirée du livre II Ta» tod ngopýrov llapyoo “Eényntindy) : 


Adble te Èv TH ab ` «xai. ydo pot Óoxei todo MEOGHOLOUV- 
pévove pıAocopeiv, iva uadwoı ví dot À ónónvcgoc doc xai TÒ 
En’ adtfj nenotntAuévory qápoc, xávva doa Degexddne (Vorsokrat. 
7 [71] B 2) dAAnyoonoas EdeoAöynoev, Aaflov dno Tic tov Xap 
noognrelac thy $zó0cow () *** (lacune). 


(1) Harnack, Gesch. der altchr. Lit., I, 856, no 65, a pensé que 
Cham représentait ici Zoroastre d'après Recogn., IV, 27 [fr. B 45, p. 50 ; 
cf. l'Introduction, p. 43, note 5], et W. Bousset (Hauptprobleme etc., 
p. 96) rappelle à ce propos < die Herkunft der Basilidianischen Welt- 
anschauung aus orientalischem Dualismus und orientalischer My- 
thologie. » 


II. — LES DOCTRINES. 


D 1. HirPorvrr, Refut. haeres., I, 2, 12-15 (p. 7 ed. Wendland = 
Diels, Vorsokr. 14 [4], 11, et Doz. graeci, p. 557, 8-30) : 


Arddwoos Aë ó "Epetoteds () xai ’Apıoro- 
£evoc 6 uovotxóc goot noos Zapdrar tòr Xal- 
daior EAnAvdevaı Ilvôayépar OH ` tov óà éxOéo8ar aóvQ ôdo 
eivar ax’ doxijs voic odow altıa, zavéoa xai untéoa xai 

5 matépa uë? Gc, untéoa ÔÈ axótos, tod ÒÈ govóc wéon Begudn, 
Enoôv, xodqor, tayó, TOU ÔÈ oxdtovs YWvxEdY, dyedr, Bagd, Boads - 
Èx ÔÈ todtwy nárvra TOY xóguov ovveatdval, Èx Ondeiac xal dooc- 
voc (3). [Eiva: dé tòv xdopov noir (ie. Pythagoras) xard povotxy 
óguovíav, Gud xai tov FAtov moısioha: än negiodov évaguóviov (1).] 

10 Meot} ôè Tor èx yis «ai xóouov ywouérvov Tide gaol (i.e. 
Diodorus et Aristoxenus) Aeyew tov Zagárav: óóo óaí- 
povas elvat, Tov Aën oögavıov, tov ÔÈ xOóviov ` xai tov uiv yOd- 
viov üviévat THY yéveow èx tis ye, elvat dé VÔwo, tov dé oögd- 
vtov nõo u&tégov Tod áépoc (5), 0couov xai puyod ` deo xal TOBTWY 

15 oüôèv ávawciv oùdë Grofe quoi (i.e. Zaratas) tv yvy» ` dote 
yàp tadta otcia TÕV AvW. Porphyre, Vie de Pythagore. 

43 ss. (p. 40, 20 ss. Nauck) : 
Kvduovs 02 Aéyevat(i.e. Pytha- "Ica de xváuwv mapfvei däre, 
goras) xagayyéAAet un Eodiew, cba xadanso àvÜpcoívov cag- 
aitia rof tov Zapdrar xv" iorogoÿüot d'adtòv dnayo- 
20 sionnévar xarà tHY doy)v xai ^ osótw TO TOLOBTO ÔTL Tic NOĆ- 
Gúyxotou' T@? navrwv ovv- = TYS zën Bio dEXTS xai yevé- 
oTauévns Tác yis exe xai ov» — oews rapartouérgc xai moAAdy 


2 Cagdtav Hippolyti codd. LT CagéravB tapátnv O 7 náv- 
twv codd., corr. Roeper 8 oneiv Gronov.: gc: codd. ; < un- 
vermittelter Uebergang von Zaratas zu Pyth.,wie z. 18 » Wendland 
8 xarà edd. Gocttingenses : xai codd. ; cf. Hippol, p. 5,9 Wendl. : 
neAwdeiv Zen (i.e. Pyth.) Tòr xócuov etc. 14 0spuóv tot poyeot 
Roeper ; cf. adn. 5. 
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ceonupérgc yevéodai tov xóa- 
pov. 


tovtov dé texpnoidy pow, ef vic 
10 xatauaonoduevos Aciov tov xva- 
pov xatabeln noûc Ato" xodvov 
Twd (toütov ydo edBéws dvriA$- 
veoÜa), nxpoogépgew | áv0ponívov 
yóvov dou ` capéotegor ôè elvai 
15 xai Etegov nagddetypa Aéyei ` el 
åvboðvroç tod xváuov Aafóvrec vóv 
xváuov xai tò ávÜoc aro xai 
xatabévrec cel; yórgav tavtnv TE 
xaraxoloavres els yNv xatogu- 
20 fouer xai ner’ dAlyas ñuéoaç 
dvaxaldyamuer, iôotuev «dv» aŭ- 
TO eldoc Éyov tò uév» noütor de 
aloydvny yvvaiuxóc, peta dé tað- 
Ta xatavootpevoy zaibíov xEpa- 
25 Any ovunepuxviar. 


dpa ovynveypévov xal ovonet- 
pouévwv xai avoonnopévwr èv 
th yñ xat OAlyor yéveotc xai 
dudxguois avvéotn Coon TE ő- 
pod yevvwuévwy xai QUTÔY àva- 
óióou£vov, téte dü dad TÄS aÙ- 
tis anneddvos ( drdewnovs 
avotijaixai xóauov Blaoräoaı. 
tovtov TE pavepà niye TEXU- 
eta * el yág tic Óuatgay àv xúanon 
xai toic óóotoi Acávag Ev diea 
tfc To) Alov Poing xatabein 
nods óA(yov, elt’ ånootàç nar- 
Ziëo pet’ où rods, eoo, dv 80w- 
édta dvdewnelov póvov (?) ` el dé 
xai áv0oüvtoç v tH PAaorareın 
tod xváuov Aaflóv tig negxaborv- 
toç to) dvÜovc Boazd Evdsln åy- 
yelm xeoaueg xai én(0nua èn- 
Ocic ëv tH yñ xavopótewv xai 
Evevnxovra nagapvidksıev Gnuë- 
gaç peta tò xaroovxÜva,, eira 
peta taüta dovkas Adflou xai 
ágéAot tò za, edgoı Gv dvri TOU 
xvduov 7j zaióóg xepaljy avr- 
gor@oav 7] yvvauxóc aldoior. 


1 yevéa0av <tòv dv0pczov öuod xai tóv xíauov Sauppe e Lydo 
(cf. adn. 6) 7 avdowaov Lydus (cf. adn. 6) 12-13 Troöro - 
dvttAjpetat codd., corr. Diels 16-17 [tòr x#éauov xai] del. Sauppe, 
iuxta Porphyrium et Lydum (cf. adn. 6) 21 <äv> Cruice 
24 xartavooöne» Usener. 


(1) Serait-ce le Diodore cité chez Porphyre, In Ptolem. Harmon., 
p. 92, 26 éd. Düring? 


(2) La légende du voyage de Pythagore allant entendre Zaratas 
se rattache à l'histoire de sa captivité chez Cambyse; cf. fr. B 28a 
(Apulee, Florida, 15), ainsi que B 26 s., oü figurent des references com- 
plétant les assertions attribuées ici à Aristoxéne. Voir l'Introd., p.33. 


(3) A première vue, le passage d'Hippolyte est déconcertant, le polé- 
miste faisant parler successivement et sans les distinguer nettement 
Zoroastre (Zaratas) et Pythagore. Mais il suffit d'examiner le con- 
texte pour s'y retrouver. Aprés avoir, précédemment (c. 2, 1 à 5), 
reproduit un premier exposé des doctrines de Pythagore, Hippolyte re- 
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court cnsuitc à un second résumé des mêmes doctrines, qui est parfois 
plus précis que le premier (par ex., l.l., $6: povàs ägonv yeraca 
nart x ós etc. ; cl. Vorsokr., Index, s.v. uováç), mais qui l'amène 
à se répéter fastidieusement (cf. Diels, Doxogr. gr., p.145) : on en verra 
un exemple à la n. 4. — Notre extrait étant apparenté à celui de 
Porphyre (Vie de Pythagore, 12, fr. B 27, supra, p. 37). il se peut 
que l'auteur suivi par ce dernier, c'est-à-dire Antonius Diogene (cf. 
infra. p. 60, n. 6). se soit lui aussi, inspiré d’Aristoxene. 


(4) Ici, c'est Pythagore qui parle; les opinions qui lui sont prétées 
ont déjà figuré d'ailleurs dans le premier exposé de son système (voir 
n. 3, § 2, p. 5, 8 (éd. Wendi.) : MeAo@deiv Zen (IIv0ayópgac) vóv 
xócuov xai dpuovia ovyxetobat, xai TOV Enta daroov ngórvog tjv 
sign ei; óvÜuóv xai uéAoc Fyayer. Lorsqu'il s'agira, quelques 
lignes plus bas, de thèses empruntées par le penseur grec à son maf- 
tre Zaratas, le texte le dira clairement (tdde aci Aéyew tov Zagd- 
ra»). On rencontrera plus loin encore (à lal. 17) un retour aux propos 
de Pythagore aussi brusque que celui-ci. — Aristoxéne ayant dü 
commencer à écrire vers l'an 340 av. J.-C. ( Realenc., s.v., col. 1057, 
56), c'est-à-dire peu aprés la mort de Platon (348-7), on a peine à 
croire que notre extrait — nous voulons dire sa premiére partie — 
renferme des emprunts au Megi pöcews apocryphe, dont la compo- 
sition ne nous semble pas remonter si haut, et qui débute notam- 
ment par un remaniement assez tardif du mythe d'Er de Platon. Cf. 
l'Introduction. p. 107 ss. 


(5) Comme R. Reitzenstein (Sitzungsber. der Heidelberger Akademie, 
Philol.-Histor. Klasse, 1917, fase. 6, p. 34 ; cf. Studien zum antiken 
Synkrelismus aus Iran, etc., 1926, p. 116 s.) le fait observer, le résumé 
de la doctrine attribuée à Zaratas pourrait étre lacuneux en cet en- 
droit, et il propose de suppléer aprés les mots ro» dé ojgdwov le 
verbe dvievaı plutôt que elvac. Si l'on reconstruisait la phrase avec 
Reitzenstein zd» dé ojpáviov <tmv puyny, elvat ð> nõo uevéyov TOV 
dépoc, Heguör xai yvxpóv, dd etc., le sens deviendrait d'après lui 
plus compréhensible. L'eau ne serait plus le mauvais démon, mais la 
T'éveouc, et elle s'opposerait à l'âme du monde ou Yvz7, faite de feu et 
d'air ; cf. Hippolyte, ibid., IV, 43, 3, p. 65, 8 Wendland : Oé de évóo- 
tépo ts aAndelas vouisavres yeyovévai Iléooa: ëpacav tov Beòv el- 
vai qwtEivóv, pç èv dége avvexóusvov [cf. infra fr. O 8, p.151, n. 5, ct 
O 13, p. 160 n. 2] etc., et la < Kóon Kéouov » (chez Stobée I, 389, 9 
éd. Wachsmuth), où Dieu crée l'âme du monde ou yózoocic, nvevua 
Ücov doxetov ind tod lôlov Aaflóv xal vosoğ Toro ugi ulfag, et 
où (ibid., 1. 16) il est dit d'elle que otte, dc éx nvods, xatouévn die: 
TÓxtto, OÜTE uv, dc x nveduaros Telesıovoyndeica, Épvyev (com- 
mentaire des mots 0cpuóv xal yvxoóv de notre extrait). Enfin, le 
membre de phrase final (fot: yàg taüta odola tv mávtwv) résume- 
rait l'ensemble de la doctrine et, dés lors, on comprendrait le róle de 
la conjonction yée qui sert à l’introduire. A l'appui de cette in- 
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terprétation, Reitzenstein cite un passage d'Hippolyte (IV, 43, 8 = p. 
66, 6 Wendland) ot figure une doctrine analogue, censément égyp- 
tienne, mais en réalité, comme celle-ci, de provenance néopythagori- 
ciennc. Pour élucider la question, il faudrait reconsidérer les doctri- 
ncs résumées chez Diogene Laërce, VIII, 25 ss. Sur l’inepuisable pro- 
lification de ce theme (le feu et l'eau à l'origine du monde), cf. R. 
Reitzenstein, Alchemist. Lehrschriften etc., Religionsgesch. Versuche 
u. Vorarbeiten, t. XIX, fasc. 2, 1923, n. 5 de la p. 74; Goldschmidt, 
ibid., p. 23, et ci-dessous, p. 128, dans une curieuse prophétie maz- 
déenne, «Ja semence de vie, semée du feu et de l'eau », ainsi que 
le fr. A 13 d’Ostanés, p. 328, n. 1. — Cette doctrine a servi à expliquer 
le culte rendu par les Mages au Feu et à l'Eau ; cf. Dinon et Strabon 
cités Introduction, p. 75, n. 1; Vitruve, VIII, praef. 1: « Magorum 
sacerdotes aquam et ignem», et Clemen, Fontes etc., p. 34 ss.; 
M.M.M., 1, p. 105 ss. — Quant aux rapports de ces doctrines avec 
celles des Mages de Dion, cf. infra, p. 151, n. 5 et Introd., p. 96. — 
L'idée que les astres ne sont pas du feu à l'état pur, se retrouve à 
la fois chez Platon (T'imée 32 B) ct chez les pythagoriciens : cf. entre 
autres M. Wellmann, Hermes, 1919, p. 228, citant (n. 6) la doxogra- 
phie d'Aétius 1I, 13, 15, p. 343 Diels; P. Boyancé, Le songe de Sci- 
pion, 1936, p. 71. Enfin, sur les affinités de ces doctrines avec celles 
des Pythagoriciens, cf. A. Delatte, Vie de Pythagore, p. 210 ss. ` M. 
Wellmann, Hermes, l.l., pp. 225-248. 


(6) A partir de ces mots (tore dno vc a?15c ol notre extrait se 
retrouve, cité à peu prés de méme, chez Lydus, De Mens., IV, 42 (p. 
99, 24 ss. éd. Wünsch) sous le nom d'Antonius Diogéne: Ztoyévgc dé 
èy totoxaidexdty <tür nég OovAnr> dniorwy etc. (cf. Mewaldt, 
De Aristoxeni pythag. sententiis, Diss. Berlin, 1904, p. 3). Aristoxéne 
(tr. 7, F.H.G., t. II, p. 273) ayant nié que l'usage des fèves eût 
été interdit par Pythagore, ce n'est pas lui qui est l'auteur des as- 
sertions rapportées en cet endroit. Toutefois, une partie de ces élucu- 
brations Jigurant déjà sous une forme analogue parmi les fragments 
d'Héraclide Pontique (Lydus, l.l., p. 99, 17 ss. = fr. 94 Voss: ‘O dé 
'HoaxAt(ógc mnoiv óc ef oe tov xvauov Ev sot Ońxn éuBaAov 
änoxgöyeı etc. ; cf. Kern, Orphic. fragm. 291, p. 301), on voit que, 
dans les croyances prétées ici à Pythagore, disciple de Zaratas, il 
peut y avoir des traces de traditions fort anciennes. 


(7) Nauck a substitué à tort ici la leçon yóvov d'Hippolyte à celle 
des manuscrits (pdvov), qui se rattache manifestement à l'étymologie 
xÜauoc maga tò xr alua (Lydus, l.l., p. 99, 11). Pour le reste, cf. 
l'étude de M. A. Delatte, Faba Pythagorae cognata (Serta Leodiensia, 
1930), p. 42 ss., qui analyse les particularités de chacune des ver- 
sions concernant la fève; voir aussi M. Wellmann, Die Georgika des 
Demokritos, Abhandl der Preuss, Akad., Phil-Hist. Kl, 1921, 
fasc. 4, p. 10 s. 
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D 2. DIOGÈNE LAËëRCE, Prooemium, 6-9: 


Oi ôè pdoxortes dad Bapßaewr (0 äotar qgiAocogíav xal vóv 
TQÓ7tov nag’ Exdotots aórñç Ertidevrar ` xal pace ro?c uà» l'ouvo- 
cogictüc xal Apvidas aiviyuatwôòds anogpbeyyouévous ` ptÀoco- 
pioar céflew Beods xai undèv xaxóv doar xal avöpelav doxeiv. 

5 Tode yoöv Tvuvocoqiotàs xai Gavdtov xatapoovetr ynot K Àe- 
raoxos ën tH wðexárny (È) ` voc ôè Xaldaiovs 
neol âotoovouiar xai modoonou Goyodelodaı ` rovc ôè Máyovc 
neoi te Hepanelas Gedy dtatoiBew (3) xai Qucíaç xai edxds, ws 
adtoòç uóvovc dxovouévovc ` änopalveodal te nepi te obaias xal 

10 0ewv yevécews (4), o0c xai nie cvai xai yiv xai Übwe vóv ÔÈ 
£oávov zarayırmozeır, xai udlıora THY Aeyóvtwv dppevas elvat 
Deodç xai Omkelas (S) ` megi te Óvxatooóvnc Aóyovc noictoDat, xai 
àvóoiov Hyetobat nvoi Dante, xal Óctov vouíCew untoi ñ Ovyarel 
ulyvvodaı (S, óc Èv tH eixootT® reltw noir 6 

15X wtíœwv ` doxeiv te xal uaytixÿr xal modeenow, xai adrolg 
Geods Euparitscdaı Aéyortac ` dAda xoi ciócAcv nihon elvat tòr 
dega, xarà andegotay Gerd avabvutdcews tioxowouévov talg 
Zweet TOV dévdeoxGy (") ` xoocxooumuaté te «ai yovaogopíac åra- 
yooeverr. Toótwv dé Eodng uèv Aevxm (8), otiBàç Aë civi, xai Ad- 

20 yavov toop) Tvgös te xai ägros eöreins, xai xáAauoc d Baxtn- 
ola, d »evroövres, paci (9), tod tvooð drneoövro xal anjobior. 
Ty ôè yontinny uayelar 009 Éyvocav, pnoir ’Agıororäing 
èv ro Maytx@( xai Acívov (Ü)Ev tH neunten 
vróv'Iocvogtóv (F.H.G., II, p. 90), óc xai uedeounvevóuevóv 

25 gnac toy ZwQodateny aoreodrrny elva (?) ` puoi dé votvo 
xai ó “Eouddwoos. 'AgiotovéAmc Ó' Ev xew- 
tw Heoi giAocogíac (fr. 6 ed. R. Walzer) xai roe- 
oßvr£oovs elvai zë Aiyuntiwy ` xai ôóo xat adtods elvat deyds, 
àya0òv daluova xai xaxòv Oaiuova * xai tH uë? ôvoua elvar Zedç 

30 xai "Qooudaôns, tH dé "Aiómc xai "Apsınavıog (B). due! de 
tovto. xai "EQquimaos ën tH nowtw Heoi Má- 


De Laertii codd. manuscriptis, cf. supra fr. B 1, p. 7, adn. 1; 
hunc locum habet codex B 9 tel om. F 9-10 negl te 
odcias xai Grën yevéoewc BS et P ante corr. zegl ojaíac Sed» xal 
yevéoews E 13 Hyeiodaı BP vouí(tew F vouldew BP fyetoôa F 
15 te xai BP te F 15-16 0c09c adtoic transp. F 18 zpo- 
xocuüuava perperam edd. 22 xal ante uayslav add. B 
payelay BSF pavtelav (sed uavt in ras.) P 30 äöns BPS dens F 
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yo» (F.H.G., III, 53, fr. 78) xai EödoE£og Èv tH IIroıd- 
do (fr. 38, p. 21 Gisinger) xai Gednounos ëv ri 
d'yòón và» DOiAinnix àv (F. Gr. Hist., n° 115, fr. 64a) - 
ôç xai avaßınoeodaı xarà rode Máyovc qnoi rode áv0pdzovc 
5 xai dÜavárovc Eoeodaı, xai tà övra Tals atta énixÂmoeot ĉia- 
ueveiv (4). Tata dèxai ESômuoc 6 ‘Péôroc (fr. 118 
Spengel) iorogei OH “Exataiocg ôè(8) xai yevvntodçs Todc 
Oeodç elvat xat adtoöoc. KAéagyos ð ó XoAsóg èr 
tö Hegi naıudeias (F.H.G., II 313, fr. 28) xai toùç Tvuvo- 
10c0gictác dnoydvovg elvaı tH» Máyov pnalv ` Evioı ôè xai todç 
"Tovôalovs Ex todtwy slvat. loos todrois xatayiwwdoxovow 'Hpo- 
óórov (V 105; VII 35) oí tà tepi Máywv yodyartec ` uy) yao 
àv eis tov “Ho Bein Eéotnv àxovtécat, und eis tv 0áAacaav 
nedag xadeivaı (17), Oeoòç tad tov Máyov napadıdousvovg * và 
15 pévtot aydAuara eixótws xobaigeiv (id. VIII 53). 


5-6 Ösaueveiv F Óóuauévew BPS ; cf. adn. 14 7 yevvntods 
BF PS, sed in yevvytixods corr. P? yg. xai yevexods (ead. manu?) L: 
yevsxods Beodc in margine S? 8 ó coócóc sic B 13 ec D 


14 zapaócóouévov; PSF 


(1) Sotion (cf. Diogène Laérce, Prooem. 1; Diels, Dor. gr., 147, el 
Nietzsche, Rhein. Mus., X XV, 217 ss.) aussi bien qu'Hermippe ( Real- 
enc., t. VIII, 846, 30, et t. V, 1856, 24), considérait la philosophie 
grecque comme une continuation de l'euvre de la sagesse barbare. 
Sur le résumé de la doctrine des Mages reproduit ici, cf. l'Introduc- 
tion, p. 74 ss. 


(2) Clitarque (Jacoby, F. Gr. Hist., no 137, fr. 6) avait parlé de ce 
mépris des gymnosophistes pour la mort sans doute dans son récit des 
derniers moments de Calanus (Diodore, XVII, 107). Cf. Jacoby, l.l., 
dans son commentaire de ce fr. 6 de Clitarque, p. 488 ss. 


(3) Cf. l'Introduction, p. 94, note 1. 


(4) Comme ce qui suit (cf. note 5), ceci semble tiré d'Hérodote 
qui dit que le Mage sacrifiant chante une théogonie (I, 132 : 0£0yo- 
vinv). Il subsiste peu de traces dans l'Avesta des générations divines 
de l'ancienne mythologie aryenne, mais les textes grecs et syriaques 
nous en parlent plus fréquemment. Cf. infra, p. 68, 1. 7 de l'extrait ct 
Ja note 16, ainsi que l'Introduction, p. 74 et 94 s. — Peut-étre, dans 
le texte de l'extrait, faut-il rétablir 0vcí(ac au lieu de odciac? 


(5) Tout ce passage semble provenir de réminiscences d'Hérodote : 
I, 131 (áydApata uiv xal vnods xal Popods oix èv vóno moievpéronç 
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iSevcalur ... c pév èpoi Ooxésw, Ste oùz àv0pwnopuéus evdptouv 
to); Osovs xavd seg oí "EAAgvec elvat... Odovos dè... xal yjj xal nugi 
xui üôatt xui dvépotor cte. (passage utilisé également par Strabon, 
XV, 3, 13, p. 732), puis I, 132 (sur le role du Mage daus les sacrifi- 
ces), et 140 (sur la sépulture donnée aux morts). 


(6) Sur les mariages incestueux chez les Perses, cf. l'Introduction, 
p. 78 ss. 


(7) Cf. supra, p. 19, note 1 (Osodegxevew), ct l'Introduction, p. 76, 
note 2. 


(8) Vélement blanc : cf. infra, p. 73, note 5. 
(9) Cf. l'Introduction, p. 77 s. 


(10) Comme nous l'avons déjà fait observer (supra, p. 8, n. 2), dans 
nos extraits de Diogéne Laérce, aux $8 f et 8, Sotion invoque comme 
témoins le Mayixóc — dit d’Aristote mais peut-être en réalité d'Anti- 
sthéne de Rhodes (cf. fr. B 6, supra, p. 17, n. 3) — ainsi qu'Her- 
modore, Landis que dans la suite, nous avons affaire à Hermippe, qui 
recourt au Megi piAocoplas d'Aristote et à la "jc meoíoóoç d'Eu- 
doxe de Cnide. Il faut donc distinguer dans notre texte les deux sor- 
tes de citations du Stagirite. 


(11) Sur ce témoignage de Dinon (1.H.G. LL), cf. Windischmann, 
Zoroastrische Studien, p. 274 s. 


(12) CE l'Introduction. p. 6, n. 5. 


(13) Cf. Hésychius, s.v. 'Agewudvtoc, ó “Ains auga lléoaatc ; 
Etymol. Magn., s.v. 'Agetudvtoc, etc. ; cf. aussi infra, note 15; fr. D 
4, p. 71, 1. 2, et l'Introduction, p. 59 s. — Quant à Aristote, dans 
sa Métaphysique aussi (1091 b 10), il attribue aux Mages unc des 
premiéres conceptions du dualisme. 


(14) La leçon órauevetv de F s'impose, ainsi que l'interprétation de 
Clemen, Nachrichten, p. 131. En effet, d'aprés la source de Plutarque 
(infra, fr. D 4, p. 72), aprés leur résurrection, durant leur immortalité 
heureuse, les hommes ne parleront plus qu'une seule langue, oü les dé- 
nominations des choses se maintiendront avec une parfaite unanimité 
dans la concorde d'une cité universelle idéale. Une telle assertion, qui 
n'apparait à notre connaissance nulle part ailleurs, est un indice de 
l'importance attachée au nom par la magie: le nom fait partie de la 
personnalité des hommes et de la substance des choses. Cf. Moulton, 
Early Zoroastrianism, 1913, p. 416. 


(15) Cf. Damascius, De primis princ., c. 125bis (Ruelle): Máyo: dè 
xui nav tò "Aotciov yévoc, óc xai touto yodpeı ó Evônuos (fr. 117 
Spengel), oí uév Toro» (cf. l'Introduction, p. 62, note 4), of dé Xoc- 
vov xudotat tò vontòv Zon xal tò Avwuévov, È$ où OtauxpgiÜTjvat d 
0cóv åyalòv xai óaíuova xaxóv (cf. supra p. 67, 1. 29), 7 pds wai axó- 
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TOS nod toútwv ‚ws Èvlovs Aéyew ` odroı ÔÈ oën xui adroi peta THY 
aöıdzpırov pia Ötaxpıvonernv moLodcı thy Zrrrén ovororylar vàv 
xpevtróvov, «xal Tic uèv j$ysia0at. tov 'Qoondoón, ts ÔÈ vOv 
"Apetudáviov. Sur les témoignages d'Eudème, de Théopompe et de 
Damascius, voir l'Introduction, p. 18 et 62 ss. 


(16) Il s'agit ici, non pas d'Hécatée de Milet, mais vraisemblablemnt 
de son homonyme d'Abdère (+ 290), élève de Pyrrhon, contemporain 
du premier Ptolémée, et auteur d’Alyuntiaxd et d'un Megol ‘Yxegfo- 
eéwv. De même qu'il avait fait une part aux mortels divinisés dans 
sa théologie égyptienne (cf. F. Jacoby, Realenc., t. VII, col, 2752, 
58 ; 2759, 11 ss. et 18, et surtout K. Reinhardt, Hermès, XLVII, 
1912, p. 496 s., ainsi que Diodore I, 13), ce précurseur d'Évhémére 
avait sans doute attribué un caractére analogue à certaines divinités 
secondaires de la cosmogonie iranienne. 


(17) Sur cette cérémonie magique, cf. l'Introduction, p. 147, n. 6. 


D 3. ÉNÉE DE Gaza, Theophrastus, p. 72 éd. Boissonade : 


Kaitor xai IIAávov(!) và oœ uati tov "Aguóviov (2) èE “Atdov 
moos todo COvrac àváyev: Ó ô Zweodatons mooitya WS 
Eotaı notè yoóvoc Èv d mávtov vexgüv dvdoruaıs Zero ` olðev 
ó Ocónxoyuzoc (F. Gr. Hist. n° 115, fr. 61b) ô Aéyo xai rode 
dAAovg adtòs éxdtddoxet. 


(1) Ct. Platon, Rép., X, 614 B ss. 


(2) Les mss. ABCD écrivent en effet zóv dgpóvtov (cl. la nole 563 de 
Boissonade), et c'est à sa source néoplatonicienne qu’Ende emprunte 
l'allusion au mythe d'Er (cf. infra, fr. O 12 ss.) aussi bien que la cita- 
Lion suivante de Théopompe sur la résurrection des corps (tàv vexpóv), 
qui est plus explicite que celle de Diogéne Laerce, fr. D 2, supra, p. 68, 
2-5; cf. infra, Ir. D 4, p. 72. 1 ss., ct p. 161, fr. O 13, n.6. Sur le Lé- 
moignage d’Enee de Gaza, cf. infra, p. 256, n. 1. 


D 4. PLUTARQUE, De Iside et Osiride, 45-17, p. 369 D - 370 D 
(p. 46, 2, éd. Nachstädt-Sieveking, 1935) (4): 


45. Ei yàg odôèv dvatting mépuxe yiveodaı, aivíav dé xaxod tå- 
yabov oùx àv maodoyot, det yéveow idiav xal doxnv oneg dyadoö 
xai xaxoû Tv gta Exew. 46. Kai doxet Toto toic nAeloroıs 
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xui scopwradrots (3) ` vouilovor yàg oi uèv Heodc elvat óúo xald- 
nee üvtitéyvovc, vOv uË? Gyabdy, tov dé paóAov Önuioveyor * oi 
ÔÈ tov uèv [yao] âueivova Hedv, vóv 6’ Ereoov óa(uova xaAotatw (3), 
onee ZopoácrTonc ó Máyoc, ôv nevraxıayıklos Éreow 
Drog Towixdy yeyovévat mocoflóregov iotogodow (4). Odroc oiv 
3 , ` ` € f d ` 9 3 2 ` , 
Exadet tov per "Qoouátnv, tov A "Apeındvıov, xai moocazmegaí- 
veto TOY uÈv Eotnévae Qwti udiıora tv alodnrav (5), tov 6’ ëp- 
xaliv oxóro nal üyvola, uécov d dupoiv tov Mideny elvar ` Ad 
xui Midgnv Il&goaı tov Meaitny dvoudlovow (8). 'Eóí(óa£e <ôè> 
10 co Ev eduraia Odeur xal yaotothoa, tH Ô dnxotednata xal axv- 
Nuwnd ` ztóav ydo tiva zönrovres Öuwuı zadovpévny (7) Ev iuw 
` a 3 H Ld ` ` 5; / 8 T , 4 LA 

tov “Atdny dvaxadotyrat xai tòv Xxótor (8), (va wiEavtes aluarı 
Adxov agayévroz (9) eis tónov AvnAıov éxpéoovot xal. ginrovat (39). 
Kai yàp ron qutüv vouilovat tà uév Tod dyadoö Oeo, ta ÔÈ roð 
15 xaxoð ôaluovos elvat, xai r@v Coon dong xóvaç xai dovidasç 
xai xepoatovs éyívovc tod dyadoö, rod [02] padiou pic évddgous 
eivat: 6t6 xai tov xtElvovta mdetotovs edôatuoritovoi (4). 47. 
Où uijv <dAha> xàxcivot nollà uv0dòn neol Tor Ben Aéyovou, 
ola xai taüt éotiv: ó uèv "Qooudtns x tod zadagwrdrov 
20 páovc. ó Ô "Avetuávios èx tot Cópov yeyords nodgnodaty aAAr- 
Aoi; * xai ó uév BE Deobç ¿monos (2), vóv uèv rotor edvoiac, 

` A Gs ` H ` A 7 a 8 - ` ~ 
tov Aë dedtevor adnOetac, vov è voírov ebvoulus, THY ÔÈ Aoınav 
tov uév oogias, tov dé mAodrov, tov ÔÈ tüv ni rois xahois rjóéov 
Onuscovoydy ' 6 ÔÈ todtols onego aytitéyvovs loovs vóv dgiÜuóv (3). 
DEO 6 uèv "Rooualng tois Eavrov a$ér5cac dxéotyce OD tod 
NAlov rocoürov, oov 6 /jAtoc Tic yis dpEornxe, xai Tov oùoavòv 
Gotpois éxdounoer ` Eva Ò àavépa ngoo ztávvov olov pvhaxa xal x90- 
4 * 3 x P. T e A, A" s (15 "AAA Kb , ^ Lé ^ 
daran éyxavéavgas, Tov Xeíotov (5). "AAAovg dé zoujoag véocagac 

` » ` 16 2 B s # 5 š e 3 2 A mm 3 , 
xai elzoat Beods (1) eis Qoy EOnxev: ot Ó' ano Tod "Ägeınuriov 
JU yevduevor xai adtoi tocodtot diatonourtes to wor T yarwbèr 
åvaućuiztat tà zaxà tots ayafois (P). "Ereicı dè yodvos eiuag- 
^ > T A 3 s Le À a » , M , 18 e * 
uévos èv © tov "Aoeuiávior, Aoıuov exáyovva xat Auuov (B), Gerd 
Todrwv arayan plagivur rarranucı zal dpavıcdıjvu, vijc ÔÈ yis 


3 [zao] Markland 4 Zopéuotersz: codd., sed cf. fr. B 5 et B 20 
9 <dé> Meziriac 11 94t0juv Vat. Reg. 80 15 donee xai 
tõv Coon transp. Wyttenbach 16 [dé] Pohlenz güç Squire 
tovs codd.; cf. infra p. 75, adn. 11 18 <ällà> Reiske 
23 4óéov codd., 4500» Wendland 30 yavco0év codd. : yuy wew 
60ev Duebner ; závt<o0ev nageroédvoayv xai noocéméav ëxe[votç> , 
60ev Böttcher 
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éninédov xai ónaAñç yevouévns (19) Eva Bíov xai piav nodutelay (29) 
avOodzwyv uaxapíov xai ÖuoyAwooowv ánárvtov yerkoldaı (2). 
Octónousoc dé gno: (F. Gr. Hist. n° 115, fr. 65) xatà tote 
Máyovc ava uépos tocyilia Ern tov u£v xpateïv, tov ÔÈ xparei- 

5 obat tv Geo, Ada È toroyilhia udyeodaı xai noAsselv xal áva- 
Aóétw ta Tod Etégov tov Erepov (22) ` víAoc Ò üroleineo0ar tov 
"Atônv, xai toòç èv dvDownovs edôaluovaç Eoeodaı (B), unte 
toopñs Öeouevovg (9), uýte axiàv TOLOBYTAaç (*), TÒV ÔÈ tudta un- 
xavnoduevov Oeòv jsosueiv xai dvanadeolaı yoóvov dAAoc Ev où 

10 nodvy de ÜeQ, onse <Ë > arO0ednw xotpwpéry pétoiov (29. 
TI pév oöv Máywv uvÜoAoyía toroðtov Eye roózmov. 


6 réioc Ó' anoÂeïoQur Markland 9-10 dAAws — ws Baxter 
et Reiske : zalös — tO codd. 10 <> Reiske 


(1) Ce morceau de Plutarque, le plus important de tous ceux «ue 
l'antiquité grecque nous a laissés sur les doctrines des Mages. a déjà été 
longuement expliqué par Anquctil du Perron (Hist. de l'Acad., 1770, 
p. 376 ss.), et tous les auteurs qui ont traité du mazdéisme ont eu à 
s'en occuper. Nous citerons, parmi ses commentateurs les plus récents, 
Ed. Meyer, Ursprung des Christentums, II, p. 63 et passim : Clemen, 
Nachrichten, p. 155 ss. et Realenc., Suppl., t. V, 703, 20 ss., et surloul 
Benvéniste, Persian religion. 1929, p.69 ss.. cl Nyberg, Journal asiatique. 
CCXIX, 1931, pp.223 s. et 233 s. Nous avons nous-méme essayé de l'in- 
lerpréter, M.M.M., II, p. 33 ss. et Fin du monde, p. 62 ss. Mais les 
efforts de cette multiple exégése ne sont pas parvenus à éclaircir toutes 
les difficultés qu'offre l'exposé du philosophe. — Une premiére remar- 
que s'impose: c'est que ce texte n'est pas d'une venue. On est géné- 
ralement d'accord (M.M.M., l.c. ; Meyer, p.70 ; Jacoby, I’. Gr. Hist., n° 
115, fr. 65 commentaire) pour affirmer que Théopompe n'est la sour- 
ce que de la dernière partie (p.72. 1.3-10), qui suit la citation de son nom 
(cf. l'Introduction, p. 20). Pour le reste, on a proposé les noms d’Eu- 
deine de Rhodes (Meyer, p. 69 n. 4) et d'Eudoxe de-Cnide, source princi- 
pale du De Iside. Mais, méme si cette origine pouvait étre mieux éta- 
blie, le probléme essentiel en serait déplacé, non résolu. Nous avons 
supposé autrefois (L.c.), adoptant une correction de Lagarde. qui s'est 
révélée fausse (note 7), que Plutarque exposait les doctrines des Mages 
de Cappadoce, et M. Benvéniste s'est attaché à montrer que le systéme 
qui était ici présenté était zervaniste. Mais il semble bien que le zer- 
vanisme n'ait jamais été connu de Plutarque (cf. Introd. p. 66). I! nous 
parait aujourd'hui certain que ce chapitre du De Iside n'exprime 
pas les idées des Maguséens: on n'y discerne aucune trace d'une in- 
fluence astrologique ou chaldéenne, et il doit avoir pour source pre- 
miére des informations recueillies, non chez les Mages d'Asie Mineure 
ou de Mésopotamie, mais chez les mazdéens de l'Iran. Toutefois, 
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parmi ceux-ci, on voit qu'il existait des divergences d'opinions dont 
les traces se retrouvent chez Plutarque (note 3), comme chez Eudème 
de Rhodes (supra, p.69, n.15, et Introd., p.59, n.1). Certains des prêtres 
qu'ont interrogés les auteurs de ces renseignements, déifiaient l'Esprit 
du Mal cn même temps que celui du Bien, et ils offraient à Ahriman 
des sacrifices nocturnes, ce que l'Avesta considère comme une œuvre 
démoniaque sévèrement interdite aux fidèles (cf. l'Introduction, p.61). 


(2) C'est l'opinion de la majorité des sages, par opposition - sui- 
vant l'idée de Plutarque (ibid., ch. 45) — aux Epicuriens aussi bien 
qu'aux Stoïciens. qui n'admettent qu'un seul principe, ou, pour repro- 
duire la formule prêtée par l'auteur à ces derniers (369 A), dzoíov 
Snptoveyor åns Eva Aóyov xai ulav noóvotav. 


(3) Parmi les Mages dualistes, certains admettent l'existence de 
deux dicux opposés, d’autres réservent le nom de dieu au Principe du 
Bien et appellent son adversaire « démon ». Cf. Plutarque, De latenter 
vivendo, c. 60, p. 1130 A: Tov dé Ts évartlag xógtov woleus, cive 
0cóc, site ðaluwv Eotlv, "Aiônv óvoudCovaw; De E apud Delphos, 
394 A: * Eréoo... Oe, uáAAov dè datuovi; infra, p. 79, fr. D 6, et l'In- 
trod., p. 59. 


(4) C'est la chronologie d'Hermodore (fr. B 1 = Diog. Laérce, 
supra, p. 8, n. 3, et p. 12, n. 7) et d'Hermippe (fr. B 2, $ 4), et non 
pas celle d’Eudoxe de Cnide (supra, p. 11, n. 5). L'une et l'autre sem- 
blent se rattacher au chiliasme exposé par Théopompe un peu plus 
loin. Cf. infra, p. 78, n. 22, et l'Introduction, p. 7 et 13 s. 


(5) Cf. Porphyre, Vie de Pythagore, 41 : *Enei xai tod Oeob, oç 
nugü to» Máyov énvvÜdvero (scil. Pythagoras), ôv 'Qooud6nv zukoö- 
atv éx&ivot, éouxévar TÒ uév aua dort, tv dé yvyrv d2106(q. Le rap- 
prochement avec ce texte pourrait faire supposer une lacune dans le 
De Iside ; il se peut qu'il faille lire peri udAtara ron uiobytav «xai 
aindela töv üvarodıjrwy>, ce dernier membre de phrase étant exigé 
par le xai dyvoég, qui lui est opposé. Quant à dyvoig, cf. Plut., De 
latenter vivendo, 1130 E (dóo£(a xal dyvota etc.), et pour oxóro;, 
ibid., 1130 B C, et Quaest. Rom., c. 29, 270 E, ott les Mages portent 
des vêtements blancs [cf. Fr. D 2, 1. 19] zoóc tov "Audıyv xai ró axo- 
Toç dvritatrouévous, tH ÔÈ Gate xai laure avvefouoLoürrug 
£avtoóc. Cf. Fouilles de Doura-Europos, p. 61 ss. ; Dólger, Antike 
und Christ., t. V, 1936, p. 68 ss., et l'Introduction, p. 77, note 1. 


(6) Aucune épithète qui réponde à ce nom de Meoirys n'est donnée 
à Mithra dans la littérature sacrée du mazdéisme, et nous ne pouvons 
linterpréter que par conjecture. Le mot eut probablement d'abord 
une signification physique. et c'est certainement celle que l'auteur 
suivi par Plutarque avait en vue en disant „door dugoiv: Mithra 
étant le dieu de la lumière, était porté par l'air et habitait la zone mi- 
toyenne entre le ciel et les enfers, le Väyu (cf. fr. O 13, p. 160, n. 2), ou 
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bien peut-être, lorsqu'il fut devenu un dieu solaire, voulut-on rappeler 
par ce nom qu'il occupait la place du milieu dans la série des planètcs 
(cf. notre Théologie solaire, p. 453 s.). Mais il est probable que, plus 
tard, on attribua aussi à weoltys un sens moral, et que Mithra fut le 
Médiateur entre le Dieu suprême et les hommes (M.M.M., I, p. 303 ; cf. 
F.W.K. Müller, Handschriftenreste aus Turfan, II, Abhandl. Akad. 
Berlin, 1904, p. 77: « Mithras grosser... Gótterbote, Vermittler der 
Religion des Auserwählten ». — D'autres interprétations de ce röle 
de médiateur ont été proposées par Clemen, Nachrichten, 157 ss. ; Ben- 
véniste, p. 89 ss. ; Nyberg, p. 224. 


(7) "Ou cy des mss. a été corrigé en Gin (nom cappadocien de la rue 
sauvage) par Lagarde (Abhandl., p. 173), puis ce mot a été introduit 
dans le texte par Bernardakis. A tort, sans doute ; Benvéniste (Journal 
Asiatique, CCXV, 1929, p. 288) y a reconnu avec une grande vrai- 
semblance l’duwyls, une variété de l'amome, plante odorante, le hu- 
mama (fem. f) des Perses, originaire du Nord-Ouest de l'Iran. — Le 
öAuos est évidemment le Hävana, le mortier sacré, où l'on pilait aussi 
le Haoma (cf. Hóm Yasht, t. I, p. 98 ss. Darmesteter). 


(8) Il ne s'agit pas, comme l'a suggéré Windischmaun (Zoroastr. 
Sludien, p. 281), d'un sacrifice aux dieux bienfaisants pour obtenir leur 
protection contre Ahriman (cf. Yasna X, 2, 6, 7), mais d'un sacrifice 
apotropaique à Ahriman ; cf. l'Introd., p. 60. Ce sacrifice se célébre en 
invoquant l'Obscurité (XZxótos), c'est-à-dire que c'est une cérémonie 
.nocturne. La nuit resta méme en Grèce le temps propice aux aux ol- 
frandes failes aux dieux infernaux. et le droit pénal romain interdit les 
sacrificia nocturna (Mommsen, Strafrecht, p. 641. note 6).— Il faut rap- 
procher les incantations mentionnées par Plutarque du rite magique 
décrit par Psellus comme étant pratiqué par les Chaldéens ( Tíva xëpi 
óatuóvov Óo&áCovow "Eilnves, Migne, P. G., CXXII, 881 C): Avvá- 
pes Tiväs dvexaAeivo xpvplovs (suivent des noms de divinités em- 
pruntés aux commentaires des Adyta Xaddutxd): cf. Psellus enco- 
re, Calal. man. alchim., t. VI, 1928, p. 218, 3 ss. Voir aussi 
Lucien, Menippus, c. 9. 


(9) Le loup, terreur des troupeaux (cf. Vendidad, Farg. XIII, 41 
(115) ss.), est pour les mazdéens le type de l'animal malfaisant créé 
par Ahriman (Vendidad, Farg. XVIII, 65; Yasna, IX. 21; Yasht 
III, 8, 11 etc.). Pour le sacrifice du loup, inconnu en Grèce, cf. Xé- 
nophon, Anab., II, 2, 9, à propos de l'alliance conclue entre Grecs ct 
Perses : Oi Báofagot.. óuocav opdéartes tačpov xal À ú x ov xai 
xámpov xai xptòv eis doniĝu, oi uiv "EAAgvec Bantovres Eles, oi 
dë Bdoßaeoı Adyynv. Dans ce cas-ci, l'immolation du loup s'explique 
probablement par les exécrations qui terminaient les serments anti- 
ques, le violateur étant voué aux puissances du mal. — Sur le loup 
comme animal démoniaque, cf. Gruppe, Griech. Mythol., IT, p. 805. 


(10) Le zózoç áv5jAtoc (une grotte ou une cave ?) est le symbole des 
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enfers, auxquels cette épithète est souvent appliquée : Lucien, De luc(u, 
2: Tónov 1wà tnd +ñ yn Baldy "Acônv... Copegòv xal dvidtov; cl. 
Aesch., Sept., 859 ; Pindare, fr. 133 éd. Christ (t. IV, p. 209, n? 21 
Puech) ; Eustathe, Ad lliad., VIII, 16, etc. 


(11) Tout ceci est conforme à l'Avesta : le règne animal est partagé 
entre Ormuzd et Ahriman, et le fidèle accomplit une œuvre méritoire 
en exterminant les bêtes malfaisantes (cf. Hérodote I, 140, 3 ; infra 
fr. D 11, p. 85, note 9 ; fr. S 5, p.102 n. 4). Le chien, le coq, dont Ic 
chant met en fuite les démons de la nuit (Proclus, Megi tijs isoarixñs 
téxvys, Catal. man. alchim., t. VI, p. 150, 15 ss. ; Boundahish, XIX, 
33, p. 73 West : « The cock is created in opposition to demons and 
wizards cooperating with the dog» ; M M.M., I, p. 210; cf. Prudence, 
Cath., I, 37) et le hérisson, qui fait la guerre aux fourmis (Darmesteter 
Z.A., II, p. 194, n. 5), sont en effet, pour les mazdéens, des créatures 
d'Ormuzd, mais il est étrange qu'ici, comme dans les Quaest. conviv. 
(IV, 5, 2, p. 670 D = infra, p. 79 ; cf. De invidia, 3, p.537 B), Plutarque 
nomme, parmi les animaux mauvais, le seul rat d'eau, que les livres 
mazdéens ne mentionnent pas. On en a proposé diverses explica- 
tions (Clemen, Nachrichten, p. 161). M. Benvéniste (p. 75) a conjecturé 
qu'il s'agissait du mus marinus de Pline (IX, 19, $ 71; 51, 8 66), 
c'est-à-dire d'une espéce de tortue, laquelle apparait en effet dans la 
liste des animaux qu'il faut tuer (Vendidad, Farg., XIV, 5. 9). Toute- 
fois les voyageurs rapportent que les Guébres sont grands destruc- 
teurs de rats et souris (Darmesteter, II, p. 213, n. 15 ; cf. Assema- 
ni, Acta mortyr. orientalium, p. 203). Cf. aussi l'Introd, p. 149. n. 1. 


(12) On a reconnu depuis longtemps dans ces six « dieux » créés par 
Oromazes,; les six Amesha-Spentas (Amshaspands) ou « Immortels 
bienfaisants » les premières divinités suscitées par Ahoura-Mazda el 
qui ont un caractére à la fois spirituel et physique. L'identification 
est certaine, mais les difficultés commencent quand on veut appliquer 
les noms énumérés par Plutarque aux abstractions du mazdéisme 
(cf. Windischmann, Zoroastr. Studien, p. 283 ; P. de Lagarde, Abhand- 
lungen, p. 127 ss. ; Darmesteter, Zend-Avesta, I, p. 22 ss. ; Gray. 
Archiv für Religionsw., III, 1904, p. 370 ss. ; Clemen, Nachrichten, p. 
162 ss., etc.).Si la correspondance peut étre établie avec une probabilité 
suffisante pour les quatre premiers Amshaspands, il faut avouer 
qu'elle est boiteuse pour les deux derniers. Haurvatät et Ameretat, « la 
Santé » et l'« Immortalité ». M. Benvéniste, se fondant sur une étude 
de Geiger (Die Amesha-Spentas, Vienne, 1920), qui a montré l'insta- 
bilité dans la théologie mazdéenne du groupe des six « Archanges » 
entourant le dieu suprême, a suggéré l'idée que les trois dernières defi- 
nitions du De Iside s'appliquaient en réalité à d'autres yazalas que les 
Amshaspands traditionnels, et cette conjecture est assez séduisante. 
Cf. cependant les observations de Nyberg, Journal Asiatique, CCXIX, 
1931, p. 223, note 2, et infra, fr. O 11, p. 158, n. 4. 


(13) Ce trait est conforme à la doctrine des livres mazdéens. Peur 
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eux aussi, Ahriman créa six démons, qu'il opposa aux six Amshaspands. 
Cf. Vendidad, Farg., X, 9-10 (p. 175 Darm.) ; XIX, 43 (274) ; Bounda- 
hish, I, 24 ; XXVIII, 7 (I, pp. 10 et 128 West). 


(14) On a voulu corriger àxéotnoe en àxéotn ; notons que c'est la 
leçon de nos manuscrits que Pléthon — ou son auteur — semble avoir 
interprétée (infra, p. 253, à la n. 5). L'Avesta ( Yasna XXXVI, 6 (14) 
et LVIII, 28 (21) fait siéger Ahoura-Mazda dans « cette hauteur des 
hauteurs, op l'on dit qu'est le soleil», c'est-à-dire dans le troisième 
ciel (Darm. I, p. 262, n. 12), la zone du soleil étant, suivant cette 
antique cosmologie, située au-dessus de celle de la lune et de celle 
des étoiles (cf. fr. O 85, p. 229, n. 2). Peut-être est-ce à cette croyance 
que se rapporte la phrase trop concise de Plutarque. Sa source aurait 
élé mal comprise par un Grec, pour qui le Soleil élait nécessairement 
plus rapproché de nous que les étoiles fixes. — La création des astres 
telle qu'elle est exposée dans le Boundahish, ch. 2 (p. 10 s. West) ne 
s’accorde pas avec l'indication du De Iside. 


(15) Sirius remplace ici Tishtrya, « astre magnifique et glorieux 
qu'Ahoura-Mazda a établi maitre et surveillant de toutes les étoiles 
comme Zarathoustra des hommes» ( Yasht, VIII, 44: II, p. 426 
Darm. ; cf. Mainog-i-Khirad, c. 49. III, p. 190 West). Nous avons mon- 
tré ailleurs (Introd.. p. 123 ss.) l'importance qu'avait pour les Mages 
cet astre, qui passait pour l'auteur de la pluie bienfaisante, l'adversaire 
du démon de la sécheresse, et rappelé les présages qu'on tirait du 
lever héliaque de Sirius pour la récolte future (fr. O 43). — Cf. W. 
Gundel, Ralenc., s.v. « Sirius », col. 334 s. 


(16) Nulle part, un groupe de vingt-quatre dieux auxquels seraient 
opposés vingl-quatre démons n'est mentionné dans la littérature sa- 
crée du mazdéisme. Darmesteter (Ormuzd el Ahriman, 1877, p. 269) 
a fait observer qu'en ajoutant à ces « vingt-quatre autres dieux » les 
six Amshaspands, on obtenait le chiffre de trente, qui est celui des 
divinités présidanl aux jours du mois, hypothèse confirmée par un texte 
syriaque (infra, p. 101, fr. S 4, n. 3). D'autres ont songé aux vingt- 
quatre astres de la théologie des Chaldéens (Diodore, II,31, 4), assignés, 
la moitié aux vivants et la moitié aux morts, et qui sont les juges de 
toutes choses; on a fait d'autres conjectures encore (Clemen, Nach- 
richten, p. 166), mais aucun de ces rapprochements n'est décisif ; 
le inythe que résume Plutarque reste, malgré tout, difficile à inter- 
préter ; on ne dispose à ce sujet que d'analogies trop imprécises. 


(17) Déjà Windischmann (Zoroastr. Síud., p. 284) a rapproché de 
ce passage le Mainög-i-Khirad, XLIV, 7 (III, p. 85 West), ot le 
monde est comparé à un ceuf dont le ciel est la coque et la terre, le 
jaune, et pour l'invasion d'Ahriman, il a rappelé que, selon le Boun- 
dahish III, 13, « the middle of this earth was pierced and entered by 
him ». Darmesteter (Ormuzd et Ahriman, pp. 133 et 339) et Benvéniste 
(p. 100) ont proposé d'autres interprétations de ce mythe, mais la la- 
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cune qu’offre le texte du De Iside suffirait A rendre hasardeuse toute 
tentative d'explication, et si l'on rapproche de cette phrase mutilée 
l’œuf de la cosmogonie hindoue ou celui de la cosmogonie orphique, il 
semble qu'on n'en soit guère plus avancé. Cependant une découverte 
récente nous met peut-être sur la voie d'unc explication. Une inscrip- 
tion trouvée à Rome établit définitivement que Mithra a été identifié 
avec Phants, et les mithriastes représentent celui-ci au moment oü, 
brisant l'œuf cosmique, il fait briller la lumière qui doit éclairer le 
monde. Le syncrétisme de l'époque alexandrine parait déjà avoir 
rapproché le contenu des rhapsodies orphiques de celui des traditions 
cosmogoniques des Perses (cf. Revue de l'hist. des religions, CIX, 1934 
p. 65 ss.) On trouvera les textes orphiques sur l'euf du monde 
dans les Orphic. fragm., n°8 54 ss., (p. 130 ss. éd. O. Kern) ; Lobeck. 
Aglaophamus, p. 479 ; voir surtout Damascius, De primis princip.. 
125ter (t. I, p. 323, 14 éd. Ruelle): "O dé àvotye?c Xovoopóc..., tò 
dè pòv ó o)pavóc ` 2£yera, yde EE adtod Puyévtos eic úo yevéat)at 
O9pavóg xai yñ, THY Óuyorounudtov Exdrepov. 


(18) Aoınös xui Aiuos : l'expression se retrouve non seulement dans 
d'autres descriptions des maux qui se produiront quand les lemps se- 
ront révolus, mais aussi dans les présages astrologiques (cf. Fin du mon- 
de, p. 76, n. 2, 3). L'alliance de mots est grecque, mais l'idée des 
fléaux qui ravageront la terre est authentiquement mazdéenne. Cl. p. 
ex. Dinkart, VII, 8, 19 (V, p. 98 West). —- Comparer Cicéron, De di- 
vin., I, 47 : < Qua nocte templum Ephesiae Dianae deflagravit, eadem 
constat ex Olympiade natum esse Alexandrum atque, ubi lucere coc- 
pisset, clamitasse Magos pestem ac perniciem Asiae pro- 
xuma nocte natam ». Cf. infra, p. 370, n. 9. 


(19) Les montagnes sont l'œuvre de l'Esprit du Mal ct disparaissent 
avec lui. Cf. Boundahish, XXX, 33 (I, p. 129 West) : Dans l'univers 
rénové « this earth becomes an iceless, slopeless plain ; even the moun- 
tains, whose summit is the support of the Kinvat bridge, they keep 
down and it will not exist. » — Cf. Fin du monde, p. 78, note 2. 


(20) Boundahish, XXX, 8 (p. 123 West): Tous les ressuscités ap- 
partiendront à une seule et méme classe. Cf. Apocal. apocr. Johan- 
nis, 11 (Tischendorf, p. 78, 9 ss.): Les hommes ressusciteront sem- 
blables, comme Je sont les abeilles, tous du méme aspect et du méme 
âge. — Cf. Rohde, Griech. Roman?, 1900, p. 245, n. 3. 


(21) Suivant un développement exposé par Origéne dans son 
Contra Cels., VIII, 72 (invoquant Sophonie 3, 7-13), de méme que, 
pour les Stoiciens, lors de l'êxxóowois, le feu absorbera toutes cho- 
ses, de méme, quand le Aóyoc divin se sera rendu maitre du monde 
entier et dominera toutes les âmes, l'unité des peuples sera rétablie 
et tous parleront la méme langue comme avant la confusion de Ba- 
bel (cf. E. Peterson, Göttliche Monarchie als politisches Problem, 
1935, p. 136. note 118). A rapprocher du Boundahish XXX, 23 (p. 
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126 West): « All men become of one voice and administer loud 
praise to Aüharmazd and the archangels ». - La doctrine juive en- 
seignait que tous les hommes furent óuópwvo: jusqu'à la confusion 
des langues, chätiment de leur présomption ; cf, Schnabel, Berossos, 
p. 69 ss. 


(22) Boundahish, I, 20 (p. 7 West) : « Three thousand years every- 
thing proceeds by the will of Aüharmazd, ihree thousand years there 
is an intermingling of the wills of Auhármazd and Aharman and the 
last three thousand years the evil spirit is disabled, and they keep 
the adversary away from the creatures ». Cf. Mainóg-i-Khirad, VIII, 
11 (III, p. 33 West). — Sur la durée de trois fois trois mille ans qui 
doit s'écouler jusqu'à ce que le règne d’Ormuzd s’établisse, cf. Benvé- 
niste, Persian religion, p. 107 ss., et Nyberg, l.c., p. 235 ss. Le maz- 
déisme postérieur (zervaniste, selon Nyberg) a transformé ces neuf 
mille ans en douze mille, en plaçant avant la cosmogonie une quatrie- 
me période de trois mille ans, oü le Dicu suprême aurait créé les 
prototypes spirituels des êtres matéricls, et il a mis ces douze millé- 
naires en rapport avec les signes du zodiaque (Boundahish, I, 8 ; 
XXXIV, 1), mais il « est impossible de ne pas étre frappé du carac- 
tére tout platonicien de cette conception » (Darmesteter, Zend- 
Avesta, t. III, p. 52). D'autre part, les Maguséens ont réduit les neuf 
millénaires à sept, qu'ils ont placés sous la domination des planètes ; 
cf, Fin du monde, p. 156 ss. 


(23) Cf. Énée de Gaza, fr. D 3, supra, p. 70. 


(24) D'aprés le Boundahish (c. 30), le premier couple humain s'est 
nourri d'abord d'eau, puis de plantes, puis de lait, puis de viande ; à la 
fin des temps, les hommes renonceront successivement à la viande, 
au lait, au pain, à l'eau, et ils finiront par rester sans nourriture et 
n'en mourront pas. Selon le Dinkart, VII, 10, $ 8; 11, $ 4 (V, p.114 et 
117 West), les hommes deviendront d'abord végétariens, puis ils se 
contenteront d'eau eL enfin d'une nourriture « purement spirituelle », 
comme celle de Saoshyant (11, 8 2). 


(25) Ce détail curieux provient probablement de la croyance que 
les ombres sont produites par l'Esprit des Ténébres. L'Avesta note 
( Yasna, LVII, 27 ; Yasht, X, 68) que les brillants chevaux de Sraosha 
et de Mithra traversent les espaces célestes « sans faire d'ombre ». La 
croyance mazdéenne a passé dans les spéculations des Pythagoriciens 
et des Platoniciens; cf. Plutarque, Quaest. Graecae, 39, p. 300 C: 
Tóv anodavdvrwv of llv0ayogixoi Aéyouoiv rdg yvxác un mowiv 
oxıds, unôè oxagdauvrreıv. Cf. De sera numinis vindicta, 24, p.564 C 
avec la note de Wyttenbach (ed. 1772, p. 105) ; Porphyre, Sent. ad 
intell., 29 (p. 15,9 Mommert): l'âme, si elle est pure, ady) nea 
ylveraı, doxtog xal ávépeAoc, opposé à (p. 15, 1) oxidy égéAxera:. 


(26) C'est-à-dire que «le Dieu qui aura été l'artisan de tout ceci, 
cessera alors d'agir et se reposera pendant un temps peu considérable 
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pour une divinité, mais mesuré, comme le serait pour un homme la 
duréc du sommeil». On n'a fourni aucune explication plausible de 
ce bref repos d'Ahoura-Mazda, dont les livres mazdéens ne disent 
rien. Cf. Clemen, Nachrichten, p. 130. 


D 5. PLUTARQUE, Quaest. Conv., IV, 5, 2, p. 670 D (IV. p. 169 
éd. Bernardakis) : | 


Kai tí dv tic Aiyvntiovs aïttoto Tic Tooadıng GAoylac, Önov 
` ` ` e ~ $3 4 ` 
xai tod¢ ITvbayopixods iotopodcı xal àAextodora Acoxóv céBeoVal 
xai rar Halarriwv udlota relyAns xai dxainpns anéxecbat, 
to); Ó ano Zwoodoroov Mäyovs timay uèv Ev Tols ud- 
Atota Tov yepaatov Eyivov, éx0aípeiw Aë rode Evdöpovg mis xai TOY 
dinoxtelvorta mÂelotovs Neogiay xai uaxaptoy vouitew () ; 


(1) Id., De invidia, 3, p. 537 A: Oi dé ITsooör Mayoı rode pic inex- 
Tivvvoar dç a)roí te ptoovvtes xal ToU soð Övaxegalvorros To 
EGov’ önod te ydp závvec “AgaBec xai Aillonec pvadttortac; Cf. 
supra fr. D 4, p. 75. note 11. 


D6 PIUTARQUE, De animae procreat, in Timaeo, c. 27, p. 1026 
B (VI, p. 177 éd. Bernardakis) : 


ZvAlaßoüca Aë tò tadtòv xai ro Üávepov, ÖuoLörnoı xai dvouoıd- 
now doıdumv x ÓragoogGç 6uoAoylav ámepyacauévwv Gon ve 
tod mavtóç otiw Eugowy xai douovia xai Aoyos äywv meuotr 
ueuvyuévnr avayunr, v Eluaouévnr oi moddoi xadotow, Eune- 
doxins ó¿ quliar óuod xai veixoc, ‘HodxAectoc dé (fr. 51) « zahir- 
TEOTOY Gpuovinr xócuov Sxwoneo Avons xai tééov», Ilapueriöns 
óà gas xai oxóroç, "Avatayógac È vobv xal àmetpiav, Z o o o- 
aatens dé Oeòv xai datpova, tov uèv '"Ooouácóngv xaAow, 
tov Ô "Apetuáviov D. 


(1) Cf. Plutarque, fr. D 4, supra, p. 71, 1.3, avec la note 3. p. 
73, et l'Introduction, p. 59. 
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D 7a. Iron, Refut. haeres., VI, 23, 2 (p. 149, 29 éd. Wend- 
land) : 


Kai Zap átacç, ó Ilv0ayópon difcianaltoc, Erdirı Tò prey 
a : ` Se Ai H r 
Er aatépa, rà ÔÈ dbo yentépa (D. 


(1) Le résumé du système de Pylhagore au milieu duquel cet ex- 
trait est inséré, se retrouve. avec plus de détails, au livre I, 2, 5-10. 
puis IV. 51.4 ss, d'IHippolyle : cf. Je Ir. D t, avec les n. 3 ss., supra. 
p. GLS, 


D 7 b. PrurAnQur, De animae procreat. in Timaeo, c. 2. p. 1012 
V (VI, p. 155 ed. Bernardakis) : 


Tiyvsodaı tov ápiÜpnóv vov érès Óp(Covroc và MANNS zat TH axet- 
ofa mépac évziÜ£vroc, Ñr xai Óvádóa xaAotow dópiatov ` xai Z a- 
pácacóllvÜayógov Ütôdoxalos raóvgv uèr Exairı tod door 
pntéoa, rò Ò £y zavépa * rd xai fleAríovaz eivat Tor ae Mar Boot 
Tij noradı roooeolzaeı. 


(1) D'après l'extrait d’Aristoxéne cilé plus haut (p. 63 s. Hippo- 
lyte. fr. D 1), cette forme donnée au dualisme de Zoroastre est le 
fait de ses interprètes pythagoriciens: dans les extraits de Zaralas, 
l'élément mâle est le feu du ciel (pms - aïe), et l'autre est l'obscurité 
terrestre des eaux. 


D 7 c. Arosrorius, Centuria VII, 27a (ed. Leutseh, Corpus par- 
ormiogr. Graec., t. II, p. 435): 


Zapárac ó ro? Ilv0ayópov diddaxaloc tiv váða ÈZeye 
4 ` ÑA 4 ` ` / Te 
ImTéoa, Tò 08 Er ztaTépa * 610 xai Beitloras cle., comme plus haut, 
Ir. 7 h. 


D 8. CLAUDIANUS MAMERTUS, De statu animae, IL 8. S'attachant 
à démontrer que l'âme est incorporelle. l'auteur chrétien ter- 
mine ainsi (p. 130, 10 éd. Engelbrecht) : 


Quid ego nune Zoroadhis(), quid Brachmanum ex India, 
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quid Anacharsidis e Scythia, quid vero Catonum, quid M. Cice- 
ronis, quid Crispi (2), qui ab ipso paene principio sui operis animo 
dominandi ius tribuit, corpori legem servitutis imponit, in defen- 
sionem veri sententias adferam ? 


(1) Variante : « Zorohadi ». — M. F. Bömer (Der lateinische Neupla- 
tonismus... und Claudianus Mamertus, 1936, p. 85), rapprochant ce 
texte d’un chapitre de S. Augustin (Civ. Dei, X, 32 = Porphyre, De 
regressu animae, fr. 12 Bidez), estime que cette mention du témoi- 
gnage de Zoroastre, des Brahmanes et d’Anacharsis a dü être tirée de 
l'ouvrage de Porphyre « sur le retour de l'àme», que Cl. Mamertus 
lisait dans la traduction latine de Marius Victorinus. Nous ne pou- 
vons savoir exactement ce que Porphyre y disait de Zoroastre, mais 
ce philosophe, concevant à la suite des Pythagoriciens les Mages 
comme des ascétes végétariens (Introduction, p. 26), a aisément 
pu ranger leur Maitre parmi les sages qui avaient enseigné comment 
l'àme, en se libérant de la matière par l'ascèse, parvenait à remonter 
vers le ciel. 


(2) C'est-à-dire Sallustius Crispus ; cf. Catilin., T, 2. 


D 9. NicoLas DE Damas, F.Gr. Hist., éd. Jacoby, II A, no 90, fr. 
68, p. 372, 19 ss. (= Exc. de Virtutibus, t. I. p. 346 éd. Boissevain) : 


10. Tayo de Küpoc méuwyaç robç aug’ adtòv éxélsvoe thy nvgoàv 
oBevrydva ° 7 Ó' fjüevo, xai odxéb’ olóv T Tv éEnupévny àv xónAw 
noootévar tid. Paci bn Kootcov &uBAéyavra eis ròv oopavóv 
edfacbat tH ’Andllom dpñéai oi, óxóve xal ot 2z0ool oe 

5 adtòv EDEAovres où Óóvatvvo. Keıuwv Ò Ervye thv Tuéoav Exeivnv 
EE Noög, od uiv Geroc ye. Kooíaov ô edéauévov, Cogegóc &aíg- 
vns ano ovv£öpaue vegotiuevoc [od] wavroder, Boovrai ve yívovcac 
xai dorpanal OVVEXEIÇ, vocobróc TE xartgoáyr VETÓS, DOTE po) 
póvov tiv zvoàv oßeodnraı, <dAda> xai tTods dvOgdnovs uóAu 

Jo àvtéxeiv. 11. Kootow uèv ocv ray? otéyacua ztoppvgobv dnepéret- 
vay ` totç ÔÈ dvdpwnoıs Ta uèv ónò Cógov xai Aa(Aazxoc tagatto- 
uévois ta ÔÈ ÓxO dorganor, «xal HAUTAMATOVUÉVOLS Gd TOY 
Innwv, tToazvvouévewv 006 toy yópov vOv Boortmy, deluata 
dauövıa Èvénintev, «ai of te tic Le BAAS xonouoi td TE 


7 [od] Coray 9 <éAAa> Valois 12 «xal» Coray 14 Si- 
byliae oraculum paulo ante ($ 3) a Nicolao Damasceno memoratur 
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Zwoodateor Adyıa éofjev: Kootoovy uèv odv êBówv Ere uàA- 
Aov Ñ náAat oe, adtoi Aë xatamíimtovteç eis yiv noocexd- 
vov», edueveray maga tod Oeo aitodmevor. 12. Paci dé Tires 
OaÂÿy xooiddpevor Ex tivwy onpeiwy EuBoor yevnoóuevov x< z- 

5 Aedo>aı dvauevew tv Goav êxelynv. Tó ye ut» Z oo o d o r g 0 9 
Il&goaı an’ éxelvou dteinay uite verpods xatew, unt dAÀoc 
puaiveiv nõo, xai mdÀat Todro xaheotÀS v0 vönınov vóre Beßauw- 
oduevoi (1). 


1 Zwerdorpov cod., corr. Valois 4-5 xełeðoa: Orelli : xai cod. 

5 tóv ye uiv Zweodoteny cod., cor’. Bremi (qui cum Grotio intel- 
ligit : « Zoroastris vero dictum illud ex hoc Persae celebrare coeperunt ») ; 
tóv ye umv Zwoodoronv «aióo$utvor- Valois; tor ye pv Z. «iri 
uáàAÀov êtlunoav> dtelnavta? Jacoby 


(1) Dans ce récit dc la mort de Crésus. Nicolas de Damas suit et 
enjolive la version d'Hérodote (1, 84 ss.), et il s'écarte par conséquent 
de celles de Xénophon et de Ctésias (cf. Weissbach. Realenc., Suppl., 
t. V, 462, § 7). Aux ll. 1 et ss. ci-dessus -— là où l'auteur fait intervenir 
des oracles de Zoroastre qui « reviennent à Ja mémoire » (Aöyıa eiajfje). 
— on pourrait se trouver devant un emprunt aux Avdıxzd ou Mayızd 
de Xanthos. Cet historien connaissait en effet les usages et les coutu- 
mes des Perses: cf. Müller, F.H.G., t. I, p. 43, fr. 28 : Míyvvrrat ôé, 
gnatv(i.e. Xanthos),oí Máyot unrodat xai 0vyarodot xai dócAgate etc. ; 
voir aussi fr. B 10a, p. 22, note 4. Toutefois, personne n'ose attri- 
buer formellement ce fragment à l'historien lydien : cf. Wachsmuth, 
Einleitung, p.464, n. 3, et 107, n. 1; Jacoby, Fr. gr. Hist., commentai- 
re du n? 90, fr. 68, p. 234, 16 ss., et 252, 5 ss. Au lieu d'y voir un 
rappel des commandements sacrés interdisant l'incinération des cada- 
vres et la souillure du Feu par la crémation de Crésus sur un bücher 
(p.82, 6), faudrait-il supposer qu'il était question dans ces Aóy:a d'une 
succession des régnes ou des royaumes (Introd., p. 99)? — Quoi qu'il 
en soit, et quoi qu'en ait dit Weissbach (Realenc., Suppl., t. V. 464, 
48), il ne se trouve rien, dans ce texte, qui semble faire de Zoroastre 
le contemporain de Cyrus. Cf. ci-dessus, p. 7, la chronologie attribuée 
à Xanthos chez Diogène Laérce (fr. B 1, avec la n. 4) et l'Introd.. p. 
6 ss., et p. 98 s. 


D 10. THÉODORET, Graec. affect. curalio, IX, 33 (p. 229, 19 ss. éd. 
Räder): 


"Adda xarà vro); Zap áôov ndla llépcat noAvtevóuevoi 
vóuovc xai untedor xai adeApals ddedc xai uevror xai Ovya- 
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Todo, uiyvôuevor xai vóuov Ëvvouov tův nagavouiay vouitov- 
tec (1), éneiór tis và» áAiov vouodeolas énijxovca», todo uiv 
Zaodóos vóuovc óc magoavouíay Ernärnoav, thy sdayyelxmv 
ôè owpooodrnr Àydmnoav ` xai xvci xai oiwvoic toùç vEXEOÒS 
nooridevaı nag éxeivov ueuabnxótes, viv tTOBVTO Ópàv OL red: 
cartes odx avéyortat, GAAa TH yñ xatTampvNTOVOL, xal TOY TOVTO 
doäv àmayopevóvtwy od goortiCovae vóucv, odÔÈ mepoixaot mv 
tov xolaborrwv duótnta (2). 


(1) Cf. Eusèbe, Droen Ev., I, 4, p. 11 BC, et l'Introduction, p. 79. 


(2) Cf. ibid., p. 80. Les corps des martyrs, pendant les persécutions 
des Sassanides, furent livrés aux rapaces et aux carnivores, mais les 
chrétiens, bravant toutes les défenses, s'efforçaient de recueillir leurs 
restes pour les ensevelir. Voir p.ex. H. Delehaye, Actes des martyrs 
persans (Patrol. Orient., II). VIE 11 (p. 460): MTuoyyyeıLav dé toç 
tTyoovo: gulaydijvar ré Aciyavor adts (de la vierge Ia) tva unócic 
évtagqiáan odrün, Zoc oð Ta nereiırd TOV oveavod xaté2Owat xai TÒ 
còua adtÿs zurapaywaıv, Eneiönneg ox Tv Eos Tégoats Oanteıv 
vexoovs, iva un uoldrnra, noir, n y%. Cf. Labourt. Le christianisme 
dans l'empire Perse, 1904, p. 62 ss., et Revue hist. des religions, CXIV, 
1936, p. 30. 


D 11. Acatutas, [evi vij; "Tovotiviavon Baoıkeias, II, 24 (p. 
117, 2 ed. de Bonn): 


Ilegoaıs ÔÈ voic viv và uèv nodrega ën oxycóóv TL änavra rag- 
eitaı Quélei xal dvarétgantat, âÂloiois ÖE trot xai olov vevolev- 
uévois yowrtat vouiuoic, ê vov Zweodorgov tod Oe: 
nacödewc ON didappdtwr nataxnAnderres. Odros 060 Z o o ó - 
a G+ 0 o ç, ito Z ap á ó mc — ditty pag én ait À Exnwvvpia(*) 
— önnvina uèv Hxuaoev Tv doy9v xai rode vóuovc Zero oùx 
» ~ ~ 2 x > ` e ~ > ve f 
&veorı cages drayvavar. IIéocae dé adtòv oi viv ni "Yavd- 
one, ofro ÔÁ TL änköc, quoi yeyovévat, óc Alav aupryvoelobat 

` 3 T -~ F A £ Z x ` ara m 
xai oùx sivat uabeïv xótepov Aapsíov nato, site xai dAAoc o 
toç dnoyer '"Yoráozgc (2). 

Ep Gro Ò odv xai ÿrônoe xoóvo, dpnynris adtoïç Éxeivoc 
xai xaÜnyeuov tis uayurijc yEyover áyioteias (5), xai adtas dy 
tac mootégac iepovoyias duelpac nauuıyelis tiwag xai nouAag 
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Eveßnne Ödkas. Tò uiv yàg xadaiov Ala te xai Koóvov xai tov- 
tovs Ó) ázxavrac todo nag’ “EdAnot Opvlovuérouc Eriuwv Oeoóc, 
niy ye St 0?) adtoïç 7j nooonyopla ody ónoíoç Fowbero, adda 
Bijdov pév tov Ala tvxóv, Zavönv te tov ‘Hoaxiéa (9), xai ’Aval- 
rıda Tv “Agogoditny, xai üAÀoc ro)c dAAovc éxddovy, wc mov 
Bnowooa te tH BaßvAwviw (fr. 14 Schnabel) xai ’Adnvorkei xai 
Zuudne (S) tote ta ápgyaióraza tv “Acovoiwy te xai Mrjóov áva- 
yoayauévois loröonraı ` viv È de và noÂÂà roig xalovuévois 
Mavıyaloıs Evupépovtai, écÓcov do Tas nowtac Hyeiobat dozde (7). 
xai thy uà» ayabhy te Gua xai ta xdAlıora tH» Óvrov. ànoxvi- 
caca», évarting ÔÈ xav dugo Exovoav vi)» érégav ` óvóuavá TE 
adtaïç Endyovaı BapBapixà xai tH opetéga Ären nEztouQuéva ` 
tov uév ydo ayaboy cite Oeòv cite Ômutovoyor “Ogutoddtyy (8) 
ànoxalodai ` "Apıudıns dé övoua To xaxiotw xai 0As0píq. "Eoprnv 
TE naodv uEeltova Tr tov xaxàv Aeyouévny dvalgeoıv Exrteloö- 
our, Èv jj THY z£ égnevó nAeiora xai vàv Awr CHwr ónóca yora 
xai égnuovóua xataxteivortes voic Mayoıs zpocáyovaw dort 
êç Enideıkıv edoeBelac (8) ` tatty yàp olovraı tH uë? ayad@ xs- 
xapiouéva dtanovetabat, dën ÔÈ xai Avualveodaı tov "Apıudvnv. 
l'egaígovat dé êç ta udAıora To wo, dc UNÔÈ và nodowna aiti 
Evanovlleodaı, uýte GAdwe éniÜiyyávew, Ô te un MOTOG TE Exate 
xai Tic THY pvrõv Enıuekelag (9). 

25. IIoAAooc Ai xai dAAovc 0zgo9ç dvoudlover xai iAdoxortat ` 
toto "EAAnvınor ` Ovalais te yedvtat xai dpayvıouois xai pav- 
teiars ` xai rotto “EAAnvindy. Tò 06 mop adtoic tipidy te eivat 
Ooxet xai adyidtator, xai toivuy Ev oixioxoıs TLOLY (egoic TE 
ójüsv xai àmtoxexptuévois doBeotov of Mayoı gvAárrovot, xai 
de éxeivo ágopüvreg rds TE dnopentoug tedetacg Exreilodcı xai 
tov écouévwy negı avanvvbdvorvta (11). Toüro dé, olyat, TO vôpt- 
pov 7j maga Xaddaiwy d EE étégov tov dvehéEarto yEvovg ` où yao 


ój Toig äAlois Evußalveı. 


(1) C'est l'expression de l'A lcibiade I, fr. B 10 a. p. 22 ; cf. l'Introd.. 
p. 24. 


(2) Cf. l'Introduction, p. 38, note 3. 
(3) Pour ce passage, cf. supra, p. 34, ir. B 22. 


(4) Cf. l'Introduction, p. 143 ss., et Agathias lui-même, l.l., ch. 26, 
p. 224, 26 éd. Dindorf: <ñ uaytxÿ xároxoc icgovoyíg ; cf. aussi fr. B 
21, supra, p. 33, note 1. 
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(5) La source d’Agathias identifiait les dieux mazdéens avec les 
dieux sémitiques, comme l'ont fait très anciennement les Maguséens 
d'Asie Mineure. Ahoura-Mazda est cn effet appelé Bêl dans l'in- 
scription d’Arabissos (Chabot, Répertoire d'épigr. sém., III, n° 1785; 
cf. Religions orientales, Ze éd., p. 275, n. 33). — Závôns était un 
dicu cilicien, spécialement adoré à Tarse, qui est assimilé ici à 
Herakles, fait intéressant pour l'origine du renseignement. Verethragh- 
na, l'Hercule mazdéen, a pu être assimilé à Sandés, comme Ahoura- 
Mazda à B?l. — On ne peut admettre l'hypothése d'un dieu mazdéen 
Sandés (Hofer, dans Roscher, Leric., s.v., p. 329). 


(6) Athénoklés est inconnu (Realenc., s.v., no 4). Schwartz l’iden- 
tifie avec 1'405vaioc cité par Diodore, II, 20, 3 (ibid., s.v. < Athe- 
naios», n? 17). Il serait superflu d'énumérer toutes les conjectures 
faites au sujet de Simakos (Zemdxw cod. R). 


(7) Agathias n'est donc pas zervaniste ; il reconnait deux premiers 
principes opposés, et il ne dit nullement qu'ils soient issus de Zervan. 
I! a recu certaines données indirectement d'une source ancienne 
|Bérose?], mais dans l'ensemble, ce qu'il décrit, c'est le zoroastrisme 
de l'époque sassanide. Nous savons que son ami, le drogman Sergios, 
avait traduit pour lui des extraits de livres pehlvis (Krumbacher, 
Gesch. Byz. Lil., p. 242). Certaines de ses bévues semblent dues en 
effet à de fausses traductions. 


(8) La forme singulière donnée ici au nom d'Ahoura-Mazda, en 
syriaque Hormizd (infra. p. 100 ss., fr. S 4 ss.), semble provenir d'une 
confusion avec le nom de personne ‘Oguiodas (cf. Pape-Benseleer, s.v.) 


(9) Outre le chapitre d'Hérodote F, 140, et les autres textes cités su- 
pra, fr. D 4, n. 11 ; D. 5 n. 1 (p. 75 et 79), et infra, fr. S 5 (p. 102 n. 4), 
nous rapporterons encore un mythe étiologique conservé par un histo- 
rien arménien du 1x? siècle, Ardzrouni (Brosset, Historiens Armé- 
niens, 1874, t. I, p. 21): « Zradast [Zoroastre] raconte qu'une guerre 
s'étant élevée entre Ormizd et Ahriman, le premier... rencontra un 
hœuf qu'il déroba. L'ayant caché sous un tas de pierres, il attendit 
le crépuscule pour l'enlever chez lui et rassasier sa faim... Mais il 
trouva le bœuf gâté, dévoré par les lézards, les araignées, les stellions 
et les mouches, qui avaient fait leur proie de son gibier. Maintenant 
donc la légion des cloportes et des jjacs( ?) vinrent...» C'est à la suite de 
cet accident arrivé à Ormuzd,que Zoroastre aurait prescrit « une quan- 
tité de règlements puérils > sur la destruction des animaux nuisibles. 


(10) Cf. Strabon, XV,3, 16: Eig yao norundv ojt otgodat vite 
vénrovrar oí ITéooa, od0é Aoúóovrat, oddé vexoòv éufláAAovaitv, 030’ 
GAda tüv Soxodvtwy elvat uvoupwv. Cf. Hérod., I, 138; M.M.M., t. L, 
p. 105, n. 4. 


(11) Sur la « Pyromantia » (Isidore, Etym., VIII, 9, 13), ef. Th. 
Hopfner, Offenbarungszauber, I, $$ 515-516. 
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D 12. Actes de Ste Sira, martyrisée en Perse sous Chosroès en 568 
ap. J.-C. (Acta Sanctorum, Mai, t. IV, p. 171, c. 2) : 


Ilatépoa ëoxev th óióayij rs wayelas Enlonuov xai tùy En’ ad- 
toig dexavinhy dpynv ixavóv Óuavócavca xoóvov xai tH vv Máywv 
Hyepovla th Aeyouévg pavinrot0a (1) xAnotdoarta, óc tod Z w- 
eodoreov didacxadlav Evreiüs axotBodoarta. 

(P. 172): "Ex maidòçs toïç Máyois nagadidora: (7) Lipa) xai vv 
BósÀvootára» a$ràv Anowölav nadevetat, Hç xai THY uvatuxiv 
Aaroelav éxrehéoa tv ` Iào0 (2) Aeyouérnr. 

C. 11 (p. 177 E): "O0ev cc untoviäs adtijv Zonen uetaoterha- 
uévns xai mooteenovons uaysósw xarà oupdfleton, vóve Tv éav- 
tc yavepwoaı azxovóácaca doru, Aaßodca ta Edda (S) de’ àv 
êudyever xata thy vo Z oo o áo v oov datporiddn zxagáóocu, 

. ta óla ovvé0Aace», xai thy Hvoiav éoxédacev xai TH nvoi 
Eenentvokv te xai Eoßeoer. 


(1) Cf. c. 12, p. 175 : “Aoyorta tà» Máyov Tüv uavınrav peregydpe- 
vov ; p.176, passim, et les Actes de Ste Pherbutha, c. 1 (Delehaye, Actes 
des martyrs persans, dans Patrol. Orient., II, p. 439, 20): Mavntás, ő 
otv doxregeds z@y Máyov. Le titre vavızrns rend móbed qu'on trouve 
traduit ailleurs par dox«udyoc. Le mot vavınroüda est un nom abstrait 
syriaque en uthd dérivé de ce titre, comme l'a noté P. de Lagarde, 
Gesammelte Abhandl., 1866, p. 189. 


(2) Yasht, pris ici dans son acception générale de « culte ». Le mot 
a désigné spécialement, comme on sait, les hymnes avestiques en l'hon- 
neur des Yazatas (Izeds). 


(3) Les óa sont le faisceau sacré de baguettes, le baresman (bar- 
sóm). Cf. infra, p. 92, note 4. 


D 13. HirPorvrE, Refut. haeres., V, 14, 8 (p. 109, 25 éd. Wend- 
land) (): 


Avautc Öefıa (3) Z£ovaraleı xaom6 ` ToöTov d àyvwola Exd- 
dece Mijva (), oü ver sixdva ¿yévovro Bovuéyas, "Ocotávns, 
"Eoutfjc tououéyioros, Kovglrns, Ievóatw, Zwddguov, Bnooaóc, 
"Aoroduwvxos, Zwedaators (5. 


(1) Extrait du livre des Pérates, gnostiques dont les doctrines, com- 
me Hippolyte le fait ressortir, sont pleines d'emprunts à l'astrologie. 
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(2) Sur le sens astrologique de la droite et de la gauche, cf.Boll, Sphae- 
ra, p. 383, note, et 563 ss. ; P. Wendland, Die hellenistisch-rémische 
Kultur, p. 157; Bouché-Leclercq, Astrol. grecque, p. 174 et passim. 


(3) Men, dieu mâle de la lune, « qui fait croître les plantes, mürir 
les raisins, se multiplier troupeaux et volailles » ; cf. Realenc., s.v. ; 
Graillot, Le culte de Cybèle, p. 208 s. et nos Religions orientales*, p. 
58 ss. 


(4) Péle-méle de noms destinés à impressionner des croyants trop 
crédules ; cf. E. de Faye, Gnostiques et gnosticisme, 29 éd., p. 201. — Au 
lieu de Zwddgtov, nom complètement inconnu, peut-être faut-il lire 
Znvagıov (Cal. codd. astr., I, p. 128). Le Laurentianus 28, 34, le plus 
ancien de nos mss. astrologiques, cite successivement, à propos d'iatro- 
mathématique: "Eouijs Toiounéytiotos, Ilerooıpıs, Znvaptos (cf. ibid., 
p. 61, f. 21-22). Peut-étre est-ce à un recueil analogue que l'auteur 
gnostique a emprunté ces nonis. Cf. Preisendanz, Realenc., s.v. « Osta- 
nes » (sous presse). 


D 14. THÉODORE DE MorsuzsrE, Ieoi tig èv ITeooidı uayuxtic 
Photius, Bibliotheca, cod. 81, p. 63 éd. Bekker) : 


'Aveyváa0n BiBliôdotov Oeoddgov Megi vc Ev Meo- 
oldı uayixüc. xai tig ñ tho edoeBelas 
ó ra go o d, ën Aöyaıs zotoí ` nooopwveı ÔÈ abtods moög Maotov- 
Biov ZE "Aquevias deudmevor, ywoentoxonoy dé tvyyávovta (D. 
Kai èv uèv và gro Adyw nporideraı tò uiapóv Ilegowv dóyua, 
ô Zap ádôns sionyyjoato, Zro zegi roð Zovgovdu, ôv don: 
yòv xávtwv eiodyer (2), ôv xai Tóyn» xaleï * xai dtr onévôwy (9, 
iva téxn tov "Oguíaóav, Erenev Exeivov xai tov Latavay ` xai 
epi rijg aòtöv aiuouıkias (4). Kai ániüç tò dvoceBic xai 
dnéoaicyoov Óóyua xarà Aé£iw êxOelç dvacxevdler Ev tH noWTw 
Adyw. "Ev ôè voic Aoınoiz vol Aóyotc tà neg ris edaeBodc dueo- 
yetat groe, ano TNS »oouoyovias dp&duevos, «ai zept aütijc 
Tis ydottos öuolws xai Enıtooyadnv dtedOay. 

Odto¢ ó Oeóôwpos ó Moyoveatíac elvar Óoxei* Tv te yàg 
Neotogiov alpeow, xal uéliora àv tH teltw Adyw, xeatdrwr 
nooavapwret, dAld xai thy td» duagtwldy ánoxarácraci 
TEQATEVETAL. 


(1) Ce chorévéque Mastoubios parait être St Mastotz ou Mesrob, le 


célèbre traducteur et docteur arménien du. ıv® siècle ; cf. le P.Peeters, 
Analecta Bollandiana, XLIV, 1926, p. 174. 
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(2) Basile de Cesare, parlant des Maguséens de Cappadoce (Epist. 
258, Migne, P.G., t. XXXII, 953; cf. M.M.M., I, p. 10, n. 3), nous 
dit que Zagvoödv zea Eavrois ägynyôr roð yévovc Antenn oer, 
Zervan, le générateur de toutes choses, est devenu l'auteur de la race 
des Mages. La comparaison avec Théodore de Mopsueste ne permet pas 
de douter de la confusion faite par l'évêque de Césarée, qui ne dispo- 
sait que d'informations orales. — Sur cette épitre de St. Basile, cf. 
l'Introduction, p. 68. — Quant à la forme du nom Zoveovdu donnée 
par Photius, d'après Nöldeke (Fesísgruss an R. von Roth, 1893, p. 34, 
n. 2), elle répond au pehlvi « Zuruän », JR 11%. 


(3) Le sens de ce mot, qui paraît obscur, est éclairci par le récit 
d'Eznik reproduit plus bas. 


(4) Allusion au mythe rapporté infra, fr. S 7. p. 109, n. 3. =Â 
Sur les unions consanguines des Perses, cf. l'Introduction, p. 79. 


Aprés avoir reproduit ce texte tiré de Théodore de Mopsueste, nous 
croyons devoir le rapprocher des témoignages parallèles, parce que ce 
sommaire est fort important pour l'histoire de la doctrine zervaniste, 
donl nous parlons dans l'Introduction (p. 63 ss.). Zoroastre y est 
donné comme l'auteur d'un mythe que Photius résume en quelques 
mots, mais qui est rapporté avec plus de détails dans le livre d'Ez- 
nik de Kolb, De Deo [Contre les Sectes] (p. 75 trad. Le Vaillant de 
Florival, 1853; p. 88 trad. all. de Schmid, Vienne, 1900) : l'Histoire 
de Vardan d'Élisée Vartabed (v* s.) le reproduit dans un édit attribué 
faussement au Marzban Mir-Nerséh (p. 26 trad. Karabagy Garabed, 
1844). A côté de ces deux écrivains arméniens, dont le second parait 
bien avoir transcrit le premier, nous retrouvons encore ce mythe dans 
le Livre des scholies de Théodore bar Kónai, un auteur syriaque du 
vue siècle (p. 111 [162] éd. Pognon, cf. infra, p. 103 fr. S 6). Il nous 
parait certain que ces écrivains dépendent tous trois directement ou 
indirectement de Théodore de Mopsueste, dont l'ouvrage était, no- 
tons-le, adressé à un évéque arménien (cf. M.M.M., I, p. 17 s.). Le 
P. Peeters considére comme plus probable qu'Eznik s'est servi d'une 
source syriaque (Analecta Bollandiana, XLIV, 1926, p. 172 ss.), mais 
cette opinion du savant orientaliste ne contredit pas la nôtre, car 
nous savons que l'ouvrage de Théodore de Mopsueste fut traduit 
en syriaque (Assemani, Bibl. Orient., III, p. 34 : « Deux tomes contre la 
magie > [magu$uthä]). Le succès du livre polémique du célèbre théolo- 
gien s'explique aisément par son utilité pratique: c'était un ouvrage 
de controverse combattant les erreurs des Maguseens, qui conti- 
nuaient dans l'Est de l'Asie Mineure, aussi bien qu'en Mésopotamie, 
à pratiquer leur culte ancestral. Peu aprés Théodore de Mopsueste 
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eL pour le même motif, Théodoret, évêque de Cyrrhus, croyait 
devoir composer un livre polémique ed rác mevoeis tH» Mayor 
(voir son Epist. 82, Migne, P.G., LXXXIII, 1266A). 

Les trois écrivains que nous venons de citer, Eznik, Élisée, Théodore 
bar Kónai nous rendent donc le récit mythologique que le grand évé- 
que de Mopsueste avait attribué à Zoroastre. M. Louis Mariés (Le De 
Deo d'Eznik de Kolb, Paris, 1924, p. 48 ss.), qui a étudié la relation 
des trois versions orientales de cette légende, les a confrontées d'aprés 
une note laissée par Aug. Carriére. Nous reproduisons ici son tableau 


en le modifiant légérement. 


EZNIK 


Alors que rien abso- 
lument n'existait en- 
core, disent-ils, ni cieux 
ni terre, ni autres créa- 
tures que ce soit, qui 
sont aux cieux ou sur 
la terre, existait un 
dénommé Zrouan qui 
se traduit «Sort» (ba yl) 
ou « Gloire » (p’ark) (°). 

Pendant mille ans. 
il avait offert sacrifice. 
afin d’avoir peut-être 
un fils, qui aurait nom 
Ormizd et qui ferait 
les cieux et la terre et 
tout ce qu'ils contien- 
nent. Depuis mille ans 
il offrait (ainsi) sacri- 
fice, quand il se mit à 
faire réflexion et dit : 
«De quelle utilité pour- 
ra bien être le sacrifice 


ÉLISÉL. 


Avant que fussent les 
cieux et la Lerre. 


Zrouan le grand dieu 


offrait des sacrifices 
pendant mille ans et 
disait : « Peut-être au- 
rai-je un fils, Ormizu 
<sera son> nom, il 
fera le ciel et la terre. » 


THÉODORE BAR Kônai 

(Zerdousht) recon- 
nut d’abord quatre 
principes, à l’instar des 
quatre éléments (otot 
yeta): Ashôqar, Fra- 
shóqar, Zarögar et 
Zerwan, et il dit que 
Zerwan fut le père de 
Hormizd (`). 

Voici ce qu'il dit 
sur la conceplion de 
Hormizd et d’Ahri- 
man : 

Quand rien n'exis- 
(ait encore, sinon les 
Lénèbres, 


Zervan 


offril des sacrifices 
pendant mille ans 
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que J'offre ? et aurai-je 
un fils Ormizd ? ou bien 
fais-je en vain ces ef- 
forts? 

Et tandis qu'il fai- 
sait cette réflexion, Or- 
mizd et Ahrmn fu- 
rent conçus dans le 
sein de leur mère (?), 
Ormizd en vertu du sa- 
crifice offert et Ahr- 
mn en vertu du doute 
susdit. 

Lors donc, s'en étant 
rendu compte, Zrouan 
dit: «Deux fils sont 
dans le sein que voilà : 
celui d'entre eux, quel 
qu'il soit, qui vite à 
moi parviendra, je le 
ferai roi. » 

Ormizd ayant con- 
nu ces desseins de 
leur père, (les) révéla 
à Ahrmn disant: 
« Zrouan notre père a 
formé ce dessein : qui 
d'entre nous vite à lui 
viendra, il le fera roi. » 

Et Ahrmn ayant en- 
tendu cela perça le 
sein et sortit, (et) se 


présenta devant .son 
père. 
Et Zrouan Jayant 


vu, ne sut pas qui il 
pouvait bien étre; et 
il demandait: «Qui 
es-tu, toi? > 
Et celui-ci dit : « Je 
suis ton fils. » 
Zrouan lui dit: 
« Mon fils est parfumé 
et lumineux et toi tu 
es ténébreux et puant». 
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Et il conçut deux 
fils dans <son> sein, 
l'un pour le sacrifice 
offert et un autre en- 
core pour avoir dit 
« peut-être ». 


Quand il sut qu'ils 
étaient deux dans ce 
sein, « celui qui vite 
viendra, dit-il, je luï 
donnerai la royauté ». 


Or, celui qui avait 
été conçu de par son 
doute, déchira le sein 
et sortit dehors. 


Zrouan lui dit : Qui 
es tu?; il dit: «Je 
suis ton fils Ormizd. » 

Zrouan lui dit : « Mon 
fils est lumineux et par- 
fumé, toi tu es téné- 
breux et aimes à faire 
le mal. » 

Et après avoir pleu- 
ré très amèrement, il 


et parce qu'il douta, 
craignant qu'il ne lui 
vint point de fils, 


Satan fut conçu en 
méme temps que Hor- 
mizd. 


Et quand il s'aper- 
cut de la conception de 
« Hormizd et> d'Ahri- 
man, il dit : « Celui qui 
le premier viendra vers 
moi, je le ferai roi. 

Hormizd connut la 
pensée de son pére et 
la révéla à Satan. 


Et lorsque Satan en 
eut connaissance, il 
fendit le ventre de sa 
mére (?), et tomba de 
son nombril, et alla 
vers Zervan. 


Et Zervan lui de- 
manda : « Qui es tu? » 
Et celui-ci lui répon- 
dit : « Je suis ton fils ». 

Et Zervan lui dit : 
« Tu n'es pas mon fils, 
parce que tu es téné- 
breux et laid. » 
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Et tandis qu'ils é- 
changeaient entre eux 
ces paroles, Ormizd 
étant né à son heure, 
lumineux et parfumé, 
vint se présenter de- 
vant Zrouan. Et Zrou- 
an l'ayant vu, sut que 
c'était là son fils Or- 
mizd, en vue duquel il 
offrait sacrifice. Et, 
ayant pris les baguet- 
tes (!), qu'il tenait à 
la main,avec lesquelles 
H offrait sacrifice, il 
les donna à Ormizd et 
dit : « Jusqu'à présent, 
c'est moi qui pour toi 
offrais sacrifice, doré- 
navant c'est toi qui 
pour moi l'offriras. ». 

Et, tandis que Zrou- 
an donnait les baguet- 
tes à Ormizd et le bé- 
nissait, Ahrmn s'étant 
approché devant Zrou- 
an,lui dit: «N’as-tu-pas 
fait le vœu suivant: 
quiconque de mes deux 
fils parviendra à moi 
le premier, celui-là je 
le ferai roi? > 

Et Zrouan, pour ne 
pas violer son serment, 
dit à Ahrmn : « O four- 
be et malfaisant! la 
royauté te sera ac- 
cordée neuf mille ans 
et [=mais] Ormizd, je 
l'ai établi roi au dessus 
de toi, et après neuf 
mille ans Ormizd ré- 
gnera et tout ce qu'il 
voudra faire, il le fe- 
ra » (5). 


lui donna la royauté 
pour <neuf> mille ans. 

Quand il eüt donne 
naissance à l'autre fils 
encore, il le nomma 
Ormizd, ôta laroyau- 
te a Ahrmn et 


la donna a Ormizd en 
disant : « Jusqu'à pré- 
sent c'est moi qui t'ai 
offert sacrifice, main- 
tenant c'est à toi de 
me l'offrir. » 
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Et, pendant qu'il 
parlait ainsi, Hormizd 
naquit, de bonne o- 
deur et lumineux. 

Et Zervan dit: « C'est 
mon fils Hormizd » 


Et les baguettes qu'il 
tenait, il les lui donna 
et dit: « Jusqu'à pré- 
sent c'est moi qui t'of- 
frais des sacrifices, do- 
rénavant tu vas m'en 
offrir. » 


Mais Satan, comme 
les choses se passaient 
ainsi, dit à Zervan: 
« Prends garde, n'as-tu 


pas fait cette promes- 
se : le premier qui vien- 
dra, je lui donnerai la 
royauté? » 


Et Zervan lui dit: 
« Va-t-en, Satan; je 
t'ai fait roi pour neuf 
mille ans et Hormizd, 
je l'ai fait dominer sur 
toi et, après le terme 
fixé, Hormizd règnera 
et tout suivant sa vo- 
lonté il mènera. Et 
Satan s'en alla et fit 
tout ce qui lui plut. 
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Alors Ormizd et Ahr- Et Ormizd créa les Et lorsque Hormizd 
mn se mirent à faire cieux et la terre, mais créa les justes, Satan 
des créatures. Et tout Ahrmn à l'opposé fit créa les démons ; celui- 
ce qu'Ormizd créait le mal. là créa la richesse et 
était bon et droit,et ce celui-ci l'indigence. 
qu'Ahrmn faisait é- 
tait mauvais et tor- 
tueux (9). 


(1) Il est douteux que cette première phrase du scholiaste syriaque 
remonte à Théodore de Mopsueste, car rien ne lui correspond chez 
Eznig et Élisée, Toutefois l'indication qu'elle contient se retrouve, 
jointe à un résumé du mythe de la naissance des deux dieux opposés, 
dans d'autres polémiques syriaques contre le mazdéisme ; voir infra, 
texles syriaques, fr. S 7, p. 108, n. 10. — Cf. l'Introduction, p. 69. 


(2) Le mot arménien p'ark, qui signifie « gloire », « éclat », « splen- 
deur », répond au Hvarenó iranien. dont les Sémites avaient rendu le 
nom par Gad, et les Grecs, par Toon: cf. M.M.M., I, p. 285. — Cf. 
l'introduction, p. 68. 


(3) Cette mère d'Ahriman et d'Ormizd, qu’ignore naturellement 
le mazdéisme orthodoxe, est mentionnée aussi dans les Actes d'Ad- 
hourhormizd, cf. infra, ir. S 7, p. 109, n. 3. 


(4) Le faisceau de baguettes sacrées ou baresman. Cf. supra (Actes 
de Ste Sira), p. 86, n. 3, et Benvéniste, Le monde oriental, LL, p. 181. 


(5) Pendant neuf mille ans, Ahriman sera roi, Ormizd gardant 
Loutefois au dessus de lui le pouvoir supréme ; aprés ce délai, Ormizd 
régnera seul (cf. Nyberg, Journal asiatique, CCXTX, 1931, p.73, note). 


(6) Un autre passage d'Eznik répond mieux au texte syriaque 
(p.138) : « Car Ormizd, disent-ils, tout ce qui était bon, il le faisait, et 
les hommes justes et bienfaisants, et Ahrmn, les créatures mauvaises 
et les devs » [note de Carriére]; cf. aussi infra, p. 102 (fr. S 5), où la 
richesse appartient comme ici à Ormizd, et la pauvreté à Ahriman. 


APPENDICE 


TEXTES SYRIAQUES. 


Nous pouvons nous dispenser de reproduire ici la plupart des 
textes orientaux relatifs à Zoroastre. Notamment les passages 
assez nombreux d'auteurs arabes qui concernent le fondateur du 
mazdéisme, sont d'ordinaire empruntés à des sources persanes et 
ils représentent une tradition entièrement indépendante de la lit- 
térature hellénique. Ces témoignages ont été d'ailleurs utilisés et dis- 
cutés par Jackson dans son ouvrage sur Zoroastre (cf. Introd., p. 4). 
Toutefois nous avons cru devoir réunir ici divers extraits d'écrivains 
syriaques qui ont parlé du maitre des Mages, car ces écrivains ont 
vécu dans l'empire romain ou tout prés de sa frontiére, et le maz- 
déisme qu'ils ont connu est celui de ces Maguséens de Babylonie, 
qui étaient les descendants de ceux dont les écrits grecs du Pseu 
do-Zoroastre reproduisent l'enseignement. Les points de contact 
entre ces textes et nos fragments grecs sont nombreux. Ces mor- 
ceaux syriaques ont déjà été partiellement recueillis par Richard 
Gottheil, References to Zoroaster in Syriac and Arabic literature, 
dans Classical studies in honour of Henry Drisler, New-York, 1894, 
pp. 24-32. D’autres ont été publiés ou signalés depuis cette date. 

Ces fragments peuvent se diviser en deux catégories. Les uns 
sont empruntés à des ouvrages d'adversaires du mazdéisme, cà sont 
mentionnées ou exposécs des doctrines attribuées à Zoroastre. Si 
ces croyances ont été parfois défigurées par des polémistes pas- 
sionnés, leur étude reste cependant pour nous fort instructive, car 
elles sont celles du zervanisme pratiqué par les Mages de Mésopo- 
tamie, et le témoignage d'auteurs syriaques qui vecurent au 
milieu d'eux, est d'un grand intérêt pour la connaissance de cette 
forme de la religion mazdéenne (cf. l'Introduction, p. 69). 

Une autre catégorie de fragments se rapporte a la prophétie 
qu'aurait faite Zoroastre de la naissance du Messie, et ils se ratta- 
chent à l'exégése syriaque du récit de l'Évangile sur l'Adoration des 
Mages. La croyance a cette prétendue révélation a pénétré jusqu’en 
Occident, comme le prouve un curieux texte latin que nous avons 
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joint aux autres. Nous montrons dans l'Introduction (p. 51 ss.) 
quels furent les caractères et l'origine de cette singulière tradition. 


I. — TEXTES RELATIFS A LA VIE ET AUX DOCTRINES 
DE ZOROASTRE. 


S 1. PsEUDO-MÉLITON DE SARDES, Discours publié par Cureton, 
Spicilegium Syriacum, Londres, 1925, p. 25; trad., p. 45. Repris et 
traduit par Renan, Comptes rendus Acad. Inscr., t. XXIII, 1868, 2* p., 
p. 322 s. (= Otto, Corpus Apolog, IX, p. 426). Cf. Benvéniste, Le 
monde oriental, XXVI, 1932, p. 171. 

Cet écrit, attribué à l'apologiste Méliton, n'est pas une traduction du 
grec, mais un original syriaque, qu'on suppose avoir été rédigé à Hié- 
rapolis (Maboug) sous Caracalla ou Héliogabale (cf. Baumstark, Gesch. 
Syr. Lit., p. 27). 

Les Argiens firent des statues a Héraklès, parce qu'il était leur con- 
citoyen... il était violent et il commettait des rapts nombreux, car sa 
concupiscence était grande, comme l'était celle de Zuradi (Zaradès) 
le Persan (3), son ami... 

Quant à Nébo, qui est à Maboug, pourquoi vous en écrirais-je? Car 
tous les prêtres qui sont à Maboug savent que c'est une image (statuc) 
d'Orphée, le Mage thrace (2). Et Hadran (3) est de même l'image de 
Zarädoußt, le Mage perse. Ces deux Mages pratiquaient leur ma- 
gisme à un puits situé dans la forêt de Maboug, dans lequel était un 
esprit impur; celui-ci molestait et attaquait au passage tous ceux 
qui traversaient l'endroit oü est assise maintenant la citadelle de Ma- 
boug (*). Ces mêmes Mages chargèrent Simi, fille de Hadad (*), de 
puiser de l'eau de la mer et de la verser dans le puits, afin que l'es- 
prit ne sortit plus pour commettre d’agression, conformément aux 
mystères de leur magie (9). 


(1) Méliton, pas plus que les Manichéens (fr. S 2). ne paraít se douter que 
Zaradès et ZaradouSt sont deux noms d'un méme personnage. Comment Her- 
cule devint l'ami de Zaradés, nous l'ignorons entiérement.— Sur la concupiscen- 
ce attribuée à Zoroastre, cf. Théodore bar Kónai, fr. S 6, p. 104, n. 1, et Jesu- 
bocht fr. S 3b, p. 100. Il parait ressortir de ce dernier texte que ce sont les 
unions incestueuses des Mages qui ont valu cette réputation à leur maitre. 

(2) Ce passage a été expliqué par Clermont-Ganneau, Recueil d'archéol. 
orientale, t.III, p. 212 ss. Le dieu Nébo a été confondu avec Orphée parce qu'il 
avait été assimilé à Apollon et représenté sous l'aspect d'un Apollon lyricine. 
Ce joueur de lyre a été pris pour Orphée. Les tesséres palmyréniennes ont con- 
firmé cette ingénieuse interprétation ; cf. Ingholt, Actes du V* Congrés d'hist. 
des religions, Lund, 1930, p- 140-146. La lyre heptacorde étant l'emblème des 
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sphères célestes, elle a pu être prêtée comme attribut à Nébo, parce que ce dieu 
avait enseigné aux hommes l’astronomie ; cf. infra, Ostanès fr. 11, p. 286, n. 5. 

(3) Longtemps le nom de Hadran n'a été connu que par ce seul texte, et l'on 
a naturellement tenté de le corriger (Payne Smith, Thes. Syr., p. 978). Mais 
on peut citer aujourd'hui plusieurs dédicaces au dieu Hadaranes ou Hadranes 
trouvées non loin de Balbek (Realenc., s.v.). Pourquoi à Hiérapolis l'a-t-on 
identifié avec Zoroastre? Ceci reste un mystère, mais il ressort de ce passage 
de Méliton que dans cette ville Zaradoušt était regardé comme un dieu, de 
même que dans le roman des Clémentines [fr. B 45, p. 51], de même aussi que 
chez les Manichéens selon les Anathemes [fr O 10. p. 155]. La vraie doctrine 
mazdéenne ne faisait de lui que le représentant et le confident d’Ahoura-Maz- 
da sur la terre, mais d'autre part, on lui rendit un culte comme à un yazata 
(cf. Yasna. 16, 2, Darmesteter, Z. Av.. t. I, p. 141). 

(4) La même tradition se retrouve dans Théodore bar Kénai (infra, fr. 
S 6, p. 103, n. 2). 

(5) Sur la déesse Simi ou Simea, cf. Dussaud dans Realenc. s.v., col. 137 ss. 

(6) Cette légende a été rapprochée d'un rite pratiqué dans le temple d'Hiéra- 
polis. Deux fois par an, on allait chercher le l'eau à la mer pour la verser 
dans une fente du sol (Lucien. De Dea Syria, c. 13, cf. 33 et 48). Sur la signifi- 
cation de cetle cérémonie, cf. Lagrange, Etudes sur les religions sémitiques, 
1905. p. 166 ss. : Dussaud, Revue hist. des relig., CIV, 1931, p. 169, n. 3, et 
p. 303. 


S 2. TEXTES MANICHEENS. — Mani (216-276) a écrit ses ouvrages 
en Syriaque ou Lout au moins dans un araméen trés proche du syria- 
que classique. sauf le Shäpuräkän adressé au roi de Perse Sapor I. 
qui était rédigé en pehlvi. On a retrouve récemment une traduction 
cople de plusieurs livres de l'Apótre babylonien et de ses disciples 
immédiats (Schmidt el Polotsky, Sifzungsb. Akad. Berlin. 1933. pp. 
4-90 : ef. Schaeder. Gnomon. 1933. pp. 337-362). 

a) Schmidt. Manichäische Handschriften. I. Kephalaia. fasc. 1 
(1935), p. 7. 1. 27 ss. Dans ce passage des Kepadaia, Mani développe 
l'idée qu'il est appelé à parfaire les révélations incomplètes que 
divers peuples ont recues avant lui, et à fonder une religion univer- 
selle. Ses prédécesscurs. Zoroastre, Bouddha. Jésus, n'ont pas porté 
leur message en dehors de leur pays d'origine et, de plus, ces trois 
« Pères de la justice » n'ont pas composé eux-mémes les livres sacrés ; 
leurs disciples ont consigné par écrit une tradition orale : 


« [Der Apostel] des Lichtes, der glänzende Öweorne [ist gekommen 
nach] Persien (/7epoí;) zu dem König Hystaspes. [Er hat ausgewählt] 
gerechte und wahrhafte Jünger [und hat gepredigt] seine Hoffnung 
in Persien (/Teoois), aber |... nicht hat] Zarades Bücher geschrieben, 
sondern seine Jünger, nach seinem Tode. erinnerten sich und schrie- 
ben ‘die Bücher]. welche sie heute lesen > (1). 
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Ce passage des Kepalaia vient corroborer la traduction que nous 
a transmise Albirouni (Chronology of ancient nations, 1879, p. 190, 
trad. Sachau) du début du Shâpourakan : 

Wisdom and deeds have always from time to time been brought to 
ınankind by the messengers of God. So in one age they have been 
brought by the messenger called Buddha to India, in another by 
Zarüdusht to Persia, in another by Jesus to the West. Thereupon 
this revelation has come down, this prophecy in this last age through 
me Mani, the messenger: of the God of truth to Babylonia. 


b) Koustaios (disciple de Mani), Discours sur la Grande Guerre 
(Polotsky, Manichdische Homilien, I, 1934, p. 11, l. 21): 


L'erreur fut chassée du monde entier: « Zaradés warf sie aus Ba- 
bylon hinaus; Jesus warf sie aus Jerusalem hinaus ». 


L'auteur admet donc que Zaradés élait un réformateur religieux 
de Babylone, un Chaldéen. 


c) Récit de la crucifixion du Luminaire (pwotye), le vrai Apôtre 
(Polotsky, op. cil., p. 70, 2 ss.) : 


« Zaradrust (sic) der ... bei den Persern ... ihn vor dem König... 
wicviel seitens der... er offenbart... die beiden Naturen die mit [einan- 
der] kämpfen... auch die Angelegenheit seines Leichnams (oöua) : sie 
ehrten ihn mehr als (?) alle Apostel. Siehe ... seinen Leichnam, dass 
sic ihn nicht würfen... Siehe, Zarades, wie es geschrieben steht, [wur- 
de begraben ?] in den Gräbern der Könige...sie nahmen seinen Leich- 
nam... Kleid und legten ibn in Ehren... in Indien (?). 


(1) Le passage ici reproduil est d'un haut intérét. Mani parait avoir connu 
la tradition mazdéenne suivant laquelle l'Avesta aurait été écrite par Djámáspa, 
gendre ct disciple de Zoroastre (Jackson, Zoroaster, p. 117 ; infra, p. 273, n. 2). 
De plus ce témoignage est précieux pour fixer la date controversée de la rédac- 
tion de l’Avesta. Dès le règne d’Ardashir, le premier roi Sassanide, on lisait 
des ouvrages mis sous le nom de Zoroastre. On ne pourra plus révoquer en 
doute l'existence des livres avestiques au moins depuis l'époque parthe. 

(2) Bien que les nombreuses lacunes ne permettent pas de saisir clairement la 
suite des idées, il parait impossible que le ZaradruBt (sic) qui apporta sa ré- 
vélation aux Perses, et le Zaradés qui fut enterré dans l'Inde, soient regar- 
dés par l’auteur comme un méme personnage. Sur la distinction qu'on fit 
erronément entre les deux, cf. Introd., p. 37, n. 7. — Une tradition orientale 
tardive fait voyager Zoroastre dans l'Inde (Jackson, p. 39 et 200 ; cf. Zoroas- 
trian Studies, p. 252, et aussi Ammien fr. B21, où il est question d'un voyage 
de Zoroastre chez les Brahmanes). — Cf. sur ce point l'Introduction, p. 27. 
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Zoroastre, que Mani et ses plus anciens sectateurs avaient ainsi fréquemment 
représenté comme un prophète, est mentionné parfois, bien que rarement, dans 
la littérature manichéenne postérieure : en grec les Anathèmes condamnent les 
« prières zoroastriennes » (infra, fr. O 10, p. 156 ss.) ; les Manichéens de Tourfân 
connaissent aussi un « écrit zoroastrien ». et les fragments qui y ont été retrou- 
vés nous ont rendu quelque strophes d'un hymne oü est nommé «le véridique 
Zarhušt » mais dont la portéc a été singulièrement exagérée par Reitzenstein 
(Das Iran. Erlósungsmysterium. 1921, p. 2 ss. ; cf. Mysterienreligionen 3, p. 57 
3s.). Cf. sur tous ces fragments. Schaeder, Ursprung des Man. Systems, p. 105, 





S 3a. MÂr AB HÂ, Interprétation des lois concernant l'union sexuelle 
el le mariage. Le passage que nous reproduisons a été publié et com- 
mente par Braun (Zeitschr. D. Morgenl. Gesellschaft, LVII, 1903, 
p. 562) et par Sachau (Syrische Rechisbücher, III, 1914, p. 265, cf. 
p. 366). dont nous reproduisons la traduction. 

L'auteur de ce petit écrit de droit canonique, Mar Abá, s'était 
converti du mazdéisme au christianisme et fut Katholikos des Nes- 
toriens de 540 à 552. Il y combat notamment les unions incestueuses 
des Perses, que certains chrétiens, s'autorisant de cet exemple, pra- 
tiquaient autour de lui, comme le fait voir une prohibition for- 
mulée par le synode de Beth-Lápat en 484 (Chabot, Synodicon 
Orientale, 1902, p. 624): 


. Die besondere Gerechtigkeit der Hormizd- Anhänger kommt dadurch 
zu Stande, dass Jemand mit seiner Mutter, seiner Tochter und seiner 
Schwester Geschlechtsverkehr gepflogen hat (!). Wenn dies die 
Gerechtigkeit ist, kann also derjenige der nicht mit diesen (Weibern) 
Umgang hat, nicht gerecht sein, wenn er auch den ganzen Magismus 
hersagte, und alle Tugenden, die es unter Menschen gibt. übte. Sie 
mögen uns also erzählen von der Mutter und Schwester und Tochter 
des Zardüst (2) oder des Vistasp (?) oder des Kaikhusrau. des mit 


(1) Cf. sur ces mariages entre proches chez les mazdéens, l'Introd. p. 78 ss. 
Sachau note que dans le livre d'Artâ Virâf (ch. 2 [p.7, trad. Barthélémy, 1887]) 
le sage se présente comme ayant épousé sept femmes qui toutes sont ses 
sœurs. Celui qui vit dans un pareil mariage est admis au ciel (ch. 12); celle 
qui le rompt descendra en enfer (ch. 86). 

(2) Une tradition relatée dans le Dinkart (p. 299, West, Pahlavi texts, IV) 
voulait que Pourucistá, la fille de Zoroastre, füt aussi sa femme, si le mot que 
West traduit par womanly service, doit être rendu, comme le veut Sachau, par 
mariage. Pourucistà est généralement regardée comme l'épouse du sage Dja- 
máspa. 

(3) Le méme passage du Dinkart (p. 300) nomme Hütös (Hutaosa), qui 
serait sœur et femme de Vidlaspa. Cf. Justi, /ran. Namenbuch, p. 372. 
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Kindern geschmückten (1), oder des Farkhün-bar-Artabagân (2), dic 
zugleich deren Gemahlinnen gewesen (die Gemahlinnen ven Männern) 
die sie als Gerechte zusehen. Sonst mögen sie uns andere von ihren 
Leuten nennen, die durch die Heirat mit solchen (blutsverwandten) 
Weibern gerecht worden sind. Wenn sie aber (solches) nicht de- 
monstrieren können, was reden sie dann Törichtes und suchen eine 
schmutzige Sache, welche die ganze Natur verabscheut, durch fade 
Redensarten zu beweisen. 

Von Zerwän, dem Vater ihrer Götter, erzählen die Magier 
dass es tausend Jahre Magismus geübt habe, damit er einen Sohn 
bekomme, und dass er ob seiner Gerechtigkeit erhört wurde (?). 
Sic (die Magier) mógen uns nun nachwcisen, wer dieses Zerwáns Mut- 
ter, Schwester und Tochter war, wer der Gemahl seiner Mutter und 
der Vater seiner Schwester, wer seine Gemahlin oder Mutter oder der 
Vater seiner Mutter war ($). Wenn sie über diesen (Zerwän) nichts 
vorbringen können, wie reden sie dann über Hormizd, woher 
kommen denn diese Weiber des Hormizd, da sie doch lehren, dass er 
weder von sich selbst noch von seinem Vater noch von irgendeinem 
anderen Menschen geboren sei. 

Wie war es ferner móglich dass durch ein solches Lager die Him- 
melskörper geschaffen wurden, wie sie sagen (5? Unwahrscheinli- 
ches und Unglaubwürdiges kann durch Wahrscheinliches und Sicht- 
bares bewiesen werden. Sie sollen uns nun ein sicheres Zeugnis für 


(1) Pourquoi Kaikhusrau recoit cette épithéte, reste inexpliqué. 

(2) Braun a reconnu dans ce personnage Farruchán, fils d'Artaban V, père 
de la mère de Sapor I (Cf. Justi, op. cit., p. 94). — Peut-être faut-il lire Artabán 
au lieu d’Artabagän. 

(3) Sur ce mythe zervaniste, cf. supra, Théodore de Mopsueste, fr. D 14, 
PP. 87 ss. 

(4) La théologie zervaniste semble avoir été indécise sur ce point, cf. infra, 
les Actes d'Adhourhormizd, fr. S 7, p. 111, n. 4 et Eznik, II, 7 (p. 90 Le Vail- 
lant). 

(5) Allusion au mythe suivant lequel le Solell et la Lune seraient nés du com- 
merce d'Hormizd avec sa mére et sa sceur. Cf. les Actes d'Adhourhormizd, fr.S 7, 
p. 109, n. 3. Chez Eznik aussi, l'on voit que les Mages invoqualent ces unions di- 
vines pour Justifier les marlages consanguins (II, 9, p. 94, Le Vaillant). « Zra- 
taët attribue (la naissance du soleil) au libertinage, disant que du commerce 
incestueux avec la mére et la sceur, furent produits le Soleil et la Lune, afin 
qu'en voyant cela, sa nation se livrät sans scrupules aux mêmes turpitudes ». 
Cf. aussi II, 3 (p. 81). — De méme, en Occldent, l'union de Jupiter et de Ju- 
non, soror el coniux, a été proposée comme modèle ; cf. l'Introduction p. 95 s, 
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diese Hormizdgeschichte bringen. Infolge ihrer jetzigen Theorien 
heiraten sie ihre Mütter, Schwestern und Tóchter. Wenn nun solche 
Leute imstande sind Wunder und eine neue Schópfung zu verrich- 
ten, und durch den Geschlechtsverkehr mit solchen Weibern eine 
neue Weisheit zu erlangen (!), dann glauben die Menschen auch diese 
unwahrscheinliche Hormizdgeschichte so, wie sie erzählt wird. Wenn 
sie aber derartiges nicht nachweisen kónnen, wie sollen wir dann von 
Hormizd glauben, dass er imstande gewesen sei die Weisheit für die 
Erschaffung der Himmelskórper durch eine solche schmutzige Ge- 
schlechtsverbindung zu erwerben, er, der ein Schüler des Satan ist (?), 
dem der Satan Genosse und gesinnungsgleich ist (°)? Wenn aber Hor- 
mizd, der nicht von sich selbst und nicht von seiner und seines Va- 
ters und seiner übrigen Vorfahren Gottesnatur, sondern von dem Sa- 
tan diese Lehre von der absonderlichen Geschlechtsverbindung mit 
Mutter, Schwester und Tochter empfangen hat, wie sollte es da nicht 
klar sein und man es nicht laut ausrufen, dass alle diejenigen, welche 
um ihres Gottes Hormizd willen solche (blutverwandte) Weiber hei- 
raten, Schüler und Sklaven Satans sind, nicht des wahren Gottes. 


(1) Cf. infra, fr. S 13, p. 122, n. 3. 

(2) Suivant Eznik c'est un démon qui a révélé à Hormizd ce moyen de créer 
les deux luminaires, cf. infra, Actes d’Adhourhormizd, fr. 7, p. 109, n. 3. 

(3) Satan — Ahriman, comme dans Théodore de Mopsueste, supra fr. D 14, 
p. 87. 


S 3b. JEsuBocHT, Corpus iuris, II, 2 (dans Sachau, Syrische 
Rechtsbücher, 111, p. 35, 1. 22 ss.). 

On sait trés peu de chose de l'auteur de ce grand ouvrage juri- 
dique, mais il paraît avoir vécu dans la seconde moitié du viri® siècle, 
sous les premiers califes Abassides. — Dieu a interdit les unions 
incestueuses, dit l'auteur, par un triple mur légal: le premier est la 
nature de l'homme, le second le commandement de la loi, le troisiéme 
la crainte de la malédiction. 


Die Mauer in der Natur des Menschen zeigt sich darin, dass diese 
Menschen (die Magier), wenn sie auch ihre schmutzige Sitte für Ge- 
rechtigkeit halten, doch nicht leicht dazu kommen, eine solche unreine 
Verbindung einzugehen, wenn sie nicht vorher von schnóder Begier 
entflammt sind und einen harten Kampf mit der ihrer Natur inne- 
wohnenden Vernunft gekämpft haben. Und wenn sie den Schritt ge- 
than haben, erfüllt er sie oftmals mit Widerwillen... 
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Verflucht ist also Zardušt, der von wilder Begier entflammt 
war, durch die er vor vielen notorisch geworden ist (!). Durch die 
Wirkung und mit Hilfe der Dämonen, welche an der Sinnenglut 
ihre besondere Freude hatten, hat er samt seinen Anhängern Mut gc- 
wonnen und sie haben sich erfrecht einzudringen in dasjenige was 
durch die drei Mauern des Gesetzes vor ihnen verschlossen war. Ausser 
Zarduät hat keiner der Hürcsiarchen diese Gesetze zu übertreten 
vermocht. 


(1) Sur la concupiscence attribuée à Zoroastre, cf. supra, fr. S 1, p. 94, n. I. 


S 4. Traité sur la Cause de la Fondation des Écoles, par Mär Banian- 
DEŠABBA, évêque de Halvan (écrit entre 581 et 604), éd. et trad. par 
Addai Scher, Patrol. orientalis, IV, 1908, p. 365-367. Cf. Benvéniste. 
Le monde oriental, XXVI, 1932, p. 176 s., p. 204. 

Zarduët, Mage perse, fonda, lui aussi, une école en Perse. au 
temps du roi Baëtasp [Vistáspa]; il attira à lui beaucoup d'élèves 
qui, étant aveugles d'esprit, s’accorderent facilement avec lui dans ses 
erreurs, Il enseigna tout d'abord l'existence de quatre dieux, Asôqar, 
Frasóqar, Zaróqar et Zarwän (') ; mais il ne dit pas quelles étaient 
leurs opérations. Ensuite il admit deux autres dieux, Hormizd et 
Ahriman, disant que tous deux ont été engendrés par Zarwán. Hor- 
mizd est complètement bon; Ahriman est complètement mauvais. 
Ce sont les dieux qui ont fait ce monde ; le dieu Bon créa les bonnes 
créatures, le dieu Mauvais créa les créatures mauvaises (9), Zar- 
dušt admit ensuite vingt-quatre autres dieux, qui font en tout 
trente, selon les jours du mois (?). Il dit qu'il ne faut point égorger 
d'animaux, car Hormizd est en eux, mais qu'il faut meurtrir à coups 
de báton le cou de l'animal destiné à étre égorgé, jusqu'à ce qu'il soit 
sans vie, et ensuite l'immoler, afin qu'il ne sente point la douleur (t). 
H dit encore entre autres choses que l'homme peut épouser sa mère, 
sa fille et sa sceur (5) et qu'il ne faut pas que les morts soient ense- 
velis, mais qu'ils soient jetés au dehors pour étre la nourriture des 
oiseaux de proie (°). 


(1) La méme énumération se retrouve dans l'Anonyme fr. S 5, n. 8, dans 
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Théodore bar Kônaï (supra p. 89) ct dans les Actes d'Adliourhorinizd (fr. S 7, 
p. 108, n. 8). Sur cette tétrade suprème, qui se compose de Lrois qualités de Zer- 
van personnifiées et jointes à lui-mème comme des hypostases, cf. l’Introduc- 
tion, p. 69. 

(2) La même doctrine mazdéenne est mentionnée avec plus de détails dans 
l'Anonyme, fr. S 5, p. 102, note 4. 

(3) Selon notre auteur, les trente dieux des jours du mois se composeraient 
donc de la tétrade suprême, d’Ormuzd et Ahriman, et de vingt-quatre autres 
déités. L'anonyme reproduit plus bas (fr. S 5, p. 103, n. 6) connait aussi ces 
trente divinilés qui président aux jours du mois, mais il note simplement que 
la première est Hormizd. Les Actes d'Adhourhormizd (fr. S 7, p. 109, n. 2) 
nomment aussi les « trente dicux et fils de dicux, qui font le bien et le mal», al- 
lusion évidente à ces déilés engendrées par Zervän ou ses fils jumeaux.— Ces 
renseignements doivent ètre rapprochés du De Iside de Plutarque, qui parle 
aussi de vingt-quatre dieux créés par Oromasdès (fr. D 4, p. 76, n. 16); sl on 
les joint aux six Amshaspands nommés anterieurement, on obtient un total 
de 30, mais ce groupement ne répond qu’approximalivement ‘aux altribu- 
Lions du calendrier avestique, où Ahoura-Mazda occupe quatre places. Cf. 
Darmesteler, Zend- Avesta, I, p. 34. —- Benvéniste, l.c., p. 204, rapproche les 
24 dieux des 24 astres, douze dans chaque hémisphère, qui selon Diodore (LI, 
31, 4), jugent les vivants ct les morts. Bousset a rattaché à ces trente dieux 
mazdéens les trente éons des Valentiniens (Hauplprobleme, p. 341). 

(4) Cf. ce que dit Slrabon, XV, p. 733 C, du rituel des Mages de Cappadoce, 
qui assommaient les victimes d'un coup de massue. 

(5) Cf. introduction, p. 78. 

(6) Cf. '"'héudoret. fr. D 10, note f, et l'Introduction, p. 80. 


S 5. Texte remontant probablement à l'époque Sassanide, et tiré 
d'un livre anonyme contre les hérésies conservé dans un ms. du Ixe- 
xe siècle; publié par Rahmani, Studia Syriaca, fasc. IV, 1909, p.1-2 ; 
réédité et traduit par Nyberg, Journal Asiatique, CCXIV, 1929, 
p. 239 ; cf. ibid., CCXIX, 1931, p. 85: 

Sur l'erreur des Mages. 


Ceux-ci se répandirent, eux aussi, dans l'empire de Vest; ils 
avaient reçu leur erreur de ZardusSt le fou [lacune]... qui avait 
été instruit dans la langue hébraique et la langue égyptienne, et qui 
avait recueilli de sept langues ses paroles (!) en y mélant le poison de 
la mort pour le donner en nourriture aux Mages, de sorte qu'on peut 
dire qu'ils ne comprennent ni ce qu'ils disent eux-mémes, ni les fables 
ineptes que leur Maitre a inventées. 

C'est que son impiété est manifeste. Elle consiste en ceci : à l'ori- 
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gine des choses il pose deux antagonistes comme chefs de ce monde 
qui est un, à savoir Hormazd et Ahreméd, c'est-à-dire Satan ; il dit 
que ces deux sont nés du dieu Zarwân (°). Il partage les choses créées 
entre ces deux en disant : la lumière appartient à Hormazd, les téné- 
bres appartiennent à Ahreméd ; la vie appartient à Hormazd, la mort 
a Ahreméd ; la santé et la richesse appartiennent 4 Hormazd, la mala- 
die et la pauvreté à Ahreméd (*). De la même façon, les êtres vi- 
vants sont assignés les uns 4 Hormazd et les autres 4 Ahreméd. C’est 


` 


ainsi qu'il attribue les hommes et les grands animaux à Hormazd, 
mais les serpents, les scorpions, les moustiques, les poux, les mouches 
et tous les reptiles de la terre à Ahremëd (*). De tout cela on peut in- 
férer clairement qu'il suppose des séries de divinités mâles et femel- 
les (5). Il dit qu'à chaque jour du mois préside un dieu, en commençant 
par Hormazd, qui est le premier, et en donnant ainsi une série de 
trente dieux (*). Il dit aussi que les éléments (arotxeïa) (?), à savoir 
la lumière, l'eau, la terre et l'air, sont des dieux, mais qu'ils sont 
inférieurs quant à la souveraineté et à la divinité aux dieux Ašoqar, Fra- 
Sogar, Zarôqar et Zarwän (8). Frašoqar est celui qui engendra Hor 
mazd (°). 


(1) Sur les sept langues de Zoroastre, cf. infra, Théodore bar Kônaï, fr. S 6. 
p. 104, n. 5. 

(2) Ceci se retrouve presque textuellement fr. S 4. — Cf. supra p. 89 ss. 

(3) Cf. Théodore bar Könai, infra, fr. S 6, p. 105, n. 1, et supra, p. 92, n. 6. 

(4) Les animaux d’Ahriman, dont Ia destruction est une œuvre pie, énumé- 
rés dans le Vendidad sont : deux espèces de serpents [cf. Hérodote, I, 140 : tz 
xui täAlu égztevd], les tortues, les grenouilles. les crapauds, les fourmis et les 
mouches (Vendid. 14, 5, cf. les notes de Darmesteter, t. II, p. 212). Cf. aussi le 
Boundahish, III, 15 (p. 17 West) : « Noxious creatures... such as the snake, scor- 
pion, frog and lizard ». Selon les Actes syriaques de martyrs, les Mages repro- 
chaient aux chrétiens d'enseigner que Dieu a créé les serpents et les scorpions 
(Assemani, Acla mart. Or., p. 181), et les mazdéens étaient destructeurs de 
fourmis (ibid., p. 203; cf. Hérodote, I, 140); pour s'assurer que la conver- 
sion d'un manichéen est sincère, on lui fait tuer des fourmis ; cf. Braun, Ausg. 
Aklen pers. Märt., p. 133; Delehaye, Actes des martyrs persans sous Sapor II 
(Patr. Orient. II), p. 511 et 531. En Arménie, Eznik (II 11, p. 381 trad. Lang- 
£lois) rapporte qu'e Ormizt créa les bêtes brutes, les quadrupédes, les oiseaux, 
les poissons et tout ce qui est bon et beau, et Ahrmén les animaux féroces, les 
oiseaux de proie, les reptiles, les serpents, les scorpions et tous les animaux 
nuisibles ». Selon Élisée Vartabed (c. 2 fin, p. 200 trad. Langlois), le roi de 
Perse ordonne « qu'on se débarrasse des serpents, lézards, grenouilles, [ourmis 
et de toute espèce de vermine +, et Thomas Ardzrouni (cité supra, p. 85, n. 9) 
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énumère les lézards, les araignées, les stellions, les mouches..., les cloportes, les 
jjacs (?)». Cf. supra, Plutarque, fr. D 4, p. 75, note 11, et Agathias, fr. D 11, 
p. 85, note 9. 

(5) Comme Benveniste l'a noté dans son commentaire de Th. bar Könal 
(p. 187), cette phrase semble indiquer que notre auteur range les divinités 
femelles parmi les créatures d’Ahriman ; cf. infra, tr. S 6, p. 105, n. 3. 

(6) Cf. supra, fr. S 4, p. 101, note 3. Il est exact que dans le calendrier 
mazdéen le premier jour du mois était consacré à Ahoura-Mazda. 

(7) Cf. infra fr. S 7, p. 108, n. 11. - Sur le culte des éléments chez les 
mazdeens, cf. Mon. myst. Mithra, I, p. 107 ss. L'homélie syriaque de Thomas 
d’Edesse sur la Nativité (éd. Carr, 1898, p. 61 syr. = p. 43 trad.) parle des 
ethnici adoratores elementorum (estouksê = oroıyeia); cf. Religions orient.*, 
p- 189, p. 298, notes 16 et 18. 

(8) Cf. supra, fr. S 4, p. 100, n. I. 

(9) Cette indication ne se retrouve nulle part, mais M. Nyberg (p. 91) la 
croit authentique. Frašoqar désigne selon lui Zervàn dans la plénitude de sa 
vie, dans sa maLurité, et c'est de cet aspect de la Tétrade suprême que doit 
naftre son [ils Hormizd. — Cf. cependant supra, p. 92, n. 3 ; infra, p. 111, n. 4. 


S 6. Tu£opons nan IKònaï. Livre des Scholies (dans Pognon, Ins- 
criptions mandailes des coupes de Khouabir, 1898, p. 111, trad: 
p. 161). — Ce chapitre a été commenté par Benvéniste, Le monde 
oriental, XXVI, 1932, p. 170-215. Cf. aussi Yohannan, Journal of 
Americ. oriental Society, XLIII, p. 239-242. 


Sun LE MAGE ZOROASTRE (!). 


H y a différentes opinions sur cet impur personnage. Les uns disent 
qu'il était de race persane ; ils prétendent que lui et ses compagnons. 
des Mages turcs, pratiquaient le culte des Mages dans un endroit 
désert, situé dans la forêt de Maboug, et que. dans cette solitude, se 
trouvait un espril impur qui nuisail aux voyageurs (2). D'autres ont 
affirmé qu'il était juif. de race sacerdotale, qu'il habitait Samarie et 
se nommait d'abord Azaziel (?) : que, lorsque les habitants de Samarie 
furent conduits en captivité par les Assyriens, il fut également em- 


(1) Un aulre extrait de Th. bar Kônaï sera publié infra, p. 126, Ir. S 15. 

(2) Ces lignes sont empruntées au Pseudo-Méliton (Ir. S 1, p. 4) ou repro- 
duisent, tout au moins, la méme tradition, qui avait cours à Hiérapolis. 

(3) Zoroastre est identifié avec Azaziel de Samarie parce que, comme ce 
dernier, il [ondait son pouvoir sur la magic employée à des tins perverses (Grün- 
baum, ZDMG, NXNI, p. 235; Jewish Eneyclop., s.v. Azaziel) [Benvéniste |. 
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mené ; qu'affolé par la passion des femmes, il s'enfuit de Ninive (!) 
et alla dans le Sagastän, dans la ville de Zarig (2), vers Khoudos (3), 
femme du roi Goustasp, que là il assouvit ses désirs, et enfin qu'il 
attira A lui beaucoup de personnes, parce qu’il etait magicien. La 
vérité est qu'il était de race juive (9), mais rédigea son enseignement 
en sept langues (5) : en grec, en hébreu, dans la langue du Gourzan (*), 
dans celle de Merv, dans celle de Zarnaq, en persan, et dans la langue 
du Sagastän (?). Cet enseignement est mauvais et pervers, et il a 
déliré de toutes les maniéres en ce qui concerne la religion. 

Il reconnut d'abord quatre principes comme les quatre éléments, 
Ašóqar, FraSoqar, Zaróqar et Zarwan, et dit que Zarwan fut le 
pére d'Ormuzd. 


Suit la légende — empruntée à Théodore de Mopsueste ou à la source 
de celui-ci — que nous avons reproduite plus haut, p. 89 ss. Puis le 
texte reprend : 


Lorsqu' Ormazd créa les justes, Satan créa les démons: celui-là 


(1) Sur la concupiscence de Zoroastre, cf. le Pseudo-Meliton, fr. S t, p. 9%, 
n. 1.— D'autres traditions orientales mettent pareillement Zoroastre en rapport 
avec Sémiramis et Ninive (fr. B 51 ss.); Moïse de Khoréne, I, 17 (cf. Jackson, 
Zoroaster, p. 275) affirme que la reine, se rendant dans le nord, en Arménie, 
confia le gouvernement de l’Assyrie et de Ninive à Zoroastre, un Mage et pa- 
triarche des Médes. Cf. Thomas Arzouni, chez Jackson, ibid., p. 277. 

(2) Il faut lire zrng, c'est-à-dire Z(a)rang, capitale du Séistan ; cf. Mar- 
quart, Erünsahr, 1901, p. 37 ss. [Benvéniste]. 

(3) Houtós (en zend Houtaosa) est le nom pehlvi de la femme de GouStasp 
(ViStaspa), la protectrice de Zoroastre (Darmesteter, Z. A., II, p. 587, n. 24). 
— Ce voyage de Zoroastre dans le Sagastán est connu aussi par la tradition 
iranienne (Jackson, Zoroaster, p. 45). 

(4) Sur la transformation de Zoroastre en un Juif, cf. l'Introduction, p. 41 
ss., p. 50, n. 3. 

(5) La tradition que Zoroastre aurait écrit en sept langues se retrouve dans 
l'extrait sur l'erreur des Mages (fr. S 5, p. 102, n. 1) et dans le lexique de Bar 
Bahlül (fr. S 95), où leurs noms ne concordent que partiellement avec ceux de 
Théodore. Le Fihrist d’al-Nadim (p. 125 Flügel), dans sa notice sur l'écriture 
persane, affirme encore que Zoroastre publia son livre « dans une multitude de 
langues » ; Isho‘dad parle de douze, fr. S 17, note 5. « L’énumération des sept 
langues doit refléter la variété des regions oü Zoroastre a prêché... peut-être 
ces sept régions répondent-elles au sept ki$var du monde iranien + [B.]. Cf. p. 
133, n. 2.. — Sur l'origine de cette tradition, cf. l'Introduction, p. 40. 

(6) L'Hyrcanie. 

(7) La langue de Zarnaq n'est autre que celle de Zrang, et fait double emploi 
avec celle du Sagastán (cf. note 2) [Benvéniste]. 
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créa la richesse, celui-ci la pauvreté (!). Lorsqu'Ormazd eul donné 
des femmes aux justes, elles s'enfuirent et se rendirent auprès de 
Satan ; lorsqu' Ormazd procura aux justes le calme et le bonheur, 
Satan procura aussi le bonheur aux femmes. Satan ayant permis aux 
femmes de demander ce qu'elles voudraient, Ormazd eut peur qu'elles 
ne demandassent à avoir des rapports avec les justes et qu'il n'en 
résultat pour eux un chätiment. Il chercha un expédient et fit le dieu 
Narsa, personnage de cinq cents ans (?). Il lc mit tout nu derrière 
Satan pour que les femmes le vissent, le désirassent et le demandas- 
sent : « Satan, notre père, donne nous le dieu Narsa en présent » (3). 
Dans un autre passage, il dit (4) que la terre était une jeune vierge. 
qui s'était fiancée avec Parisag (5). Il dit que le feu était doué de 


(1) Ct. supra, fr. S 4, nole 2; S 5, p. 102, note 3, et Théodore de Mopsueste, 
supra, p. 92. 

(2) Il faut probablement lire e quinze » au lieu de «cinq cents». Narsat 
(pehlvi Néryósang, av. Nairyó-Saüha) était le messager d'Ahoura-Mazda, 
qu'on se représentait, peut être à l'imitation de l'Hermés hellénique, comme un 
éphébe d'une beauté juvénile. Les Actes de mar Pethión racontent que le saint 
étant resté en prison sans manger deux mois ct six jours, « le chef des Mages le 
retrouva en vie et semblable par la fraicheur de son visage au dieu Narsaï » ; 
cf. nos Recherches sur le manichéisme, T, 1908, p. 61. 

(3) Ce récit offre une parenté évidente avec le mythe manichéen de la séduc- 
tion des archontes, dont nous avons trailé ibid., p. 54 ss. Ce mythe parait 
avoir été emprunté par Mani et certaines sectes gnostiques à la religion compo- 
site de la Mésopotamie oü des éléments indigènes s'étaient combinés avec les 
doctrines iraniennes. — «Les femmes des justes, bien que formées par Or- 
1nazd, viennent spontanément dans le royaume du mal... Non seulement elles 
témoignent ainsi d'une perversité innéc, mais leurs désirs mettent en péril 
l’œuvre d'Ormazd. Ce dernier doit imaginer le subterfuge de Narsai pour 
tromper la lubricité dcs femmes et garder les justes d'une concupiscence qui 
leur serait funeste... c'est un fragment cosmologique à tendances éthiques... 
Les justes doivent demeurer chastes: conception ascétique transposée en 
mythe, dont le mazdéisme orthodoxe n'offre pas la moindre trace, mais qui 
a profondément marqué la morale manichéenne ». Ces observations trés 
pertinentes sont de M. Benvéniste (p.186), qui a suivi dans les écrits mazdéens 
les traces de la conception qui fait de la femme une corruptrice, suppót d'Ah- 
riman. — Cf. supra, fr. S 5, p. 103, note 5. 

(4) Cette transition, prouve que, comme il le fait ailleurs pour la cosmogonic 
inanichéenne, Théodore bar Kônaï extrait d'un récit continu des épisodes 
qui lui paraissent extravagants, afin de ridiculiser les croyances des Mages. 

(5) Il faut lire ¿ç Fräsiyäg (Fräsiyäk) ». Suivant une légende mazdéenne qu'a 
reconstituée M. Benvéniste (p.194 ss.), ce héros touranien s'unit à Spandarmat, 
la Terre, et rendit aux Iraniens les eaux qu'il avait détournées de leur territoire. 
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raison et marchait avec Gounrap (!), humide des bois (°). U dit 
de Parisag qu'il était parfois une colombe, une fourmi, un vieux 
chien (3) ; de Koum qu'il était un dauphin et un coq et qu'il accueillit 
Parisag (*) ; de Kikoaouz qu'il était un bélier de montagne et frappait 
le firmament de ses cornes (*), de la terre et de Gougi qu'ils menacè- 
rent le ciel de l'avaler (*). 

Les partisans de Zoroastre réprouvent les règles de la femme et 
la lèpre (?), qu'ils considèrent comme impures au point de vue de la 


(1) Ce nom est inconnu. M. Benveniste (p. 201) propose de le corriger en 
Garšāsp (= Keresäspa), qui, d’après un nask perdu de l'Avesta, faillit être ex- 
clu du paradis pour avoir laissé s'éteindre le feu sacré (Dinkart, IX, 14; cf. 
West, Pahlavi Texts, II, p. 373 s.). 

(2) Le mazdéen pieux devait nourrir le feu sacré de bois sec, non de bois 
humide, qui produit une fumée noire (cf. Darmesteter, Z. A., I, p. 390, n. 29 et 
Vendidad, 18, 27). Comme l'a noté Pognon, dans le Livre d’Ardä Viräf (X, 6-13). 
celui-ci rencontre «le feu d’Ormuzd, l'ized Atar »,qui l'interpelle comme + l'hom- 
me au bois humide », et lui montre un lac formé de l'eau du bois qu'il a fait brü- 
ler sur les autels. — Mais il ne semble pas que l'expression «le feu doué de 
raison + puisse désigner ce yazala. Elle répond exactement au 759 v0E009, au 
Feu divin et créateur des Stoïclens (Fragm. stoic., IY. 146, 18; 223, 2, 9 von 
Arnim; cf. Vettius Valens, I, 1), et la phrase de Théodore fait allusion, 
pensons-nous, à quelque mythe cosmogonique semblable à celui d’un hymne de 
Bardesane conservé par le méme Théodore (Pognon, Inscriptions mandaties, p. 
123 [178] ; cf. Schaeder, Zeitschr. für Kirchengeschichle, LI, 1932, p. 48): «Le 
feu enflamma la forêt [64], et une fumée obscure se condensa, qui n'était 
point enfant du feu, et l'air pur en fut troublé». Cf. Boundahish, III, 24 (p. 
19 West) : «(The evil spirit) came to fire and he mingled smoke and darkness 
with it.» — D'autre part il est certain que les Mages ont regardé comme un 
«feu sage» celui qui, au jour suprême, brülera les méchants et épargnera les 
justes. Cf. notre Fin du monde, p. 31. 

(3) Rien de semblable ne parait se retrouver dans les livres mazdéens qui 
nous sont parvenus. 

(4) Koum est probablement Hôm qui, suivant une légende conservée 
dans le Shâlinameh, poursuivi par Kaikhosrau, se réfugia dans la grotte d’Alrä- 
siyäb (Fräsiyäk), qui le ligota et le livra au roi. L'assimilation de Koum à un 
dauphin et à un coq tic peut s' interpréter que par conjecture (Benvéniste. 
p. 199 s.). 

(5) Kikoaouz doit probablement être lu Kaï-Käüs, le nom du monarque 
qui voulut aller combattre le ciel, oü des aigles devaient le porter, mais les oi- 
seaux laissèrent choir le roi (Benvénisle. p. 202). 

(6) Il semble que celte phrase fasse allusion à un mythe perdu, où la Terre 
ténébreuse, alliée à un démon notoire, peut-être Kini, voulut avaler le ciel, 
comme dans la cosmogonie manichécnne les fils des Tenébres avalent l'Homme 
primitif (= Ormuzd). (Cf. Benvéniste, p. 203). 

(7) Pour les mazdéens, la femme qui avait ses règles était impure et ne pou- 
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loi religieuse. Il enseigne à honorer le feu et regarde les jours du mois 
comme des dieux (!). 

D'aprés le témoignage de ses disciples, cet imposteur fut dévoré 
par les loups, parce que, lorsqu'il voulut s'enfuir d'auprés d'eux, ils 
lui ótérent la vue. Il y a des gens qui prétendent qu'il leur donna à 
l'origine un enseignement véridique, mais que, lorsqu'il voulut par- 
tir, ils ne le lui permirent pas et l'aveuglérent, et qu'alors il changea 
et leur donna un enseignement pervers (?). 

De Zoroastre à l'apparition de Notre Seigneur Jésus Christ, six cent: 
vingt huit années et sept mois s'écoulérent (3). 


vail toucher ni l'eau ni le feu ; cf. le Vendidad, farg.16, et l'Artà-Viraf-Nàmak, 
c. 20, p. 43 trad. Barthélémy.— Sur les lépreux, qui passaient pour avoir offen- 
sé le Soleil, cf. Hérodote, I, 138 ; Ctésias, fr. 29, 41 (p. 53 Müller) ; Vendidad 2, 
29 (t. II, p. 27 Darm.). 

(1) Cf. supra, fr. S 4, p. 101, n. 3. 

(2) Cette singulière tradition ne se retrouve dans aucun autre auteur. Chez 
un peuple de pasteurs, le loup fut regardé, par excellence, comme l'animal 
pervers d'Ahriman (supra, Plutarque, fr. D 4, p. 74, n. 9). De là probable- 
ment Ia légende que Zoroastre avait été dévoré par ce carnassier. 

(3) II n'est pas possible d'établir à «quel chroniqueur Théodore a emprunté 
une date aussi précise. Elle a été discutée par Jackson, Zoroastrian sludies, 
1922, p. 249 s. Le calcul doit partir du 25 décembre, jour de la naissance du 
Christ. Les sept mois nous reporteraient done en Mai où, suivant la tradition 
pehlvie, le 5, Zoroastre eut sa premiére vision, qui se placerait, selon les calculs 
de West, en 630 av. J.-C. Deux ans aprés, en 628, le prophéte « convia l'huma- 
nité à la religion d'Auharmazd ». Il parait donc certain que Théodore ou plulöl 
sa source dépend de la chronologie des Mages sassanides. 


S 7. Actes d’Adhourhormizd et d'Andhédh (marlyrisés en 446), 
publiés par Bedjan, Acta Martyrum, t.II, 1891, p.576 ss. — Passages 
traduits par Néldeke, Syrische Polemik gegen die persische Religion. 
dans Festgruss an Rudolf von Roth, Stuttgart, 1893. pp. 34-38, traduc- 
tion reproduite par Mariés, Le de Deo d' Eznik, Paris, 1924, p. 41 ss. 

Bien que le nom de Zoroastre ne figure pas dans ce texte syriaque, 
nous avons reproduit celui-ci à cause de son importance exceplion- 
nelle d'une part, et d'autre part parce que, comme l'a déjà noté 
Schaeder ( Urform der manich. Religion. p. 141), cctte polémique se 
rattache trés probablement à celle de Théodore de Mopsueste dans 
son livre contre les Mages, qui avait été traduit en syriaque. L'a- 
nalogie aussi bien du mythe zervaniste de Ja création que des argu- 
ments qui lui sonl opposés. est frappante. Cf. supra. p. 87 ss. 
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[P. 576]. Le chef des Mages dit: Aus unserem Abhest ig (‘) 
ist deutlich erkannt worden, dass jeder, der in dieser Welt in Glanz 
und Ehren, auch im Ristâchéz (2) herrlich, geehrt und erhaben 
ist, und jeder, der in dieser Welt elend und niedrig, auch in jencr 
Welt ebenso elend ist. Denn diese beiden Welten Gêthih oi 
und Behist (* sind von Hormizd geschaffen, und wie einer vor 
dem Grosskönig, den Hormizd Chodhäi ()zum Pátach- 
§ â h (9) gemacht hat, um in dieser Welt über unser K i$ war (’) 
zu herrschen, Ehre hat, so hat er sie auch im Behi$t von Hor- 
mizd Chodhäi. Da that der treffliche Adhurhormizd den 
Mund auf und sprach zu ihm: «... Was habt ihr für eine Lehre dic 
nütze? Sollen wir ASOqar, Frasoqar, Zarödgar (9) und 
Zurwän ( für Götter hallen? Oder den durch Gebet und Ge- 
lübde erlanglen Hormizd, dessen Vater für seine Gelübde und Opfer 
erst Erfolg hatte, nachdem er, ohne es zu wollen, den Satan hervor- 
gebracht, indem er gar nicht damit einverstanden war, und nicht 
wusste, wer sie in ihm gebildet hatte und von wem sie geschaffen 
waren (19). So zeigt sich dass A5ogar, Frasóqar und Zarö- 
qar leere Namen und empfindungslose Steine sind, und so zeigt sich 
auch Zurwän fern von aller Eigenschaft als Gott, da er nicht 
einmal das wusste, was in seinem Leibe gebildet wurde. Es sicht 
also nach curen Worten so aus, als ob etwa noch ein anderer Gott 
da war, dem Zurwän, nach euren Worten,opferte und der ohne seinen 
Willen die Söhne bildete. Oder galt das vielleicht den Nalurwesen 
(atotzeiu) (11), die von euch die angehörigen des Hormizd und Bah- 


(1) L'Avesta. -- - Sur les passages de textes hagiographiques où il esl ques- 
tion de l'Avesta, cf. infra. p. 112. 

(2) La résurreclion. Correction heureuse de Nöldeke. 

(3) Notre monde Lerrestre. 

(4) Le paradis. 

(5) Chodat = « seigneur », < dieu », Litre d'LIormizd. 

(6) Corr. de Nöldeke. C'est le persan padhisti, e maître, c'est-à-dire e souverain v. 

(7) e Partie du monde ». Corr. de Nóldeke. -- Cf. sur ec passage ÜInltrocduc- 
lion, p. 69, n. 1. 

(8) Cf. supra, fr. S 4, p. 100, note 1. 

(9) Orthographié zron, ce qui a pu se prononcer Zero dn ou Zum, Cf. infra, 
p. 113, fr. S 9 b, sur la prononciation de Zardushl. 

(10) Cf. supra, Théodore de Mopsuesle, p. 87 ss.-— Une allusion au méme my- 
the se retrouve dans les Actes de Pusaï (Braun, Ausgew. Aklen persischer Märly- 
rer, 1915, c. 9, p. 67): « Les Mages disent que Hôrmizd est le frère de Satan ». 

(11) Cf. supra, fr. S 5, p. 103, note 7. 
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man (!) genannt werden, den dreissig Göttern und Göttersöhnen die 
Gutes und Böses thun (2)? Wen sollen wir also von ihnen chren oder 
wem zu gefallen suchen, dass er uns helfe? Oder muss man vicl- 
leicht dm Ahraman zu gefallen suchen, der nach euren Worten, 
aus seinen Werken als weise, kundig und hochmächtig erscheint, 
wie Hormizd als schwach und dumm, da er gar nichts zu schaffen 
wusste, bis er von Ahr aman's Schülern lernte? Denn als er, nach 
euren Worten, die Welt erschuf, liess er sie in Finsterniss, bis er von 
Ahraman’s Schülern lernte. Dann erst schuf er das Licht. Und als 
Hormizd dann nur einmal bei seiner Mutter schlief, wurde die 
Sonne, die so hell ist, geboren (3). und die Hunde, Schweine, Esel und 
Rinder. Während sie vorher jeden Tag Chwetwödatih oi 
vollzogen hatten, konnten sie doch nicht die Sonne schaffen und be- 
sonders nicht die Rinder, welche die Gerechten sind, und die Hunde. 
die reinen und reinigenden, die Hüter der Thore des Behist (5). Und 
als das Wasser zum Ahraman gekommen war (°), sprach dieser 
zu Hormizd : a Deine Tiere sollen nicht von meinem Wasser trinken ». 


(1) Bahmän ou Vohu-Manö, un des Amshaspands -- personnification de la 
« Bonne Pensée» --- que Plutarque (fr. D 4. p. 75, n. 12) semble avoir rendu 
par Peòç edvolac. 

(2) Sur ces trente dieux, cf. fr. S 4, p. 101, note 3, et S 6, p. 107, n. 1. 

(3) Allusion à une légende cosmogonique que nous raconte T’znik, II, 8 
(p. 92 ss. trad. Le Vaillant). Le démon Mahmi cnscigne à Hormizd le moyen, 
que lui a révélé Ahriman, de produire les luminaires célestes et de dissiper l'obs- 
curité. Pour faire naître le Soleil, il doit coucher avec sa mère, et pour pro- 
duire la lune, avec sa sœur. Cf. supra, Mär Abà. fr. S 3a. p. 98, n. 5. — Dans 
les Actes du martyr Pusai. le roi ordonne d'adorer «1e Soleil. Ja Lune, le Heu 
et l'Eau, qui sont fils de Hórmizd > (Braun, Ausgew. Akten persischer Märly- 
rer, 1915, c. 9, p. 67). — CI. supra, fr. D 14, p. 88, n. 4. 

(4) L'intermariage (Khëtük das). Pour ces unions entre proches chez les 
Perses, cf. l'Introduction, p. 78 ss., et les fragm. S 3 a et b. et S 4, note 5. 

(5) « Die hohe Wertschätzung des Rindes bei den Persern und der Platz 
des Urstieres in der Schöpfung sind wohl bekannt, ebenso die Hochschätzung 
des Hundes (cf. supra, fr. D 4, p. 71,1. 15). Mit den Hütern des Paradiestores 
sind wohl die beiden Hunde gemeint, welche die Cinvatbrücke bewachen. Der 
Ausdruck ¢ die reinen und reinigenden », sieht mir recht persisch aus. Natür- 
lich spricht der Verfasser hier ironisch. Die Semiten verachten im allgemei- 
nen den Hund. Spóttisch wurden oben auch die Schweine und Esel genannt, 
für den Masdayasnier Tiere der guten Schöpfung » [Nóldeke]. — Cf. Vendi- 
dad, Farg. XIII, 9 [24] (t. II, p. 196 Darm.): « Les chiens qui gardent le 
pont (Cinvat) ne viendront pas, au moment où il meurt, l'aider dans l'autre 
monde ». Cf. M.M.M., I, p. 191, note 5. 

(6) I.e texte parait étre ici altéré. 
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Da Hormizd nun kein Mittel sah und in Furcht war, entdeckte ihm 
ein Dâmon von Ahramans Schar eins und belehrte ihn. Da sprach er 
zu Ahraman: «Nimm dein Wasser von meiner Erde ». So trank (!) 
nun der Frosch (?), den Ahraman geschaffen hatte, das Wasser aus, 
und Hormizd blieb wieder in Furcht und Betrübniss, bis er von den 
Geschópfen Ahraman's Hilfe erhielt ; denn eine Fliege (°) drang dem 
Frosch in die Nase, da wurde er irre, und nun kehrte das Wasser an 
seine Stelle zurück. Hormizd freute sich da und versprach einem von 
den Dienern, den Vertrauten Ahramans, der ihm die Entdeckung 
und Mitteilung gemacht hatte, ihm einen Sitz im Behist zu geben. 
Und alle Magier sagen für ihn Shnüman (% her. Wie aus den 
Tatsachen ersichtlich, ziemt sich’s also für uns, dem weisen und 
mächtigen Satan zu gehorchen und zu dienen, nicht aber dem dum- 
men und unkräftigen Hormizd. 

|P. 592] Anähedh parle au chef des Mages: 

Wie sagst du, o Obermagier, dass das Feuer und die Gestirne, die 
du vorbringst, Kinder ds Hormizd seien, die von ihm selbst 
empfangen und geboren sein ? oder von jemand anders? (5). Wir schen 
ja dass alle die erzeugen und gebären. die Geburt durch Vereinigung 
zweier, des Männlichen und Weiblichen, zu Stande bringen, und nicht 
(geschieht das) bloss von einem von ihnen. Wenn sie nun aber Hor- 
mizd in sich selbst, d. h. bloss in seinem Leibe empfangen und geboren 
hat, so ist er (9). wie sein Vater Z ur w à n. mannweiblich (?), wie die 


(1) Peut-être un verbe ou plusieurs mots sont-ils tombés. 

(2) «So seltsam die Geschichte vom Frosch ist, so kann sie doch cine, 
vielleicht leicht entstellte, persische Schulmythe sein; wo man den GéSurva 
(Bundahish, c. 4), den Göpädh3äh (Minok. 62), den Charmahi (ib.) und gar den 
dreibeinigen Esel hat (ib. und Bund. 19), da kann dies vorzugsweise Ahraman- 
ische Reptil nicht befremden » [Nöldeke].— Sur la grenouille animal d’Ahriman, 
cf. supra, fr. S 5, p. 102, note 4. 

(3) «Ein Ahramanisches Tier, wie der Frosch selbst. In jüdischen und musli- 
mischen Erzählungen dringt die Fliege oder Mücke grossen Tyrannen wie 
Nimrod und Nabukadnezar ins Gehirn » [Nóldeke].— La mouche, animal d’Ah- 
riman, supra, fr. S 5, p. 102, n. 4. 

(4) Avesta Chšnuman = « satisfaction », e réconciliation », un mot liturgique. 

(5) Construction embarrassée, le texte est probablement corrompu. 

(6) Un passage du Boundahish publié par Nyberg semble prouver que la 
cosmogonie zervaniste considérait Ormuzd comme mâle et femelle. « Par la 
création, Ormuzd s'est acquis la position de mère et de père » etc. Cf. Nyberg 
Journal Asiatique, CXIX, 1931, p. 83. 

(7) Même tradition sur Zervân dans Eznik, II, 7 (p. 90 Le Vaillant). « Ils 
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Manichäer sagen (1). Und wenn er mit seiner Mutter, Tochter oder 
Schwester gezeugt hat (*), wie eure thörichte und alberne Lehre sagt. 
warum soll er uns dann nicht in allen gleichen (3). Ein Gott dagegen 
hat weder Mutter, noch Tochter, noch Schwester. weiler einerist 
und er allein Gott ist, der über all seine Schätze verfügt. Dass aber 
Hormizd wie wir dem Anfang, Ende und Vergehen unterliegt, dafür 
zeugen sein Vater Zurwän und seine Mutter ChwaSizag (‘). 
Wie diese das Leben verloren haben, so verlieren es auch ihre Kinder 
und Kindeskinder, und über diese -heisst es in unseren (heiligen) 
Schriften : « Verlasst euch nicht auf einen Menschen. auf den kein 
Verlass ist, sondern auf den lebendigen Gott. » (5) 


disent que tandis qu'il n'y avait rien, ni cieux. ni terre. Zervän seul était.... il 
serait pére ct il serait mére ». 

(1) Sur l'identification du Pére de Grandeur, le premier principe des mani- 
chéens, avec Zervan, cf. l'Introd., p. 70. M. Benvéniste (Le Monde Oriental, 
XXVI, 1932, p.182) note qu'un texte manichéen turc appelle Zervän «le frère 
aîné et la sœur aînée de tous les dieux du paradis > ; le degré de parenté a changé. 
mais le caraclére bisexué demeure. Cf. A. von Le Coq, Türkische Man. aus 
Cholscho, I, 1912, p. 22; Bang, Muséon, 1923, p. 181; Waldschmidt-I.enzt, 
Die Stellung Jesu im Manichäismus (Abhandl. Akad. Berlin, 1926), p. 99, n. 6. 
— De même le Troisième Envoyé du manichéisme est mâle et femelle ; cf. nos 
Recherches sur le M., I, p. 57. 

(2) Cf. supra p. 109, n. 3, 4 et infra, note 4. 

(3) Si Zervan s'unit à ses proches, comme le font les hommes, ne doit-on pas 
Vassimiler entièrement à ceux-ci? 

(4) D'autres textes zervanistes attribuent aussi une femme à Zervän. Il est 
question plus haut déjà d'une mére d'Hormizd (p. 109, n. 3). Suivant les récits 
de Théodore bar Kónai ct d'Eznik (= Théodore de Mopsueste, p. 90), Or- 
mizd et Ahriman, fils de Zervän, sont conçus dans le sein de leur mére, ct 
Ahriman «+ fend le ventre de sa mère » Mais le nom de l'épouse supposée de 
Zurvân n'est donné que dans notre extrait. L'orthographe des mss. varie, la 
vraie forme est < ChwaSizag », qui se retrouve plusieurs fois comme nom fémi- 
nin dans les textes magiques des mazdéens. Elle répond peut être à la « Mère 
de Vie » des manichéens : cf. Benvéniste, Le, p. 183 ss. 

(5) Citation inexacte de I Tim. 6, 17. 


S 8. Documents hagiographiques.— Les vies syriaques de saints con- 
tiennent de nombreux passages oü il est question de la religion des 
Mages (cf. supra. fr. S 5, p. 102. n. 4. et p. 108, n. 10; 109 n. 3), mais, 
saul dans les Actes d'Adhourhormizd (fr. S 7). leur polémique reste 
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d'ordinaire sans aucune précision (cf. M.M.M., I, p. 14 et p. 108, n. 4). 
L'abbé Nau (Journal Asiatique. CCXI, 1927, p. 150 ss.) a réuni 
quelques passages oü il est question de l'Avesta. Zoroastre n'est 
nommé que dans un petit nombre de textes qu'on pourra rappro- 
cher des Actes grecs de Ste Sira, cités plus haut (fr. D 12. p. 86). 


a) Histoire de .Jesus Sabran, martyrisé en 619, publiée par Cha- 
hot, Nouv. archives des missions, t. VII, p. 485 ss. ; traduite par Nau, 
l. c. — Cette Hisloire a été écrite vers 630. 

Le bienheureux dit au jeune homme: « Avant que je m'occupe 
(apprendre les lettres, récite moi dix psaumes ».Il dit cela parce qu'il 
était accoutumé à recevoir de bouche la psalmodie (!) du magisme ; 
car il n'est pas écrit avec des lettres l'enseignement nuisible de 
Zaradus$t (°). Et il demanda au jeune homme de recevoir les 
versets de bouche, et quand il avait reçu un verset,il le répétait avec 
force en agitant la téte à la maniére des Mages. Mais le jeune homme 
l'en empéchait en disant : « Ne fais pas comme font les Mages ». 

b) Martyre de Mär Jazdpanäh, dans G. Hofmann, Auszüge aus 
syrischen Akten Persischer Märtyrer, 1880. p. 87. 

Jazdpanüh aus einem Dorfe. nahe bei Karkhä d Lädhän. welche 
Süs (Suse) hiess. in welchem viele Magier wohnten, die im Magier- 
ihum berühmt waren. Deren einer war Jazdpanäh. und zwar erfahr- 
ner als alle im Magismus. zugleich « Haupt und Richter» in jener 
Provinz. Den Irrtum der Anhänger des frevelen Zrâ dh üst gab er 
auf, nachdem er in die Stadt (Karkhä) gekommen war. 


(1) Littéralement « le murmure », refid. Sur les prières des Mages prononcées 
à voix basse, cf. Ostanés, fr. 11 (infra, p. 284, n. 3); fr. S9 b, n. 5, et S 12. 
n. 6. L'expression était si courante que les Actes syriaques appellent « viande 
du murmure la viande du sacrifice à cause des récitations qui accompa- 
gnaient. l'offrande. Cf. Braun, Ausgem. Akten persischer Märtyrer, 1915, p. 198. 
note 1. 

(2) Sur cette assertion. cf. l’Inlrod uction, p. 89, n. 4. 


S 9. LEXICOGRAPHES. 


a) Bar ALI (vers 832 ap. J.C.) dans Payne Smith. Thes. Syr.. I, 
col. 1155, s.v. bao5$T ; Gottheil, op. cit., p. 27. 

Zardüst est interprété «royaume d'or». Zardu*t composa son 
enseignement dégoütant en sept langues (!). 

S.v. x2 [Payne Smith, col. 539]: Balaam est Zardüët, le pro- 
phéle des Mages (2). — Répété dans Bar Bahloul. 
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b) Bar BAHLOUL (vers 960 ap. J.-C.) éd. Duval, Paris, 1888, col. 
699, s.v. 0947 ; Payne Smith, L c. 

Zardüst, dans le livre Paradis (3). (Ce mot) est expliqué comme signi- 
fiant or royal, c'est-à-dire zar «or», wast (ou bast) «royauté » (4), 
— Ce Zardiist inventa les balbutiements des Mages (5). Comme de 
coutume pour des noms employés dans d'autres langues, nous ne pro- 
noncons pas Zardüst, comme les Persans, mais Zaradeët (°. 

S.v. |» Smal [Cf. Payne Smith, I, col. 18]: Abastaga... est le 
nom du livre de Zoroastre, qu'il composa en sept langues : Syriaque, 
persan, araméen [ou arménien], ségestanien, mervien, grec et hé- 
breu (7). 


Un autre passage de Bar Bahloul sera reproduit à propos de la légende chré- 
Lienne (fr. S 22, p. 135). 


(1) CL. infra, note 7. 

(2) Cf. l'Introduction, p. 47 ss. 

(3) De Palladius? 

(4) Cf. P. de Lagarde, Gesammelte Abhandlungen, 1866, p. 46. 

(5) Cf. infra. Ostanés, fr. 11, p. 285 note 3, ct fr. S 8, p. 112, note 1. 

(6) Les voyelles n'étanl pas indiquées, la prononciation est incertaine. 

(7) Cf. supra, Théodore bar Kónai, fr. S 6, p. 104, n. 5, et Christensen, Ac- 
les du IVe Congrès des Orientalistes, t, IV, p. 602. 





S 10. Extrait du Gannat Bussamé. 


Le Pére Jacques Vosté, professeur à l'Angeiicum de Rome, au 
cours de ses recherches fructueuses sur les versions syriaques des 
œuvres de Théodore de Mopsueste. a découvert un passage remarqua- 
ble sur les dieux adorés par les infidéles. Avec une libéralité dont 
nous ne saurions assez le remercier, il a bien voulu nous communiquer 
le texte et la traduction de cet extrait. qu’il a éclairci par des notes 
érudites. Bien que Zoroastre ne soit pas nommé dans ce morceau, Jes 
indications que celui-ci fournit sur le mazdéisme, sont si curieuses 
que nous croyons devoir le reproduire ici. Nous laissons donc la 
parole au savant dominicain: 

« Le Gannat Bussamé, ou Jardin des délices, est une chaine patris- 
tique en forme de commentaire du lectionnaire nestorien. Nous en 
avons donné une description et analyse détaillées dans la Revue Bi- 
blique, t. XXXVII (1928). pp.221-232, 386-419. La compilation date 
du xe siècle, comme nous l'avons prouvé dans la méme revue, t-XLII 
(1933), p. 82. 
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Parmi les nombreux auteurs cités, Théodore de Mopsueste y a la 
part du lion, même quand son nom n'est pas expressément men- 
tionne. C'est ainsi, par exemple, que nous avons pu identifier avec 
certitude l'auLeur des commentaires des leçons tirées de saint Paul 
grâce au texte latin de Théodore de Mopsueste publié par H. B. 
Swete (!). Il en est de même des commentaires des Actes, On peut en 
dire autant des passages se référant aux religions païennes, puisque 
nous savons par ‘Abdi3o‘ de Nisibe que Théodore l'Interprète avait 
composé aussi un ouvrage « contre les Mages » (?). 

Le passage que nous publions se lit à la Commémoraison des dé- 
funts, cod. Syr. Vat. 494, f, Als a-b @); il se réfère au texte de 


Matthieu xxiv, 23-24 : « Alors, si quelqu'un vous dit : «Le Christ est 
ici » ou : « H est 14», ne le croyez point. Car il s'élévera de faux christs 
et de taux prophètes, et ils feront de grands prodiges et des choses 
extraordinaires, jusqu'à séduire, s'il se pouvait, les élus mêmes ». 
Dans le contexte immédiat, Seharbokt (haast) est cité — au- 





teur inconnu ; il explique qui sont ces élus. Ces faux Christs et 
faux prophètes font l'œuvre de l'Antéchrist, dont les signes trom- 
peurs sont décrits. On ne voit pas oü finit la citation de Seharbokt ; 
et, en tout cas, la présence de ce nom n'exclut pas l'origine théodo- 
rienne probable du passage suivant, qui se lit une vingtaine de lignes 
plus loin ». 

On notera que le paganisme gréco-syrien n'avait pas disparu au 
moment oü écrivait l'auteur (p.116) el qu’Allah n'est pas nommé parmi 
les dieux des divers peuples, ce qui parait confirmer pour ce morceau 
une date antérieure aux conquêtes de PIslam. Toutefois, d'après unc 
communication qu'a bien voulu nous faire notre confrère M. Pelliot, 
la mention des bouddhistes peuplant le Tibet et le IKhôtan (p. 117, 
n. 4) ne peut guère être antérieure au vue siècle. Si, comme il est 
probable. la connaissance de ces pays est arrivée à l'auteur du Gannat 
Bussamé par les missionnaires nestoriens, nous devrions admettre 
ce méme terminus post quem, car ce n'est pas avant le vie siècle 
que ces missionnaires se sont établis au delà du Pamir. Il semble 


(1) Swete, Theodori episcopi Mopsuesteni in Epistolas B. Pauli commentarii 
(Cambridge, 1880-82). 

(2) Bibliotheca Orientalis, Ill, 1, p. 34. — M. J. RENDEL HARRIS écrit de 
méme dans l'introduction aux commentaires d’ISo‘dad de Merv sur les Actes: 
« Theodore was an adept, for example, in Greek Mythology, and when we find 
ourselves treated to a discussion of the deeds or descent of gods and heroes, we 
know well enough what name to attach to the extract » (The Commentaries 
of Isho‘dad of Merv, vol. IV, Horae Semiticae, X, Cambridge, 1913, p. xir). 

(3) Cf. notre note sur les Manuscrits syro-chaldéens récemment acquis par la 
Bibliothèque Valicane, dans Angelicum, VI (1929), p. 35-46. Le codex syr. 
494 est décrit p. 35-38. — Dans notre exemplaire du Gannat, ce passage se 
lit dans le 1* volume, p. „An a-b. 
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donc que ce paragraphe ait été ajouté par l'écrivain syriaque à une 
énumération plus ancienne, qu'il a reproduite jusque la. 


ma ais alot ode] Òa réi Bos UA re 
ron „llama „a AA FANS Kain Wain easi 
rm ndurah Alan erus mal qa urn ehe 
» ssl m ara cas 

Axe samir Lis mes jer las éalila 
rr. = dau CO mains : pi Gal + rés iré X. 
rena ward aa més n Länna c Amm 3a muda 
: ehea duz = Ea har asik 310 + haar 
AN dre tate’ das „aan iumion man "ren ama 
aa saan mel a ua parse nma ar’ arden 
Ans carey: dass whammahma .mandaso mma 
„omimal das reais dal = ar alre udn ` eaire 
wardato ` rales lisa Kiam Dm comte mors 
maira lag mima rdupsoiara alien wata 
mnis LS rä are => rar Sa rein, hos 
Wada nen ak maire pins nes 
rhamaz .@ aalma ‚nein. taaa más oM rl 
raz q carro idi Sa arr ra ‚dach m 
er meal nr eia ga Quadre „mals: 
al, ara maiar hio: e grisa uta 
pit dua qam : rat ee Lab .omimim Yo 
an reueg mas o3 Qu + mal pår ria 
maa, Jai rains classi de „air amasi 
‚Lim, nos eos ` Char 
Aussitöt qu’il (l’Antechrist) apparait sur la terre, ses adeptes, 
bande de démons, faux Messies, courent partout préchant : « Voici 


que le Messie est venu », trompant tout le monde sous prétexte de 
religion, et l’attirant à la perdition. 
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Aux Chaldéens babyloniens ii dit: « Voici que Bêl. votre dieu, 
est apparu sur la terre ». 

Aux Indiens [il dit]: «Brahm, le feu, est descendu du ciel, et Boud- 
dhás(a)p (!) est ressuscité », 

Il trompe les Mages en disant : « Voici que Pesiotan Hmrdk(?). le 
directeur (ou correcteur), s'est réveillé de son sommeil et est venu : 
il se tient devant Hormizd, votre dieu, qui est apparu sur la ter- 
re » (?). 

Aux Juifs i] dit : « Voici le Messie, l'élu de Dieu, qui vous donne 
la résurrection et le salut avec la jouissance de tous les plaisirs pen- 
dant mille ans » (?). 

ll trompe les païens de toute espèce avec les noms de leurs dieux 
imaginaires et faux: Kronos, Zeus, Apollon, Aphrodite, Hermes, 
Balti (9), et autres divinités aux noms fallacieux. 


(1) L'auteur connait vaguement la doctrine de l’apparilion de Bouddhas 
dans les âges à venir du monde (Oldenberg, Buddha ?, 1930, p. 375). — La forme 
qu'il donne à ce nom semble être une corruption de Bodhisalva < futur Bouddha ». 

(2) Suivant les livres mazdéens, P&shölanu (ou Péshyólanu), fils de VisLáspa, 
est le prêtre qui gouverne le Kangdéz et qui, doué d'immortalité, doit inter- 
venir quand les temps seront révolus, pour reslaurer la vraie religion ; cf. Din- 
kart, VI, 4, 81 (p. 70 West) ; VII, 5 12 (p. 77 West). Il est nommé parmi les auxi- 
liaires de Saoshyant, le Sauveur qui doit rénover le monde. La suite fait certai- 
nement allusion à la tradition que des héros immortels dorment en attendant 
l'arrivée de Saoshyant et se reléveront pour l'aider dans son œuvre (Darmestc- 
ter, Zend- Avesta, II, p.638, n. 125). Mais le nom de Harmadak (?) n'est pas cité 
dans les énumérations qui nous sont parvenues de ces héros (cf. Sóderblom, L« 
vie future selon le mazdeisme,1901, p.257), et il reste énigmatique : il est probable- 
ment altéré. — Dans les apocalypses mazdéennes qui prédisenl les événements 
des derniers jours, Ormuzd n’intervient pas personnellement, mais i] agit par ses 
envoyés (Fin du Monde, p. 84). Toulefois, comme nous le fait observer M. Ben- 
véniste, d’après le Bahman Yasht, III, 31 (Pahl. T.,V, p. 227 West), «Auharmazd 
descend avec ses archanges sur le mont Hukairya », pour leur faire transmettre 
l'ordre de secourir Péshyótanu. Or ce mont fait partie du catalogue des mon- 
tagnes donné dans le Boundahish (ch. 12) et il est cité dans l'Avesta. Il n'est 
pas mythique mais existait réellement. L'expression dont use l'auteur syriaque 
« Hormizd est apparu sur terre », pourrait se justifer par cette tradition. Mais 
!a mention du mystérieux Harmadak rend plus probable que cet écrivain en 
a connu une autre, oü l'intervention du dieu supréme était plus active. 

(3) La doctrine que le régne du Messie, oü les hommes ressuscités jouiront 
d'une félicité parfaite, durera mille ans, appartient aux chiliastes juifs (Schü- 
rer, Geschichte des Jüdischen Volkes, IF, p. 544) comme à leurs sectateurs chré- 
tiens. - 

(4) Balti ou Belati (Payne Smith, I, col. 541), cn latin Ballis, une « Notre 


TEXTES SYRIAQUES — FR. S 10-11 117 


Il pousse à la perdition tous les autres peuples lointains avec les 
noms qui sont vénérés chez eux, à savoir, les Turcs avec Tangri (!), 
les Chinois avec Bagour (2), avec Malkô (°) les Šakaïmonaïē, c'est-à- 
dire les Toptaic et les ‘Otnaié (4) noirs, ainsi que tous les autres noms 
(de peuples) qui, par erreur, sont appelés gentils par les étrangers. 

Je laisse de côté Manès, Marcion, Bardesane, j’omets leur doctrine 
et leurs dieux fictifs et immondes, parce que trop vils et indignes de 
mémoire, Je ne rappelle ici qu'une seule chose, Adonai qäton, général 
d’Adonai gadòl (>), erreur honteuse, culte des Israélites. » 


Suit la description de l’œuvre et de la lin de l'Antéchrist. 


Dame » syrienne, qu'on idenlifiait avec la planète Vénus (cf.' Reulenc., s. V., 
L. IL, col. 2842). 

(1) Tangri signifie à la fois « Ciel » et « Dieu » en turc et en mongol. 

(2) Nous devons à l'érudition de M. Paul Pelliot l'explication de ce nom. 
« Bagour » doil représenter baypur < fils du ciel », qui est la traduction pehlvie 
de /'ien-Iseu, tilre de l'empereur de Chine (cf. Ferrand, Journal Asiatique, avril- 
juin 1921, p. 243). Celui-ci est appelé dans les textes arméniens Cen-bakur, 
(Hübschmann, Armenische Etymologie, 1897, p. 49, no 101). M. Benvéniste 
signale d'autre. part un Leste. chrétien, cu pehlvi du Nord. où ce nom, écrit 
bypwhr (= baypühr) est appliqué à Jésus, fils de Dieu (l. W. K. Müller, 
Hdss.- Reste in Estrangelo-Schrift [Anhang zu den Abh. Akad. Berlin], 1904, 
p. 34, l. 1 et 3). 

(3) Ce nom d’apparence sémitique (= roi) reste ici inexplicable. 

(4) M. Pelliot et M. Honigmann se sont rencontrés pour nous proposer, l'un 
cl l’autre, la méme interprétation des trois derniers noms. Les Sakaimonaié 
ne peuvent êlre que les sectateurs de Gakyaimouni, c'est à dire les bouddhistes. 
Toptaïë doit ètre l'ethnique tiré de Tóbüt, le Tibet, et *Olnaie désigne Ies habi- 
Lants d'une région voisine, le Khotau, en chinois Ho-thian, en ture et mongol 
Ödön (cf. Chabot, Histoire de Mar Jabalaha, Paris, 1895, p. 22, n. 1). Le 
bouddhisme s'était en effet établi dans le Khotan ; cf. supra, p. 114. 

(5) Deux noms hébreux, TDPTITN, Seigneur (= Dieu) mineur, et "538 
5554, Seigneur (= Dieu) majeur. 


IL — TEXTES RELATIFS A LA PROPHÉTIE DE ZOROASTRE SUR 
L'ÉTOILE DES MACES. 


S 11. Évangile arabe de l’ Enfance, ch. vit-vi (trad. Paul Peeters, 
Évangiles apocryphes, II, Paris, 1914), p. 9. [Il est certain que cet 
Évangile arabe dérive d'une source syriaque| : 


VII. Or, quand le Seigneur Jésus fut né à Bethléem de Juda à 
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l'époque du roi Hérode, voici que des Mages arrivèrent d'Orient à 
Jérusalem, selon ce que Zoroastre avait prédit. Et ils por- 
taient avec eux des présents : de l'or, de l'encens et de la myrrhe. 
Ils adorèrent l'(enfant) et lui offrirent leurs présents. Alors sainte 
Marie, prenant un des langes [cf. Luc, 11, 2], le leur donna par manière 
d'eulogie. Ils l'acceptèrent de ses mains avec une parfaite bonne 
grâce. Et au même instant un ange leur apparut sous la forme de 
l'étoile qui avait d'abord été leur guide. Ils partirent conduits par sa 
lumière jusqu'à leur arrivée dans leur pays. 

VIII. Leurs rois et leurs chefs se réunirent autour d'eux cet leur 
dirent : Qu'est-ce donc que vous avez vu et fait? Comment se sont 
passés votre voyage et votre retour? Et à quoi faites-vous cortège ? 
Et ils leur montrèrent le lange que sainte Marie leur avait donné. A ce 
propos, ils célébrèrent une fête; ils allumèrent un feu suivant leur 
coutume et ils l'adorèrent. Ils y jetèrent le lange, le feu y prit et le 
pénétra. Quand le feu se fut éteint, ils retirèrent le lange: il était 
dans le même état qu'auparavant, comme si le feu ne l'avait pas 
touché [cf. Daniel, 111, 50]. Et ils se mirent à le baiser, à le poser sur 
leurs yeux, et ils dirent : « Le fait est, sans aucun doute, que voilà un 
grand prodige: le feu n'a pu le consumer ni l'endommager (!). > 
Ils le prirent et ils le conservèrent précieusement chez cux avec une 
une vénération profonde. 


(1) Budge, Book of the Bee [cf. fr. S 16], cite (p. 85 note) unc autre forme 
de cette même légende d'après une Histoire de la Vierge Maric, reproduite 
par Hone, Protevangelion Infancy, ch. III, 4-10. — Cf. infra, fr. S 19, p. 133, 
à la note 4. 


S 12. PsEUDo-JEAN CHRYSOSTOME, Opus imperfectum in Matthaeum, 
Hom. II, 2, 2 (Migne, P. G., LVI, col. 637). 


Ce commentaire mutilé du premier Évangile, est l'œuvre d'un 
écrivain arien, anoméen, qu'on a cru être le Goth Maximin, l'adver- 
saire de S. Ambroise. Mais des recherches récentes semblent prou- 
ver que le texte latin est une traduction du grec et a été écrit à Con- 
stantinople vers l'an 400 (Bardenhewer, Gesch. Altchr. Lit., III, 
p. 597). La Scriptura nomine Seth, dont il s'est servi, a probablement 
été rédigée en Syrie (cf. Introd., p. 46 ss). Certainement elle se rattache 
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étroitement aux légendes syriennes sur la prédiction de Zoroastre, 
et elle en est peut-être la source. Nous n'avons donc pu nous dispen- 
ser de joindre ce texte latin à nos fragments syriaques. — En s'in- 
spirant de l’Opus imperfectum, on a composé en allemand un récit 
remanié de l'histoire des Mages, qui a été publié d'après un ms. de 
Munich (Cod. German. 504, s. xv) par Hugo Kehrer, Die heiligen drei 
Könige in Literatur und Kunst, t. I, 1909, p. 82-83. 


Commentant le verset Ecce magi venerunt ab Oriente, l'auteur s'ex- 
prime comme suit : 


Qui sunt Magi? Viri orientales qui venerunt a Perside. Magi enim 
apud illos non malefici, sed sapientes intelliguntur (1)... Audivi aliquos 
referentes de quadam scriptura, etsi non certa. tamen non destruente 
fidem, sed potius delectante, quoniam erat quaedam gens sita in 
ipso principio Orientis iuxta Oceanum, apud quos ferebalur quaedam 
scriptura, inscripta nomine Seth (2), de apparitura hac stella 
et muneribus ei huiusmodi offerendis, quae per generationes studio- 
sorum hominum, patribus referentibus filiis suis, habebatur deducta (°). 
Itaque elegerunt seipsos duodecim (*) quidam ex ipsis studiosiores et 
amatores mysteriorum caelestium (?) et posuerunt se ipsos ad exspec- 
tationem stellae illius. Et si quis moriebatur ex eis, filius eius aut 
aliquis propinquorum, qui eiusdem voluntatis inveniebatur, in loco 
conslituebatur defuncti. Dicebantur autem Magi lingua eorum. quia 
in silentio et voce tacita Deum glorificabant (5). Hi ergo per singulos 
annos post messem trituratoriam ascendebant in montem aliquem 
positum ibi, qui vocabatur lingua eorum Mons Victorialis (2), habens 


(1) Cf. infra Dion Chrys., fr. O 8. p. 144, n. I. et P’Introd., p. 93, n. 3. 

(2) Sur le livre attribué à Seth, cf. l'Introd.. p. 46. 

(3) Les Mages se transmettent leurs doctrines oralement de père en fils. Cf. 
Dion Chrys., fr. O 8, p. 143. n. 2 ; Ostan?s, Ir. 8, infra, p. 272, n. 2; Diogène 
Laérce supra, fr. B 1, p. 8, note 5 et infra fr. S 14, p. 127 n. 3 ; l'Introduc- 
tion, p. 93 n. 1. 

(4) La tradition que les Mages étaient au nombre de douze se retrouve dans 
la Caverne des Trésors, chez Isho'dad (fr. S 17. p. 132, n. 1) et souvent ailleurs, 
mais elle paraît être particulière à la Syrie. Plusieurs auteurs syriens nous 
donnent des listes de leurs douze noms, qui d'ailleurs varient. Cf. Kehrer, op. 
cil., t. I, p. 65-72. 

(5) Expression caractéristique ; cf. L' Égypte des Astrologues, 1937, p.157, n.2. 

(6) L'auteur est bien informé sur la prière silencieuse des Mages ; cf. fr. S 8, 
Ir. 112, n. 1 ; Ostanés, fr. 11, infra, p. 284, note 3. 

(7) Kuhn (p. 218) a reconnu dans le Mons Victorialis la Montagne USidao, 
située en Orient prés du lac Käsawa, où à la fin des temps une vierge concevra 
Saoshyañt de la semence de Zoroastre ; cf. Darmesteter, Z. Avesta, t. II, p. 521, 
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in se quandam speluncam in saxo, fontibus et electis arboribus amoe- 
nissimus (1) : in quem ascendentes et lavantes se orabant et laudabant 
in silentio Deum tribus diebus ; et sic faciebant per singulas genera- 
tiones, expectantes semper, ne forte in generatione sua stella illa bea- 
titudinis oriretur, donec apparuit eis descendens super Montem illum 
Victorialem, habens in se formam quasi pueri parvuli et super se 
similitudinem crucis (?) ; et locuta cst eis, et docuit eos et praecepit ut 
proficiscerentur in Iudaeam. Proficiscentibus autem eis per biennium 
praecedebat stella, et neque esca, neque potus defecit in peris eorum. 
Cetera autem quae gesta referuntur ab eis, in Evangelio compendiose 
posita sunt, Tamen cum reversi fuissent, manserunt colentes et glori- 
ficantes Deum studiosius magis quam primum et praedicarunt omnibus 
in generc suo et multos erudierunt. Denique, cum post resurrectionem 
Domini Thomas apostolus isset in provinciam illam, adiuncti sunt 
ei, et baptizati ab eo (3) facti sunt adiutores praedicationis illius. 


n. 112 ; p.633, n. 66. Des écrivains plus récents l'appellent « Mont du Seigneur ». 
Le P. Messina (Profezia di Zoroastro, l.l., p. 196), utilisant les observations de 
Herzfeld, identifie ce mont du Seigneur avec le Kûh-i-Khwägà, voisin du lac 
Haman dans le Séistán (S. O. de l'Afghanistan). Les Mages, d'après l'Opus 
imperfectum, avaient coutume d'y monter chaque année, et aujourd'hui encore 
on y fait un pèlerinage au printemps entre le 21 mars (début de l'année maz- 
déenne) et le 4 avril. Le nom de Victorialis serait dû à ce que Saoshyañt porte 
dans l'Avesta le nom de « Victorieux +. Il est en effet le vainqueur du mal. 
— Cf. P. Peeters, Analecta Bollandiana, 1935, p. 143. 

(1) Sur la coutume des Mages de s'établir dans des grottes des montagnes, cf. 
Fin du monde, p. 84, n. 1. Selon la tradition reçue dans les mystères mithriaques, 
Zoroaslre aurait Je premier consacré au culte a?vrogvéc onrlatov £v Tor... 
ògeai tig I eocíóoç dv0roóv xai anyag £yov (Porphyre, fr. B 18, supra, p. 
29 ; cf. M. M. M., I, p. 55). La ressemblance avec notre apocryphe est frap- 
pante. 

(2) Cf. Caverne des trésors, fr. S 13, p. 123, n. 1, et Bar-Hébraeus, fr. S 21, 
p. 135. La croix est une addition du rédacteur chrétien. 

(3) Sur cette légende du baptéme des Mages par S. Thomas, cf. von Gut- 
schmid, Kleine Schriften, II, p. 333; Kehrer, op. cit., I, p. 22. 


S 13a. La Caverne des Trésors doit son nom à la grotte oà Adam 
aurait caché l'or, l'encens et la myrrhe qui devaient étre offerts 
par les Mages au Messie. Cette histoire fabuleuse a été écrite en 
Mésopotamie probablement au vie siècle de notre ère, mais d'après 
un écrit plus ancien (11? ou ure siècle?) ; cf. Carl Bezold, Die Schatz- 
hóhle, édit. et trad., Leipzig, 1883, et sur les sources de cet ouvrage 
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et les conceptions iraniennes qui l'inspirent, A. Götze, Die Schalz- 
höhle, dans Sitzungsb. Akad. Heidelberg, 1922, Abh. 4. Toute la pre- 
mière partie du livre remonterait à un Livre d'Adam des gnostiques 
Sethiens (cf. l'Introd. pp. 46, 155). — Nous reproduisons les passa- 
ges principaux relatifs à Nemrod et à la prediction faite aux Mages 
d’apres la traduction de Bezold. — Cf. Gottheil, op. cit., p. 35. 


P. 30 : Und in den Tagen des Regu. in seinem 130 Jahre, herrschte 
der erste König auf Erden, Nimrod der Ricse. Er herrschte 69 Jahre 
lang und das Haupt seines Reiches war Babel (!). Dieser salı etwas 
wie eine Krone am Himmel. Da rief er Sisan den Weber, und der 
flocht ihm eine ähnliche und setzte sie auf sein Haupt, und deshalb 
sagt man, es sei vom Himmel die Krone zu ihm herabgestiegen (°). 

P. 136 ; trad. p. 33: Und in den Tagen Nimrod’s, des Riesen, cr- 
schien ein Feuer, welches aus der Erde aufstieg. Und Nimrod stieg 
hinab, sah es und betcte es an, und stellte Priester an, di c dort dien- 
ten und Weihrauch hineinwarfen. Und seit dieser Zeit fingen die Per- 
ser an das Feuer anzubeten, bis auf den heutigen Tag (3). 

Ind es fand der König Sisän (89) eine Quelle in Adharbaijän (3), 
und er machte ein weisses Pferd und stellte es oben an derselben auf; 
und diejenigen, welche sich badeten, beteten dieses Pferd an. Und 
von da an begannen die Perser dieses Pferd anzubeten (9). 


(1) Des chronographes chrétiens ont placé Nemrod cn Lete de la liste des 
rois de Babylone el fixé la durée de son règne à 69 ans. Gf. Michel le Syrien, trad. 
Chabot, t. I, p. 21 ; Gelzer, Sextus Julius Africanus, L If. p. 445, 489. — Dans 
tout ce qui suit, Nemrod est un substitut de Zoroastre ; cf. l'Introduction, 
p. 43 ss. 

(2) Bousset (Hauptprobleme, p. 147) a rapproché ce récit du passage paral- 
tele du Livre d'Adam (infra, ir. S 13b), où apparait la tradition qu'un nuage 
brillant descendit sur Nemrod pour le couronner, et il a reconnu qu'il y avait 
ici un souvenir du Hvarenó iranien, auréole lumineuse, consécration céleste de 
la légitimité, qui accompagna ZarathouStra ( Yasht, NIN, 79 ss., t. II, p. 636 
Darm.), et qui descend ici sur le premier roi de Babylone pour témoigner qu'il 
règne par la grâce de Dieu. 

(3) Comparer le récit des apocryphes clémentins, fr. B 45. supra, p. 50 s. 
Bousset (Hauptprobleme, p. 373) a réuni une série d'autres témoignages orien- 
taux qui font de Nemrod le fondateur du culte du feu. 

(4) L'auteur semble avoir emprunté ce nom à la généalogie des Sassanides, 
dont Sasán est l'ancêtre, comme Idâsêr, cité plus bas, p. 122, est Ardašir, le 
fondateur de la dynastie. Cf. cependant infra fr. S 15, p. 127, note 2. 

(5) Le texte syriaque a Derogín, corrigé par Gottheil, l.c., à l'aide de la tra- 
duction arabe. 

(6) Légende obscure. Markwart, Untersuch. zur Gesch. von Eran, 1905, p. 


122 ZOROASTRE 


La suite raconte comment Jontön, fils de Noé, fit connaitre a Nimrod 
un livre de prophéties (1): Und als (Nimrod) östlich hinaufstieg und 
begann dieses Orakel zu gebrauchen, da verwunderten sich viele über 
ihn. Und als Idá&ér der Priester, der jenem Feuer diente, das aus 
der Erde emporstieg, sah wie Nimrod sich mit jenen alten, hohen 
Künsten abgab, da bat er den Dämon, der um dasselbige Feuer er- 
schien, er möge ihn die Weisheit Nimrod’s lehren (2). Und wie die 
Dämonen die Gewohnheit haben, alle, die sich ihnen nahen, durch 
die Sünde zu verderben, so sagte der Dämon diesem Priester : « Es 
kann kein Mensch ein Priester oder Magier werden, bis er sich nicht 
mit seiner Mutter und mit seiner Tochter und mit seiner Schwester 
begattet » (8). Und Idásér der Priester tat so. Und von da an begannen 
die Priester und Magier und Perser ihre Mütter und Schwestern und 
Töchter zu nehmen (*). Und dieser Magier Idasér begann zuerst die 
Sternbilder zu erforschen und die Schicksale und Loose und Zufälle 
und das Augenblinzeln () und alle derartige dingen der Chaldäerkunst. 


10, croit que son origine est le culte que rendaient les Perses à Atur yusnasp, 
«le feu au destrier + ; cf. Darmesteter, Z. Av., I, p.151. Mais pourquoi dans ce 
cas la fontaine? D’autre part, nous savons que les Mages sacrifiaient des che- 
vaux blancs aux fleuves et à la mer (Mon. myst. Mithra, 1, p. 106, note 3, cf. 
105, n. 2) et promenaient dans les processions un cheval sacré, monture du 
Soleil (Quinte-Curce, III, 7). Verethraghna apparait à Zoroastre sous la forme 
d'un beau cheval blanc, Bahman Yasht, 9 (Zend Avesta, t. II, p. 584 Darm.). 
— C'est probablement comme successeur de Mithra, dicu cavalier, que S 
Georges monte un cheval blanc ; cf. Journal of Roman Studies, XXVII, 1937, 
p. 69. 

(1) Sur les révélations astrologiques de Jontôn à Nemrod, cf. l'Introduc- 
tion, p. 43, note 7. 

(2) L'hérésiarque Mazdak (fin du ve siècle) prétendait aussi, s'il faut en croire 
Mirkhond, faire con verser le roi de Perse avec le feu sacré. Cf. Spiegel, Eran. 
Altertümer, II, p. 233. Cf. aussi supra, p. 85, note 11. 

(3) Comparer le livre d'Adam (fr. S 13 b, p. 125), ot apparait l'idée que ces 
mariages pieux avec des proches procurent aux justes qui les contractent la 
faveur divine d'une sagesse particulière; elle est exprimée plus clairement 
encore dans Mar Abä (fr. S 3, p. 99). Elle est apparentée à celle qui a inspiré 
les vers de Catulle (XV): « Nam Magus ex matre et gnato gignatur oportet, 
gratus ut accepto veneretur carmine divos ». — Sur les unions incestueuses des 
Perses, cf. l'Introduction, p. 78 ss. 

(4) Ce récit comprend donc successivement trois fables étiologiques destinées 
à expliquer, la première l'origine du culte du feu, la deuxième la vénération des 
Perses pour le cheval, la troisième la coutume des mariages entre proches. 

(5) Allusion à la « palmomantique + répandue en Orient comme en Occident ; 
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P. 234 ; trad. p. 56 : Zwei Jahre aber vor der Messias geboren wur- 
de, erschien den Magiern der Stern ; sie sahen aber einen Stern am 
Firmament, welcher in einem helleren Lichte als alle (anderen) Sterne 
strahlte. Und in seiner Mitte war ein Mädchen, welches einen Kna- 
ben trug, und auf dessen Haupt war eine Krone gesetzt (!). Es war 
nämlich eine Gewohnheit der früheren Könige und chaldäischen 
Magier, alle ihre Zustände aus den Sternbildern zu erforschen. Und 
als jene den Stern sahen, da gerieten sie in Verwirrung und Furcht 
und ganz Persien ward aufgeregt... Eilends lasen die Magier und 
Chaldäer in ihren gelehrten Büchern, und durch die Kraft der Weis- 
heit ihrer Schriften erreichten sie ihren Zweck und standen auf dem 
mächtigen Boden der Wahrheit. Denn in Wahrheit wurde das von den 
Chaldäischen Magiern gefunden, dass durch den Lauf’ derjenigen 
Sterne, welche sie Tierkreiszeichen nannten, sie die Kraft der Tat- 
sachen voraus erkannten, noch ehe dieselben eintraten... So fanden 
auch diese Magier, als sie zusahen und in dem Orakel des Nimrod (2) 
lasen, in demselben dass ein Königin Judas geboren werden würde ; 
und der ganze Weg der Heilsordnung des Messias wurde ihnen ge- 
offenbart. Und sofort verliessen sie gemäss der Tradition, die sie 
durch die Ueberlieferung ihrer Väter erhalten hatten, den Osten, stie- 
gen hinauf zu den Bergen von Nod, welche an den Eingängen zum 
Osten von den Grenzen des Nordens her sind, und nahmen von dort 
Gold, Myrrhen und Weihrauch. 


cf. Diels, Beiträge zur Zuckungsliteratur (Abhandl. Akad. Berlin, 1908 et 1909). 
On en a conservé un traité babylonien : Meissner, Sífzungsber. Akad. Berlin, 
1921, p. 319. Cf. Hincmar, De divortio Lotharii, P.L., CXXV, col. 719 A ; 
Sunt el qui de saliu membrorum dum eis aut oculi aut cuiuscumque membri pars 
salierit, aliquid sibi exinde prosperum aut triste significari praedicunt. 

(1) Cf. supra Ps.-Jean Chrys., fr. S 12, p. 120, n. 2; infra, p. 125, n. 2; 
132, n. 2 et Bar-Hébraeus, p. 134, fr. S 21. L'enfant (Jésus) porte la couronne 
parce qu'il est roi. 

(2) L’s oracle de Nimrod » (cf. supra, p. 121, n. 1) est en réalité la predic- 
tion de Zoroastre, que nous trouvons mentionnée infra, fr. S 15 ss. La figure 
biblique a été substituée à celle du sage iranien ; cf. l'Introduction p. 42 ss. 


S 43 b. Le livre d' Adam et d' Eve, un apocryphe éthiopien dont on 
fait remonter la date au v? ou vie siècle, a utilisé pour sa deuxième 
et sa troisième parties les récits de la Caverne des Trésors. Nous re- 
produisons les passages paralléles sur Nemrod et les Mages d'aprés la 
traduction de S. C. Malan (The book of Adam and Eve, Londres, 1882). 


III, ch. 23, p. 173: When Ragu, Phalek's first born son, was one 
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hundred and thirty years old, (here reigned one of the first kings that 
ever reigned on the earth, whose name was Nimrud, a giant OC, That 
Nimrud saw a cloud of light under heaven, a mere apparition of 
Satan. And he inclined his heart to it, and coveted its beauty ; and 
then called to one whose name was Santal, a carver, and said to 
him : « Carve me a crown of gold after the pattern of that cloud ». 
Then Santal made him a crown [of gold], which Nimrud took and 
placed upon his own head. Wherefore was it said that a cloud had 
come [down] from heaven and overshadowed him (2). And he beca- 
me so wicked, as to think within himself that he was God. 

III, ch. 25, p. 177: Then in those days, king Nimrud saw a fla- 
ming fire in the East, which arose from the earth. Then said Nim- 
rud : « What is that fire»? (0) He then went towards it ; and when 
he saw it, he bowed to it in worship, and appointed a priest to mi- 
nister before it, to burn incense to it and sacrify victims to it. From 
that day the men of Fars (la Perse) began to fill the earth (*). 

The Satan, the worker of idols, saw a fountain of water, near lhe 
fire-pit, and he came to it, and looked at it, and made a horse of gold, 
and set il up on the edge of the fountain of water ; and it so happened 
that all those who came to wash in that fountain of water, bowed in 
worship to that golden horse; and írom that tine the people of 
Fars began to worship horses. 

But the priest whom Nimrud appointed to minister to the fire (3) 
and to burn incense to it, whished to bea teacher, and wise (*) of the 
same wisdom as Nimrud, whom Barwin, Noah's fourth son, had 
laught. That priest, therefore, kept on asking Satan, while standing 


(1) Cf. supra, fr. S 13a, p. 121, note 1. 

(2) Bar Hebraeus relates a similar legend, and says that Nimrud's royal 
crown was made of woven material [zagiro filagree?] (Dyn. Syr. ed. Bruns et 
Kirsch, 1789, p. 9), but the Arabic copy adds (p. 18) that «some sald the 
crown had been let down from heaven » [Malan]. Cf. fr. S 21. — Sur le nuage 
lumineux qui ici et plus bas (extr. p. 204) représente le Hvarenö, cf. supra, fr. 
S 13a, p. 121, n. 2. 

(3) Cf. supra, tr. S 13a, p. 121. 

(4) The whole of this paragraph is told word for word by Eutychius, Nazam 
al Djaunar. p. 62 sq. [Malan]. 

(5) Cf. supra, tr. S 13a, p. 121, note 3. 

(6) Eutychius lui donne pour nom ArdeSan. La Caverne des Trésors a Idàšèr, 
pour Ardaßir, cf. fr. S 13a, p. 121, note 4. 
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before the fire, to teach him this cvil ministry and abominable wisdom. 
So, when Satan saw him doing his best in the service [of the fire], 
he talked to him and said : « No man can become a teacher, or wise, 
or great before me, unless he harkens to me and goes and weds his 
mother, his sister and his daughter > (!). 

Then that priest harkened to Satan in all that he commanded him, 
and taught him all manner of wisdom and of wickednesses. And from 
that time, the people of Fars have committed like sins unto this day. 

And Nimrud built great cities in the East, and wrought all manner 
of iniquities in them. 

IV, ch. 14, p. 204 : And when Christ was born at Bethlehem a star 
in the East made il known, and was seen by Magi. That star 
shone in heaven, amid all the other stars ; it flashed and was like the 
face of a woman, a young virgin, sitting among the stars, flashing, 
as it were carrying a little child of a beautiful countenance (2). From 
the beauty of His looks both heaven and earth shone, and were fil- 
led with His beauty and light above and below ; and that child was 
on the virgin woman’s arms ; and there was a cloud of light around 
the child's head, like a crown (3). 

But it was a custom of the Chaldacans to observe the stars of hea- 
ven, to take counsel from them; and they were numbercd by them. So 
when they saw the star of the figure we have just mentioned, they were 
greatly troubled and said among themselves : « Surely the King of the 
Helonaeans is putting himself in battle away against us. » And they 
inquired among soothsayers and philosophers, until they ascertained 
the fact and discovered that the king of Lhe children of Israel was 
born... Thus the Magi, when they read in their books, knew from them 
that Christ should be borne in the land of Judah. So they went upon 
a high mountain in the East, while coming westward, and they look 
with them the presents they had prepared, ere they set off on their 
journey ; lhat is gold. frankincense and myrrh —- thal had been 
with Adam in the Cave of Treasures. 


(1) Cf. la Caverne des trésors, supra p. 122, n. 3. 
(2) Cf. supra, ibidem, p. 123, n. t. 
(3) Le TIvarenô ; cf. p. 124, note 2. 
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S 14. Un écrit presque contemporain de la Caverne des trésors 
connait la même légende : 


PsEUDO-DENYS L'ARÉOPAGITE, Traité astronomique, publié par 
M. A. Kugener, Actes du XIVe Congrès des Orientalistes, Paris, 
1907, t. II, p. 53. — Cet apocryphe doit avoir été composé au vg 
siècle. Un chapitre réfute l'erreur des < Chaldéens », c'est-à-dire des 
astrologues, et l'auteur y parle de « l'étoile royale », qui exercerait 
son influence le 27 avril, date de la sortie d'Égypte, et le 25 décem- 
bre, et que l'on identifiait à Chiyoun [Amos, V, 26] , c'est-à-dire à 
Saturne, mais pour l'écrivain syriaque, c'est l'astre merveilleux qui 
guida les Israélites dans le désert (1), et il termine ainsi : 


Et puisque les Chaldéens lui (à cette étoile) attribuent la royauté, 
[sachez qu’Jun seul roi est né sous elle, le Christ, fils de Dieu. Pour 
quelle cause lui attribuent-ils la royauté? Écoutez, amis de la sa- 
gesse. C'est cette étoile que voyaient les Mages sur la montagne des 
splendeurs, oü étaient déposés les présents de l'or, de la myrrhe et 
de l'encens. Et cette caverne, oü se trouvaient ces présents, était 
appelée « Caverne des trésors » (?). Cette étoile fut pour eux (les Ma- 
ges) un guide, quand ils montérent de la Perse. Voilà pourquoi les 
Chaldéens lui attribuent la royauté, et en ceci ils nc se sont pas 
trompés. 


(1) Cf. Bar Hébraeus, Commentaire sur l'Évangile, trad. Carr [infra, fr. S 21]. 
p. 10, à propos de Ia naissance de Jésus : « That it might be fulfilled which was 
spoken by the prophet: Out of Egypt have I called my son » — From an unk- 
nown prophet. 

(2) La Caverne des Trésors raconte en effet qu'Adam, chassé du Paradis, sc 
retira dans la caverne d'une montagne eL y déposa l'or, l'encens et la myrrhe 
qu'il avait emportés de son premier séjour. 


S 15. THÉODORE BAR Könai, Livre des Scholies, II, éd. Addai 
Scher, Paris, 1912, p. 74 ss. Cf. Messina, Profezia di Zoroastro, p. 173. 
— Le Pére Paul Peeters, dont on n'invoque jamais en vain l'érudi- 
tion obligeante, a bien voulu traduire pour nous trés exactement ce 
passage en francais, et c'est à lui que nous devons les renvois aux 
versets bibliques. — Un autre extrait de Théodore bar Kônaï est re- 
produit plus haut, fr. S 6. p. 103. 


Prophétie de Zaradoust sur le Messie. 


Zaradoust étant assis pres de la source d'eau (vive) de Glô$a de 
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Hourin (!), à l'endroit oü un bain avait été établi par les anciens rois, 
ouvrit la bouche et parla ainsi à ses disciples Gouštasp, Sasan et 
Mähman [ou Màh-i-man] (2) : «Je m'adresse à vous, mes amis et (mes) 
fils (3), que j'ai nourris de ma doctrine. Écoutez, que je vous révèle le 
mystère prodigieux concernant le grand roi qui doit venir dans le 
monde (1). En effet, à la fin des temps, au moment de la dissolution 
qui les termine, un enfant sera conçu et formé avec (tous) ses membres 
dans le sein d'une vierge, sans que l'homme l'ait approchée (*). Il 
scra pareil à un arbre à la belle ramure et chargé de fruits, se dressant 
sur un sol aride (8). Les habitants de (cette) terre s'opposeront à sa 
croissance et s'efforceront de le déraciner du sol, mais ils ne le pour- 
ront point. Alors ils se saisiront de lui et le tueront sur le gibet ; la 
terre et le ciel porteront le deuil de sa mort violente (?) et toutes les 
familles de peuples le pleureront. Il ouvrira la descente vers les pro- 


(1) Ce nom ne parait pas avoir été identifié ou expliqué. 

(2) Les noms de ces Irois disciples de Zoroastre ont été interprélés par le 
Père Messina (l.c., p. 185 s.). GouStasp est évidemment Vištàspa, c'est-à-dire 
Hystaspe, dont nous nous sommes occupés à propos de son apocalypse (Introd.. 
p. 216 ss.). Le passage du vi initial à gou est attesté depuis le 1er siècle. -— Sã- 
sän, qui reparait dans la Caverne des Trésors sous la forme Sisan (fr. S 13a. p. 121, 
n. 4), serait, selon Mark wart, Djamàspa (cf. infra, Ost. fr. 8, p. 273, n. 2), mais 
le Père Messina préfère l'identifier avec Saéna, le disciple de Zoroastre. nommé 
dans le Dinkart (IX, 24, 17, cf. West, Pahl. Texts, IV, p. 230. et Yasht XIII. 
97).— Enfin, Mahman, dont le nom a été corrompu en Mahimad dans le Livre 
de l'Abeille (fr. S 16), serail Maidyôi-Mäonha (pehlvi ` Medyömäh), le cousin 
de Zoroastre et son premier disciple, nommé dans le Yasna. LI, 19 ; cf. Dar- 
mesteter, II, 529, note 175. -— Ces trois personnages sont mentionnés succes- 
sivement Yasht, XIII, 95-99. 

(3) Fils est probablement pris au sens propre, non au sens mystique. Le 
rédacteur syriaque s'est rappelé que la tradition de la doctrine des Mages se 
faisait de père en fils, comme on nous le dit ailleurs à propos de cette prophétie 
méme de la venue du Christ (fr. S 12, p. 119, note 3). En réalité, Zoroastre s'a- 
dressait à ses disciples ; cf. supra, note 2. 

(4) L'arrivée « à la fin des temps » et lors de la destruction finale, d'un grand 
roi — regem magnum de caelo, comme dit Lactance, Inst. VII, 17-19, d'après Hy- 
staspe — est un thème connu des apocalypses mazdéennes ; cf. infra Hyst., fr. 
15, p. 372, n. 4. Les prophéties judéo-chrétiennes l'ont repris en en transfor- 
mant la signification (Lagrange, Le Messianisme, 1909, p. 116 ss.). D'autre 
part le manichéisme l'a adopté (Polotsky, Manich. Homilien, I, 1934, p. 32, 
20 ; cf. Revue hist. des religions, CXI. 1935, p. 120 s.). 

(5) Sur ce sauveur qui doit naître d'une vierge, cf. l’Introduction, p. 52. 

(6) Cf. Isaïe, 53, 2 : « Ascendit sicut virgultum coram co et sicut radix de ter- 
ra sitienti ». 

(7) Necis, mort violente ou meurtre. 
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fondeurs de la terre ; et de la profondeur il montera vers le (Très) 
Haut. Alors, on le verra venir avec l'armée de la lumière, porté sur les 
blanches nuées (!), car il est l'enfant conçu du Verbe générateur de 
toutes choses » (2). 

Goustasp dit à Zaradoust: < Celui de qui tu as dit tout cela, 
d’où lui vient sa puissance? 1šst-il plus grand que toi, ou toi (es tu) 
plus grand que lui ? » 

Zaradoust lui dit : < Il surgira (3) de ma famille ct de ma lignée. 
Moi c'est lui et lui c'est moi. Je suis en lui et il est en moi (4). Quand 
se manilestera le début de son avènement, de grands prodiges appa- 
raitront dans le cicl 6). On verra une étoile brillante au milieu du 
ciel. sa lumière l’emportera sur celle du soleil. Or donc, mes fils, 
vous la semence de vie, issue du trésor (8) de la lumière et de l'es- 
prit, qui a été semée dans le sol du feu (7) et de l’eau, il vous faudra 
être sur vos gardes ct veiller à ce que je vous ai dit et en attendre 
l'échéance, parce que vous connaitrez à l'avance l'avènement du 
grand roi. que les captifs altendent pour être libérés. 

Or donc, mes fils, gardez le mystère que je vous ai révélé ; qu'il 
soit écril en votre cœur el conservé dans le trésor de vos âmes. Et 


(1) Sur l'apparition du roi céleste, ef. Hyslaspe, infra p. 370 s. ; Fin du mon- 
de, p. 87, et l'Introduclion, p. 53 s. 

(2) Cf. Ioh. 1, 2. 

(3) Le futur, d'après la variante 8 [P. P.] 

(4) Saoshyañt doit, en effet, d'après la tradilion iranienne, descendre de 
Zarathouštra (voir Introduction, p. 52). Notre texte va plus loin : il considère 
le premier comme un avatar du second, peut-être. comme le croit le Père Mes- 
sina, parce que Zaralhoustra reçoit déjà dans l'Avesta le titre de Saoshyañt 
qui appartiendra au héros de la rénovation du monde. — W. Bousset (Haupt- 
probleme, p. 382) a rapproché de cette identification une doctrine qu’Epiphane 
altribue aux Séthiens gnostiques (Haer. 39, 3. 5, p. 74, 15 Holl): "Azo SE ro? 
20 xard ozégua xai xara dtadoxny yévovs ó Xgiavóc Adern adtòs 
"Inaobc, odxi xatà yévvnow àAÀAà Oavuaort@s iv tH xdoum nepnvóc, 
óc êotiv adrôc ó E540 ó tóte xai | Xgia tóc] vov Enıportnoas t yé- 
yet THY áv0od zcv, dnd THE Myntedc dvwber dncaraAuévoc. Le rapproche- 
ment est d'autant plus justifié que Seth a été assimilé à Zoroastre (Introd., 
p- 45). — Cf. toutefois p. 129, note 2. 

(5) Cf. Luc 21, 25: "Ecorrat onueia ëv NAlo xai oeAnvn xal darooic. 
— Cf. infra, p. 368, Hystaspe, fr. 14. 

(6) Trésor = l'arsenal, le dépôt [P. P.]. 

(7) Le texte a « de la lumière », avec la variante « du feu », mais celle-ci est 
corroborée par le Livre de 'Abeille (fr. S 16, p. 130). 


TEXTES SYRIAQUES -- FR. S 15-16 129 


quand se lèvera l’astre dont j'ai parlé, que des courriers soient en- 
voyés par vous, chargés de présents, pour l’adorer et lui faire offran- 
de. Ne le négligez pas, pour qu'il ne vous fasse pas périr par le glaive, 
car il est le roi des rois et c'est de lui que, tous, ils reçoivent la cou- 
ronne. Moi et lui nous sommes un (1). » 

Ces choses furent dites par ce second Balaam (2), soit que, Dieu, 
selon sa coutume, l'ayant contraint, il ait rendu cet oracle, soit que, 
comme un homme du commun (), il ait été persuadé par les prophéties 
qui lont allusion au Messie et qu'il les ait dévoilées par avance. 


(1) Ioh. x, 30: “By xai ó naro &v éouer. 

(2) Zoroastre est ici lc «second Bala‘am s, cest-à-dire son successeur. Ail- 
leurs il est identifié avec lui [fr S 9 a, p. 112] ; cf. l'Introd., p. 47 s. 

(3) Littéralement « du peuple », c'est-à-dire comme le premier venu pouvait 
le faire [D. P.]. Peut-être le sens est-il « qui était issu du peuple élu, du peuple 
par excellence» ; Théodore bar Könai croyait Zoroastre d'origine juive ; cf. 
supra, fr. S 6, p. 104, n. 4 ; le livre de l’Abeille, fr. S 16, p. 130, ct Isho‘dad, 
fr. S 17, p. 131. 





S 16. SALOMON, évêque DE Basra (vers 1220 ap. J.C.), Le livre 
de l'Abeille, éd. Budge, Oxford, 1886, ch. xxxvii, p. 81. — Ce chapi- 
tre a été commenté par Kuhn, Eine zoroastrische Prophezeiung dans 
Festgruss an Rudolf von Roth, Stuttgart, 1898, p. 218 s. ; cf. Gottheil, 
op. cil., p. 29. 

Ce Lexte a perdu beaucoup de sa valeur depuis que le Pére Messina 
a reconnu qu'il était emprunté à Théodore bar Kónai (fr. S 15); 
mais il offre certaines variantes intéressantes ; c'est pourquoi nous 
reproduisons ici la traduction de Budge : 


THE PROPHECY OF ZâRâDÔSHT CONCERNING THE LORD. 


This Z â r â d ò s h t is Baruch the scribe (!). When he was sitting 
by the fountain of water called Glòsha of Hôrin, where the royal bath 
had been erected, he said to his disciples, the king Güshnäsäph (°) 
and Sâsân and Mahimad : « Hear, my beloved children, for I will re- 
veal to you a mystery concerning the great King who is about to 
rise upon the world. At the end of the time and at the final dissolu- 
tion, a child shall be conceived in the womb of a virgin and shall 
be formed in his members, without any man approaching her. And 
he shall be like a tree with beautiful foliage and laden with fruit, 
standing in a parched land; and the inhabitants of that land shall 
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be gathered together (3) to uproot it from the earth, but shall not be 
able. Then they will take him and crucify him upon a tree, and heaven 
and earth shall sit in mourning for his sake ; and all the families of the 
nations shall be in grief for him. He will begin to go down to the depths 
of the earth, and from the depth he will be exalted to the height ; 
then he will come with the armies of light, and be borne aloft upon 
white clouds ; for he is a child conceived by the Word which establishes 
natures «. Güshnásáph said to him : « Whence has this one, of whom 
thou sayest these things, his power? Is he greater than thou, or art 
thou greater than he? » Zärädösht said to him: « He shall des- 
cend from my family ; 1 am he and he is 1; he is in me and I am in 
him. When the beginning of his coming appears, mighty signs will be 
seen in heaven, and his light shall surpass that of the sun. But ye, 
sons of the seed of life, who have come forth from the treasuries of 
life and light and spirit, and have been sown in the land of fire and 
water, for you it is meet to watch and take heed to these things, which 
I have spoken to you, that ye await his coming ; for you will be the 
first to perceive the coming of that great king, whom the prisoners 
await to be set free. Now, my sons, guard this secret which I have 
revealed to you and let it be kept in the treasure-houses of your 
souls. And when that star rises of which I have spoken, let ambassadors 
bearing offerings be sent by you, and let them offer worship to him. 
Watch, and take heed, and despise him not, that he destroy you not 
with the sword ; for he is the king of kings and all kings receive their 
crowns from him. He and I are one. » 

These are the things which were spoken by this second Balaam, and 
God, according to His custom, compelled him to interpret those things ; 
or he sprang from a people who were acquainted with the prophecies 
concerning Lord Jesus-Christ and declared them aforetime. 

Ct. ch. XXXI, p. 72: The Jews stoned Jeremiah in Egypt... This 
(prophet) during his life said to the Egyptians : « A child shall be born 
- that is the Messiah — of a Virgin and He shall be laid in a crib, 
and He will shake and cast down the idols. » From that time and un- 
til Christ was born the Egyptians used to set a virgin and a baby in a 
crib, and to worship him because of what Jeremiah said to them, 


(1) Cf. Ishó'dad fr. S 17, n. 4; Bar-Bahloul fr. S 22, et l'Introd., p. 49. 
(2) Lire GouStasp et Máhiman ; cf. Théodore, fr. S 15, p. 127, n. 2. 
(3) Or according to another reading « shall strive with one another » (Budge]. 
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S 17. The commentaries of IsHé‘DAD or Merv, bishop of Hadatha, 
edited and translated by Margaret Dunlop Gibson (Horae semiticaé, 
V-VI), Cambridge, 1911. 

Ishö‘dad de Merv, katholikos des Nestoriens (circa 850), écrivit des 
commentaires de l’Ancien et du Nouveau Testament. 

P. 15 (f. 10 a). A propos de la venue des Mages: Now they were 
three sons of kings and nine from among the notables of their lands (!) ; 
and the king of the Persians, who sent the Magians, was called Pir- 
Sabour, and these came by the guidance of the likeness of a star: 
Lo we saw a star in the East, because in the midst 
of the star was shown the likeness of a Virgin embracing her son (2), 
and it is evident from many things that it was not a real star, not an 
imagination, not an automaton, but an Angel, who shone like a star 
from Persia to Bethlehem. 

P. 19 (f. 11 b). And it is asked : « Whence did the Magians receive 
that, when the star was shown to them, the King of Kings was born, 
and that Lhey ought to bring him threefold gifts? Some say it was 
from Daniel; to wit, that Magian men came from Sheba to Ba- 
bylon, to the palace, during the time when Nabuchadnezar reigned, 
to offer gifts to the king and to learn Chaldaism, and it was said to 
them by Daniel, that when the Messiah should be born, the kings of 
Sheba and Seba ought to bring Him gifts ; but these wrote in a li- 
brary (fepdro6nxn), that is to say in their own archives, and in 
their records (dzopur7juata), that is to say in a book of remembrances. 

Others say, from B al a a m they received it (3) ; but, to tell the truth, 
it was announced by Zerdusht, chief of their dogma, that is, he 
was constrained by divine power, like Balaam and Caiaphas ; or be- 
cause he was of the nation of Israel, and cognizant of the Scriptures ; 
and some say that he was Baruch, the pupil of Jeremia (*), and 
for the reason that the gift of prophecy was not given to him, as he 
coveted, and also by the reason of that bitter captivity and the de- 
vastation of Jerusalem and of the Temple etc., he was offended and 
went out to the heathen and learned twelve languages (5) and wrote 
in them that vomit of Satan, that is to say that book of theirs that 
is called the Abhasta. For it is written there (°) that as Zerdusht 
was sitting at a fountain of water, a place that had been established 
as a bathing-place for the ancient kings, he opened his mouth and said 
to his disciples : « Hear, o my beloved and sons, whom I have educated 
in my doctrine ; for in the latter days a virgin, a daughter of the 
Hebrews, shall without conjugal intercourse bring forth a son, in 
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whom somewhat of the Divine nature shall dwell, and He shall do 
wonderful miracles and signs, and at His birth a star shall be shown 
to you. Go bring him offerings three gifts, gold, myrrhe and frank- 
incense ; as He is the King of Kings etc. », then he spoke to them at 
length about this passion and death and resurrection and ascension 
etc. But the Magians had no reward for their labour, and il was not by 
their will that they came and not even afterwards did (hey believe in 
ihe truth ; because there was also no reward to Balaam for that 
prophecy about our Lord. 


(1) Les Mages sont au nombre de douze. Cf. fr. S 12, p. 119, n. 4, et S 19, 
p. 134, n. 3. Les noms de ces douze « rois persans » sont donnés dans le Livre de 
l'Abeille (ch. xxxıx, p. 84 trad. Budge) et ailleurs, avec de nombreuses va- 
riantes. Cf. Wirlh, Aus orientalischen Chroniken, 1894, p. 207. 

(2) Cf. la Caverne des Trésors, supra, Ir. S 13a, p. 123. n. 1 et infra, p. 135, fr. 
S 21. 

(3) Cf. l'Introduction, p. 48. 

(4) Cf. le Livre de l'Abeille, fr. S 16, p. 130, note 1. 

(5) Cf. Bar-Bahloul, fr. S 22.— Ailleurs sept langues sont énumérées ; cf. Théo- 
dore bar IKònaï, fr. S 6, p. 104, n. 5 et l'Introduction, p. 40 ; p. 49, n. 4. 

(6) La suite est une déformation de la prophétie de Zoroaslre transmise par 
Théodore bar Kónai, fr. S 15. 





S 18. Les commentaires d’Ishö‘dad sont la source d'un morceau 
qui a été placé en tête d'une rédaction de l'Évangile arabe de l'En- 
fance, conservée dans le Cod. orient. 32 de Florence, lequel est daté 
de 1299. Cette pièce a été traduite par le Père P. Peeters, op. cit. 
(supra, fr. S 11), p. IX de son introduction. 


Il y eut à l'époque du prophéte Moise un homme appelé Zara- 
dust, qui fut l'inventeur de la doctrine du magisme. Un certain 
jour, comme il se trouvait assis auprès d'une fontaine, occupé à 
instruire les initiés és science du magisme, il leur dit au milieu de 
son discours <...> (1) : < Voici que la Vierge concevra sans le secours 
d'un homme, «Elle enfantera> sans que soit brisé le sceau de sa 
virginité et <...> sa bonne nouvelle dans les sept climats de la ter- 
re (3). Les Juifs le crucifieront dans la Cité sainte, qui a été fondée 
par Melchisédec. Il se relévera d'entre les morts et montera au ciel. 
Comme signe de sa nativité vous verrez à l'Orient une étoile plus 
brillante que la lumière du soleil et des étoiles qui sont au ciel, car en 
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fait ce ne sera pas une étoile mais un ange de Dieu. Quand vous le 
verrez, hätez-vous de vous rendre à Bethléem. Vous adorerez le roi 
nouveau-né et vous lui offrirez vos présents. L'étoile sera votre guide 
vers lui, » Or, cette parole était un trait de prophétie, et le metropolite 
Josué, fils de Nün (°), dit que ce Zarádust n'est autre que Balaam l’as- 
trologue. La prophétie se réalisa à la fin des temps. 


(1) H manque un mot, ici et dans les lignes suivantes. 

(2) C'est pour ce motif qu'une tradition tardive attribuail à Zoroastre une 
Lraduction en sept langues de l'Avesta ; ef. supra, Théodore bar Könai, fr. S 
6, p. 104, n. 5 el l'Introduction, p. 40. 

(3) C'est à dire Išòdàd de Merv, dont Pauteur de cet évangile a reproduit le 
récit en l'enjolivant. CF. supra. fr. S 17. 


S 19. Priére magique, tirée d'un recueil inédit d'incantations et de 
charmes contre diverses maladies et traduite par Gottheil, op. cit,. 
p. 31: 


On edhra (!) and boils. Let him say a blessing three times and 
(repeat) : « Zardósht the prophet prophesied saying : A time will 
come, when they will see a star in the heavens having the likeness 
of a mother with a son in her arms (?). The time came and they saw 
the star. Twelve kings (?) set out from Persia to go to Jerusalem. 
Before the cock could crow, they had reached Jerusalem. They saw 
king Herod, who said to them : « Whence come ye, and wither are 
ye going? » They answered: « A king has been born in Bethlehem, 
and we have come to worship him. » Then the star fell down in front 
of them ; they went and worshipped the boy who had been born. 
They opened their treasure chests and brought him offerings : gold 
and myrrh and frankincense. They asked for a set of swaddling 
clothes ; they then went to Persia, made a great fire, and threw the 
swaddling clothes of Our Lord upon the fire. Before the swaddling 
clothes oÏ our Lord the fire went out (4). In this manner may the 
edhra go out and leave, and he plucked from the body of N. N. 
the son of N. N. and all the evil boils, (just) as that fire went out 
in the presence of the swaddling clothes of our Lord. Amen. » 


(1) Nom d'une inaladie inconnue. 
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(2) Cf. Caverne des Trésors, tr. S 13a, p. 123, n. 1; Malan, The book of Adam 
and Eve, 1882, p. 135 (fr. S 13 h, p. 125, n. 2). 

(3) Cf. Ishô'dad, fr. S 17, p. 132, n. 1 et Gottheil, p. 31, nole 6. 

(4) Cf. l'Évangile arabe, supra, fr. S 11, p. 118, note 1. 


S 20. GRÉGOIRE ABU'L FARADJ, Historia dynastiarum, trad. Po- 
cocke, Oxford, 1663, p. 54 = éd. Salhani, Beyrouth, 1890, p. 83. 

Grégoire Abou‘l-Faradj, dit Bar-Hébraeus, vécut de 1226 à 1286. 
Bien que son Histoire des dynasties ait été rédigée en arabe, nous 
reproduisons cet extrait du célèbre écrivain syrien. 


Porro hoc tempore (sous le règne de Cambyse) fuit Zora- 
dasht, praeceptor sectae Magorum, oriundus regione Aderbijan (!) 
vel, ut dicitur, regione Assyriae (3). Dicitur etiam fuisse illum e disci- 
pulis Eliae prophetae (3). Hic Persas docuit de manifestatione Domini 
Christi, iubens eos illi dona afferre ; indicavitque futurum ut ultimis 
temporibus conciperet virgo foetum absque contactu viri, cumque 
nasceretur, apparituram stellam, quae interdiu luceret, et in cuius 
medio conspiceretur figura puellae virginis. 

* Vos autem, o filii mei, ante omnes gentes ortum eius percepturi 
estis ; cum ergo videritis stellam, abeuntes quo vos (illa) dirigat, na- 
tum istum adorate, offerentes ipsi munera vestra (*). » 


(1) La tradition que Zoroastre était originaire de l'Adarbedjan (Atropaténe) 
est presque générale parmi les écrivains arabes. Cf. Jackson, Zoroaster, p. 197 s. 

(2) Zoroastre, devenu le maitre des Chaldeens, passe pour un Assyrien ; cf. 
Introd., p. 36. 

(3) Élie est une bévue de Bar-Hébraeus pour Jérémie (en Arabe Arimiah). 
L'erreur semblera évidente, si l'on rapproche de ce passage ce que dit Ishö‘- 
dad, fr. S 17, p. 131, n. 4, et les textes cités dans l'Introduction, p. 49, n. 4, 
à propos de Baruch. 

(4) Ceci résume la prédiction de Zoroastre rapportee par Théodore bar Kónai 
et d'autres (supra, p. 126 ss.). 


S 21. GnÉGoinE ABU'L FARADJ (Bar-Hébraeus), Horreum Myste- 
riorum éd. Spanuth, p. 6, 1. 25 ; cf. Gottheil, l.c., p. 32. Trad. Carr. 
Gregory Abu'l Faradj Commentary on the Gospels from the Horreum 
mysteriorum, 1925, p. 10: 


For we have seen His star in the East. 


TEXIES SYRIAQUES — rn. s 19-22 135 


Some say that it was an angel that appeared to them like a star (’). 
And according to others they saw in the star a maiden who was 
bearing a male child in her arms, and on His head was a diadem (2). 
And according to others they saw in it letters written which made 
known His arising. And according to others Balaam, their father (°), 
or Zardushti, their prophet (4), foretold them the knowledge. 


(1) Cf. Ishó'dad, fr. S 17, p. 131. 

(2) Cf. fr. S 12, p. 120, n. 2; S 13, p. 123, n. 1. 

(3) C'est à dire leur ancêtre, les Mages passant pour descendre de Balaam ; 
ef. Introduction, p. 48. | 

(4) Cf. Ishö‘dad, fr. S 17, p. 131, et note 3. 


S 22. Ban BAHLOUL (cf. supra, fr. S9 b), s.v. « Kasoma » (devin), 
dans Payne Smith, Thes. syr., col. 3704. Cf. Gottheil, l. en 28. 


Devin comme Zardosht, que l’on dit être Baruch le scribe (!), 
et parce que la prophétie ne lui fut pas accordée, il s'éloigna, voyagea 
vers [d'autres] nations et apprit douze langues (2). Il est écrit dans un 
livre que Zardosht étant assis prés d'une source, un bain du roi, 
il dit à ses disciples: « Dans les derniers jours, une vierge, une fille 
des Hébreux, aura un fils selon la chair, mais sans relation (charnelle), 
lequel aura une nature divine. A sa naissance une étoile apparaitra. 
Allez donc, apportez-lui trois offrandes, l'or, la myrrhe et l'encens, » 
UI disserta alors de sa passion et de sa résurrection (°). 


(1) Cf. supra, lshó'dad, fr. S 17, p. 131, n. 4. 
(2) Tout ceci parait ètre emprunté à Isho‘dad, lc. 
(3) Résumé inexact de la prédiction de Zoroastre d’après Ishó'dad, l.c. 


III. — LES ŒUVRES. 





TÉMOIGNAGES SUR LES (ŒUVRES. 


O 1. DiNKART [première moitié du ıx® siècle], dans West, Pah- 
lavi texts, IV (S.B.E., XXXVII), p. xxxı. 


a) Le Dinkart raconte comment deux exemplaires de l’Avesta, ré- 
vélé par Zoroastre, furent rédigés sur l'ordre de Vistäspa, qui fit 
déposer l'original dans le trésor de Shapigàn et une copie dans la 
« forteresse des documents », c'est à dire les archives royales. Puis 
le texte continue : 


During the ruin that happened in the country of Irán and in 
the monarchy, owing to the evil-destined villain Alexander, that 
which was in the fortress of documents came to be burnt, and 
that in the treasury of Shápigan into the hands of the Arümans (!), 
and was translated by him even into the greek language, as infor- 
mation which was connected with the ancients. 


(1) Les Romains, nom donné sous les Sassanides aux Grecs. 
habitants de l'empire romain. 


La premiére partie de cette tradition, à savoir que, des deux copies 
de l'Avesta, celle du trésor et celle des archives, une grande partie 
fut brülée lors de l'invasion d'Alexandre, est répétée dans le Dinkart, 
IV, 23 (p. 413 West), et cet ouvrage ajoute méme (VIII, 1, 21, p. 9 
West) que, des mille chapitres que contenaient les vingt et un Nasks, 
il ne subsista pas plus qu'il ne serait possible à un grand prétre de 
réciter de mémoire. Les Riväyats persans précisent pour plusieurs 
Nasks quelle était leur étendue originelle et ce qui en a subsisté aprés 
Alexandre ( Riv. II, 8-11, pp. 422-4 West ; Riv. III, 9-12, p.439 West ; 
Riv. IV, 12, 21, 23, p. 434). Mais un seul passage à notre connaissance 
reproduit l'assertion que les Grecs auraient traduit le livre sacré: 


b) Din VıcırcarD (Rivayat pehlvi, mais de date tardive), $ 22, 
ibid., p. 446 West : 


Now, alas! if all these Nasks do not remain, that is for this 
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reason, that the accursed Alexander, the Arüman, took several 
transcripts — in the Ardman language and characters — of any 
among those twenty-one Nasks, which were about the stars and 
medicine (1), and burnt up the other Nasks ; and the soul of the 
accursed Alexander, the Rüman, will remain wretched and burnt 
in gloomy hell till the resurrection, owing to his own vileness, 
which injured the religion of Zaratüßt. 


(1) Ibid., $ 24 :« There were twenty-one Nasks ; there are first in 
seven Nasks the topics of the religion ofthe Mazda-worship, in the 
second seven Nasks are the topics of medical practice and in the third 
seven Nasks the topics and capabilities of the stars are mentioned. » 


On voit combien est faiblement attestée la prétendue traduction 
qu'Alexandre aurait fait faire de la littérature sacrée des Perses. 
Parmi les nombreux passages du Dinkart et des Riväyats persans 
qui parlent de la destruction partielle des Nasks de l’Avesta primitif 
par le conquérant impie, un seul fait mention de cette version grec- 
que, et ce texte est postérieur de plus d'un millier d'années à la mort 
du conquérant macédonien. Le Din Vigirgard, qui reprend cette histoi- 
re, la rend plus invraisemblable encore; que les deux tiers de l'Avesta 
fussent consacrés à la médecine et à l'astrologie est une pure absur- 
dité, contredite par tout ce que nous savons du contenu primitif de 
ce recueil sacré, et Alexandre ne peut avoir fait traduire ce qui n'a ja- 
mais existé. Mais on mettra cette affirmation en rapport avec le récil 
que Shapour (241-272), le fils d'Ardashir, fit rechercher les documents 
relatifs à la médecine, à l'astronomie et à la géographie dispersés 
chez les Hindous et les Grecs et les fit incorporer dans l'Avesta 
(Darmesteter, Zend-Avesta, III, p. xxi). On pourrait mème se de- 
mander si le Megi picews et les "AzorcAcouatixd, attribués par les 
Grecs à Zoroastre, n'ont pas été traduits en pehlvi sous les Sassani- 
des. Cf. cependant A. Christensen, L'Iran sous les Sassanides, 1936, 
p. 136 ss. 


O 2 a. PriNE, Nat. Hist., XXX, 4: 


Hermippus, qui de tota ea arte (i.e. magice) diligentissime 
scripsit, et viciens centum milia versuum a Zoroastre con- 
dita, indicibus quoque voluminum eius positis, explanavit... (cf. 
supra, p. 9, fr. B2). 


Pour l'interprétation de cette indication précieuse, cf. l'Introduc- 
Lion, p. 85 ss. 
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O 2 b. IsiporE DE SÉvVILLE, Etymol., VIII, 9, 1 (éd. Lindsay): 


Magorum primus Zoroastres, rex Bactrianoram, quem Ni- 
nus, rex Assyriorum, proelio interfecit (cf. fr. B 39): de quo Aris- 
toteles (!) scribit quod vicies centum milia versuum ab ipso condita 
indiciis voluminum eius declarentur. 


(1) Isidore, en copiant Pline, cite Aristote au lieu d'Hermippe, 
les deux noms étant rapprochés dans sa source; cf. supra, p. 47, 
n. 2. 


O2 c. Ragan Maur (f 856), De universo, XV, 4, Migue, P. L., 
t. 111, col. 422 B: 


Magorum primus Zoroastes, rex Bactrianorum, quem Ninus 
(nimis cod.), rex Assyriorum, proelio interfecit. De quo Aristoteles 
scribit quod vicies centum milia versuum ab ipso condita indiciis 
voluminum eius declarentur. 


O 3. Ontcine, Kara | KéAoov, I, 16 (p. 68, 31 éd. Kötschau) : 


“Qoa odv ei un üvvixovc xaxovoyóv (ó KéAaoc) é£éBale tod 
xaraldyov z@y copay xai Mwiicéa, Aívov ôè xal Movoatov xai 
"Oovéa xal tov Degexddnv xal vov Iéoonv Zwoodorenv 
xal IIv0ayógav proas negi vóvós ÓictAnggéva, xai êç BifAovc 
»„araredeioha: và Eavtay óóyuaca xai nepviaydaı atta ueyoi 
dedgo. 

En faisant figurer Zoroastre à côté de Linos, Musée, Orphée, Phé- 
récyde et Pylhagore dans une seule ct même série, Celse semble avoir 
en vue des livres oà la philosophie grecque se combinait avec l'escha- 
tologie orientale, peut-être le Iegi pÜoews, peut-être les apocryphes 
gnostiques. 


O 4. SCHOLIAS'TE DE l'Alcibiade I de Platon, 122 A (cf. fr. B 
11, p. 24): 


Zvyyoduuaté te diápopu (paci tòv Z wo o d c z 0 NV) xata- 
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Auzteiv, ZE v xal delxvvodaı tola uéon quAocogíac slvai xar 
adtóv, qvaixóv», olxovouxôv, nolıtındv (5. 


(1) Sur ces ouvrages philosophiques attribués à Zoroastre, cl. 
l'Introduction, p. 103 ss. 


O 5. Surpas, s.v. (t. II, p. 514, n% 159 et 161 éd. Adler): 


Zwoodatons, IIcocoufjóoc, vopös... "Oc xai nowros ote 
tot nag’ abtoic noAırevousvov óvóuavoc và» Máywvy ` êyévero ÔÈ 
zoò tà» Towixav Ereoı oi. Déperar Zë adroö Heoi ú- 
cews Pila 06, Hegoi Aidwv twiwv a’, ’Aotego- 
oxonınd, "AnxotedAcopartixa BiBlia e [tiré d'Hé- 
sychius]. 

Zwpouaodeons, Xalôatos, copóc ` Éyouye uu0nuutixà 
xai guouxd (1). 


(1) Zweoudodens est un doublet de Zweodotey:, comme Pa vu 
déjà Hyde (De religione veterum Persarum, 2° éd., 1760, p. 345). 
— D'autre part, Wellmann (Abhandl. der Preuss. Akad., Berlin, 
1928, fasc. 7, p. 15, note) considère les uudnuurıxd (c'est-à-dire les 
äoteo/oyixa) et les pvocxdá du second article de Suidas comme ¢quiva- 
lant aux 'AzoreAecuatixá et au ITeoi eioe uc du premier. Il n'en 
reste pas moins acquis que nous nous trouvons devant deux maniéres 
de cataloguer les œuvres du Pseudo-Zoroastre. 





O 6. MicHez PsELLUs, '"Eyxójuo» eis vij» unréou adtod (pu- 
blie d'après le Parisinus Gr. 1182, f. 84, par C. N. Sathas, Biblio- 
theca Graeca medii aevi, t. V, Paris, 1876, p. 57) : 


... 6 Aóyoc ôv... noc Oedv xal áyyéAovc nototua, rt maou 
évroyov uAlow "EAAqvixoic, eineiv dè xai BagBugixoic, ónóca 
'Oope)c 7 Zopoácovomnmc() j Auuobc (?) ovréyoayer ó 
Aiyóntios, ónóca ve ITapueviödaı xai ' EuxtóoxAcic èv Eneot avve- 
yoáyavro... mepi te 9uràv xai doontwv Évyyeyouprxaot, xai 
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zücav adt@y thy te HeoAoylav xai tac negi Tv qat» zoayua- 
teias xal tac anodelkeıs àveyvoxóc, tO uèv Babd tHS propns 
nydodnv xai rd nepieoyor Edavuaca tis Inrijoewg (2). 


(1) H est difficile de deviner d’oü provient cette allusion à des 
« livres > de Zoroastre que Psellus n'a sans doute’ pas plus connus 
que les poèmes de Parménide et d'Empédocle cités un peu aprés. 
S'opposant à des Zz», ces pipia ne peuvent designer les Xaddaiaa 
Aóyta qui étaient rédigés en vers hexamétres. Sur Pléthon ct les 
Asyıa, voir l'Introduction p. 158 ss. 


(2) Amous et Zoroastre sont rapprochés ici comme chez Syné- 
sius (Dion, 12), supra, p. 34, fr. B 23. 


On trouvera les témoignages spéciaux sur les "Axoteleouatixd, 


infra, p. 207, — sur les Mayixá, p. 242 s., — sur les:apocryphes 
gnostiques, p.249, — sur les prétendus oracles de Zoroastre, 
p. 251 ss. 


1. — Les Livres sacrés. 


O 7. NicoLas DE Damas, F. Gr. Hist., éd. Jacoby, II A, n” 
90, fr. 68, p. 372, 30 (= supra, p. 81, fr. D 9): 


L'historien décrivant le prodige qui se produit au moment oü 
Crésus est sur le point de périr sur le bücher et l'orage qui sauve le 
roi vaincu en éteignant les flammes, ajoute : 


Toic dë dvdgwnoıc... vpaqvvouévov nods vóv yógov tHY Boor- 
tov, deluata Óoiuóvia événinter, xal ol ve Tic Zußöiins xon- 
nol vá te Zweodorgov Adyta êofe (). 


(1) Sur l'origine de cette citation, que l'on a fait remonter à Xan- 
thos le Lydien (Jacoby, op. cit., II C, p. 252) et sur la signification 
des mots Adyta Zwpodateon, cf. l'Introduction, p. 99. 
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O 8. Dion CHRYSOSTOME, Oratio XXXVI, 39-60 (t. ÍI, p. 11 
éd. von Arnim) (1) : 


39. "Evegoc dé uó0oc Ev dnopenroıs tedetaic(’) 
xò Máyov àvópóv ÄdETaı Oavuabôuevos, ol tòv 
Neòv todtov (sc. Ala) óuvobatw (3) dc véAcióv TE xal noà rov Nvio- 
xov tod teisıordrov áouaroc (?). To yao ‘Haiov dgua vedtepóv 

5 gacu elvat noûc éxeivo xowóusvov, gavepgóv dè totç noÂloïc, äre 
nooönAov yryvouévns TTS poods ` Zen xowijc phuns tvyyávew, óc 


6 xowaic pruaıs codd., corr. Reiske 


(1) Un commentaire philosophique de ces pages de Dion Chry- 
sostome a été donné par Bruns, De Dione Chrys. critica et exegelica, 
Kiel, 1892. D'autre part, on trouvera d'utiles observations sur les 
rapports de ce chant des Mages avec le mazdéisme chez Reitzen- 
stein, Das iranische Erlósungsmysterium, p. 246 ss., et Nyberg, 
Journal Asiatique, CCXIX, 1931, p. 92 ss. — Quant aux rappro- 
chements avec divers extraits de Posidonius réunis par M. L. Fran- 
gois dans sa thèse, Essai sur Dion Chrysostome, Paris, 1921, p. 12 ss., 
cf l'Introd., p. 91 ss. 

(2) Il ne peut s'agir que des mystères de Mithra, que Dion, né en 
Asie Mineure, avait certainement appris à connaître; cf. l'Intro- 
duction, p. 91. 

(3) "Acôetai - duvovoiv, cf. p. 143, 1. 6, dover; p. 145, 1. 8, fapfla- 
Qtxóv dona et p. 146, 1. 4, Öuvoöuevoc. Toutes ces expressions désignent 
un hymne liturgique, un Yasht. Les auteurs anciens parlent fréquem- 
ment des longs hymnes des Mages (cf. l'Introduction, p. 90). — Nous 
avons conservé quelques vers d'un hymne à Veréthräghna, l'Hercule 
mazdéen, qu'on chantait en Arménie (Hübschmann, Armen, Ity- 
mologie, 1897, p. 75, n9 176). 

(4) Cf. Xénophon. Cyrop., VIII, 3,12 : ’E&nyero opa Aevxóv yov- 
cóGvyov éateuuévov Atóc iepóv, peta dè tovto ‘HAlov Goua Aevxóv, xai 
ToUto éoteuuévor oneg tò nooodev. Cf. infra p. 144, n. 3 et p. 147, 
n. 2. Les Perses ont emprunté aux Babyloniens l'usage de faire figu- 
rer dans les processions les chars des dieux (voir p. ex. Thureau- 
Dangin, Rituels accadiens, 1921, p. 89 s. ; cf. nos Fouilles de Doura, 
p. 204). — Dans l'Avesta, la déesse Anáhita s'avance sur un char 
attelé de quatre chevaux blancs, qui sont expliqués par un sym- 
bolisme analogue à celui de notre texte, comme étant le vent, la 
pluie, la nuée et le grésil (Aban- Yasht [V], $ 11, et 120, t. II, pp. 
369, 394 Darm.). Mithra est de méme monté sur un quadrige (Mihir- 
Yasht, 125, t. IJ, p. 475 Darm.) et Sraosha est entrainé par quatre 
coursiers blancs « ne faisant point d'ombre », plus rapides que les 
vents, la pluie et les nuées ( Yasna, 27 ; 29 ; Cf. Nyberg, l. c., p. 101). 
Notre chant est la transposition mythique d'un attelage rituel, 
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Éoixev, dad NOOtTwWY oyeddy TL THY noımravy <tHv> àvaroAdc xai 
ddcets Exdotote Aeydvtwr xata tadta ndvıwv é£nyovuévov Cev- 
yvouévovc te rode Innovc xai tov "HAtov adtÒV émBaivoyta to ôl- 
poov. 40. To dé ioyvpôv xai véAstov doua tò Atóg oùdeic dpa Öurn- 
5 aevá£loc thy víjós, odte “Ounooc, odre Halodoc (), à44à Z o o o - 
áotE NS xai Míyov naldes Gover nag’ éxelvov uabóvtec (2) - 
ôv ITéocat Aeyovaıv čowti coplas xal dixacoodyns anoyworjoarta 
Toy GAdwy xab’ Eavrov Er doer Tivi Civ (8) - Execta dpOFvat tò 2ooç 
mveds dvwbev noddod xaracxigpayroç ovveyöç te Sdeofot (4). 
10 Tov od» Baotdéa ody toç élloymuwrétois Iepomv âguxveïobat 
nAnotor, Bovióuevov ed&acdaı tõ Oem ` xai tov dvdpa LEeAdelv 
Èx TOV TtVEÒS anabi È), pavévra ÔÈ adrois Leon Oapopetv xeke- 


1 ózó codd., corr. Emperius tov add. Arnim 1-2 xui 
óíccic del. Emperius 6 zap éxeivwr codd. 8 dAdwy: an 
áv(00d m)ov»? 


(1) M. Nyberg a appelé à bon droit l'attention sur l'emprunt fait 
ici au Phèdre de Platon (246D-249D), où sont décrits les chars ailés 
de Zeus et des dieux, et la course des ámes. Notre passage de Dion 
offre en effet une ressemblance presque textuelle avec la p. 247C: 
Tov Ad óncgovodviov TÓNOV obte tis Guvnoé mw TÖV Tide noint)c 
oüte noté duvrmoer xat á£íav. Cf. aussi infra, p. 147, n. 1 s., et Plu- 
tarque, Quaest. conviv., IX, 5, 2: Tot odgavod tv vontiy ie 
qona xaAetv (Hiátwra) nınvöv x.r.A., et Windischmann, Zoroastrische 
Studien, p. 273, note 1. 

(2) L'expression employée prouve que Dion savait comment sc 
faisait la tradition des doctrines chez les Mages, qui, selon les an- 
ciens, se les transmettaient de pére en fils. Zoroastre passait pour 
étre le premier auteur de cette tradition, c'est à dire de toute la 
liturgie. Cf. fr. B 1, p. 8, note 5 et Ostanés, fr. 8, infra, p. 272 etc. 

(3) Sur la retraite de Zoroastre, cf. Porphyre, De antro Nymph. 5, 
[= fr. B 18]; Pline, N. H. XI, 42, $ 242 [= fr. B 16]; Hystaspe, fr. 15, 
p. 372, n. 3, et l'Introduction p. 25. Elle est mentionnée aussi dans les 
sources orientales, cf. Jackson, Zoroaster, p. 34. — Nous avons repro- 
duit les lignes qui suivent, bien qu'elles fussent déjà insérées parmi 
les fragments relatifs à la vie de Zoroastre (fr. B 17): un morceau 
aussi important que ce passage de Dion devait étre présenté ici in- 
tegralement. 

(4) C'est peut-être en souvenir de cette légende que se célébrait 
le sacrifice décrit par Appien (Mithr. 65) : sur le sommet d'une mon- 
tagne, on allumait un bücher immense. Cf. l'Introduction, p. 29 s. 

(5) Zoroastre sort indemne de cet incendie, comme à la fin du 
monde les justes traverseront un fleuve de feu sans en sentir la brü- 
lure (Boundahish, XXX, 18). L’affinité entre les deux ,écits est 
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gat xai Osai Ovaiac vwác, wc Hxovtros elc ró? ténor roð Beou. 
Al.Zvyylyveodaite uera tadta oby dxacw,aAda rolç orota nodc 
àA1)0eiav meguxdot xai tod Beod Evorévac Ovrauévois, oüc ITéocat 
Máyovc éxdiecar, éniovauévovc Oeganedvety tò Oauióviov, ody 

5 üç "EAinves dyvoia tod óvónavoc oŠroç óvouátovow avOomnxovg 
yontac (1). ' Exeivot dé vá te ädla deat ward Adyovs iepods xai 
on tO Ati vroégovow dopa Nicatov inzov (2), — of dé ciot séi, 
Mtoto xai uéyiotor THY xarà tHY 'Acíay — và dé ye ‘Hilw Eva 
inzov (3). 

10 42. "E£nyoövraı óà ror u500ov ody donee ol nag’ "uiv ngogijtat 
rà» Movoüv Exacta poáčovo: usta nohis met0oóç, GAAG udia 
ao0aóíc* elvat yàg ó) tod Edumavtoç u(av aywynyr te xal Hvidyn- 
aw tno Tic dxeac èumetpiaç te xal 6wung ytyvouévmr dci xal trav- 
ran dzavotov èv anavatots aimvos ztegióóotc (4) - vooc 68 *HA(ov 


7-8 oí dé ciot — "Aocíav errore forsan e margine in Lextum inserta, 


d'autant plus étroite que l'idée du fleuve de feu a probablement 
été inspirée par le spectacle d'éruptions volcaniques. Cf. Rev. hist. 
Rel., CIII, 1931, p. 40. 

(1) Cf. Porphyre, Vit. Pythagor., 6, et De Abstin., IV, 16, qui rc- 
montent à la méme source; voir Introd., p. 94, n. 1. — Sur l'opposi- 
tion de udyoc et de yöns, cf. l'Introd., p. 144 ss. et fr. B 9, p. 19, n. 4. 

(2) Cf. Strabon. XI, 14, 39, p. 530 C ; Himérius, Ecloga, XIII, 
36: HàAoc iegóc xai dyége xoc ofovc “Hilw 0e Nicaioı nwAovs nw- 
2stovos est peut-être une réminiscence de ce passage de Dion, mais 
cT. Philostrate, V. Apoll., I, 31, 2 : 'O Baothedc Aevxóv innov ron opó- 
Sea Nicaícr xatabdoew &uceAAe v "Hilo paddgats xoounoas, @o- 
AEO ÈÇ NONY. 

(3) Ceci est parfaitement d'accord avec la description que donne 
Quinte Curce (III, 3, 11) de la suite de Darius : « Currum deinde Iovi 
sacratum albentes vehebant cqui ; hos eximiae magnitudinis equus, 
«quem Solis appellabant, sequebatur. » Cf. Hérodote, VII, 55: 
"Inzoi oí igol xai doua tò igóv. — L'usage des Perses de sacrifier 
des chevaux au soleil est bien connu; cf. Bochart, Hierozoicon, I, 
p. 141 (éd. Rosenmüller, 1793) ; Mon. Myst. Mithra, I, p. 126, n. 4, 

(4) L'Étre supréme est éternel, il dure à jamais pendant des périodes 
infinies d'années. La doctrine zervaniste, qui était celle des mithri- 
astes, placait à la téte du panthéon et à l'origine des choses le Zerván 
Akarana, le Temps sans bornes. Zervän était mis par les théologiens 
orientaux en rapport avec les éléments, comme il l'est dans le mythe 
de Dion (Nyberg, p. 97) ; cf. supra, fr. S 5 p. 102 et 103, n. 7). Cette 
conception mazdéenne se combine ici avec celle du Dieu stoicien qui 
Yridyov rgózor gqrioyet tà aóunavra 9ZgÀ« xal oeAnın xai toïç äl- 
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nal Leinvns Öoduovs, zahaneo elnov, uepüv slvat zıynasıs, 60ev 
ix av0eanwr ópàác0a. capéatepov ` rijg dé tod Edumaytos xwij- 
cews xai gogüc un Evviivaı tov ztoAAoóc, GAM’ ayvosty TÒ uéysDoc 
toöde Tod dyd@voc. 43. Tò 67 petà todto aloyüvouaı podlew Tv 
Dozou negı xai Tic Nvtoxijoews, nws éEnyovpevor Aéyovour, od 
závv te poortilovtes óuoióv agíat yiyveodaı zavvayij tò TNS ei- 
xóvoc. tows yàp äv paıvoiumv Zrozoc naga ‘ElÂmrixd te xai 
xapievra donara Bapßapızov dopa énáóov ` Suws dé ToAunteor. 
Daci tàv innwv tov ngótov dvwler aneiow drapéegety xdÀÀEL TE 

10 xai uey&deı xai Tayvrärı, áve ËEwOev NEQLTQÉYOVTA TÒ LUYHLOTOV 
tod odpov, adtod Zmvög iegôr ` nrivor dé elvat, thy ÔÈ xodav 
Aaungov, aóyñç tio #udapwrarng (1) ` tov dé "HAwvév aóvà xai 
Tv Zeinvnv anueta zpogavij soäcdaı, done oluat xai tõve TOV 
inawy (2) Eoti onuela, và uév unvoesıön, và ôè GAdoia, 44. Taÿta 

5 dè dp’ dun dododaı ovveorpauueva, xaÜázeg <v> abyij Aaungä 
gAoyòç onıwdrjoas ioyvoods diabéovtac (3), idiav òè xivnow 
¿yeu xa0' adtá ` xai tdAda dotea ÖL Exeivov pawóueva xal Edu- 
zavrta éxeívov ztepvxóva ueon Ta pèr nepipéoeobai ody adt@ ulav 
tadrnv Exovra xivnow (4), tà òè äAkovs Gei dpdpuos (5). Tvy- 


= 


2 tx’ dvÜüpózov Arnim: óx adteyr codd. 3 £vwévar Reiske; 
&vreivat codd. 8 éxddwy Arnim ` xzaíóov codd. 10 äre Emperius : 
tá te codd. 14 taüta vix sanum, fortasse räAAa coniungendum 
cum v. 17 xai vá74a. 15 ev add. Reiske; plura fortasse desunt 
17 du éxeívov « vix sana» Arnim 19 an guía» <xai> tr adtyv? 


Aot; aAdvyoı xai ankaveoır, Ett Aë dégt xai voi; «dÀAow  uéosot 
rnb xócuov aagistdpevos xai ovrôg®r (Philon, De aetern. mundi, 
16, $ 83; cf. De opif. mundi, 14, $ 46). 

(1) Zeus est ici, conformément à une doctrine adoptée par Po- 
sidonius, le Feu qui se ıneut à la périphérie du monde et qu'on peut 
définir aussi l'éther. ais) za@agwtdty, d'où les astres tirent leur 
clarté (cf. Boyancé, Songe de Scipion, p. 68 s.). L’adoration du Feu 
était. aux yeux des Occidentaux, le trait le plus saillant du culte des 
Mages, qui lui donnaient la primauté sur les autres éléments (cf. 
Mon. Myst. Mithra, I, p. 103 ss). C'est ce qu'indique notre texte 
plus bas (p. 1406, l. 5 ; 149, l. 15). 

(2) C'est à dire des chevaux que nous voyons ici bas sur la terre. 

(3) Allusion aux étoiles filantes qui sont dites devégec deadéovtes 
(Aristote, Meteorol., 342b, 21). 

(4) Les étoiles fixes qui se groupent en constellations (p. 1416, 1. 2). 
Il faut songer avant tout aux signes du zodiaque auxquels les Mages 
rendaient un culte (Mon. myst. Mithra, I, p. 110). 

(9) Les planétes, qui portent chacune un nom particulier, 
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xdveiv ÔÈ naga totç avdewnoıg tabta Dën idlov Exaotov dvduarog, 
ta ÔÈ Alla xatà mAñ0oç adoda, Staveveunpéva eis tiva oguata 
xai uopgác. 45.'O pèr Aaunodtaros Innos xai noızılorarog aàr@ 
te Ati nooogtaAgotatoc, DOE nws duvoóuevos bx’ adtar, Ovoias 

5 te xai tide ate nowrog eixóvoc mowtac EAayev: devtegos ÔÈ uet 
Exeivov åntóuevoç gro xai mAnoiotatoç "Hoac Enwvvuog (1), 
edmrioc xal uaAaxóc, nodvd dë trwv xard TE dëm xal tágoc. 
Xooray dë tH uèv adrod póocı uéAac, pardodvetat ÔÈ del TÒ xata- 
Aaunduevov ‘HA rò ÔÈ oxiac0év èv tH nepipooã t)» adtod 
10 wetadapBaver tic xodas ‘iôéav. 46. Toíroc IlooeuôGvoc iegde (P), 
ToU Ócvrépov Poadvrepoc ` roórov dé uvhoAoyodcıw eidwior oi 
noita yevéobat nag’ arOednoic, Eno doxeiv, Óvrwwa dvoudlovor 
IInyaoov (3), xaí paou aveivaı xomynr èv Koolv0m yagdéarta tý 
önAğ. O ÔÈ 07) tétagtos eixdoaı ndvrwv ÅTONØTATOÇ, OTEQEÓS TE 
15 xai àxívntos, oby nws mreooróç, éxóvopuoc "Eotias (5. “Onde 


8 oyootai vel ayootà vel yootd codd., corr. Emperius ; an potius 
leg. xoóav (cf. 145, 11 et infra, v. 10)? 


(1) On sait que les Stoiciens faisaient de "Hoa la personnification 
de l'air, dag, et celui-ci était suivant eux par sa nature frigidus et ob- 
scurus (Senéque, Nat. Quaest., III, 10, 4) et ne devenait lumineux que 
lorsque le soleil l'éclairait (cf. v. Arnim, Fragm. Stoic., Index, s. p. 
ano, p. 6, et "Hoa. p. 68: Zeller, Philos. d. Gr., IV, p. 183, n. 2). 

(2) Poseidon est la mer, et par extension l'eau. Cf. p. 148, 7 : Nvugàv 
xai ITooetd@vog iepôc. Les Perses vénéraient l'Eau presque à légal 
du Feu et ce culte a passé dans les mystéres mithriaques (cf. M. M. M. 
I, p. 104 ss.). — Pour l'emploi du nom de Poseidon. cf. Appien, Mithr.. 
c. 70, qui dit de Mithridate Eupator : TToosıdanı sever inzov do- 
pa xabeic eic Tó néAayoc. Sur les monuments mithriaques. on trouve 
Neptune représenté avec le trident, mais on lui substitue fréquemment 
une image de l'Océan (M. M. M., I, p. 98). 

(3) M. Bruns a rapproché de ce passage Cornutus (Theol. gr., 
22, p. 44. 10 Lang): IToosıöwrog vlöv eivai róv Il$yacov and ron 
any@v dvouacuévov. — Pégase est représenté sur les monnaies de 
Mithridate (Waddington, Babelon, Reinach, Recueil des monn. d'Asie 
Mineure, I, 2° éd., 1925. p. 14, n° 11 ss.) et, à côté du Soleil, sur un 
bas-relief mithriaque (M.M.M. I. p. 106), mais il est douteux que 
ce cheval ailé y figure comme divinité des sources ; cf.nos Études 
syriennes, 1917, p. 92 ss., et Bull. société archéol. d' Alexandrie, 1924. 
p. 193. 

(4) “Eoria est la terre immobile au centre du monde selon les 
Stoiciens (Cornutus, c. 28; cf. Roscher, s.v., col. 2645). — Culte de 
la Terre chez les mazdéens et les mithriastes : M. M. M., I, p. 107. 
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ÔÈ 00x ázovpénovrat tic eindvos, dAAa Eveleüydal pact xal voo- 
toy TÓ donati, uévew ÔÈ xatà yooav yadwovr ddduartog évdaxdr- 
ta (1) : 47. Z'uvepeldeu ÔÈ navrayddev atte tots uéoeor, xai TO 
úo th xAnotov olwc nods adtòv éyxdlvew, areyrads eninlatorte 

5 xai àovuévo ` tov dè éEwtdtw [ne@ror] dei neol tov EotHta 
OC v$ccav pépeobat (2). 

To uèv ody noAd uer eionvns xai quÂlas dtatedrdaw àBla- 
Beis bx’ àAMjAov- Zén Öé mote ën umxer xoóvov xal nollaïc 
wegiddote loyvoóv dodua Tod nodtov nooonecdv àävwbev, ola 

10 09 Ovuosıdoüc, EdEounve voóc dAÀovc, opoôpétepdr ye pny vov 
tedevtaioy* thy te Ôn yaltny megiépietev adtov, À uáAw Ta 
hyaAlero, xai tov änavra xócouov (3). 48. Todto de tò nddos anak 
"EAinvas uvnuovevovras pact Daedoyrı xtooaáztvew (t), où óvva- 


5 zero» del. Arnim 11 Tv dé 69 codd., corr. Emperius 


(1) C'est l'expression du Phèdre 254 D : éevàaxov Tor yakıyar. 

(2) Le char de l'Étre suprême est donc attelé de quatre chevaux 
qui représentent Lrois éléments en mouvement ainsi que la terre 
immobile. Le culte de ces quatre éléments, inconnu aux mazdéisme 
orthodoxe, est bien attesté dans le mithriacisme (M. M. M., I, p. 107 
ss.). Si nous n'avons pas d'autre témoignage «que celui-ci sur le 
quadrige du Premier Principe, nous trouvons ailleurs le symbo- 
lisme de l'hymne de Dion appliqué au quadrige du Soleil, dont 
les chevaux ligureraienl les éléments (Martianus Capella, II, $ 189; 
Malalas, VII, 173 Bonn). , 

(3) Le feu détruit donc la végétation (zaityv; cf. Ovide, Melt., 
II, 283 : « Tostos en aspice crines »), qui est l'ornement (xócpoc, le so- 
phiste joue sur le double sens du mot) de la terre. Évidemment Dion, 
en écrivant ces lignes, a songé aux incendies qui, suivant les Stoi- 
ciens, désolaient périodiquement la surface de notre globe ; cependant 
il n'a pas mis dans la bouche des Mages un récit de son crû. Les plus 
anciens hymnes du mazdéisme connaissent déjà la croyance à un 
‘fleuve de feu qui, à la fin des temps, doit ravager le monde. Les Stoï- 
ciens se sont emparés de cette idee et ils l'ont combinée avec leur doc- 
trine de l'éxz$goo:c : le torrent incandescent, coulée de lave en igni- 
Lion, devient pour eux (Philon, De aetern. m., 27, $ 147) deöna ai- 
Oegiov xvgóz; dvo0ev éxyeduevoy comme dans Dion. La combinaison 
des idées perses avec celle du Portique a été opérée non par celui-ci 
mais par les Mages eux-mémes (Cf. La fin du monde, dans Revue de 
Uhist. des Religions, CHI, 1931, p. 39 s.). 

(4) Les Mages hellénisés d'Asie-Mineure, adoptant l'interpréta- 
tion platonicienne (cf. Timée, 22 C) et stoicienne, qui faisait du mythe 
de Phaéthon un symbole de l'éezópooc:c, ont introduit ce personnage 
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uévovc uéupeobar tv Jude ñwióymou, roóç te "Hiioug dodpove 
oùx ÉOélortac wéyeiv ` Óió paoi vedtegor Hrloxor, ‘HAlov nuïôa 
Ovntóv, Enıdvunoavra yahents xai á£vjpópov mát totç Avntoïc 
zaibiác, aitnoduevov maga TOH narpös ÈMmtOTHVAL và Sigow, pend- 
5 uevóv TE atdxtwes ndvra xataphé£ar Cha xal purd. xai réAoc ač- 
tov diapdapfjvaı (1) nAnyErra nrò xpsírrovoc zwpoóc. 19. ITáAw ÔÈ 
Otay dia nAeıdvwv Zréin ó Nougóv xai llossiððvoç iegóc nwÂoc 
énavaotÿ naga tò advndes àáyoviácac xai rapaydeis idowrı node 
»araxidon tov adrov TOVTOY äte oudloya, reıyäraı Ò) TTS Èvar- 
10 r(ac tj nodreoov q00pà, Bdatt noli zeınalduevos (2) * xai tor 
oëron Eva yemdva Oimyeto0aurodc "EAAnvas und veótnrós ve xai 
urnuns dodevoög, xai [Aéyovei] Aevxadlwva Bacıledorra Tore 
oplow àpxécat 290 Tic navreioöc POogds. 50. Tadta de axavíoc 
Evußalvorra doxety uèv arOod@morc dia tov adry 0Ac0pov ylyve- 
15 0daı un xatà Aóyov undé uetéyew tijg TOV navroc takews, av- 
Oávew dé adtovc obs yıyvdueva xai xatà nung TOB a@Cortos 
xai xvßeovövtoç TÒ nav ` elvat yàg Óuovov deren tav dpuacoc 
nvioxos tàv Innwv rd xoAdin xaliv ondoas Ü xévtow áyá- 
Levos ` ó ô’ Eoxlornoe xai ÈtapáxOn, xapáxenua sic Ó£ov xabiotdá- 
20 uevoc (3). 
9 xaréxivoe codd., corr. Geel 10-11 vo:ovcov JZmperius ` tnütor 
codd. 12 Aéyovat del. Reiske 14 Soxeiy Geel: Soxer codd. 


dans leurs mystères et l'ont identifié avec Mithra, qui était selon leurs 
croyances l'auteur de cette conflagration. C'est ce qu'a prouvé 
la découverte du bas-relief de Dieburg, oü est représenté Phaéthon 
priant Hélios de le laisser conduire son quadrige (Behn, Das Mithras- 
heiligtum zu Dieburg, Berlin, 1928) ; cf. l'Introduction, p. 92. 

(1) Cf. le Timée, 22 C : II2íon maiz... dteg~0dor. 

(2) A la destruction par le feu succède celle par l'eau (cf. Platon, 
Timée, 22 C: $0opai nvpi xai atı ueyıorar; Philon, De aetern., 
mundi, c. 27 ; Fragm. Stoic., XI, n° 608 Arnim : « 'Exzíígootc quam 
secuturam zataxAvoyods adserunt Stoici», ct no 1174, 1. 31: Kata- 
x4vouoic zai éxnvowoaeot). Mais ici encore, les Mages avaient com- 
biné ces idées chaldéo-stoiciennes (cf. Schnabel, Berossos, 1923. p. 
260, fr. 137 ss.) avec leurs vieilles traditions du déluge de Yima. 
qu'ils avaient identifié avec Deucalion (cf. Fin du monde, p. 37 ss.). 

(3) Ces catastrophes cosmiques doivent donc ramener les hom- 
mes dans le devoir. Cf. chez le Ps.-Aristole (= Posidonius), De 
mundo, c. 6, p. 400 a, 31 ss., l'incendie et les fleuves de feu qui du 
temps de Phaéhton épargnent les « hommes pieux ». L'idée qui préva- 
lut cher les mazdéens est quelque peu différente : ces fléaux puri- 
fieront l'humanité de ses souillures (Fin du monde, p. 42). CI. le 
Tine 22 D: Tùr yar f0uair xadaigortes xaraxAv(oauw. 
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Míav uèv ody <léyovoi> raórmv jvidynow ioyvodv, où% 
kov gÜcupouévov tod navrög (1). 51. (éi dé Exégay tho vàv 
TETTdQwWY xivpoews xal uevafloAüc, Ev dAAnkoıs uevafaAAouévov 
xai óuaAAavtóvtov ta ción, péyous dv eis ulav ánavva ovvéA0g 


5 gat», jjttnOévta Tod «peírvovoc ` bums ÔÈ xal tadtyy z) xlynow 


Zntordoet ztpoaevxáC ew toAumaıv EAdoeı TE dguatoc, dronwrepac 
Ósóuevot tis eixóvoc ` olov eï rte Üavuavozotóg èx xnood nAdoas 
innovs, ëmeita apaigd» xal meotËúov ay’ Exdotov mooori)e(n 
GAdote dAÀo, véAoc ÔÈ dnavtas eig Eva vv vrevrágov dvaddouc 


10 (ay uoggr)v èE àzxáanc Tic Anc Eoydloıro. 52. Elvaí ye uiv cé 


ToLOoÜTO ui) xaÜázeo dyóycov zAacuátov ËEwOev tod Ónutovoyob 
zoayuarevouévov xai uediotdvtos tiv Činy, adrav ÔÈ Èxeivwv 
yiyveodaı tÒ nados, donee Èv ayavı ueyáAo te xal data nepil 
viuns go dron (2) ` yiyveodaı dé viv víxnv xai tov avégavov 4E 


5 dváyxnc tou noórov xai xparíatov TÁXEL ve xal dang xal TH Evp- 


don gert, Ôv elnouev Èv Goy vv Adywr é£aíoevov eivar Jude, 
33. Toötov ydp, Gre návrcov dAxıubrarov xai gcc Óuínvgov, 
rayo ávatdouvta tovs dAMovc, xaÜázeo oluuı và Övrı xnoívove (3), 

1 Aéyovot add. Reiske. 2 <d> tis vel <éxi> rüe Wi- 


lamowitz 8 z000rTWeiz codd., corr. Arnim 10 Eoydaoıro 
codd., corr. Arnim 





(1) Dion distingue nettement ici l'incendie et l’inondalion qui ne 
dévastent que la surface de la terre (cf. Platon, /. c.), de la destruc- 
tion totale du monde, qui se produira quand les temps seront révolus. 
Il est en ceci parfaitement d'accord avec les doctrines des Mages. 
Ceux-ci enseignaient «que Mithra doit d'abord descendre ici bas et 
y faire couler un fleuve de feu pour châtier les méchants, et éta- 
blir son règne bienheureux sur la terre. Puis, aprés ce millénium de 
félicité, l'univers tout entier sera anéanti (Fin du monde, p. 42 ss.). 

(2) La doctrine de l'antithése et de la lutte des quatre éléments 
dont on aperçoit ici la signification eschatologique, est souvent rce- 
présentée par un groupe symbolique sur les monuments mithria- 
ques (M. M. M., L, p. 100 ss.). M. Nock fait observer (Journ. hell, 
Studies, XLIX, 1929, p. 114) que Dion exprime ici la conception 
iranienne d'une guerre à laquelle participent des puissances subor- 
données à Dieu. 

(3) Cf. Plutarque, De comm. not., 31, p. 1075 C = Stoic. fragm. 
1049 (II, p. 309, 36 Arnim): Le feu fera périr les dieux eux-mémes 
TyxTOÙS Kur’ UdTOvS deren xyotvovc T xutritegivous Övrus. Ps.-Hip- 
polyte, De consumm. mundi, c. 37 : “O zvgwóc zotuuós zuruxudoeı 
don... xai tov alléga droideet Goneg xneóv. Cf. Fin du monde, p. 4%, 
n. +. 
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êv où 20AAG tive xoóvo, doxodvtL ÔÈ uv dnelow nods vóv ué- 
tegov aÓr@y Aoytauóv, xal nv odoiav závrov näcav sid adtòv 
üvalaßovra, noAd xgelttw xai Aaunodregor phiva TOU moóreoor, 
óx’ odvôevòçs dAAov Ovntay oùdë à0avatwy, Gad’ adrov Sy’ aóroó 
5 vexnpdgor yevóuevov TOB peylotov åyõvoç (') ` avávra dé Syndcy 
xai yavpov, xapévta tH vlxn, tónov te dc mActotov xatadafely 
wai ueltovos yopas denOivat téte Und dwuns xal uévovc (2). 
54. Kara toüto ôï yevóuevoi TOG Adyov Övownodvyraı vv arr 
énovoudlety tot Cov prov ` elvai yàg adtòv Non Tnvındde GNADS 
10 t7» Tod Hridyou xai deondtov WvxTv, uGAAov ÔÈ adtò TO goovoóv 
xai TÒ myovuevor aócíjc (3)... 55. AeupÜeic yàp 67 uóvoc 6 voðç xai 
tónov dunyavoy Eundnoas attod, dt’ éx' long navrayÿ xexvpevoc, 
ovdevdc Èv aüvà zwxvob Acipbévtoc, GAAa ztáanc énixgavosaonc ua- 
vorntog, Ste xáAAu Toc ylyveraı, vj» xabapwtátnv Aaflóv abyijc 
15 dxnodrov pÜouv, £006 exdOnoe vóvé£ âoyñc Blov ` Eowra dé AaBov 
tis Hvioynjoews éxelvnc xai ápytjc xai ópovoíac tic TE THY TOLOY 
qasov xai Ging xai acAfjvnc xal av dAAov doroov, ánávrov 
te Áx AOS Ci ov xai putdy, dounoer eni TÒ yevvar (4) xal Brong 
pew Exacta xai Önuiovgyelv vóvÓvva viv xdopor é£ doyijc TOÀÒ 
20 xgeittw xai Aauztoóvegov Gre vedtegor (5). 


9 Fort. ézxovouátew uòt ¿@ou gedon Arnim 12 airo? dr’ 
èn ' tonc Wilamowitz, udtod ye nl0ws vel aóroU y Enei0' c vel udtoÿ 
äre ye níOoc codd. 14 aÿyÿs Emperius : aùtòç codd. 16 ran 
te codd., corr. Geel 


(1) Le feu absorbera en lui les autres éléments et subsistera seul. 
C'est la pure doctrine stoicienne. Mais Hystaspe aussi cnscignail 
yernjasodaı THY phugrav dvádAcow Sià nvoóc ; cf. Fin du monde, p. 
43 et 93 n. 1, et infra, p. 361, Hystaspe, fr. 6. 

(2) Bruns a fait observer que les mots +*ózoç et ywou sont pris 
ici dans le sens technique que leur donnait le Portique: Tle 
locum solido expletum significat, hoc vacuum ex parte occupatum, cum 
xevóv inane vacuum sit. Cf. Fragm. Stoic., II, n° 505 Arnim. 

(3) Le Feu, qui a retrouvé sa pureté primitive, est, suivant les 
Stoiciens, l'âme du monde, le #yepzovexdy, le seul Dieu. Il est difficile 
de savoir jusqu'à quel point les Mages ont accepté ces théories. 

(4) Cf. Cornutus, p. 28, 18 (Lang): ó "Eeowc.. j dour ù èni tò 
yevváv. 

(5) Le Dieu supréme, aprés avoir détruit le monde, le crée de nou- 
veau, plus beau qu'auparavant: ce dernier trait n'est pas stoïcien 
mais mazdéen, car pour les disciples de Zénon, le monde futur doit 
reproduire le monde actuel, et l'on ne peut d'ailleurs comparer la vie 
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56. "Acotodwasç dé los odx üraxov o0óë dumapay doreannv, olay 
xeıuegiog £Aavvouévo» Biaióvegov moAldxıs z@v vegüv Ou£sv, 
Gilda xabagay xai duryi navrög oxoteivoÿ, petéßahe 6adlwc dua 
tH vonoet ('). Mvnodeis Aé *Apoodirns xai yevéatoc éxpdüve xai 

5 dvijxev adtóv, xai mo) Tod goróç ánocflécac eis déoa nuoWön toé- 
metat zc Nmlov(?) ` u1xOciç dé vóve "Hoa xai wetadapey tod te- 
Aevotatov Aéyouc, dvanavodueroc apinat tij» xäcav ad TOV zravróg 
yovjvQ): vroóvov duvobor zaióec coger v åo- 
entoıs tedetaic "Hoac xai Aude eóóa(uova yduov (4). 57. 

lU*Yygà» òè moujcac tir 6Âmv odciar, Ev ozxíoua tod mavróc, 
adtòç ë? Core diabéwy, xabdneg èv yovij nveüua tò mAdTTov xai 
Önuroveyoöv (), tóte Ó] uáAwta nooceouxdc TH ron dAÀov 


1 ó4oc Arnim ` őåov codd. 1-2 oía £v zetmeviots Casaubon 
8-9 dpentos codd. ` an aropejrois sicut p. 142, 1. 1? 


de l'univers aux âges de l'homme (Philon, De aetern. m., 9. $ 72, p. 496 
M). La doctrine de la rénovation de l'univers est trés ancienne dans la 
religion perse, mais pour celle-ci celte création nouvelle doit subsis- 
ter éternellement, tandis que le stoicisme ne lui accordail qu'une 
durée limitée dans le déroulement infini des phénoménes cosmiques. 

(1) La comparaison du Feu créateur avec la foudre de Zeus est 
courante chez les Stoiciens, cf. p. ex. l'hymne de Cléanthe, Fragm. 
Stoic. t. I, n° 537, p. 122, l. 6 ss, et 28 (où il faul maintenir la leçon 
du manuscrit doytxépuvve). Les Stoïciens l'ont empruntée à Hé- 
raclite (fr. 64 Diels: Ta de závtu oiaxíZe Keguvvd:). Mais le ròle 
qui est assigné ici à l'éclair dans la création, parait ne point lui ap- 
partenir ailleurs. 

(2) La doctrine stoicienne est que, dans la palingénésie. le feu se 
transforme en air, l'air en eau (Fragm. stoic., II, 579-581). Mais Dion 
introduit ici des idées mythologiques, qui lui sont inspirées par un 
poéme religieux. 

(3) Le zvedua, qui est, selon les Stoiciens, composé de feu el d'air 
(v. Arnim, fr. 311, t. II, p. 112, 35 ; fr. 442, p. 145, 41) contient les 
aneouatuxoi Àóyow qui féconderont le monde. 

(4) Dion fait allusion à un second hymne des Mages comme nous 
le montrons dans l'Introduction p. 93 ss. Zeus et Héra ne peuvent 
avoir une signification différente de celle qui leur est expressément 
attribuée plus haut et désignent donc nécessairement le premier le 
Feu (p. 145, n. 1), la seconde l'Air (p. 146, n. 1). Mais dans l'hymne 
des Mages ce mariage devait être loué comme étant celui d'un 
frère et d'une sœur (Introd., p. 95, n. 3), une telle union étant la 
plus sainte de toutes aux yeux des mazdéens. Cf. Introd. p. 78 ss. 

(5) Le xveüua, composé d'air et de feu, pénètre l'élément humide 
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ovatdcet Cio», xa0' oov Èx yuyfc xal aóuaroc avvsordvaı Ac- 
your’ äv ox äno torov, và Aoına Nön doäioc nAdrrei xal rumol, 
Aclay xai uakaxııv aór@ nepiyéas r)? o0oíav xai näcav elxovoav 
eüneröc. 58. ' Epyacáuevoc dé xai reiewoas ànédeitev LE Goyñc 
5 rov Övra #00uov Edeıön xal xaAóv dunydvws, odd Ôï) Aauzoóre- 
pov Ñ oloc ópütat viv ` ztávra yde nov xal räldla čoya av ôy- 
uitovpyOv xaiwà ano tis TÉXVNG xal THY yEıpav Napayonjua Tod 
nomoavros xoe(rro xal orıAnvoTega ` xal THY gvróv zà VEHTEOA 
ed0ahéotega vÀ » nahaiðy dda te BAactoiz Erızdra ` xal wy Ta ye 
10 ¿@a edxdpita xal nooonvi ióciv wera Tv yéveaw, où uóvov tà 
xdAAıora arr, ıwAol te xal udoyor xal axóAaxec, àAÀà xai 
0noíov oxóuvoi tæv dypıwrarw» (D. 59. H uèv yao dvdownov 
púois vnnla tote xal $0ag5c, ôuoia Ajunteos àtelet yAon ` 
noocÀ0odoa dë eic tò uétoov Woac xal vedrnrog zavróc áTeyvOç 
15 pvtoð xpeitrov xal Enıpareoreoov BAdornua. "O dé Edunac oboa- 
vóc T€ xai xdopoc, Ste no@rov ovverei£odn, xooundeis Gard tis 
VOPWTdTng te xal apiorng TÉYVNS, dort THY TOV ÔËuLoveyon yet- 
Gig änmAkayuevos, Aauzoóc xai dtavyns wal näcı rois uépeot 
naupalvwv, výzioç u&v odôéva xodvov éyévevo odÔè dofeude xata 
20 tijv dvdewnivnv TE xal Ovntijv tis pÜoews aobévetay, véoc dÈ xai 
àxudtœwv edBòç and Tic dexijs (2). 60. "Ore I xai ó Ógutovoyóc 
adrod xai nathe iôdy Zong uèv oddauas, — vanztwóv yag Ev ta- 
mewvolg TOÜTO nddog — Exden 06 xai Erippdn Ó.apegóvtoc 
Huevos OdAdune, éyéAaaot dé ol píAov Zrog 
yn8oaóvg, 60’ óoüto Beovg 


25 
7 xuivà Reiske: xai ta cod. 9 dou te coni. Reiske Il xd2- 
Atora: leg. ttOacoa? 13 tóte Arnim: te codd. 15 ó dè 


Arnim : ó 67 codd. 24 Hom. Iliad., NXL 389 s. 





et le rend fécond, comme dans la grossesse il forme l’embryon.Ce sont 
là des idées stoiciennes, mais elles sc retrouvent dans les spécula- 
tions des Mages. Cf. Hippolyte, Refut. haer., I, 2, 13 [= fr. D 1, p. 
63] et l'Introduction, p. 96. 

(1) 11 y a probablement ici un souvenir des vers où était rappelée 
la paix qui régnera entre l'homme et les animaux ayant perdu leur 
férocité, thème obligé de toute description d'un monde dont le mal 
a disparu ; cf. Fin du monde, p. 89 s. ; Platon, Politic., 272 BC, el Ir. 
D 4, p. 71 s. 

(2) Fragm. Stoic. II, n° 584: < Nihil imperfectum erat in prima 
procreatione universorum etc. »; Virgile, Georg., II, 336: « Ver illud 
erat, ver magnus agebat orbis >. Cf. l'allusion au T'imée relevée infra, 
p. 153 n. 1. 
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tovg dxavtas Zéng yeyovdras xai mapóvtas ` tův dé rdee OPN” 
tod xdopov, Ayo 6é týv te ouy xai tò xá4ÀAoç dei xadod ënroc 
áunxávws, oùdeis ddvutt’ àv avOgdnwrv ÓiavonÜfjvat xui eineiv 
ale (I)... 


(1) L'Avesta ( Yasht XIX, 14, $ 89, t. II, p. 368 Darm.) décrit 
en des Lermes qui rappellent la louange «que fait Dion de sa radieuse 
jeunesse, « ce monde nouveau soustrait à la veillesse et à la mort, à 
la décomposition et à la pourriture, éternellement vivant, éternelle- 
ment accroissant, ... alors que les morts se reléveront, que l'immorta- 
lité viendra aux vivants, que le monde se renouvellera à souhait ». 
Notons d'autre part l'allusion de Ia p. 152, 21 ss. au passage fameux 
du Timée 37 CD (cf. Philèbe, 33 B) sur le plaisir ressenti par [e démiurge 
« père > du monde, au moment ott il va s'appliquer à rendre son œuvre 
plus pareille encore à son modèle. 


O 9. LIVRES LITU RGIQUES DES MYSTÈRES DE MITHRA, 
(Cf. Introduction, p. 98). 


a) Finmicus Marernus, De errore profanarum religionum, c. V, 
2 (p. 12 Ziegler): 


Persae et Magi omnes... virum abactorem bovum colentes sacra 
eius ad ignis transferunt potestatem, sicut propheta eius tradidit 
nobis dicens : 


Müóota fooxAon(nc (!) avvdééte (2) Havoóc àyavob. 


(1) Mithra d'après la légende, « comme Cacus, fils de Vuleain, vo- 
lait les bœufs d'autrui et les entrainait dans son antre » (Commodien, 
Instr., I, 13). ce qui lui avait valu le nom de 9ovx2ózxo; Bed: (Por- 
phyre, De antro Nymph., 18). Cf. Mon. Myst. de Mithra, I, p. 171. 


(2) Le seul ms. existant de Firmicus (Palatinus) donne ZYNAZ- 
SIE, mais l'exactitude de la correction ovvdéSte a été délinitive- 
ment établie par les inscriptions du mithréum de Doura, oà se lit 
plusieurs fois ovvdeSiw, äyu0® ovrdesio, La signification de ce 
mot parait être «celui qui par la iunctio dextrarum, par la poignée 
de mains rituelle, a été admis au nombre des mystes» par le Père 
(pater) qui l'a initié. Cf. C.-R. Acad. Inscr., 1934, p. 108. Nous re- 
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viendrons sur cette acception liturgique du mot ovvöefiıos dans le 
volume qui sera consacré au mithréum de Doura. 


b) Fırmicus, ibid., c. XIX, 1 (p. 47 Ziegler): 
"Aude vóuge (), zaipe vóuge, yatoe véov pac. 


(1) Ce vers, qui suit une lacune du ms., et dont la première lettre man- 
que, avait été rapporté au culte de Dionysos (Dieterich, M ithraslitur- 
gie", p. 214) et NYNGE, donné deux fois par le ms., avait été corrigé 
en vvupie. A tort, car les inscriptions de Doura ont fourni la preuve 
que vóugos était le nom d'un grade mithriaque, indiqué déjà dans 
la nomenclature fournie par S. Jérôme (Epist. CVII, ad Laetam) : 
«Corax, nymphus [corrigé par les érudits en gryphus ou cryphius], 
miles, leo, Perses, heliodromus, pater», Le vóugoc était peut-être le 
fiancé d'un mariage mystique, plus probablement l'adolescent ad- 
mis dans la société des hommes, c'est à dire, des mystes, souvenir 
de ces « rites de passage » qui chez tant de peuples s'accomplissent 
au moment de la puberté ; cf. C.- R. Acad. Inscr., 1934, p. 108. 


c) Finmicus, ibid., XX, 1 (p. 50 Ziegler) : 
Alterius profani sacramenti signum est Oed¢ Ex mét paus. 


I! semble que Firmicus rappelle un symbole ou un hymne oü 
était invoqué le dieu nergoyerns, Mithra, né de la Petra genitrix. 
Cf. Mon. Myst. Mithra, I, p. 159 ss. 


d) C.I.L., VI, 719 = 30189: 
Nama sebesio 


Ces deux mots gravés sur le grand bas-relief mithriaque du Lou- 
vre ont donné lieu aux interprétations les plus extravagantes (Mon. 
Myst. Mithra, I, p. 314, n. 2). Le sens du premier mot n'est pas dou- 
teux, il seretrouve dans deux inscriptions latines Nama (CIL, VI, 731), 
Nama cunctis (CIL XIV, 3567), et un grand nombre de fois dans les 
graffites de Doura, oü il est régulièrement suivi d'un nom au datif, 
que ce soit celui de Mithra ou celui d'un fidéle. C'est un mot iranien 
qui signifie « hommage », « révérence », « honneur », et qui s'est con- 
servé dans la liturgie des mystères comme les amen, alleluia, ho- 
sannah hébreux dans celle de l'Église. Cf. C.-R. Acad. Inser,, 
1934, p. 106 ; Rostovtzeff, Rôm. Mitteil., XLIX, 1914, 203 ss. — La 
signification de Sebesio reste incertaine ; toutefois on ne peut plus 
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douter que ce soit un datif et non un prétendu orféeog, Von Gul- 
Schmid (Kleine Schriften, III, p. 187, n. 1) y voyait une corrup- 
tion de l'iranien Saoshyant, lc Sauveur mazdéen, devenu une épi- 
thèle de Mithra, 


e) Ilvowtòv olua | tò xai. Máyoioi ñ v|i]zvoov ócaíov (pour 
dalwy). 


Ce graffite du temple de Doura, qui sera publié et plus longuement 
commenté dans le Report VII des fouilles [sous presse], parait être 
une citation d’un lambeau de phrase liturgique. L’hymne de Dion 
[supra, p. 147, 9] parle de l'àv@ua brülanl du coursier qui repré- 
sente le Feu. — Si la lecture de la fin est exacte, ce texte sacré fait 
allusion à cette purification par le feu, que les gnostiques ont sou- 
vent opposée au baptême par l'eau. Sans doute est-il tiré du rituel 
d'initiation au grade de Lion; cf. Pofphyre, De Antro: Nymph., c. 
15: “Qç uera xabaptixod òvtos tod mu0óç, oixelu vintou mpoc- 
dyovoı napatnoduevor tò Zënn etc. 


f) Proctus, In Plat. Rempubl., II, p. 345, 4 Kroll: 


"Oe tH Oéurde tùy adtijy elvai viv "Avdyxny roden ointéov. 
où uóvov Ex tav "EAlnvınav Heoyovısv miotóv [Hesiod., Theog, 
901], dAAa xai êx vàv Ilepoixüv vàv tod Midga tehetav, map 
alc näcaı ai tic Oémôoc entxdjoec, nodo au pédat TEdevtatati, 
cvváztovgw xai tiv “Avdyunr, Aéyovoa capóc Oéuı xai 
’Avdyxn, xai votvo nl zacóv. 


Sur le culte d'Ananké dans le mithraisme, cf. Mon. Myst. Mithra, 
I, p. 152; cf. aussi, infra, p. 160, la note 3 au fr. O 13 du JTeei 
pVoewc. Thémis, sa compagne et associée, pourrait représenter Arstät, 
qui est pour les mazdéens la déesse dela Droiture, « guide des étres 
célestes et terrestres»; cf. L. H. Gray, The foundations of the ira- 
nian Religion (Ratanbai Katrak lectures), 1926, pp. 136-137 ; Dar- 
mesteter, Zend Avesta, t. IL, p. 611. 


O 10 a. Formules d'abjuration imposées aux Manichéens (Co- 
telier, I, p. 543) (5: 


’Avadenarlio Zagdönv (2), ôv ó Mávgc 0cóv ÉAeye 00 aòtoð 
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quvéyta mao "Ivóoic OH xai Ilépoais, xal "HÀwv anexdieı, aov 
ato Aë xai rag  Zagaósíovg óvouatouévasç eù- 
nae (9... 

’Avadenaritw toòç tov Zapáónv xai tòv Bovdür xai tov 
Xgıoröv xai tòv Maviyaiov xai tov “Hitov Eva xal ròv aórov 
elvat Aéyortas. 

(Goar, p. 885): ’Avadeuarliw xai xuralenariiw Zupá- 
önv, Boóóà» xai XxvÜiavóv toto apd Muvıyulov ytyovó- 
tag ... (°). 


(1) Le Lexte de ces anathéines a été publié par Cotelier dans une 
note aux Recogniliones clémentines (SS. Patrum apostolicorum opera 
2° éd. de Clerici, 1724, t. I, p. 543) et reproduit par Migne, P. G., 1, 
col. 1461 ss. D’autres rédactions ont été éditées par Tollius, Insignia 
Itinerarii Italici, Utrecht, 1696, p. 126 ss. (mutilée du début) et 
par Goar, Juchologion, 1647, p. 885. Nous espérons pouvoir don- 
ner bientót une édition critique des diverses formes de cette formule 
d'abjuration. 


(2) Mani a dü employer la forme sémitique du nom, Zarudest, qui 
déjà dans la traduction copte est devenue Zurades (Polotsky, Mani- 
chäische Homilien, I, 11, 21 ; 70, 14). Cf. supra, p. 95, fr. S2 b et c. 


(3) La tradition «que Zoroastre aurait visité l'Inde ct y aurait 
[ait des conversions se retrouve chez Ammien (supra, p. 32, Ir. B 21) 
et chez les écrivains orientaux du moyen âge ; cf. supra, p. 96, n. 2, 
el l'Introduclion, p. 27 ss. 

(4) Sur ces prières zoroastriennes, cf. l'Introduction, p. 100. 

(5) L’assertion du Pseudo-Photius (Contra Manich., I, 14 ; P. G., 
CII, 41): "Ereopoc To xoóvo Boaxó ti toórov (Müvevros) nooyevé- 
OTEVUS, óuótiuos dé tijv ÓvaoéBeiav Zagavys òvoua, remonte à 
celle de Pierre de Sicile dans un passage paralléle (Hist. Manich., 
16: P. G., CIV, 1265): 'H» dé neo tovtov (Mávevroc) xai Évegoc 
üiddoxuloc tutus Zupgávoc óvóuari Elle n'a pas d'autre 
source. Cf.Henri Grégoire, Byzantion, XI, 1936, p. 610 ss. 


O 10 b. [Marius VicroniNus], Ad Iustinum Manichaeum (Migne, 
P. L., VIII, col. 1003 D) : 


Tam vidistine ergo quot Manis, Zoradis aut Buddas haec docendo 
deceperint. 


Il s'agit d'une doctrine de Mani, qui n'a rien à faire avec Zoro- 
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astre ou avec Bouddha. Cf. Reitzenstein, Die hellenistischen Mysle- 
rienrel.3, p. 57, note. La forme donnée au nom de Zoroastre, « Zara- 
des » (écrit faulivement Zoradis) rend probable que l'écrivain a sim- 
plement emprunté son énumération aux Anathèmes contre les Mani- 
chéens. 


O 11. PHILON DE BysLos, dans EusÉBE, Praep. Evang., I, 10, p. 
12 ^ (t. I, p. 56 Gifford = F.H.G., III, p. 572, fr. 9). 


Zmeodáatens ó Máyoc èv tH Jeng Zvvaywyÿ vóv Hepo 
xv qo. xata AéEw ` “O ôè Neds Zort xepaâtiv Brong iépaxos (1) ` 
abtds éctw Ó motos, dg0aoroc, aldıos (2), dyErnros, deere. 
dvomotôtatos, mrioyos navrög xadod (3), adweoddxntoc, adyalar 
ayadararos, poovíuov pooviudtatoc ` Zort ÔÈ xai matijo edvo- 
uiac xai ĝıxarocóvns (4), adtodidaxtos quoixòs xai téAeLoc xai 
copes xal iegod puatxod uóvoc EdVEÉTNS. 

Ta d aóvà xai "Oorarns quoi megi adtod Ev th èmiyEaqoné- 
yn Oxtatedyo (cf. infra, fr. 7 d'Ostanés, p. 271)]. 

Sur la valeur de ce fragment, voir l'Introduction, p. 101. 


(1) Un pareil monstre est inconnu chez les Perses. Nous avons 
manifestement ici un emprunt à la religion égyptienne. Selon Philon 
de Byblos lui-même .— dans le contexte de notre extrait (Eusébe, 
LL, p. 41 C) --- les Égyptiens adorent le dieu serpent Agathodemon 
xai Kvio énovouátovaw, noootiBéaar dé adtm iépaxos xepalrñv. Sur 
ce dieu Chouphis ou Chnoum représenté avec une tête d’épervier, 
cf. Roscher, Lexikon, s.v. « Knuphis » col, 1258.— Sur la vénéralion 
dont l'épervier était l'objet en Égypte, cf. les références réunies par 
Hopiner, Fontes rel. Aegy pliacae, p. 803, s. v. < Accipiter >. 


(2) CE. Lactantius Placidus, Ad Theb. IV, 516 :« Dicit deum óguiovo- 
yóv, cuius scire nomen non licet. Infiniti autem philosophorum, Ma- 
gorum, Persae etiam confirmant revera esse praeter hos deos cogni- 
tos, qui coluntur in templis, alium principem et maxime dominum, 
ceterorum numinum ordinatorem, de cuius genere sint soli Sol atque 
Luna; ceteri vero eius clarescunt spiritu, maximis in hoc auctoribus 
Pythagora et Platone et ipso Tagete » etc. ; v. infra, p. 271, note 1. 
Voir aussi Cosmas de Jérusalem, Cat. codd. astr., VIII, 3, p. 121, 6 
[= fr. Ost. 8b, infra, p. 272, 7]: Badi (scil. les Mages) dfórov elvat 
Ocóv ndvrwv ónégravov, dE od závrac elvat toòs &Alovc Nıaßeßar- 
ovvtat. Cf. Iupiter summus ezsuperantissimus, dans Archiv für Reli- 
gionsu., IX, 1906, p. 332 ss. 
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(3) Pour l'emploi de #vfoyoc, cf. supra, fr. O 8, p. 144, 12 ss., avec 
la note 4. 


(4) Cf. Plutarque, De Iside, 47, dans l'énumération des six dieux 
(Amphaspands) créés par Ahoura-Mazda (fr. D 4, p. 71, 21): Tor 
lèv nowrov rúvo[aç, tòv dé Sedtepov aAndelnc, tòv È tolrov róvo- 
píac. Pour les identifications de ces abstractions avec les Amshas- 
pands, supra, p. 75, n. 12, et Messina, I magi a Bellemme, 1933, p. 20. 


2. Les quatre livres /7EPI QYZEQZ 


(Cf. l'Introduction, p. 109 ss.). 


O 12. CLÉMENT D'ALEXANDRIE, Sírom., V, 14; 103,2 (t. II, 
p. 395 Stählin = EusënE, Praep. Evangel., XIII, 13, p. 675 D): 


(HAátov) Ev và dexdtw tio IloAwcíac `Hooç rot "Aguevíov, 
tÒ yévoc IHaugóAov, u£uvqvat, ôç ott Zw o o d G z 0 9 ç ` aivóc 
yoïr 6 ZwpodaotENS yoáge: «Tade ovveypoaya 
Zwoodatons ó ‘Aoupeviov, tò yévoc ITáu- 

5yvAog, Er mohéuw treievrnoas, daa v "Aı- 
ân yerópevoç 8ôánv napa Deady». Tor ó Z œ p o- 
áotENY todtov 6 IMiátwv dwdexataior éni th moo@ xele- 
vov avaßımvar Aéyer: ráya uév odv tiv avdoranır (1), tdaya dé 
Exeiva alviooetaı, wç dua ron exa Lwölwv 7 óó0c Taïç yv- 

10 xatc pivetar eig tv ávádAnyw (2), aóvóc dé xal eic vr)» yéveoir 
gnot|Rep., 621 B?] zzv adtijv ylyveodaı á00ó0v. 


3 avvéyoaya Cobet ` ívvéypayev coda. ‘| éoa Eusebius, om. 
Clemens ; ef. fr. O 13, infra, p. 159, 9 


(1) Pour la croyance mazdéenne à la résurrection des morts, cf. 
supra, Diogène Laérce (fr. D2, p. 68, 1.4); fr. D3 ; infra, Abenragel, 
fr. O 94, p. 238, et l'Introduction, p. 141. 


(2) Clément fait ici allusion à une doctrine qui s'est conservée sous 
sa forme la plus naive dans le manichéisme (Hégémonius, Acla Ar- 
chelai, 8, p. 12 Beeson ; Epiphane, Refut. haer., LXVI, 9). La révolu- 
tion du zodiaque, agissant à la facon des grandes roues à godets (no- 
rias) qui puisaient l'eau dans les fleuves de Mésopotamie et de Syrie. 
emportait les ámes vers le ciel et les déversait dans les vaisseaux 
lumineux du soleil et de la lune. La croyance que ces âmes parve- 
naient aux hauteurs célestes à travers les signes du zodiaque a laissé 
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des traces dans le gnosticisme, peut-être aussi dans les mystères de 
Mithra ; cf. Cumont, Revue hist. des relig., LXXII, 1915, p. 384 s.. 
et J. Kroll, Lehren des Hermes Trism., 1914, p. 297. — De la suite 
de notre extrait, rapprocher le passage parallele (cf. infra, p. 161, 
n. 6) de Plutarque, Quaest. Conviv., 740 G: wxàxeï0er aldız éi tas 
Sevrégac peréaets TYOÉMOVYTAI. 


O 13. Procrus, In Remp., II, p. 109, 7 Kroll: commentaire aux 
mots de Platon (p.614B): `Hpòc roti “Aoppervion, 
tò yévoç llaugó$Aon: 


Tas nepi tòv ténor toðtov THY non HUdY dtapogac xal nar- 
tolac dtactoogas Navudasıer dv tig ` œv off pèv of | tòv "Hod gpa- 
guy civari 1ó» zaréoa Tod uöhov toide zavtóc, dAAa Zwooa- 
oronv, xal HÇ TOVÔE TOO Orduarog Èyxetuévov THY ypapııv éx- 

5 deöwxacır (), donep xai ó "Entixxópeios Koc gc, ob xai moó- 
tepov Eurnoßnuev. Kai adtòç évéruyor Zwoodoreov 
Bıßkioıs tétpaoi Il £pi qóastcc, dv tò noooludv ÈOTI ` 
Zopodotens ó "Apyneviov IllápgogvAoc táôe 
Aéyet. Goa te ën nohénw trehevtyoac naga 

Oer £dan xai doa èx Tÿç dA2mg Zero: 
o Cac.» "Ev dè ueooıs attoig zgóc Ktoov nooopwréy ÓfjAóc 
oti tov BaoiÂéa (?) ` tiva Aë tov Köpov, où dtacaget. Tar 
òè Evraöda Aeyouévcv otócvóc Èm óváuavoc uéuvntai rdv TTS 
"Aváyxys ` raóvqv dé elvat tor ’Akga gnaív (3). "AotgoAoyın@r 

15 de oti Heandrov ta fiflA(a yépovta ` wal nov xai àvtidéyeiv 
doxei ztpóc viv èv IloAuvix a (p. 269 E] dvaxóxAgow, dot 
adniov ei ano todtwr ottog Ó udBoç Faye TIP dëogun, xai 
ei Zopoáoactomg artitos Hoóc éyéyoanto Èv totç dur: 
yeagoıs * Av öte vov ÑArov éxeiva uéaov olde rar zAavgvóv ($), 

20 6 08 Tor põlov tToBtor Ader nègo cedyjyny e0f0c Adr dorun toic 
Exeivd TE clÓdou xai tovtwr dxeoacapévatc ` Wat ox’ ay d 
IlAárowv ax èxeivwv ein tévde tòv nöhor avvdeic. 

OÙ ôè tòv "Hoa uèv óuoAoyo$ow yeyoapdaı xai Z o o o d c - 

TE OV yerdodaı tottov diddoxador, dozen Kpóvios (5), tòr 

25 IláugvAov tò yévoç twa Todnor tH ZwEOdotTEN avvelporres 
(ei ur) Goa où và Ilépon patev dv, aAla tH ITaupéÂw, todte Ó 
éxeiva 0d toic neol gtoews eimouev fuBliou évroyetr) ` ot 02 "H- 
ode viór Edpatwva tov Ówmyoóusvovr yedportes xai nos To #Ëñc 
ärev doÜpov avvrd&war rode TH Gvdpate Aéysw oùx ExorteEc, ob% 
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clwlótwv TÔV xaAauov Gvev TOVTOV XATÀ YEVLHNY NTH Natégacs 
LA » > 3 , ` 2 7 > ` ^ 
ovvdnısır où ÔÈ ox "Aouéviov tov natéoa qáoxorvec, GAAa Òu 
Oatégov tv Boaxéwv 'Aouóviov, auixoóv te neol TÒ Óvoua xÂmu- 
uelodvtec * xal eüpousv xai obvoc £v totç Exelvov rof Z woo- 
datoov pipdlors "Aouóviov (5) Tòv nareoa ycygapuévov. 


(1) C'est-à-dire l'apocrvphe cilé par Clément (fr. O 12). ct antérieur 
aux quatre livres du Heroi graews, comme Kroll (Rhein. Mus., 
LXXI, 1916, p. 351 s.) l'a fait observer, en montrant dans les molts 
xai doa... iotogias de la l. 10 une addition faite pour rattacher à 
l'apocryphe ces quatre livres. 


(2) C’est probablement de ce Megi picewe que dérive la notice 
confuse d'Arnobe, I, 52: « Armenius Zostriani nepos el familiaris 
Pamphylus Cyri >. Cf. fr. 1344, supra, p. 15, avec les notes, ainsi que 
Kroll, l. cit., p. 353. 


(3) Le sommaire écourlé de Proclus ne permet guère de saisir la 
raison de cette singulière assimilation de la Nécessité ct de l'Air. 
Mais son origine doit être cherchée dans une conception vraiment 
iranienne, celle de Vayu ou de l'Air, c'est à dire l'espace qui s'étend 
entre Ja lumiére céleste d'Ormuzd et les ténébres souterraines d'Ahri- 
man ct où a lieu la rencontre des deux puissances opposées (Boun- 
dahish, I, 4). Comme l'a noté Darmesteter (Zend Avesta, II, p. 579). 
< tous les mouvements cosmiques se produisent dans ce vide, de là 
l'identification ou du moins le rapport tres étroit de Vayu avec le 
Temps et avec le Destin ». L'imporlance primitive de Vayu et sa 
connexion avec le Destin résultent aussi des recherches de M. Ny- 
berg (Journal Asiatique, CCX IX, 1931, p. 197 ss., 203). L'on invoquait 
Ananké aussi dans les mystères de Mithra (supra, p. 155, fr. O 9 I) 
et de nombreux monuments montrent quelle place y occupait le culte 
de l'Air et des Vents (Mon. Myst. M., I, p. 97 ss.). Cf. aussi Jun: 
Ajar chez Bousset, Hauptprobleme ete., p. 135 (avec la n. 1). - Une 
opinion un peu différente est attribuée aux Perses dans l'exposé. 
fortement teinté de pythagorisme. que nous a transmis Hippolyte 
IV, 43, 3 (p. 65, 9, Wendland): Tor 0eóv riraı porrrivóv. POC Er àépt 
avrexóuevov. Cf. supra, p. 65, n. 5 et l’Introduction, p. 75, n. 1. — 
D'autre part, on est frappé de la similitude de ces croyances avec 
la doctrine des atomistes, qui faisaient naitre toutes choses d'un 
tourbillon (6í(v5) d'atomes. mus par une loi fatale (Zeller, Philos. Gr.. 
15, p. 1081). Démocrite identifiait cette divn cosmique à l’Ananke 
(Diogène, IX, 45 = Diels, Vorsokr.», 68 [55] A, 1, t. IL, p. 84, 18): 
Ilávra xat' àiváyxgv yiveodaı, Tic Ölvns aitias odons ts yevéoewc 
závtov, fv dváyxgv Aéyei; Sextus Emp., IX, 113 (= ibid., 83, p. 
105, 1 Diels): Kar’ dváyxgv xai nò Öivng... xwoito d xÜauoc. — 
Peut-être la doctrine du Tee? @úcgaç doit-elle être aussi mise en 
rapport avec la croyance néo-platonicienne que les âmes, contraintes 
par la nécessité à venir s'incarner dans les corps et remontant aprés 
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la mort vers le ciel, sont entrainees par les Vents (Porphyre, De 
antro Nymph., c. 25; cf. ibid., p. 57, 7 ss. Nauck, et M.M.M., I, 
p. 97, n. 8). Pline dans son livre II, oü il fait de larges emprunts 
aux Chaldéens (Kroll, Hermes, LXV, 1930, p. 1 ss.) mentionne en- 
core ($ 116) l'opinion que les vents cosmiques sont « ille generabilis 
rerum naturae spiritus huc illue tanquam in utero aliquo vagus», c'est 
à dire qu'ils sont assimilés au zveüua générateur des Stoiciens, le- 
quel agissait selon une loi fatale. Mais, dans l'expression tanquam 
in ulero, il subsiste peut-être un souvenir de cette membrane (uny). 
qui suivant les atomistes enveloppait le tourbillon des atomes (Diog. 
Laerce, IX, 32; cf. Zeller, Philos. Gr., If, p. 1103). "Eug désigne 
souvent la membrane qui dans la metrice entoure le foetus (cf. l'in- 
dex de Bonitz à Aristote, p. 7875, 55 ss.). 


(4) Cf. sur cette place assignée au soleil, l'Introduction, p. 110. 


(5) Entre ceux qui reconnaissaient Er l'Arménien comme auteur 
du mythe platonicien et ceux qui, comme Colotés, le dépossédaient 
au profit de Zoroastre, Kronios avait cherché un compromis : il ne 
niait pas que Zoroastre eüt partagé les doctrines eschatologiques 
exposées par Platon, mais il faisait du prophéte l'éléve d'Er, à qui 
il laissait la paternité du mythe. 


(6) La tradition manuscrite a cependant donné ’Agueriov plus 
haut (p. 159, 8). Par contre, dans un passage important pour nous, 
Plutarque (Quaest. Conviv., 740 B) écrit : "Apuoviov naroös “Head” 
adtdv droudbeiv, aivittóuevov Ti yervdvta. Aën ai yvxyal xa0' áo- 
poviav xai ovvagudtrovtat Tois ouaoiv, ànaAAaycicau ÔÈ ovuqé- 
goytat ztavtaxóÜev eig Tor déga ` xäxeïber etc. (la suite supra, p. 159, 
fin de la n. 2). 


O14. Pnocrus, In Remp., II, p. 34, 3 Kroll: 


"Oe xai Z o o o d c t o mc uaprugei vij yevéacu THY ÉTTAUHYV WY, 
noohéyei nore Entdunvov Zero dıödkas (1). Aéyei yao obvogc : 
Ai xavà aóvoóov mliov xai oelmyns yevóuevai ovAAnyeıs èv 
navoelmrois movodvrat vàc Anoxvnasıs * ai ÔÈ xarà navoéAgvov 
év ovvddouc ` xai Ótyouqvíaic de ylyvovtat áztoxvrjatu, ázó avvoót- 
xic uèv avddjwpews ab£avouévgc ocA)rnc èv và abtH Colo, nar- 
ceAgviaxijc Aë uecovuévns (dıyoumvlac dè Aéyet tag Ótyoróuovc): 
aí dé Ev Öıgoumviaus ovAinyeis äyovoı tag àzxoxvijacic ab Eóuevat 
uà» eic zavaéAnvov, uetoduevar ÔÈ eic advodor ` ai dé pécat TOV 
10 ovr ddwy xai] dıyxounvor xai xavosAYv[wv lacuna LV litterarum xa]- 
ralaußaveı tov Zidol téte uiv. [Ev tH oërol Cwdiw, [vó]ve dé 
Èv à Stic, év| (ove dè] xat’ ágyác tod Lwöilov - öte] dE 7) yevouévy 


c 
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xaralaußdveı adtòv Èv tH réiert, yon ToBTO rnoeîr, nóte 1) oem 
ôvo moreitaı oxnuarıouodc, olov dbo auvódovç, Ev évi unvi Èv tH 

15 a919 Cdl ` TótE yao Entdunvov TÒ yuyvóusvov: Ev Ó yàp REHTWS 
épdyn teieıoi To Boégos ` 6 Aë nooosAdußaver và dodumw tod 7- 
Alov, toüto tnetéuveto tod v tH yaotei xodvor. 


5 xai] xiv Radermacher 17 ónxetéueto cod. 


(1) Vettius Valens a un chapitre (I, 24) I egi Entaunvwv. mais 
Ja doctrine qu'il expose diffère de celle de Zoroastre ; de méme cel- 
les d'Héphaistion de Thèbes (Cat. codd. astr., VIII, 1, p. 142, 1 ss; 
145, 8 ss.), de Rhétorius (Ibid., II. p. 186) et des Chaldaei de Censo- 
rin, c. 8. Cf. Bouché-Leclercq, Astrologie grecque, p. 377 ss., ct Diels. 
Doxographi gr., p. 429. 


O 15 a. Pnocrus, In Remp., IL p. 59, 3 Kroll: 


Oi ôè nepè Ilevóoeiw Aiyómtioi xai Zopgoáoctonc 
dıiarelvovraı, xai llvoAeuaiog dedoxetat, tiv uèv onoolunv 
doar ylveodaı oeAnyns vóxov v rafe ámoxv5áctouw, Tv dé 
onogiunv oeAnynv doa» tic ExtéEews (1). Ei dè tout 44708ç, clôd- 

5 vac 17)? onopiunv aeAnvnv dvvator yryymoxerv xai Tv Boar TÅG 
anoxvyicews xai £uzaAw * zara ÔÈ yıyyworovras yo) OHONELY ei 
éntáunņvov 10 texOnodpevoy 7) Evvedunvor, xal zocayóc xai MOS 
éxdtega TÍXTETAL, xai OVTWS MOOEVVOELV TAG yevéatig THY OTEL- 
goufen, ` Eni uèv ody Tv Èvveauhvwv ylyvorta al oropal Èv TH 

10 edwrÿuo tetpaywve Tod tic ånoxvýoswç Alov (éxet yàg dvtoç 
adtov yéyovev 5j oztogd), èni ÔÈ tõv Entaunvwv èv TH Óuauévoo (2) 
xai tà uév Evvedunva Teleıodraı Eri uév tfjc ueyíatnc àzxoxvijacoc 
Hueedy onn xai boy 1, Eni ÔÈ tis wéons pegy aoy' Deady N Ò, 
éni 68 tis EAaxlornns Hucody avn’ dowdy N ` ta dé Entdunva te- 

15 Acıodraı éni uèv tc ueylorns "juego au’ boy N, Eni ÔÈ TTS 

péons <aucody> ega dedr y, ini dé Tic éAaylovnc TueeOv 


1 Zweodorenv cod., corr. Usener 2 Ps.-Ptolem. Kaonds, 51 
34 eis post ylveodaı et tòv post tónov et elc tùy post ceAfj»vg» add. 
m. 3 cod. 8 noooevvoeiv cod., corr. Kroll 13 nAuloaıs 
goy’ cod., corr. Schal 15-17 tres numeri corrupti: ox¢’ ota’ 
eqs’ recte proposuit Usener 16 Zeg add. Scholl. 
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goc' doar a ©). Aaßdvres odv rä axopluny doav axed tadty¢s 
etoloxovow, nota Evvedunva xai mota Entdunva. 

Suivent d’autres méthodes qui paraissent ne pas appartenir 
4 Zoroastre. 


(1) Cf. Porphyre, Isag., p. 194 éd. 1559: Hegel onoglpov 
Cwdlov ris aednuns. Ietóciols pnow sre nov d acAá- 
vn čtvyev énl Tic onogds, Toro xata THY dnoxunotv WEOOMONMEL Tj 
tò todtov duduetgov ` Snov è d cedivn ¿mi ris dnoxujaews Étvyev, 
éxeivo r)? anopáv gnotv doeooxonnxéevat. Même citation dans Héphais- 
tion, II, 1 (Cat.codd. astr., VIII, I, p. 142, 10) ; cf. Pétosiris, fr. 14 Riess. 
— Sur toutes les théories exposées par Proclus, cf. Bouché-Leclercq, 
Astrol. grecque, p. 379 ss. 


(2) Cf. Antiochus, Cat. codd. astr., VIII, 3, p. 116, 16: "Ore oró- 
Quuov TALov A€yovow elvat ¿zi ron Ödexaunvwv tò tóovvuov aóroó 
Tt£tQáyovov, Zei Ô mogevetar ` Exei yàg abrod óvroc d onogpd ÉVÉVETO ` 
èni dé tv éntaunvoyv tò ÖLduerpov. Même texte dans Porphyre, l. c.» 
qui s'est servi d'Antiochus ; cf. Héphaistion, Cat. VIII, 1, p. 141, 16 
ss. — Cf. aussi Censorin, c. 8: « Chaldaeorum ratio breviter trac- 
tanda est, explicandumque cur septimo mense et nono et decimo tan- 
tummodo posse homines nasci arbitrentur » etc. 


(3) Mêmes chiffres dans Héphaistion, l.c. 


O15 b. Fragment sur l'origine de la fève tiré peut-être d'une 
cosmogonie du Heol picews : cf. fr. D 1, supra, p. 63 s., et l’ Intro- 
duction, p. 114. — La provenance des extraits paralléles est trop 
incertaine pour que nous les reproduisions une seconde fois. On 
les trouvera supra, p. 66, notes 6 et 7. 


PLANTES ZOROASTRIENNES. 


Le De materia medica, de Dioscoride contient, parmi d'autres noms 
barbares de certaines plantes, des appellations qui sont attribuées 
à Zoroastre et à Ostanés. Elles concordent en partie avec celles 
qu'on trouve dans l'Herbarius du Pseudo-Apulée. M. Wellmann a 
montré que ces listes de noms avaient été introduites aprés coup 
dans l'œuvre du botaniste grec et qu'elles étaient probablement em- 
pruntées au Megi foravóv de Pamphilos qui vivait au ref siècle de 
notre ère (cf. l'Introduction, p. 116). Il semble qu'aucun philologue 
n'ait étudié ces vocables pseudo-zoroastriens et déterminé leur ori- 


gine. 
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O 16. Ps.-Dıioscoripe, II, 118 (I, p. 191, 11 Wellmann) : 


Maddyn xnrala. ‘Pœuator uáAfa óprévos, IIv0áyopac àvaNEna, 
Zwpodotons diddecpa, Aiyóntioi ywudotny. 


2 «fort. ôcáônua » Wellmann ; cf. Apulée. Les mots Copoadarıc 
Sradeoua se retrouvent dans Le Lexique de botanique du Parisinus 
graecus 2419, éd. A. Delatte, Serta Leodiensia, Liège, 1930, p. 65 [7, 7]. 


PsEUDO-APULÉE, Herbarius, XL, 20 adn. (p. 88 éd. Howald- 
Sigerith) : 


Romani malva ortese, Pythagoras anitoa, Zoroasiris 
diadema, Aegyptii locorten. 


017. Ps.-DiosconipE, II, 136 (I, p. 207, 17 W.): 


Ooldat àyoía ` of Aë xai roöro lepdxıov, ngopytat alua Tıra- 
vou, Zweodorens géoouflooc, Aiyénrior éuBowol, "Ponainı 
Aaxrobxau áypéott- u>. 


Cf. Geoponica XIII, 9, 10 — tr. O 50, infra, p. 192. 


O 18. Ps.-Diosconipe, II, 164 (I, p. 228, 15 W.): 


KoxAáuwoz... ol dé KvAA$vy, Z w o o á o z 0 n c Ztvugpalitıg, 
"Oa0ávgc dopa, noopñrar uvaagó, Aiyóntioi Ü£axe, "Pouatot 
dénovu Tépou. 


1 7 tToumpalirns vel vovugaáA(tuc codd., corr. Wellmann 


Ps.-APULÉE, XVII, 15 (p. 53 H.-S.): A Graecis dicitur cicla- 
minos.., alii chelonion, alii Cillena, Zoroastres stimfali- 
tis, Osthanes asphet, prophetae maalpha, Aegyptii palalia, alii 
thiteo, Itali terrae malum.... 


2 chelonion] Zoroastres cheliena vel chellena codd. quidam 
2-3 stimfalitis] in stympaites, stympaitos, stymplates, stimpantes 
carruperunt codd. 


LIVRES SUR LA NATURE — ER. o 16-21 165 


O 19. Ps.-Dioscoripe, IV, 68 (II, p. 224, 6 W.): 


"Yooxóauoç... Anu<dxortos> Ogıdußıov, ITv0uydous zgopý- 
tuc, 'Oc0ávgc CeAéov, Zwoodotens Tuporwv, "Pouatot 
ivaáva, oí 68 devrdpua. 


Ps.-APULÉE, IV, 7 (p. 33, 1. 26, note H.-S.) : 

Democritus triambion, Pythagoras prophetis, Osthanes asiu- 
zelion (vel asiotelion), Zoroastres trifonion (vel tryconion), 
Latini insana (vel insaniam), idem dentariam. 


O 20. Ps.-Diosconipe, IV, 75 (II, p. 234, 10 W.): 


Mavópayópa ägger... oí ÔÈ QuyaMéoc, Zweodarung Ótuop- 
yor (1) [7 àoxývn], xoogtjrat Gutonde, of 02 yóvoc Tvgóvoc, *Po- 
ualoı uáAa xaviva. 


1 Bradeos codd., corr. Wellm. 1-2 deáuovov codd., corr. Well- 
mann, Bolos-Demokritos, p. 15. adn. 2 Ñ dozgrng (var. doynivn», 
doxzóvg) seclusit Wellm. oi dè yovoyedvac codd., corr. Wellm. 


(1) La mandragore paraît avoir été appelée forávy Óupvijc, et on 
en distinguait en effet deux espèces, la blanche et la noire : cf. Roh- 
de, Griech. Roman, 2* éd., p. 248, note, et Hubaux, Mélanges Cu- 
mont, Bruxelles, 1936. p. 761 ss. 


O 21. Ps.-Dioscoripe, IV, 176 (IL, p. 326, 17 W.): 


Koloxvv0ís... ol de xoAduvv00¢ AleEavdpivos, Zo p od G z p qc 
UbuBon d doroöv adroyeves, 'Poyuatot xouxoógñura cuABácixa. 


2 dotaavtuyevés codd., 'Oc0dvrc vulgo, corr. Wellmann ; c£. Osta- 
nés, fr. 21 m, infra, p. 301. 
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O 22. PsEUpo-APULÉE, XIV, 2 (p. 48, 1 H.-S.): 


Herba dracontea... Alii cocodrillion, alii..., Ostanes..., Z or o- 
astres theriofonon, Aegyptii eminion, Itali dracontea. 


Codices alii: « Zoroastres terifonon, Aegyptii eminion, Romani 
columbinam, Itali draconteam » vel « Zoroastres ypnoticon, Aegyp- 
tii terifonon, Romani eminion, Itali columbina » vel < Ostanes ip- 
noticon, alil auriculam asininam, Zoroastres terifronos, Libii aziza- 
froth, Aegyptii eminion ». 


O 23. Pseupo-APULEE, LXXX, 39 (p. 146, 3 H.-S.). : 
Rosmarinum... Daci dracontos, Aegyptii semen, Zoroaster 


theopnoen, Latini salutarem. 


1-2 Zoroaster theupnoen] socoreastresteopnum cod., corr. Himmel- 
berg 


PLANTES DES MAGES SELON PLINE L'ANCIEN. 
(Cf. l'Introduction, p. 117 s.). 


d) Extraits |O 24-27] tirés du Pseudo-Démocrite, c'est-à-dire 
sans doute de Bolos de Mendés. 


O 24. De, N. H., XXV, 2, 8 13 (IV, p. 120 Mayhoff) : 


Pythagoras clarus sapientia primus volumen de effectu earum 
(i.e. herbarum) composuit.... composuit et Democritus, ambo pera- 
gratis Persidis, Arabiae, Aethiopiae, Aegypti Magis. 


O 25. PLINE, N. H., XXIV, 17, $ 156 (IV, p. 105 M.) : 


In promisso herbarum mirabilium occurril aliqua dicere el de 
magicis. Quae enim mirabiliores? Primi eas in nostro orbe celebra- 
vere Pythagoras atque Democritus, consectati Magos. 
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Puis, après avoir cité quelques extraits d'un écrit de Pythagore, 
qui serait en réalité du médecin Cleemporus (médecin mentionné 
précédemment déjà N. H., XXII, 90), Pline continue : 





O 26. Ibid., XXIV, 17, $ 160 (IV, p. 106 M.) : 


Democriti certe Chirocmela esse constat (1). At in his ille post 
Pythagoram Magorum studiosissimus quanto portentosiora tradit | 
ul Aglaophotim herbam, quae admiratione hominum propter 
eximium colorem acceperit nomen, in marmoribus Arabiae nascen- 
tem Persico latere, qua de causa et marmaritim vocari ; hac Magos 
uti, cum velint deos evocare. 

[161] Achaemenida. colore electri, sine folio nascentem Tara dastlis 
Indiae, qua pota in vino noxii per cruciatus confiteantur omnia iper 
varias numinum imaginationes ; eandem hippophobada appellat, 
quoniam equae praccipue caveant eam. —- Cf. infra, fr. O 28, p. 169. 

[162] Theombrotion XXX schoenis a Choaspe nasci; pavonis 
picturis similem. odore eximio ; hanc a regibus Persarum bibi (3) 
contra omnia corporum incommoda ; 44,4 stabilitate mentis et iusti- 
tiae; eandem semnion a potentiae maiestate appellari. 

Aliam deinde adamantida, Armeniae Cappadociaequc alumnam ; 
hac admota leones resupinari cum hiatu lasso ; nominis causam esse 
quod conteri nequeat. 

Arianida in Arianis gigni, igneam colore ; colligi, cum sol in Leone 
sit (3) ; huius tactu peruncta oleo ligna accendi. 

[163] Therionarca in Cappadocia et Mysia nascente omnes feras 
torpescere, nec nisi hyaenae urina adspersa (L adspersas?) recreari. 

Aethiopida in Meroe nasci, ob id et Meroida appellari, folio lac-- 
Lucae, hydropicis ulilissimam (*) e mulso potam ; Ophiusam in Elea 
phantine eiusdem Aethiopiae, lividam difficilemque aspectu, qui 
pota terrorem minasque serpentium obversari. ita ut mortem sibi 
eo metu consciscant ; ob id cogi sacrilegos illam bibere : adversar 
ei palmeum vinum. 

[164] Thalassaeglen circa Indum amnem inveniri, quae ob id 
nomine alio potamaugis appellatur; hac pota lymphari homines 
obversantibus miraculis. 

Theangelida in Libano Syriae, Dicte Cretae montibus et Baby- 
lone et Susis Persidis nasci, qua pota Magi divinent ; gelotophyllida 
in Bactris et circa Borysthenen ; hacc sí bibatur cum murra et vino, 
varias obversari species ridendique finem non fieri, nisi potis nu- 
cleis pineae nucis cum pipere et melle in vino palmeo. 

[165] Hestiaterida a convictu nominari in Perside, quoniam hi- 
larentur illa, eandem protomediam. qua primatum apud reges ob- 
tineant ; casig neten, quoniam secum ipsa nascatur nec cum aliis 
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ullis herbis, candem dionysonymphadem, quoniam vino mira con- 
veniat. . 

Helianthes vocat in Themiscyrena regione et Ciliciae montibus 
maritimis folio myrti ; hac cum adipe leonino decocta, addito croco 
et palmeo vino, perungui Magos et Persarum reges, ut fiat corpus 
aspectu iucundum ; ideo eandem heliocallida nominari. 

[166] Hermesias ab eodem (i.e.Democrito ?) vocatur ad liberos gene- 
randos pulchros bonosque non herba, sed compositio e nucleis pi- 
neae nucis tritis cum melle, murra, croco, vino palmeo, postea ad- 
mixto theombrotio et lacte ; bibere generaturos iubet et a conceptu, 
puerperas partum nutrientes: ita fieri excellentes animi et formae 
bonis (). Atque harum omnium magica quoque vocabula ponit 
(i.e. Democritus). 

[167] Adiecit his Apollodorus (5), adsectator eius, herb am aeschy- 
nomenen (aieyvrouévj»y), quoniam appropinquante manu folia con- 
traheret, aliam crocida, cuius tactu phalangia morerentur, Crateuas 
onothurin (?), cuius aspersu e vino feritas omnium animalium mi- 
tigaretur ` anacampseroten (dvaxauyeowra) celeber arte grammatica 
paulo ante (8), cuius omnino tactu redirent amores vel cum odio 
depositi. Et abunde sit hactenus attigisse insignia Magorum in her- 
bis, alia de his aptiore dicturis loco (?). 


(1) Sur les Chirocmeta de Bolos (voir Vorsokrat., 68 [55[ B 300, 
2), cf. l'Introduction, p. 117 s. 


(2) Souvenir de ce que les rois de Perse buvaient l'eau du Choaspe ; 
cf, Realenc., t. III, col. 2354, 35 ss. 


(3) Cum sol in Leone sit: le soleil a dans le Lion son domicile 
astrologique ; pour l'importance de cette constellation chez le Ps.- 
Zoroastre, cf. p. 181, n. 1. 1I faut noter aussi que Zoroastre passait 
pour étre né dans l'Ariane (supra, p. 30, fr. B 19, note 2). 


(4) < Hydropicis utilissimam » : cf. ci-dessous, p. 169, fr. O 28, 
$18 : « Aethiopide herba amnes ac stagna siccari ». — On trouve une 
autre recette des Mages pour les hydropiques au livre XXVIII, 232. 


(5) Cf. ibid., XXVI, 4, 19: « Quae apud eundem Democritum in- 
venitur compositio medicamenti, quo pulchri bonique et fortunati 
gignantur liberi, cui umquam Persarum regi tales dedit ? » 


(6) Apollodore d'Alexandrie composa, au temps du premier Plo- 
lémée, un ouvrage ITeoi ioBóAov Onolwy et un autre Megi Oavací- 
uo» pgaguáxcov. 


(7) Pune, XXVI, 11, 111, donne plus de précisions : « Onotheras 
sive onear hilaritatem afferens in vino, amygdalae folio, flore roseo, 
fructicosa, longa radice et, cum siccata est, vinum olente: haec in 
potu data feras quoque mitigat. » 
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(8) Sans doute Apion d'Alexandrie le contemporain de 'Tibere ; ef. 
notamment le passage parallèle de Pline (XXX, 18) sur l'herbe ap- 
pelée en Egypte « Osiritis» et dont Apion avait révélé les vertus. 
Les dvuxauyégwtes figurent parmi les plantes merveilleuses de la 
Gédrosie et de la Troglodytis chez Plutarque, De facie in orbe lunae, 
939 D. 


(9) Cf. Prine, ibid., XX VI, 18, infra, Ir. O 28, etc. 


O 27. PLINE, N. l., XXI, 11, $ 62 (III, p. 100 Mayhoff) : 


Nyctegreton (vuxrijygetor) inter pauca miratus est Democritus, 
coloris hysgini, folio spinae, nec a terra se adtollentem ; praeci- 
puam in Gedrosia ; narrat erui post aequinoctium vernum radicitus, 
siccarique ad lunam XXX diebus, ita lucere noctibus ; Magos Par- 
thorumque reges hac herba uti ad vota suscipienda; eandem vo- 
cari chenamychen (xyvauózy?), «quoniam anseres a primo con- 
spectu eius expavescant, ab aliis nyctalopa (vvxráZcw), quoniam 
e longinquo noctibus fulgeat. 


b) Fragment tiré d'Asclépiade de Bithynie (cf. l'Introduction, 
p. 119). 


O 28. Pune, N. H., XXVI, 4, $18 (IV, p. 180 Mayhoff) : 


Aethiopide herba amnes ac stagna siccari (!) ; onothuridis (?) tactu 
clausa omnia aperiri; achaemenide coniecta in aciem hostium tre- 
pidare agmina ac terga verti (?) : latacen dari solitam a Persarum 
rege legatis, ut, quocumque venissent, omnium rerum copia abun- 
darent, ac multa similia. 


(1) Cf. supra, fr. O 26, $ 163. 
(2) Cf. supra, fr. O 26, $ 167. 
(3) Cf. supra, tr. O 26, $ 161. 
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c) Fragments [O 29-36] d'origine douteuse. 


O 29. Pumz, N. H., XXI, 23, $ 166 (III, p. 433 Mayhoff) : 


Magi occultum quiddam iis (i.e. anemonis) tribuere, quamprimum 
aspiciatur eo anno tolli iubentes dicique colligi eam tertianis et quar- 
tanis remedio, postea adligari florem panno russeo et in umbra ad- 
servari, ita, cum opus sit, adalligari. 


Sur l'anémone, cf. Preisendanz, Pap. mag. XII, col. 111, 24 ; Dios- 
coride, II, 176 (I, p. 244 Wellm.), qui diffère de ceci. 


€ 


O 30. Ibid., XXV, 10, $ $ 129-130 (IV, p. 158 Mayhoff) : 


Antirrinam vocatur, sive anarrinon, lychnis agria, simile lino, 
radice nulla, flore hyacinthi, semine vituli narium. Et hoc perunctos 
venustiores fieri nec ullo malo medicamento laedi posse, vel si 
quis in bracchiali habeat, arbitrantur Magi; similiter ea quam eu- 
pliam (:) vocant, traduntque ea perunctos commendatioris esse fa- 
mae. Artemisiam quoque secum habentibus negant nocere mala 
medicamenta aut bestiam ullam, ne solem (?) quidem ; bibitur et 
haec ex vino. — Cf. Dioscoride. IV, 130 : */orogeitu: rodro (i.e. àv- 
zigowo», ol è avdppıvov, of dè ... Avyvidu dyeluv) drtinubéc eivai 
Puepdxots negiuntöuevov, Ezíyapív te OLIV dAeıpouevov gon élu 
xoıxivo. 


(1) Saumaise conjecture « eucliam », d’après Théophraste, Hist. 
Plant., IX, 19, 2: Kai tà negi tic cóxAclac dè xai eddogius ónoloç 
7 xal uaAAov ` edxderav ydo pact noLeiv zÓ ávrlopwov xahodpevoy, 


(2) «An solanum? » Mayhoff. 


O 31. Ibid., XX, 8, $ 74 (III, p. 324 M.) : 


Adiciunt Magi suco totius ( i. e. cichorii) cum oleo perunctos favora- 
biliores fieri et quae velint facilius impetrare. 


LIVRES SUR LA NATURE — FR. O 29-34 171 


O 32. Ibid., XXII, 8, $ 20 (III, p. 446 M.) : 


Ex his (i. e. eryngis) candidam nostri centum capita (!) vocant... 
Portentosum est quod de ea traditur, radicem eius alterultrius sexus 
similitudinem referre, raro invento, sed si viris contigerit mas, .ama- 
biles fieri ; ob hoc et Phaonem Lesbium dilectum a Sappho, multa 


circa hoc non Magorum solum vanitate, sed etiam Pythagorico- 
rum (3). 


(1) L’éxatovtaxépador, herbe de Kronos, est mentionnée Magie de 
Salomon, éd. A. Delatte, Anecdota Athen., 1927, p. 444, 2. 

(2) Sur ce passage dont le sens est très controversé, cf. J. Carco- 
pino, La basilique pythagoricienne de la Porte Majeure, 1927, p. 
382 ss. ; Boyancé, Revue archéologique, XXX, 1929,' pp. 212-219; 
Hubaux, Musée Belge, XXXII, 1928, p. 167 ss., et l'Antiquité 
Classique, I, 1932, p. 380 ss. 


O 33. Ibid., XXII, 21, $ 61 (III, p. 459 M.) : 


Magi heliotropium <in> quartanis quater, in tertianis ter ad- 
ligari iubent ab ipso aegro, precarique eum soluturum se nodos libe- 
ratum, et iacere non exempta herba. 


O 34. Ibid., XXV, 9, $$ 106-107 (IV, p. 151 M.) : 


Sed Magi utique circa hanc (i.e. hieran bolanen, aristereon, vel 
latine verbenacam) insaniunt : hac perunctos inpetrare quae velint, 
febres abigere, amicitias conciliare, nullique non morbo mederi ; col- 
ligi debere circa Canis ortum (!), ita ne luna aut sol conspiciat, favis 
ante et melle terrae ad piamentum datis ` circumscriptam ferro effodi 
sinistra manu et in sublime tolli (2); siccari in umbra separatim 
folia, caulem, radicem ; aiunt, si aqua spargatur triclinium, <in> 
qua maduerit, laetiores convictus fieri. Adversus serpentes conteri - 
tur ex vino. 


(1) H y a ici un indice de l'origine orientale de ce morceau. Sur l'im- 
portance accordée dans le {roi göcem; au lever de la Canicule, cf. 
l'InLroduction, p. 123 ss. Cependant on retrouve celle méme pres- 
cription pour la pivoine dans le Carmen de herbis, 11; cf. A. De- 
latte, Herbarius (l. cit. infra, n. 2) p. 31. 
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(2) Ces rites prescrits par les Mages se rattachent aux cérémonies 
décrites par Psellus et attribuées par lui aux Chaldéens: Tívg zegi 
Satuóvwv doEdlovotw "EAinves (p. 13 de l'éd. de Boissonade, Paris, 
1838) : ITo@tov uiv Ovola vroóroic áyvcóovaa nagecxetaoto, ápóuarta 
te xai Bordvar xai Äifer, xodxoc te xal uvoolvn xai Óápyn, nvatixác 
neoixabatedueva ` yópóc TE tovtots neoreyedgeto gurevou£votc xai 
Boôgevouévois ` Ep’ ol; ó tiv avvOinny mocovuevos, Óewóc tes ðv 
dvno tà yontixd, xal óvouácac tò npäyua Ep’ @ tHY 
Ovolav nenolnraı $orcoaíac uddıs eis tov Tic rekete 
xapeylveto tónov. Kai dvaywrytwy Tas te và» purty Bdoeiç xai tac 
ügqayviodeloas Siac xal rý Aatá tavtu avalaußdvwr yerol, ddoda zxávra 
xai é£azwaloc, Ovvdueis tivac ávexaAetvo xovglovc * ai dè Joay d Tic 
Anpoelons 0voíac xaðnyepóv, ol vàv 6À@y xóptot, d Tic TNuépas moo- 
otdtns (cf. Ostanes, fr. 11, infra, p. 284 ss.), ó yoovodexns, ó Tetodoync 
óa(uov (démon télrarque, qui paraît ressembler beaucoup au Zer- 
vân mentionné dans l’Inlroduclion, p. 69 ss.). — De pareilles pres- 
criptions pour la cueillette des simples et des plantes magiques se 
retrouvent fréquemment. Elles ont été diligemment recueillies et 
expliquées avec sagacité par M. Armand Delatte, Herbarius, Paris, 
1936 (extrait des Bull. de l'Acad. de Belgique, Classe des Lettres, 
XXII, 1936, n°8 6-9): pour la recommandation d'opérer par une 
nuit sans lune, cf. p. 17 et 23. n. 5; pour le rite qui veut qu'on eir- 
conscrive la plante, cf. p. 45; pour le sacrifice offert à la terre, cf. 
p. 88 ; pour l'usage imposé de la main gauche, cf. p. 108 ; pour l'obli- 
galion d'élever la plante vers le ciel, cf. p. 114. Comparer en parti- 
culier ce que Pline dit de l'iris de Pisidie, XXI, 42 : « Effossuri tribus 
ante mensibus mulsa aqua circumfusa hoc veluti placamento terrae 
blandiuntur, circumscriptam mucrone triplici cum legerunt, proti- 
nus in caelum attollunt ». — Sur le pacte rituel décrit par Psellus, 
LL (cf. Catal. mss. alchimiques grecs, t. VI, 1928, p. 218, 3: tà dvo- 
xuidexu BoÜpíu etc), voir A. Delatte, ibid., p. 15. 


O 35. Ibid., XXI, 30, $ 176 (III, p. 436 M): 


Magi contra tertianas sinistra manu (!) evelli cam (i.e. parthenium. 
alii leucanthes, alii amaracum) iubent, dicique cuius causa vellatur (?), 
nec respicere, dein eius folium aegri linguae subicere, ut mox in cy- 
atho aquae devoretur. 


(1) Voir supra, note 2. 


(2) Méme prescription fr. O 36 ; cf. infra, p. 173, n. 2. 





LIVRES SUR LA NATURE — FR. O 34-38 173 


O 36. Ibid., XXII, 20, § 50 (III, p. 455 M): 


Folium eius (i.e. pseudoanchusae) sinistra (!) decerpi iubent Ma- 
gi, ct cuius causa sumatur dici (2), tertianisque febribus adalligari. 


(1) Usage de la main gauche, cf. supra, Ir. O 34, avec l'extrail 
de Psellus reproduit p. 172, n. 2: Delatte. op. cit., p. 108. 

(2) Pour l'obligation d'indiquer dans quel but la plante est cueillie. 
cf. Psellus, passage cilé supra. p. 172, nole 2 (övropanaz Tó zoüypua 
g^ & clc.) ; fr. O 29, p. 170 (e dicique > ete.). el Delalte. op. cit.. p. 67. 


EXTRAITS DES GEOPONTCA. 


O 37. Cassianus Bassus, Geoponica, I, Prooem. (p. 3, 8 éd. 
Beckh) : 


Zvveilextar (tò BıßAiov) èx vOv Dimpevrivov xai Odivdarım- 
viov... xal "AzovAutov xal Bágrvoc xai Zopodíarpov xai 
Qoóvrovoc x.t.A. 


O 38. Pline cite parcillement Zoroastre dans la liste de ses au- 
teurs au livre XVIII, sur l'agriculture (t. I, p. 58, 27 éd. Mayhoff) : 


Ex auctoribus externis ... Sosigene, Hipparcho. Arato. Zoroa- 
sire (2). Archibio. 


(1) Il esL probable que Pline, en citant Zoroastre parmi les auteurs 
qui ont écrit sur l'agriculture, est tributaire du /Zeoi q?cccc ; mais il 
est difficile de préciser ce qu'il a pu — indirectement — lui emprunter 
en rédigeant son dix-huitième livre. Le fait que Zoroastre n'est nommé 
qu'à la fin de la série des auctores et en compagnie d'astronomes, rend 
probable qu'il n'a été utilisé en réalité que pour des présages astro- 
logiques, et tel est en effet le caractère du seul passage oü, dans le 
corps du livre, il soit cité ($ 200 — fr. O 82b, infra, p.226). De méme, 
le Syrien Archibios, qui lui est associé et qui est inconnu par ail- 
leurs ( Healene., s.v. n? 5), n'est mentionné qu'à propos d’une opéra- 
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tion magique ($ 294) : « Archibius ad Antiochum Syriae regem scrip- 
sit, si fictili novo obruatur rubeta rana in media segete, non esse 
noxias tempestates ». 


O39.Geop,1,7: "Ort ávayxaióv Èotiv eidévai 
nôte N oeAnyn ylvetai ómèp yr, adte 
ó8 óxò yy. Zopoácctpov. 


1. ’Eneidn modda Eoya zç yewpylas zové uév dneoyelov, note 

5 ôè dnoyelov Tic ceÂmyns odons, nooßalveıv avayxaidy Zort, deiv 
Dr0nv And ric veoumvlas tfjc veAnvns Ewe tis rotawoorñç, xa0' 
Exdornv Tuéoav omuäraı ano molas Goac vuxregwÿc xai ámó 
nolas doac ñucouñç Undyeıos N ÓOméoygtoç ylveraı Ñ acá. 
2. TH veounvla Zorero nò y9 elvaı 4 cedjvn ano mulaovc 
10 @oaç voxtegwiis Éoc muioovs Hoaç TNuepivis. 3. TW devrega, 
ano uic nuloovs gaç vuxregiwiis ws Gë muloovs Seas ue- 
ois. 4. Tjj toltn, ano óóo Wed» xai reraprnuoglov TTS Doas ts 
vurtegiwiis ws devtégac xai tetagtnuoolov tis Meas tfjc ñueo r 
vis. 5. TH Terdorn, axe teitns xal ToLrouoplov pas voxtepuriüjc 
15 ws teltns xai tourouopiov deas ñugouñç. 6. TH néunty, ano 
doas ro(zmç xai EE uoplwv deas vuxtegiwis uexoı tov aór@v 
ñueouñç. 7. Tij Extn, and doaç Terdorns xal érvéa poolwy deac 
voxtegiwic Ëwç tàv adtOY ńueowis. 8. Trj é£fóóug, ano boas xép-, 
atys xai CU poglwy vvxtegivijç ws Con adrav nueowijc. 9. Tj 
20 6y0dn ano deac Exıns xai tecodgwr poglwy Deas vuxteowic 
Ews thy adtor Nueowijs. 10. TH évvdty, ano doac C’ xai ta |’ 
poglwy deas vuxtepiwis wç TOV oëron Hucowys. 11. Tj; dexdry, 
and @eac Ç xai ta’ woglwy doas vvxvegurijc Éoc vOv aðtõv 
nueowijc. 12. TH évdexdty, àxò dpac 7 xal uopíov n [' deac 


3 Zweodoteou in marg. H, ante titulum L, post titulum M, om. F 
12 et 13 reraprnuoglov vel reragrouoplov codd.: Ai" Bilfinger 
recte, cf. diem XVIII 14 reırouoplov F: Teitnuoplov LM: 
tetaptouoplov H : úo pogiwy Bilf. 15 teltov xal reırouoglov E: 
teltns xai te:topoglow H: roeırnuoolov LM ` ôvo poglwy corr. Bilf. 
16 c' poolov M : c' poglwy L : éxxalôexa poglwy F : ce pogloyvH: ta 
L’ poelwy corr. Bilf. 20 xai teraptnuoglov H 21 iaj’ 
codd. : ol" corr. Bilf. 24 sq. and tic 0/' Seas voxvegiwiic Soc L ; 
eac 6’ xal 0/' uog(ov dea; vvxt. dus M 


5 


10 


1: 


a) 


30 
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vvxtEQLIYYIS Éoc rëm adrovr hucowwic. 13. TH dwédexdty, ànó 
Boas OI vunteguric wç vv adrav nuegwfjc. 14. TH toroxar- 
dexdtyn, and doac V xai w' uoplwv deac vuxtegurac wç TOV 
adzav hucowis. 15. Ti teccagecxadexdty, axe doas Evdexdtns 
xai tery poglwy Beas vuxteowic wo TÜV aitaHy muepivÿc. 
16. Tj mevtexadexdtn, àxó dvavoAfc lov uéyor d¥cews tets- 
Acla: ` xa Aon 02 abtn, nesið ôr Binc nuéoac ta Zoya xaÂliw 
nowmoouev. 17. TH énnatdexdty, nd muuoelac Beas Zueguëc 
Loc Tic adtTjs vuxteowijc. 18. Tfj éntanaidexdty, and beac newts 
xai tl’ popiwy Goaç peoi Ews rv abrav vuxregwijc. 19. TH 
Öxtwaardexdtn, dd dpac devtégac xai Ó[' uopiwv deac yepi- 
vis Éoc TV adtOV vuxtegurys. 20. TH évveanatdexdtn, ane doac 
toitns xai vouov uogíov deas Hucouyc Zoç rom adtay vuxteor- 
vijc. 21. Tij eixootÿ, and deac toltns xai dexakt uopiwv deac 
Hueowns wc THY abrav vunteguyc. 22. TH eixoatij xai moo, 
ano (pac Terdorns xai Èvvéa uopiwv Doas Tuepivijs Ewe tTOY 
abtay voxteowhs. 23. Tij eixoorh xal devtéoa, ano dac & xai 
cL’ noolwv deas rucowiüjc goo TOV adtOv vuxteguys. 24. Tij 
&ixootij xai teitn, and dpac Exts xai tecodewr uoplwy deac 
Zuegpuuée Éoc TÓV adtay vuxteguvyc. 25. Tfj eixootÿ xai terdorn, 
ao Gonc EBödung xai Evdexa xai Nuiov uopiwv dpac TuepLvTS 
Eos Tor aðtõv vortepiwic. 26. TH eixoovij xai néunty, ano eas 
EBöduns xai Evdexa uopgíov Hoag jucouis Ewo TÜV adtaHy gute: 
owe. 27. Tñ etxooth xai Extn, ano @oaç Nn xai nl’ uogíov oag 


5 Hucouas Éoc Con adtOV vuxtegwis. 28. TH eixootÿ xai Eßödun, 


ans deac Evvdrns xai 0[' pogiwmy beac rusowijc Ews và» adtmyr 
vonteownc. 29. Tij eixootÿ xai dyddén, and @oaç dexdtys xai 16” 
pooícov Soas ")ueguijc Éoc vàv adrav vvxtegivis. 30. Ti eixootÿ 
xai évrätn, àno Weac Erdexdrns xai TOLOV uogíov Woas r)ueguiüc 
Ewc TOV adtOV voxveguvijc. 31. TH teiaxoorn, dad ddcews HAtov 
Éwç àvaroAfc adtov. 


3 ts’ codd.: yj’ corr. Bilf. 5 a’ uogiov corr. Bilf. 10 ef’ 
codd. : ¿° corr. Bilf. 11 resodewr fuiov H 13 ror 
codd. : leg. reırouogiov ut die IV: (p. 174, 14): 8° Bilf. 14 dexaéé 
codd. Leg. ¢’ sicut die V (p. 174, 16): ta /’ Bilf. 19 tecod- 
gov» F et per comp. H: ò aut p’ | L: Suogíov M 21 Evdexa 
xai fjutov FM: ia [' H: &vöexa L: aj’ corr. Bilf. 24 n/’ MFH: 
sl'L 26 0¿ H: évvéa xai jutov FM: èvvéa L: c' corr. Bilf. 
27 wc’ FM:a/’L:y[’Bilf. 29 totüv HL : y' F : y’ uogíov 


(= reırouoglov) M : a’ uogíov corr. Bilf. 
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Ce chapitre astronomique des Geoponica a été commenté par 
Bilfinger, Neue Jahrb. für Philologie und Pädagogik, LIV (1884), 
p. 488-493. Nous avons prié l'abbé A. Rome, dont on n’invoque ja- 
mais en vain l'érudition obligeante en une matière oà il est spécia- 
lement versé, de vouloir l’étudier à son tour, et nous résumons ici 
Jes observations qu'il a pris la peine de nous communiquer. 

Billinger commence par affirmer qu'on peut vraiment établir 
une liste des levers et couchers de la lune valable pour toute l'an- 
née, à condition de négliger l'inclinaison de l'orbite lunaire sur l'éclip- 
lique et les irrégularités du mouvement lunaire, si, en outre, l'on 
compte cn heures saisonniéres (c'est à dire si l'on divise comme les 
Grecs en 12 l'intervalle entre le lever et le coucher du soleil) et si 
l'on néglige le déplacement de la lune au cours de la journée. Mais 
c'est une crreur. Des vérifications faites à l'aide de l'astrolabe mon- 
irent que, sauf dans la région de l'équateur, une liste qui prétend 
donner une fois pour toutes l'heure du lever et du coucher de la lune 
pour chaque jour du mois lunaire, n'atteint qu'une approximation 
si grossière que de telles indications sont sans aucune valeur. 

La suite du travail de Bilfinger est au contraire exacte. Il rappro- 
che de la liste des Geoponica deux régles différentes données par 
Pline, H.N., XVIII, 324, ct II, 58. A ces passages on peut ajouter au- 
jourd'hui les indications d'un chapitre de Vettius Valens (I, 15). 

Si l'on suppose le mois lunaire de trente jours, et si l'on fait ab- 
slraction des irrégularités de la lune, étant donné qu'au bout de 
30 jours elle repassera au méridien à la méme heure ; que chaque 
jour elle passe au méridien un peu plus tard que le soleil, on. pour- 
ra en conclure, le retard au bout de 30 jours atteignant 24 heu- 
res, que chaque jour le retard dans le passage au méridien aug- 
mente de 24/30 ou 4/5 d'heure. Une façon naive de dresser une table 
des levers et des couchers de la lune est d'admettre que ce retard 
de 4/5 d'heure dans 1» passage au méridien se traduit par un retard 
équivalent dans le lever et le coucher. Cette manière de procéder 
est celle de Vetlius Valens, dont la table correspond exactement à 
celle que Bilfinger a retrouvée par le calcul, avant que füt publié cet 
astrologuc. 11 faut seulement pour le huitième jour corriger le chiffre 
de l'édition Kroll (p. 28, 14) ¢’ c' te’ en ç' e et pour le treizième 
(p. 28, 16) ty’ ce’ en v. y! te’. 

Les deux passages de Pline invoqués par Bilfinger donnent des 
règles différentes. L'un (XVIII, 324) dit que les heures du lever et 
du coucher progressent chaque jour d'un sexians et d'un siculus 
(10/12 + 1/48). Cette régle suppose que la pleine lune est atteinte 
en 14 jours, c’est 4 dire qu’cile progresse par jour de douze heures 
divisées par 14 soit de 6/7 d'heure, ce qui rend à peu de chose 
prés la notation romaine de Pline en fractions d'as. Ce système 
n’est pas celui que suivent les Geoponica. 

Au contraire selon l'autre passage de Pline (II, 58), le retard quo- 
lidien du lever et du coucher est d'un dodrans et d'une semiuncia, 
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c'est à dire de 9/12 + 1/24, ce qui répond presque exactement aux 
4/5 de Vettius Valens, exprimés en fractions d'as. 

Si dans le texte de Zoroastre, on traduit avec Bilfinger uóo:ov par 
1/12 d'heure, à travers les irrégularités de la tradition manuscrite, 
on peut rcconnaitre l'application de la régle de Pline, qui remonte 
à la même source que celle de Valens. Cette source est probablement 
quelque ouvrage des Chaldéens, auxquels se rattache le Pseudo-Zoro- 
astre et que suit souvent Pline dans son II* livre. Mais si uógtov veut 
bien dire un douziéme d'heure, Cassianus Bassus doit avoir connu 
cette théorie orientale par l'intermédiaire d'un astronome romain 
usant des divisions de l'as. Les Babyloniens, de méme qu'ils parta- 
geaient l'année en douze mois de trente jours, divisaient le nychthé- 
mère cn douze heures (danna), dont chacune équivalait à deux des 
nôtres, ct qui étaient subdivisées en trente ges, dont la durée était 
donc de quatre minutes (Thureau-Dangin, Esquisse du système se- 
vagésimal, 1932, p. 42). Nous n'avons, semble-t-il, aucun indice que 
les Chaldéens de l'époque grecque aient jamais divisé en douziémes 
l'heure diurne ou nocturne comme le jour et la nuit. 

Beckh a procédé d'une façon assez arbitraire, introduisant sou- 
vent dans son texte les corrections de Bilfinger, mais parfois suivant, 
en dépit de ces rectifications, la tradition manuscrite. Comme nous 
ignorons jusqu'à quel point l'auteur des Geoponica a transcrit des 
chiffres exacts, nous avons préféré conserver toujours dans le texte 
la lecon des manuscrits, bien qu'elle soit parfois d'une incorrection 
évidente. Ainsi le chiffre du dixième jour est plus petit que celui 
du neuvième, et la méme anomalie se retrouve pour le 24° et le 25° 
jour. Les mss. donnent pour le treizième jour 16 4óg:a, pour le dix- 
septième 17, pour le vingtième encore 16, ce qui est absurde, si vrai- 
ment le uógtor est 1/12 d'heurc. De plus, les deux parties de la liste 
(jours 1 à 15 el 15 à 30) sont visiblement symétriques et quand les 
nombres donnés ne concordent pas, l'un des deux est sürement cor- 
rompu. En indiquant dans les notes la correction la plus probable, 
nous avons ajouté celle de Bilfinger, qui devrait représenter le chiffre 
originel. Nous reproduisons enfin en un tableau, d'aprés les tables 
dressées par notre collaborateur, l'abbé Rome, les chiffres de Bil- 
finger. ceux de Valens et ceux de l'auteur des Geoponica vu du moins 
des mss. qui nous ont conservé sa compilation : 
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Jour|VALENS|BILFINGER Geoponica Jour|BILFINGER Geoponica 

1r| 04/5 | 09,5/12 | 0 1/2 16°} 09,512 | 0 1/2 

2°| 13/5 | 1 7/12 11/2 17° | 17/12 1+17 (lire 7) u. 

Zei 22/5 | 24,5/12 | 2 1/4 (lire + 4 1/2 p.) || 18° | 24,5/12 | 244 1/2 p. 

4*| 31/5 | 3 2/12 3 1/3 19° | 32/12 |3+3 p. 

Bel 4 3 11,5/12] 34-6 (var 16) u. 20* | 3 11,5/12| 3416 (1. 6) u. 

6*| 44/5 | 4 9/12 44-9 p. 21°| 49/12 | 449 y. 

Zel 5 3/5 | 5 6,5/12 | 54-6 1/2 u. 22° | 5 6.5/12 | 5+6 1/2 u. 

8*| 6 2/5 | 6 4/12 64-4 ji. (v. 6 1/4) 23°} 64/12. | 64-4 p. (var. 6 1/4) 

gel 71/5 | 71,512. | 74-11 1/2 (lire 1 1⁄2)u. || 24° | 7 1,5/12 | 74-111/2 (lire 11/2). 
10*| 8 7 11/12 | 7411 p. 25°| 711/12 | 7-11 p. 
11*| 84/5 | 8 8,5/12 | 8+8 1/2 u. 26*| 88,5/12 | 8+8 1/2 u. 
12* | 93/5 | 9 6/12 9 1/2 1 27° | 9 6/12 9+9 1/2 u.(lire 9 1/2) 
13° | 10 2/5 |10 3,5/12 [104-16 (10 1/2?) a. 28e | 10 3,5/12 |10+1 1/2 u. (v. 16 p). 
14° | 11 1/5 |11 1/12  |114-3 p. 29*|111/12 |11+3 y. (var. 11 1/3) 
15*| 12 0 0 30* | 0 0 

oàd. 11 11 10,5/12 
10,5/12 forcé 
forcé en 12 


O 40. Ce chapitre se retrouve dans un ms. de Naples sous le nom 
d’Antiochus et il a été publié Cat. codd. astrol., IV, p.154. Sa teneur 
est presque conforme à celle des Geoponica. Cf. l'Introduction, p. 
121. — Au contraire, une rédaction différente nous est transmise par 
le plus ancien de Lous nos mss. 
XXVIII, 34 du X° siècle [= Cat. Astr., I, cod. Flor. 12], f. 123’ et 
ses dérivés le París. 1991 [Cat., VIII, 1, cod. 1], f. 16, et le Paris. 
2139 [Cat. VIII, 3, cod. 36], f. 234v, dont le texte s'écarte considé- 
rablement de celui des Geoponica ; il est parfois abrégé ou lacuneux, 
mais une fois plus complet (signe du Lion), et l'ordre des signes a 


été modifié (cf. note 4). 


astrologiques, le Laurentianus 


L'auteur du Syntagma Laurentianum n'a 


nulle part rien emprunté aux Geoponica, et cet extrait du Pseudo- 
Zoroastre, qu'il donne sans nom d'auteur, doit lui étre parvenu par 
une autre voie. Nous avons donc reproduit ici cette seconde rédac- 
tion en regard de la première d'après une photographie du Lauren- 
lianus, qu'a bien voulu nous adresser Melle Teresa Lodi. 
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GEOPONICA 
ES. Heoi vfjc roð 
Kvvòç Enıroiünc xal 


THS mpoyvóoctsoc Con 
¿£ adtis oavußaıvor- 
5row». Tot aètov (Y. 
LH tot Kuvdg Enıroin yi- 
vetat Óiagawosonc — eixoatijc 
tod "IovA(ov ugvóc ` xor) de xapa- 
noeiv, èv noiw oïxw (Š) otagc 
10 tis ceAÀQnvnc 7) vosrov yiverat 
avaroAn. 2. èv Aéovti odons tis 
ceAnvns,Eav dvaroin yérntat Tod 
Kovóc, oírov pood mo xai 
Elalov xai oïvov Eoraı xai TÔY 
15 dAAov návvov edwvla ` 0óovfoc 
ôè xal opayai xai Baothéwe èn- 
qáveta xai ázaA(a tot áépoc xai 
Erıdooun Éüvovc èp’ Eregov Éôvos, 
xai oovraı oetouoi xai xAddw- 
20 vec. 3. év II a p 0 é v w dé odas 
adtic, noAvoußelaı, etpoactac 
xai tTextovody Phopd, cwudtwy 
xai tetoanddwy edwvia. 4. èv 
Zvy@ odons adtic, Baotléws 
25 x(ryow xai vergazóóov Synotc 
xai Ev vois dydotc OdeuBos, é- 
Aaíov azávic, citov gÜopá, oivov 


Praeter codices ab editore Geo- 
ponicorum adhibitos contulimus 
Parisinos 2313, f. 43 s. XIII-XIV, 
et 2286, f. 109, s. XIV (Zoooá- 
arpgov negi tc; tod Kuvòç èni- 
toAns), sed varias lectiones fere 
omnes, quae ad sensum nihil perti- 
nent, hic negleximus. 7 óta- 
pavoÿonc F ut Syntagma eixo- 
otis] x’ codices plerique 
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SYNTAGMA LAURENTIANUM. 


"Oca j Zeinvn èv cj 
tot Kvvòç ¿miro 
Éxáot@ Coie ôtep- 
xouevn onualveı. 


“H tot Kvvòç ävaroAn yíve- 
tat ó.apavosonc eixádoc (?) tod 
IovAlov unvós ` yon ôè napa- 
tosty molw olxw odans TNS os- 
Anıns Á ávaroA) ylvetat Too 10 
Kvvós ` Ev Aéovti (8) odans Tic 
aeinvns àv Á dvaroin yévntat 
rof Kvvóc, oltov efoed xai è- 
Aaíov xai olvov nohi) xai TOV 
Aoınavy ndvrwv edwvla, 0ógv-15 
Boc dë xal opayai xai Baotdéwe 
Enıpaveia xal ánaAóvgc tod aé- 
eos xal émiógou) ëOvovs Ex’ 
Ovos tepov, xal Éaovvat osi- 
cuoi xai xAddwres xatà zóvrov 20 
xalágyóvvov ueylorwv 0ávacoc. 
êv llag0év« odons Tic os- 
Ajjvnc, noAvoußelaı xai sógpa- 
olaı xai textovody gÜopá, ow- 
pátwv xal tetganddwr ärwlerc. 25 
èv Z v y: odons vis oeAnvns, 
Bacthéws xiynoıs xai Tergand- 
dav vais xai Ev totç Öydoıs 
0ópvfloc, EAalov ond», oltov 


Orthographica negleximus. 
13 Leg. fort. poed sicut Geop. 
17 ánaAótgc scripsimus ` 
ankarns cod. 20 xAnddvec 
xatd tózov cod., correximus 
25 anoelar cod. 27 xlynow 
cod. 28 0vjons cod. 


15 edwvia. 8. 
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dé xai dxgododo» edpoola. 5. ën 
Zxooniw odons abvíüjc, ie- 
gécv Hdgvßoı xai pehittay gho- 
oa xai horix xatdotactc. 6. Èr 
5To&drn odons aóríñç, edern- 
ola xai noAvoußola xai aírov 
eihnvia wal seógpoaóva èv toic 
dvÜpóztotc ` Ópeuuávov dé pho- 
ed * TV ÔÈ nvqvàv roll good. 


107.8àv èv A iy o x É 0 œ 1 L oöong 


aùr d zito) yerntaı, otoa- 
tonédwy xivmois xal noAvou- 
Bola xai aitov xai oïvov xai 
£Aaíov noAAN popà xai ndvrwrv 


éav èv "Y ópo- 
"do obonc aóvüc d imo) 
yérgxat, Baoidéws Adaıs, círov 
q0opà xai àxpiôwv Égoóoc xai 
onávic óufocv xai Aoınoi. 9. èv 


20 Ixy out odonç aèrÿc Zén 


yévntai d) Enıroin, noÂvouBola 
gota xai TOV ntyvõv pboga xai 
oivov xai oltov edpopla, vócoc 
Aë neoi tods dvhownovc. 10. ¿à> 


256€ & Koi@ odons attic d 


ávavoAÀ? yévmrar tod  Kovóc, 
TOV Coen THY veuouévov Zotar 
zoli) pook xai moAvoufoía 
xal aitov éhayiotn good: è- 
30 Aalov edpopla. 11. Zén dé àv 
Tato w, noAvoußgiaı xai yá- 


22 g0oopá HL et Parisini: 
poea FM. quos sequitur Beck. 
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phopå, ofvov xai dxpoópócv sò- 
pooia. iv Lnxoontlw oùonc 
TNS acEA$vmgc, iegóv AdovBor A. 
covrat xai uéAvoc good xai 
Aounx? xatdoracc. v To- 
£ dx? odons TNS einvng, eù- 
ernoia xai noÂvouBola xai aitov 
edpoola xai edpgoaiyn. èv À i- 

, » Li £ 
yox£gwrı odons Tic oedr- 
VNS, ateatonédwy xivnotc xai 
zoAvoußoia xai oitov xat olvov 
xai éAa(ov noAA gÜooà xai zár- 
ron edwvia. 8 'Yópoxyóo 
ovons Tic oeAnvns av d c 
toù) tod Kuvoç yévntai, Bao- 
Aéoc Adaıc xai círov gloga 
xai axgidwy Époóoc xai amávic 
ôuBowv xai Aoınol Écovcat. ear 
à "Ix 0ó o (v. otonc ns os- 
Acvuc, nolvouBoia gota xai 
Tréin ntyvõv poo xai aitov 
xai olvov edgooia, vócoc ÔÈ "eg 
Kote 


ovons tig veAnyns, thy Zeen 


tovs dvOeanovg ` àv 


THY veuouérov Eati oA) pho- 
Qà xai nolvouBolat pyy xai yá- 
Aalaı xal épuolfn ai TiLwÈlai 
zoAAaí: [ev Tavow oons 


12 y600a. Leg. poga ut Geop. ? 
16 efogdn cod. 21 An 
leg. xt7vüv ? 26 Lacunam si- 
gnavimus ; cum verba xai aitov - 
Tavoew a librario omissa essent, 
lector inepte addidit vv. 28 sq. 
v» Tate... Kot@, quae seclusimus. 
27 épvoífiv cod. 


10 


15 


20 


N 
a 
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Aaluı xai Epvaißn xai Tıuw- “ç oeArvng, óuoíoc yiveruı TO 
vía. toAAat. 12. àv 66 èv Aı- Ko).  Ardduvıc oë 
Ôduotuç, oirov xai olvov s- ong tic celmyns, airov xai ot- 
popia zoh opddga xai zav- vov rohli pôovà 
5td¢ xapmod xal Bacthéws Ze 

Aeupis xai dfgcharog q00pà xai xai 
orartrponéôwv xivmois. 13. àv  orgarozxéÓcv xivnoic ` év K a o- 
óà iv Kuoxivw, Enouciu x (v œ olagc tic acAávyc, En- 
xai Atos. edtns Zora, xal Atudc. 


(1) Le. Zweodotpov: ci. ibid., 1, 8, supra, fr. O 39. — La méthode 
employée dans ce chapitre consiste à observer à l'aubé du 20 juil- 
let la position de la lune dans le zodiaque. Les présages dépendent 
du signe oü elle se trouve ct ils sont énumérés pour chacun des dou- 
ze signes. La même méthode esl suivie dans un extrait publié par 
Boll (Cat.‘astr., VII, p. 183 ss.), que son contenu prouve avoir été rédi- 
gé en Syrie, ct dans un chapitre d’Apomasar, oü celui-ci l’attribue aux 
Harraniens (Cat. astr.. IV, p. 124, cf. l'Introd., p. 142). ce qui nous indi- 
que dans quelle région a été rédigé ce morceau du Pseudo-Zoroastre. 
Seulement. chez celui-ci le premier signe nommé n’est pas, comme 
ailleurs, le Bélier, mais le Lion (Juillet), et le dernier le Cancer (Juin), 
c'est A dire que ce chapitre des Geoponica a conservé plus fidèlement 
que les autres textes la succession des mois de l'année caniculaire, dont 
le lever de Sirius marquait le début. — Sur l'habitude de tirer des pro- 
nostics de l'état du ciel le 19 ou 20 juillet, cf. l'Introduction, p. 123 ss. 


(2) Eizdoos est la vraie leçon, non eixoorn. C'est le terme propre 
pour le vingtième jour du mois, et l'on a continué très tard à lem- 
ployer en Orient. Cf. p. ex. nos Fouilles de Doura, p. 306, l. 14 ss. 


(3) Noter l'emploi caractéristique du mot oixos qui ne désigne 
pas, au sens habituel de l'astrologie, le « domicile > des planètes, mais 
simplement le signe du zodiaque conçu comme la demeure transitoire 
des astres errants. Le même terme est employé plus bas, p. 183, 
ir. O 42, 1.5 (eic Swdexa oïxovs) ; cf. fr. O 44, 1. 1, ainsi que le fr. 8 
d’Ostanes, infra, p. 272, note 4 [Cosmas]: ó«eiAov eis oïxous. 


(4) Le compilateur du Synt. Laur. a mis en tête la Balance (er 
Zvyà otons....., l. 26 ss.) pour faire coincider le premier pronostic 
avec le début de l’année byzantine, qui commence le 17 octobre. 
L'extrait se termine donc par la Vierge (Des... rergunddw» änwetu). 
Nous avons rétabli l'ordre primitif, pour qu'on püt confronter fa- 
cilement les deux textes. 
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O 41. Geop., 1,10. Znuelwoıs tOv anotedor- 
uévwy èx Tic mots Boovrÿs x%a0b: xa- 
atov ëtoç petà tiv tot Kvvòç miro. 
Zogodorpov. 


5 1. ’Exelvnv yo) newınv Boovtijv Hyelodaı xa0' Exaotoy éviav- 
TOY THY uera THY évarolmy tod Kovoc yıroukımv dei ov maoarn- 
estaba Ev nolo olxw tot Cwdtaxod xdxdov tis oeAnjvng odang 
Í Poort) À noot ylvetat. 2. nav iv. Ko tic ogiëunc oð- 
ons d Boovrn 5j newrn yErnraı, onnalveı nrondnval vwag xatà 

10 tv xópav xal yevéoOar dywviar xai gvyrj» àáv0pónov, Votepor 
dé xavácvacw. 3. èv Taóp« +ç veinyns odons én Boortr- 
on, q0opàv olrov xai xgıdfis onualvei xai àxolôwv Epodor, èv dé 
Baoding adAjj xapáv, roig dé meds drarolas BAlpw xal Audy. 
4. êy Acôóuotç àv Boovrnon, rapayıv xai vócov dnAoi, xai 

15 aírov gÜopgà» xai "ApáBwv anwkeıar. 5. iv Kapxivw, xo10ÿs 
q0opà» xai avoußoiav xai Body Bdvatov ` nepi dé Máotiov xai 
"AnpíAtov xoAvoufoíav. 6. èv Aéov vi, oltov xai xgiüfjc 0o- 
gà» àv tH deeg, xai xymouodc xai Acuijvac. 7. éivIIag0 ¿v Q, 
Baoılews anwieıav xai GAdov Baothedvew Tfj; yópac ` voic vav- 

20 tuAlouévois xívóvvov, nepi ÔÈ và onzópuua ÈpuoltBnv. 8. èv Zv- 
y@, nohéuovs xal nny@r(!) zAgouovàc xai xapmóv pho- 
ody. 9.89 Zxogzmíq, Jude lotar, và ÔÈ mevewà nAndordr- 
oovraı. 10. ev To&drn, aáAov èv vij xóoq, èv th BEELVH oitov 
&gopía», Ev vij medidôi g0opáv. 11. £v Ai yoxépott, öußoorv 

25 &osodaı onualveı èni muéoas nevtýxovtra xai Baothéwy ÓóAov 
xai yóyov xai àzpez5 Aakıav xai Enıpdveiav GAhov BaoiÂéwc 
an’ avaroliis, s érnixoarmoer ndans tijs otmovuévns (2). edxag- 
mía Ó& otai xal ivóótov àvógàv Odvatos xai nooßdrwv yovr. 
12. à» “Ydeo0xdq, noléuovs ioxvoovc v vij mapdiw ` xag- 

30 adv dé ron EAdwv gÜooáv, donolwy dé anwleıav. 13. êv 'I- 
yc. oirov pbogar GAlyny xai 0ávarov dvdodc don aton. 


Praeter codices Beckhii contulimus Parisinos 2313, s. XIII-XIV, 
f. 44, et 2506, s. xiv, f. 166, ubi titulus differt (cf. Cat. codd. 


astr., VIII. 1, p. 110). 8 $ Boorvt ñ noótv] Á et À newrn om. 
Laurentiani et Parisini 16 Post 0dvarov add. xaxooïÿc Aaoó 
eoté (i.e. xuxwotç Aaod Zero ex corr. manu rec. L 19 &Aoc 


BaarAevaer Par. 2506 21 zÀngyóv codd., correximus 30 g0opáv] 
leg. pogár? 


(1) La correction znyüv pour zágyóv paraît s'imposer ` cf. p. ex. 
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Cal. astrol., VU, p. 183, S: Ai mnyai xai oí nozupoi TAyuuvonoovan. 
Cette indication prouve que le morceau a été écrit, non en Égypte, 
oü les sources font défaut, mais en Syrie, ce qui s’accorde avec la 
mention des Arabes, à la 1. 15. Aux ll. 16-17, les noms des mois ro- 
mains remplacent ceux du calendrier macédonien. 


(2) Ce roi venu de l'Orient et qui dominera la terre, est un person- 
nage connu de l'apocalyptique mazdéenne. Cf. Windisch, Die Orakel 
des Hystaspes, 1929, p. 52; Revue hist. des religions, CIII, 1931, p. 
72, et infra, p. 370, Hystaspe, fr. 15 s. — Pour l'universalité de ce 
royaume, cf. L’ Égypte des astrolugues, 1937, p. 27 s. 


O 42. Geop.. I, 12 Awdexaernoicg tot Arde, 
xai daca áàmzxocttAet megumoÀEóov torts Ôw- 
Ôexa oixovc “To Cwbtaxod xóxAov. Zw- 
goáoctopov (D. 


5 1.°0 Coóraxóc xóxAog tétuntai eic dddexa olxovc Cl: éa- 
guvo)c uév teeic, Koióv, Toëoon, Auövuovs, eic ôè Oepivods oi- 
xovc Coste, Kagxívov, Aéovra, IlagÜévov, eis Aë pOwvonwpivods 
tosis, Zuyov, Exogmíov, Tokdtyny ` Alyoxeowra Aë xai “Ydeo- 
yóov xai '[y0óac xeıueowodg. 2. Ev Endorw ou oi <b> vo 

10 Aude dotie ywópevoc adnotedei và ónoyeypauuéva. 

3. 'Enàv niori ro kou ó tod Jude done, oixw övre "Aosoc, 
620v uèv ëotai BópetLov v0 ËTOS, Exixowwvody xai và Go àvéuw (3), 
6 ÔÈ yerudv xateyvyuévoc xai xvovoónc, öußgooı È Eoovraı avy- 
eyeic xai norauoi ueydioı. 4. petà ÔÈ Tv Eagıyıyv ionueoiav me- 
15 rafael 6 dijo eis Vôata padaxa xai nuxvd. tò ÔÈ Bégos Eüxparov 
otai xal Öyıeıvöv, TO qÜUwónogov xavuarWöes. Eoovran dé Èv 
aór@ vocíóuara xai udAıora ano xepalñs xai xardpgoı xai 
Büxes. vv ÔÈ Tonwv ta nedıwa uáAAov otoci xaonóv* edyecbat 
dé del, iva un) mdAeuoı yEvwvraı (+). 5... 6. dopaklleoda: dé dei tov 
20 atrov Ev taic hwat dıa tovds GuBoove ` yevéaÜat ÖÈ dovemv andy, 
xalòv óé xai xYmovç xatacxevdlery. 
7. Ore dé èv Tavow yévntai ër olxe tis “Apooditns, d xeuuov 
doxóusvoc uév eüxgarog Eoraı xai Enoußgos, ueodlwv ÔÈ vipeto- 
ôns, xai Axjyov poyods. 8. udliota Ó' ei yetudoet T0 uéaov yer- 


9 ó supplevimus 12 énxtxAwvody (pro êmtxAovovv») Paris. 2313 

14-15 peraBddAder codd., correximus 18 cf. infra, p. 184,4. 

19 sq. Haec sunt Zoroastri, non Democriti, qui antea § 5 lau- 

datur, cf. §31, p. 185, v. 31: dei dapaAlleoda:ı x.v.À. et 8 10, p. 184, 
v.6:0ovidwv anavıc. 
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uàvoc Ewe lonueolas Eapıyjs, tò Zap süxparov Zora, xai xd0%- 
yoov ws <täs> Kuvoç éniroAdjc (ë). 9. tò Bépos xavuaráóes, 
ro pOıvönwgov nayddes xai Èntvocov, udAıora rois véoic * Éaov- 
tat ÔÈ ógvaAu(at. 10. of meóiyoi tônot uáAAov tov Ópewóv eù- 

5 poomoova 6 olvoc adixnOyjoerat, tð xor) tv üuzcAov óyé 
rovyär. Zora ÔÈ xai tH» xagnady tàv Evdindy edpogia, dovidwy 
onärız. Toig ÔÈ nÂéovot TÒ Eros QVEMITHÒÔELOV. Èv tovtw TO Frei 
negulaurys avio tedevtjoe. 11. ... EdxeoOai dé det um yevé- 
odaı oerouodc xai oteatelac xivnou. 

10 12. “Ore ôè èv A rô ó morc èv olxo ‘Eouoë ó Zebç yErnraı, tò 
hov Eros tet nveðua vörıov xai Atfloxóv. 13. ó ô yeuuóv doxd- 
uevos Aën ~otat aveuddne, edxeatog Aë ueodCov, xai Aýywv ra- 
yoônc xai üveuwöns. 14. tò Zao eüxparov xai Aenta Eyov Ödara ` 
Eotaı ÔÈ aitos moÀóç. 15. rd 0éooç edxpatov dia tò tods Etnoiac 

15 dvéuovc Aaunoods Enınvevoa: éni noÂdr xodvov. Ev ÔÈ raiç ioo 
oi xapztol dtapedoorrat, uddAtora dë Ev Lupia. 16. Zora, dé nepi 
rd phivénwooy vócoc, xai uddtora voic veoıs xal ueondıkı xal 
yvvaitlv. Ecovtat dé xai óg0aAuíat roð POivondeov xavuarwôovc 
óvroc. čotaı xal yuvarx@y Havaroc. tH» Evdixwv Ó xaomòç eù- 

20 gopjaet. Aelpovar dé xal ai nnyai ron 6Óátov. Guervoy ÔÈ xagnods 
unodeodaı 0i viv Èv TH 2oxonévo Ereı Ecouévny dpoglar. 17... Eð- 
yeodaı 08 dei, Iva un Aoınıza zën yévntat. 

18. 'Ev oïxw ôè Ledjvng Kao xivo yevouévov roð Auc, ó 
yeıuwv ta mÀieïota ano ron dvatodin@y ora, yvxoóc TE xai 

25 yaAaCdÓnc xai yvopnöns, Éycov xai xotauods meyddovs. nepi dé 
Toomas xetuepivàç dor $Óávov ~otat. peta ÔÈ run Èapivny 
ionueolav, ovvexeic Ecovtar yddalat. oí Aë Toayeis Tonoı uäikov 
oloovoı xapnôv. 6 dè éviavrüc Zotar Oyvewoóc, Any Tod gÜiwonó- 
gov. 19... j ôè EAala eöpopnoeı. 

30 20. T'evouévov óà tot Auoc èv Aéov v ro oixw tod “Hiiov, 
ó xeıuav Eotat deyopevog uèv yvyoóc xai Öbarwöng werd usyd- 
Aen nyevudrwv, OC xai dévdoa xataneoety ` ueoalwv Aë edxoatoc, 
xai Anywr xataypvyoos. 21. +ó Zao Ünoußoo», tò Bépos Éagt öuoLov * 
xai Aelyovaıv Ev abr) ai anya TOV Gëdron, Asiyeı dé xai Booxr 

35 tots dÂdyois. 22. TÒ pôtvénwpor xavuarwdes xai Enivooov dad 
xatáppov xai Pnyós ` dd yon Zero hiyo yooba, olyo dé nÂelov. 
6 ottoc Zora aduuetooc. 4 äuenkoc xal ý êlala sógopgrjoct. eð- 
Ocvov to Eros mods évopOalmouér, où u)v noos Yvreiar. THY 


15 An Aauneös? cf. p. 186, 10 
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ueydiwv Booxnudrwv dotat plogd, tõv ÔÈ åyolwv noAvnindera. 
àvjo èxionuos tehevtyjcer. edyecbat dé det, Dya un yErwvraı ost- 
cuoi xai noAsuoı. 

23. l'evouévov ôè roð Aude èv II a o 0 év w èv oïxw tod ‘Eouoë, 

56 yetudy Goxôuevos uèv Eotaı puxodc, edxpatos 06 uecáCov xai 
Anywr xeiueoidông, máyouc Éyov zoAAo?c xai duPpovs xai nora- 
pods ueyälovs, óc nollodc DaÀaocoobíiva, rómooç. 24. tò čao 
xátouBoov xai voic dévdgece yalenov. Anyovrog ÔÈ vo9 Zaooç yá- 
Aalat xatà vózovc ëdovtai. tò 0£ooç Enoußoov xai yvopwöes. 

1025. xai yor TYP ovyxouLönv THY OLTLXÕV XAQNÕV ovyrduws YE- 
veodaı, Da un óx öußewv phapwacı. 26. TÒ Phırdnwoov aveuddes 
xai Öyısıvov. 7 Aumelog edpooñoer. ÉmTHÔELOY TO Erog mods dr: 
méÀov qutelav. d oîroc eöphapros Bora, dytewvor hov tò Erog, 
unôeuiay Exov vdoov. edyeodar dé dei neol TOV xagzóv. 

15 27. "Ev ôè và oïxw Tic "Ayeoditns <r@ Z v y @ > yevouévov 
tod Aude, 6 yeuudby ápxóuevos uv Brot VÒatTWÔNS, EVXPATOS <pe- 
oalwv> xai àveudónc, Ajywr óà xd0uyooç xal nayvmöns. tò Zao 
ebxoatov, Exov dodernuara ano xegaÀñç. roð 08 Heoovs ñ doxn ča- 
et Eoras öuola. tatç Eyxdoıg yvvat£iv Enızivövvor Etat TÒ Eros... 

20 29. “Ore dé èv oinw “Agews t» Zrooniw yérmra ó Zeig, 
6 xetuòv âpyôuevoc gota peta yaddlys woxoóc, peodbwr dé 
Osouds, Anywv Aë moaüc. tò Zao Zotar yetmwegurdy Zoe Tooxwv 
Heoıvör, duBowv xai Boortüy ywouévov* Aeipovow ai anyai 
thy dddtwr ` olroç uécoc, Ñ üuztAog xai Nj éAaía eUgooprjaet, 

25 tøv Body Zero gYdogd. 30... Edxeoba det iva um Aoıuına yévn- 
Tat xá0n. 

31. "Orav ën và ió(o olxo 6 Zeüc yévntai tH ToEdtn, #Ëet 
xetuüva edxpatov xai évvdgor, odte Ücouóv odre wvxedv. oi 
moratoi peyddor Eoovrar. ztavouévou OE roO yeuudvoc, poyn xai 

30 ävsuoı Écovrat. TÒ Zag voriov xai ExopBoor, TÒ dé 0£poc edtuoator, 
xai uüaAjov xetuepivóv. dei dé àopalileodar tac dAwvas dia TOUS 
öußoovs. tò POivdnweov dopadés, dia TO vo)c Ernoiag mvéew. 
32. oí ztoóiuot zapnoi xai oi öyınoı Eoovraı «aot, oí ÔÈ uEooı paÿ- 
Aoi, edpoomoet aivov xai tà medıwa xai rà touyéa. d olvos Eoraı 

35 zapápovoc óyiaívegov tTovywuEevos. edyoonoe: závra ta dévdoa. 
Enırndeiov TÒ Évog mo0ç Yoreiav xai mpòç ta GAda mdvta. Toy 


15 và Zvy@ suppl. editores 16-17 ucodátovsuppl. editores 
21 xaAaCóov Marcianus 22 xeiuegiwöng Marcianus 25 cf. p. 186, 
v. 29 
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BeydÀoy Cdov noAvnindera, xvvóv dè pOoga Eotat ` xai Oddacca 
xeuéproc wal Ävenoı peyddor Öyınoı. àvijo Óš meplPBdemtoç rte- 
Acvtíjaet. 

93. "Eàv ó Zedc iv Aly oxwéoo vu iv và oixo rod Koóvov 

5 yévntai, ó yeuudv ápyóuevoc uèv eüxgavoc Fora, peoátwv dè 
xáÜvygoc xal xaráyvxyooc, Ańywv dé àveudónc. ta dé yivóueva 
Üdara Zotar xal tH ondow xai voic äkkoız Eoyoıs BAaflegá. adodoı 
dë Écovrai éniváaei; Daol te xal wóéeoi xai yido. 34. to Bépos 
zoò uà» réie ávatoAfc tov Kvvóc paÿlor, wera dè vata xav- 

10 oödes xal énívoaov. xveócovoi dè xai Ernolaı Aaunods, ylvovraı 
xai detouol. ta ÔÈ xedivà alloy otoci xapztóv. ó olvoc phivýoci 
$zó náyvnc' Tv Evdindy xapnzóv edOnvia. voig uuxoolç Loic 
edOetov và Eros, voic dé ueydhoic dodugogor, uddtota dé flovo(. 
tà 68 pOwondow Zora, voonuara and nepalalylas xai dpdalulas 

15 xal xvnonovic. edyeodaı ôè dei, Iva un of xagmol ómó náyov xai 
àvéuwv Pabor. 

35. ‘Hvlxa ó Zeéc èv và "Y Ôp o y ó œw yErnra tH oinw tod 
Kodvov, àveuor Eoovrar moÀAol odugopoi tH oitz XAaomo, 
xai udlota TÔ Evdixd@. 36. Zero Aë 6 xetudv dpyóuevoc này xatd- 

20 wvxoos, Anywv dé dveuddnc. tò Zao Evvöpov xai uäAlov xeınept- 
vor xai zaxvàóec. tÒ ÔÈ O£Zooç Éunvov» dıa cd apodody tÀv ty- 
"gíov àvéuwv. Ecovtat dé xal öußooı èv và Oépei, dove xai èni- 
„Avodijvaı tov Anuntoraxdy xaondv èx ueoovs. tH POiwondow 
ylvetai nveduata dôatwôn xai voic xaomotç BAaßeod. 37. Éaovcat 

25 ôè xai nddn éa EE Öypäs alrlaç totç véow xai votc ueonAitiv. 
Zotar di náyvn xal BAdwer rag orapviäas èv moddoic trois. và 
ôè ondona Eoraı xdlliota, xai Tà xoótua xal và öyına. Eorat dé 
dovéwv q0opá, xai Onolwy dyolwy. Zotar xai vaváyia mieïota. 
àvijo ÔÈ závv Ennlonuos tedevtjoe. edyeobat È dei Iva un yévntat 

30 Aoıuıxa ztáün, xai cetonoi xai xepavvol. 

38. Tod Atdg èv tots 'Iy0 óc iy èv tH olxw tH ilo yevo- 
uévov, ó xetudv doxduevog uà» Sdatadns, Geogdieg ô dveudónc, 


2 peyddot xai öyınoı Marcianus 4 Koóvov editores ; Ketot codd. 
9 zç suppl. 20 Deesse videtur uècátw»... 21 eönvovv 
Laurentianus ; sed cf. Cat. astr., V, 1, p. 178, 13 ss. 23 xapnòv 


omis. Harleianus, sed in Dodecaeteribus alibi quoque Anunteraxds 
xaonds et Aowvoiaxóc xapnzóc memorantur (Cat. astr. II, p. 145,24 ; 
V, 1, p. 173, 12 ; 174, 8 ; VIII, 1, p. 268, 2 ; 270, 27) 30 Aotur- 
xóv md0oç Marcianus, sed cf. supra p. 185, 25 32 dexóuevos 
scripsimus ` doxera: codd. 
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xal Afywr yahalddns xal yrovdddns. èv và Zapı nvéovaiw dveuot 
Cégvpot Aaunoot. tò dé Oégoc Zotar xavuataddec, TÒ phivénwgor 
nvo@ÔEs, udiıora yvvaiti xal naodevoıs. 39. énunvéovor Aë xai 
nveduara uoyônoé, dote tov £oAuxóv xapmòv Enıxavdnjvaı. oi 

5 ondgoı Eoovraı xadol. tàs áAovac dogadilecbat yon dtd roge 
öußoovs ` Tals éyxdvoic yvvaitiv éxixivdvvoy cd Eros. 40. ... evye- 
obari dé dei um yevéoQa, ceropordc. 


3 nveaddes «xai énivoaov> Boll, Cal. astr. II, 178, 26 


(1) Ce chapitre offre des ressemblances souvent litterales avec 
les  Dodecaétérides chaldaïques publiées par Boll, Cat. codd. 
astr., II, p. 145 ss., V, 1, p. 173 ss., et par Boudreaux, Cat. VIII, 3, 
p. 189, qui ont noté les passages parallèles A ceux des Geoponica. Cf. 
aussi Cod. Vindob. 108, f. 237 (Cat. codd. astr., VI, p. 8). Ces morceaux 
semblent être tous des résumés ou remaniements d’un original 
qui faisait peut-être partie du Heel géaews de Zoroastre, mais il 
serait imprudent de rien affirmer, tant que la filiation des dodé- 
caétérides, qui nous sont parvenues en assez grand nombre, n'aura 
pas été éclaircie. Cf. l'Introduction, p. 122.— L'auteur des Geoponica 
a intercalé dans le Lexte du Pseudo-Zoroastre aux signes du Bélier 
(8 5), du Taureau ($ 11), des Gémeaux ($ 17), du Cancer ($ 19), de la 
Balance (8 28), du Scorpion (8 29), des Poissons (8 40), de courts 
pronostics empruntés à une dodecaétéride attribuée à Démocrite, 
c'est-à-dire probablement d'après Bolos de Mendes (Introd., p. 118). 
Nous en avons indiqué la place par quelques points. Ces présages démo- 
critéens onl été omis, peut-être par la négligence d'un copiste, aux 
signes du Lion, de la Vierge, du Sagittaire, du Capricorne et du Ver- 
seau. 

(2) Sur les olzoı, cf. supra, fr. O 41, p. 181, note 3. 

(3) Vent cosmiques ; cf. supra, p. 161, et l'Introd., p. 123, n. 1. 


(1) Le texte doit avoir été christianisé ici et dans les phrases ana- 
logues «qui terminaient chaque paragraphe. Zoroastre devait in- 
diquer quel dieu il fallait prier (cf. l'Introd., p. 127). C'était appa- 
remment celui qu'on mettait en relation avec chacun des signes du 
zodiaque ; cf. Saglio-Pottier, Dict., s.v. « Zodiacus », p. 1056. Cette 
prescription d'une priére en vue d'obtenir un résultat déterminé s'est 
conservée aux $$ 4, 11, 17, 22, 26, 30, 34, 37 et 40. Elle a été omise 
au Cancer, à la Balance et au Sagittaire. Elle provient du Pseudo- 
Zoroastre, non de Démocrite, car elle se trouve méme aux endroits 
oü celui-ci n'est pas cité. 


(5) Sur l'importance attribuée par le Pseudo-Zoroastre au lever 
de la Canicule, ici et $ 34, cf. l'Introd., p. 123. 
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O 43. Geop., II, 15. Hgoyvootuixóv, dore eidé- 
vat molta Con OMELQOOUÉVWY YEVHOOVTAL 
3 = 7 

ed0aÿ. Zopgoáotopov. 


1. Twéc odv tà ueAAovra só0a44 y(vea0at odtw moonav0dyouc: ` 
5 200 GAlywr queoüvy vijc exitoAys tov Kovóg ëv twi tónw and 
Éxdotov onéguatocs mods OAlyov uépos doxıuaclas Evexev onet- 
gogo, 2. órav ody Enıteiin 6 Köwv, tiva èv z@y omapévtwv, Oç 
eixóç, BAdzret, vwà ÔÈ oddauds. todto ody amuelov zoiptvoi, 
ra aßkaßrj ueivarra èv vij ÈmitOAT oneigovot, nagakıundvovar ÔÈ 
10 ra Enıxavdevra. 3. ore ôè Ó EnnıroAn) Tod Kovóc vij 10’ roð "Iov- 
Alov unvós. det odv nod x' Ñ A Husody và doxıuuclag Evexu ona- 
oévta àçôerv eic TÒ pövaı vaca (2). 


10 éxexuvdévtu} Var. éxtxupplévtu, Erixulevru. 


(1) Comparer la coulume signalée par Albirouni (Chronology of 
Nations, trad. Sachau, p. 260) dans son chapilre sur le calendrier 
des Grecs: Practical observers prescribe the following. Take u plate 
some time before the dog-days, sow upon it all sorts of seeds and plants 
und let it stand until the 25t, night of Tammuz, i. e. the last night of 
the dog-days ` then pul the plate somewhere outside at the time when 
the stars rise und sel and expose it uncovered lo the open air, All seeds 
then that will grow in the year. will be yellow in the morning and all 
whose growth not will be prosper, will remain green. This experiment 
the Egyptians used to make. L'usage que connait l'historien arabe 
est une survivance des Adonies syriennes, qui se célébraient au dé- 
but dc l'année sothiaque (19 juillet) et oü l'on avait coutume de 
semer les célèbres a xzo« 'Aódvióoz » ; cf. Syria, t. XVI, 1935, p. 118 
ss., et l'Introd., p. 126. — Cf. aussi le [/oovvworixöv nepi yetudvos 
publié Cal. astr., VIII, 3, p. 166: Adße péllu coxfü; t$ Oxtoxut- 
Oexdty toU `lov/iov unvòs xai yodyov eis avrà TOv tp’ unvóv ta óvó- 
pata xai Des ta Er Tora nallo w diddov Tc vuxtüc xai TO nowt oxórny- 
gov xai «el; oiov gé2A0v evornoets votidu, Eotut yeuucv xav! éxeivor 
rov uva. — Le troisième paragraphe du chapitre des Geoponica est 
probablement une addition de leur rédacteur ; le chiffre de vingt ou 
trente jours est en contradiction avec la ligne 5, ngd óA(yov fjutpó», 
que confirme la pratique paienne: les « Jardins d'Adonis » levaient 
rapidement et se fletrissaient aussitôt. 
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O 44. Geop., V, 46. ^Ev moio olxo(!) odvons tic 
cehnyvns xo tovydy, xai GT Ànyob$onc 
atric xai $zoytíov obonç To» TOVYNTOY 
dei noıeiv. Zwoodoroov. 


5 Ast tovyãv zig cedjrnc ovens Ev cagxívo Z Aéovti À Zoya 
n Zxoonip d Aiyoxégwti 9 "Yôgoxów. onovddlew ôè yo? An- 
yotons adtfjiç xal Önoyelov ovens TÔr rovygvóv rotola. 


4 Zmeodaraor post titulum L : om. MH 


(1) Sur le sens de ofxos, cf. supra, fr. O 40. p. 181, note 3. 





O 45. Geop, VIT, 5. Tepi àvoíégeoc mxí0ov xai 
Tí yen magagvadttecbat tT xar Ts 
rodron avotEews. Zweodorpov. 


1. Xon avolyeıv voc z(0ovc zagagvAatrouévovc T)? THY dotowr 

5 &nıtoAnv ` téte yüp xivnotc yivetat Tod olvov, xal od yon Tor 

olvov pndagar. 2. xai ei uèv Ev muéoa tov nihov dvoiyeis, yor) èn- 

oxotety tH mAiw, iva un N voórov ay) Euninen tH olvo. 3. ei 

ôè èv auer, Tic xoeias ztoAAáxic xaAosonc, dvotyew ueikeıs Tor 
zí0ov, énioxoteir yon T@ Pwri TNS oeAnvns. 


3 Zweodargov post titulum M : om. P : £wvo in marg. L 6 et 9 
entoxoteiv Cornarius ` éataxoneiy codd. 7 tov Ator LM 
9 tò góc L 


O 46. Geop., VIL 6. Hegoi uevayytiouo$ otvos, 
xai notre xo? petavtdciv rots olvovg, 
xai Zei óvagogà» Eysı ó Ev và aòdtO nllo 
EeußeßAnu£vos olvoc. Tot aòto6 (i. e. Zopod- 
5 atpov). 


1. Xeon toùç oivouc petayyilery èv totç Bopsíoic dvéuotc, otda- 


À rop adtod post titulum ILM: om. CH 


a 


10 


c 
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pas ó èv Tole votlois ` xai vo)c uèv dabevectégove tH Laot, vodc 
6& iayvporépovc èv tH Oéget, tTodç dé i» adyunoois rómotç pera 
Toonas yemueotvés. uetayyitóuevos dé 6 olvos Èv navoedrva, 
toç ylveraı. 2. eidévat ÔÈ yor Ste olvoc yworldpevoc tic toepov- 
ans adtòv tovyds, Aentouepéotepocs xai aobevéategos yiveraı. 
3. xgovontéoy oiv, Iva xetuvoç uèv Oepualvntat, 0éoouç dé piyn- 
tau. À. det ó petayyllew, Tic oednyns abtouévns xal xo vin 
obans. 5... 6. yon òè, Avixa ano thy nidwv eis uxpà ayyeta uE- 
rafáAAMouev tov olvov, puddtrecbat tag Enıroläs vàv dotéow? : 
wevettae yàp 5j TodE Er vaic éxvvoAaic xai udAıora èv tH ävdeı 
tay Oddwy, Ett ÔÈ xai BAaoravodans ts áunéAov (}). 


7 adb&onevns editores : aë£oupérnc codd. 


(1) Après la citation de Sotion intercalée au $ 5, l'extrait du Ps.- 
Zoroastre paraît se poursuivre au $ 6. La suite, 8 7 ss., est tirée d'Hé- 
siode. 


O 47. Geop., VII, 11. "äere no foovtóv xai 
doreana» Nu tEÉME oa, tors olvovs. Zw- 
podorpov. 


Ziöngos totç xwuaoi vÀY zíÜcv èmitidéuevos dnepdxeı TY 
ano rar Boorvtdy xaidoteanay BAaßnv (D ` Evıoı ÔÈ Óágvnc xAd- 
dove Enıtiddaoı xarà ayrınadeıar (?). 


2 xe. pa. Cog. in mg. L : Empodereov post titulum PM. : tit. et Cog. 
om. P 


(1) Le fer. dont on forge les armes (cf. tàs dxpac tev oibgolov 
chez Psellus, Catal. man. alchim., t. VI, 1928, p. 131, 4 s.) et spé- 
cialement l'épée (ibid., index, p. 240, s.v. £ígoc), écarte les coups 
de la foudre. D'une facon générale, il sert de talisman contre les 
puissances du mal. Frazer (Golden Bough ?, t. I, p. 348 ss. = Ta- 
boo, p. 232) a réuni de nombreux exemples de son usage magique. 
Pour l'antiquité, il suffirait de renvoyer à Pline, XXXIV, 151. Mais 
uu passage des Geoponica mémes est surtout à rapprocher du nótre, 
parce qu'il réunit le fer au laurier, comme protecteurs de la fou- 
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dre (XIV, 11, 5. Aeovtlvov): Ziômoov ëiaoudá te Evridlaoıy d xe- 
paläc Àov xai Ödprns xiwvia taic veottlaiç ` doxei yao dAetupdo- 
paxov elvat noös tac Ötoonueias. 


(2) Le laurier passait pour chasser les demons (cf. Geopon., XI, 2, 
5-7 = Lydus, De Mensib., IV, 4, p. 68 Wünsch : cf. Proclus, Catal, 
man. alchim., t. VI, 1928, p. 151, 7), mais son pouvoir apotropaique 
S'exercait surtout contre la foudre (cf. note 1). Il était, disait-on, 
la seule plante qui ne füt pas frappée par celle-ci (Pline, II, 146, 
etc; cf. Realenc., s. v. « Lorbeer », col. 1440, 56 ss.). Parmi les pas- 
sages qui signalent cette propriété, il en cst un en particulier qui 
explique l'antipathie dont parle le Pseudo-Zoroastre: Pline, N. H., 
XV, 30,134 s.: « (Laurus) manu satarum receptarumque in domos 
fulmine sola non icitur.... laurus manifesto abdicat ignes crepitu ct 
quadam detestatione (= adrtind@era), interaneorum etiam vitia et 
nervorum ligno torquente. Tiberium principem tonante caelo coro- 
nari ea solitum ferunt contra fulminum metus (cf. Suétone, Tib., 69). 


O 48. Gcop., X, 83. Aévópov dxapgmov xaozogo- 
peiv. Zweodoreov. 


1. Zviwoduevos xai dvaxopfwodmevos xai Aafov néAexvv 7) 
á£(vqv,uevà Ovuoÿ ztoóccA0e và dévôpw Erxoyaı totto BovAduevos. 
5 2. noooeAdovros é cot rwoc xai sagaiovuévov Tv Cotton dato: 
xonmvr, Gc EyyvnTod negi tod uéAAovroc xapzo yivouévov, Óó- 
tov neideodaı xai petdecbar tod dévdeov xai edpogroet Tod Aoınod. 
3. xal dxyvpa òè xvduwa napaßalköıeva tH otedéyet moret TÒ 


óévópov xagztogoptiv. 


2 Coo. post Litulum M fog. marg. L 3 Cwadpevoc xal àra- 
xoAnwodpevoc V, 6 epil: ve FM. ywvouévov om. FM 


O 49. Geop., XI, 18. Hepi ó dó o y. 


$ 11. Zwpodoreng ðè Aéyer Eni Eviavrov Eva un dAyeiv 
tods dphaAuods tov Ev nowroıs iddvta éni TOG pvroð ueuvaviag 
xáAvxag xal toroir dE adzav drrouafduevov ra Öuuara xai éxi 
Tod pvroö 1a óóóq xatahindrra. 


= 
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Cf. Pline, XXIII, 59, 8 110 : « Primus pomi huius (scil. mali punici) 
parlus florere incipientis cytinus vocatur a Graccis .... si quis unum 
ex his, solutus vinculo omni cinctus et calciatus atque etiam anuli, 
decerpserit duobus digitis, pollice et quarto sinistrae manus, atque 
ita lustratis levi tactu oculis in os additum devoraverit, nc dente 
contingat, adfirmatur nullam oculorum imbecillitatem passurus co- 
dem anno.» Cf. Phérécrate dans Athénée, III, p. 78 = Comic. Atl. 
fragm.. 1, p. 184, n° 132 Kock, et A. Delatte. Herbarius. 1936, pp. 37 
et 100. 


O 50. Geop.. XIII, 9. Heoi oxoeoniwr. 


$ 10. Zweodotens quoí: Tic Oeidaxocg tò onégua peta ot- 
vov wo0Fy idtat vo)c oxopniodmatous (1). 


2 Cmgodetens qnoi rubro tit. loco Laurentianus: Lweoderey: 
omisso, gaoi Palalinus : Cmpodateow marg. add. Laurentianus. nihil 
Harleianus. 


(1) Pline, N. H., XX, 26. $ 62: «(Lactucae sucus) serpentium 
iclibus medetur in vino potus»: Dioscoridc, De Mat. Med., XI. 136,3 
(t. I, 208, 11 éd. Wellmann): ‘H ayeia Opidaé... (6 ónóc) aori- 
Cetat apòç axoprionmxrovc. — Nous avons vu plus haut [p. 164, 
Ir. O 17] que Zoroastre appelait la laitue sauvage géponPoo<. Cf. 
l'Introduction, p. 121. 


O 51. Geop., XIII, 16. Megi xav0agíóov. Zweod- 
aTQOV. 


$ 1. KavOagides où BAdpovor tac dunédove, éàv adtàç tag xar- 
Dagidas Boétaç šmuyolonç tiv àxóvgv, Ep’ jc axovay uélleis và 
dgéxava (1). 2. 'Eàv ôè yaAfávgv peta Bodpitwr nadatdy xavone, 
anodidtetc adtas (2), xai éyolou avxov tac ó(Cac óuoloc Ovpiv 
anehdcets adtdás (3). 


1 Cwe. post titulum M : om. LP : Cwgdacteos mg. H 4 Bedéac 
L ; tum ¿żal additur V. 


(1) Attribué à Africanus Geop. V, 49, 1. Cf. Palladius, Agric., I, 
35, 3: «Ne cantharides vitibus noceant, in cote, qua falces acuun- 
tur, ipsac sunt conterendac », 
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(2) Cf. Pline, N. H., XIX, 180 : « Hi (culices) galbano accenso fu- 
gantur. 


(3) La suite du chapitre, oü Aristote est cité, ne peut appartenir 
à Zoroastre. 


FRAGMENT DOUTEUX. 


O 52. Geop., XV, 1. Heed puotxdv cvunadsıwv 
xai dvtimabet dv. Zwgodargov (}). 


1. Hollà eögev ù @úcu avrınadoövra xal ovunahoüvra dAAnkoıc, 
ü; ó dMiAoóvaoxoc èv tH P vàv Svunooraxdy (2) adtov onu. 
52. ‘Avayxaior ody jynodunv xai Èx TovtWwV ta nagadokörega avvrd£at 
TOE uov TH Ovyygdunatı ` oü yàp uóvouç Tode yewoylas êpaotàs Ex 
tov ðv nóvwv TÒ yeńotpov ovAkeyeıv Eonovdaxa, dAÀd xai rotc 
pıhoköyoıs dguoóíav civat thy nag’ Euod ouyygapıjv. 3. Máv0ave odv 
ütL uawvóuevos éAépac nogos yíverat xgtod ógÜévroc adt@, xai St 
10 peitter véov ÓéAgaxoc pwvýv. 4."Aygıos Tadgog ávoeuet xal nogdvetau 
ovxjj noooösdeis. 5. “Imnos ino Aóxov Bowbeis dyadös Eotas xal zo- 
Owns. xai ta Avxößewra ngófava TÒLov Zre tO xgéac, TÒ dé čotov 
pbetgonotdv. Tavra uév IlAovtágxo eigntat. 
6. JláugtAoc dë èv TD negi puotxdr por te Aóxov Iran 
15 natyoavtes innoı vapxüoi ta axéAq. 7. Aóxoc oxlAins Olywv anäraı ` 
60ev ai däAwnexes vois pwheoic a)vàv ax(AAav nagarldevrar did vocc 
Aéxovc. 8. "O Aóxoc zagoog@v tov Grëgozor ácÜsvéotspov aòtòv xal 
äpwvov notsi, óc ó IT Ad xo v v taig IloAweíaug adtod gnoi (3) - 
öpdeis dé nedtegos ó Aóxoc atòs doGevéatsgos yivetat. 9. Aécv énifác 
20 ngivov neraloıs vagx@ ` poBeitai xai tov dAexvovóva xai vóv p06y- 
yov aütov ` xà» lôn adtóv, gege, 
10. "Yawa gooóx@ twi Aóyoe tjj dno deANVNS vvxteguwg oxtd TOU 
xvvòç Enıßäca, Haneo Ota 0xoivov dnd Üyovs xardysı adrov (ô). 
11. “O ôè Neotwe(?) & Tj navaxelg adtov gnou ôt ý arava 
25 Eneıdav Oedontat dvOgwxov 7 xóva xabevdovta, wagexteivet tò ol- 
xtiov aua và xadevdorrı ` xai ei uà» éavtijv [doe uellova Tod xabev- 
dovtos tvyxávovcav, nagággova puoix@s TQ éavtüc uüxtt motet TÓV 
xabeÿôovta, xal xarsodleı aóvoU Tas xeigac ovôèv áupvvouévov ` si dé 
Boaxvregav Eavrnv Üsáacvat, psöysı Tayuraroıg noolv. 12. 'Ya(vgc dé 
30 cot iziosanc, anovdaLe um ánó tov Zefrof pégouc aiti» éncévat, énci 
vagunoetc, xal 00x dv óvaio Bondjoa: avt ` ££ dgtategod dé uépous 
Eriovons Hagewv énépyov. dvatgsis yàg aór)y ndvrwg (9. 13. El tis 


4 và P’ Needham : tõ 8” codd. 11 Bewdels: önxdels L 
13 g0oponzoióv L efeoë M 23 adrov Wellmann : éavt7» codd., 
cf. adn. 4 30 aùr» Needham : aóršt vel aèrÿ codd. 
32 atriy ` zduroc dé ei M 
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xarejei tf yeloi yAdooar dalyns, ueylornr Eber guiaxhy mpòc thy 
tav xur@r Enıdpounv (7). 
14.. Kaexivos noooeveydelons aót@ nodvnodoc Botávnc ánoBáAAn 
tag ynAds ` vuxteolöes xıocod Ouuicouétvov Ovioxovat’ pines ánóAAuv- 
5 tai n$pov deng (5). 15. "Opes Ovijoxer dgvös ptddwy nifAgÜévtov aù- 
réi: 09 xiwnOhoetat pis ntTegoð IBEws aór@ eniggepértoc (9). 16. "E- 
xis nAnyeis Anak xalauw vaox@, nÀAcováxic dé, davvuraı (19) ` vj éxlôvn 
pnyoö xAwvlov &dv noooaydyns, nınoası. 17. XeAdvg dpews payoüoa 
vooet, Enıpayovca È dolyavov dyralver. 18. ITelagyoi nAaravov ptdda 
10 raiç veortiaic Evrıdeacı did tac vvxteplôaç. 19. XeAtóóvec dré tac ali- 
pas aéAwov Evrıdkaoı, pdrraı óágpvqy, xipxoi àypiav Houdaxlvnv, onar 
xicdóv, xópaxec dyvov, Enones dölavrov, xopürat negioteged@va Zén 
Untiov, xopvôoi Eygwottr, ó0cv xai 4 nagoıula 
"Ev xogudot xoltn axoli) xéxovntat äyowartic, 
15 x(y4a uvoolvnv, xégói£ xaAduov poopy, é£poótóc xapxivov, detóc xah- 
Altoıyov. 

20. Oeógpaotoc xai "Apıoror£äins paoi tà ta où 
uóvov ZE dAAnAwv yervdobat, dAAd xai adtóuata y(yeoQa, xai and 
tüs yis a mnouévgc (1) ` avv dé TOV Coon xai rar QutÔV Gerofdiie- 

20 obal tiva clc Erepa. 21. xai yàp thy xdunny paoir el; Cov Exegoy nte- 
gwtdy, tv xaiovuéynv wóxnv, xal tag dnd Tç Guxiç xdunac tic 
xavOagldac, tóv re Jôpov eic Éyw Enoawoyuévov thy Auvàv. 22. "Evia 
ôè xal xatà tas Woac Óoxti petafddderv, doneg ó léga? xal ó Enoy 

24 perapddAer xui ó égí(Üaxoc xal oi xadovpevor gowixovgot Oepivol. 
23. odtw xai «al» avxaAA(ócc xai of ueAayxópvgot ` xai yàp xai adroi 
uevaBáAAovaiw eis AAAnAovs ` ylvetat dé 4 ovmaddis negi thr dxndgar, 
ó è uelayxdovpos edd peta tovyntdy. 

24. OÙ Oaddrtiot pres sav EAxwOHor td óángoc, deiydvw lürraı. 
oxopnıov dvargei óágavoc Enıtedeica aór@. àv ó nÂnyeic tnd oxog- 

30 xlov inde čvov xablon deGtos nods tH ode éxifAEnov, ó bvos dAyfjatt 
née adtov. anuetov dé, Ste nepôduevoc dtatedci. 25. Zén d aAnyeic ino 
oxoonlov clc tò ods einn toG övov ` « oxongloc pe Eninkev », 00x ddy7- 
ct, elc tov Svov pEeteABovons tic àAynóóvoc (19). 

26. Oi uóounxeçs, iva ó aivoc áno0ncavoicóuevoc nag’ abtayv uù 

35 pin, Tas évtegidvac tHv dayóv ágatgobot:. 

27. Ta ¿v t oneloeodaı onéguata ánróutva tot xégatoc tot Booc 
dnd nvgdc où danaväraı. xadcitat dé Tà voiaóra xegaoPddAa. 28. % ua- 
yvuic Aldos Zero ordnoitic ÉpéAxetar tov alöngov ` Exnvei 62 axopóóov 
nooorgıßevrog atti, dvalj; dé náAw teayelov aipatos Enıyußevros 

40 adtjj. 29. ó RAextotmvdc Aldos, drot oovyyivos, advta ta dyvoddn 
xal xovga Eixeı nods Eauıdv, nA» dxluov (1). 


8 quroû »Aovlov L 12 àôlavtov Gronovius ex Ael., Nat. an. 
I, 35 (cf. Wellmann p. 38) : dulavrov codd. 15 uvgaívgc, nég- 
ZE ôè xalduov BoAßdv L 23 ó kronos M 24 éef8axog Need- 
ham ex Arist. Hist. an., 1, IX, 46: cegl@axoc vel oeplöaxos codd. 
25 ai suppl. Beckh 36 rà» xepátwv L 40 oovxivos aut 
coyxivog L 


ca 
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30. “O àetitns Aldoc óúo péacic Eyer (1) - ó uèv ydo Zort vaotóc xal 
ottBagdc, ó dé ápaióc xal dtdxevoc. GAN’ d Gär vaavóc nepgianvóuevoc 
toic évôpéor ovußdikeraı aórotç negi tijv onopdv ` ó ÔÈ xobgoc negt- 
antdusvos rafe yvvai£i Teleopopei TA xvopopodueva. 31.6 xovgdAtoc 
Al0oc xeluevoc ëv tj oixla návta q0óvov xai enıßovinv havre: (35) ' ta 
aórd dë noret xai tà xdppn ths éBévov xai ai Gilat ti, ionalddov 
xai À edwöng avayaddic Bordvn xai ù oxilla Enpatrouérn xai èv tõ 
zpoÜóp«o Tic oixlac xetuévn. 32. 7 yayarns Aldos Ovuiouévg tà 
Eoreta dde. 

Aen dé Å Aldos wvxod dôati Boeyouévn xai nvei nooagpegouévn 
üntetai uáAa AaunoOs, üç ó Néotwo èv fj navaxela a9ToU qnow ` 
EAalov dé éntfBailouévou adtj, aßevvuraı. 

33. Tò âulavtov xpeïttóv dort Tic TOU nupôc óvrváueoc xai où xale- 
tat, xâv èni noA)v yodvov uelvn ër và nvol. 34. óuoí(qc óà xai 4 saha- 
uävôga tò éAdyiovov Cov x TOU nvgóc ¿yet thv yévvgaw xai Èv THO 
nugi Brot, où xatóuevov Uno tüjc plhoyéc. 35. raógot to); uvXTtTTOEAas ġo- 
diva xotodévteç axotodvtat. Tgáyoc où peúterai, dén xelons adroü 
tov nwywva (19. 


8 5 yayarıs F et per comp. HM: ó oaydrmc L 


(1) Il est difficile de savoir ce qui peut provenir du Megi picews 
dans ce chapitre, mis à tort sans doute sous le nom de Zoroastre, 
car l'introduction, oü Plutarque est cité, est manifestement due 
à Cassianus Bassus, le compilateur des Geoponica. Oü celui-ci a-t-il 
recueilli « les plus paradoxales des sympathies et antipathies » qu'il 
prétend nous offrir ? Il cite Platon, (le Pseudo-) Aristote, Théophraste, 
Pamphile, mais nulle part Zoroastre.Un passage du livre XIII, c. 8, des 
Geoponica, oü sont mentionnés Démocrite et Apulée, a été introduit 
dans notre morceau sans le nom de ces auteurs, et il en est de méme 
d'une citation d'Apulée tirée' du chapitre suivant (notes 9-12). Ces 
traductions du latin nous éloignent beaucoup de Zoroastre. Well- 
mann, qui a étudié à deux reprises (Hermès, LI, p. 50 ss., ét surtout 
Die Physika des Bolos [Abhandl. Akad. Berlin, 1928, n? 7], p. 29, n. 1) 
le pot-pourri de Cassianus Bassus sur les sympathies physiques, abou- 
tit à la conclusion que la plus grande partie (les 88 6 à 10, 14, 17 à 
19, 24 jusqu'à a?vQ, 26 à 33, 45) en est empruntée au botaniste 
Pamphile, qui vivait sous les Flaviens (Introd., p. 116). La source de 
Pamphile pourrait être Bolos de Mendes, dont l'ouvrage principal 
avait précisément pour titre Weg: avunadeısv xai avtinabermy, et 
Bolos lui-même a probablement puisé dans le Megi qÜoews zoroas- 
trien (Introd., p. 118). Mais, à supposer méme que cette filiation soit 
démontrée, Cassianus Bassus ne l'a vraisemblablement pas connue. 
Il se pourrait donc que le nom de Zoroastre, absent dans presque 
tous les manuscrits, ne figurât en tête de ce morceau que par suite de 
quelque erreur. Toutefois certains rapprochements que nous avons 
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signalés dans les notes, permettent de croire que la mention de 
cet auteur vénérable n'est pas sans raison d’être. — Wellmann 
(pp. 29-50) a réuni pour chacun des paragraphes de nombreux pas- 
sages parallèles tirés des naturalistes de l'antiquité et du moyen âge. 
Nous y renvoyons ceux qui voudraient approfondir la doctrine des 
sympathies et antipathies magiques. 


(2) Plutarque, Quaest. conviv., II, 7 sq., p. 641 C et 642 AB. 


(3) H s'agit en réalité d'un commentaire de la République ; cf. 
Proclus, cité n. 4 ; Ambroise et autres références chez Wellmann, p. 35. 


(4) Proclus, In Remp., I, 290,17: ‘ Hyde daira, quai, Tùr TOB xrroc 
Ev Oper xaÜnuévov naryoacu gxidn xatafálàe xai Üoívgr. moteïtat 
tov xóva ; Pline, VIII, 106: < Umbrae eius (hyacnae) contactu canes 
obmutescere tradunt ». -— Sur le coq et le lion, cf. Proclus, Catal. mss. 
alchim., t. VI, p. 50, 7, et en général, Pline, XXVIII, 92 : « IIvaenam 
Magi ex omnibus animalibus in maxima admiratione » etc. 


(9) Nestor de Laranda, qui vivait sous Septime Sévére. 


(6) Pline, XXVIII, 93: « Cum fugiant venantem, declinare ad 
dexteram (traduntur), ut praegressi hominis vestigia occupent ; quocl 
si successerit, alienari mentem ac vel ex equo hominem decidere ; at 
si in laeva detorserit, deficientis argumentum esse celeremque cap- 
turam ; facilius autem capi, si cinctus suos venator flagellumque in- 
peritans equo septenis alligaverit nodis. mox, ut est sollers amba- 
gibus vanitas Magorum, capi iubent Geminorum signum transeunte 
luna, singulosque prope pilos servari ». Cf. Wellmann, p. 50. 


(7) Coeranides, p. 76, n° 14 Ruelle : "Eé 0€ tig tr yAdooar artic 
($aívgc) poef èv agıoTee® tnodjpate xai nogedonrar, pipmOijoortat 
ndvtes duer xai dvO0pcnot ` Eotı yàg guuoxátoyoz. 


(8) Attribué à Aristote, Geop., XIII, 16, 3. 
(9) Attribué à Démocrite, Geop., XIII, 8, 5. 


(10) Geopon., XIII, 8, 6: AzovAftóc quoc tov Aën xaAájup 
äna nAnyévta vagxäv, nheovdxts dé, guvvvodat. — Cf. note 12. 


(11) Sur la < pourriture », onneöovn, d'où naissent les animaux, 
cf. supra, fr. D 1, p. 64, 1. 1 s. 


(12) Geop., XIII, 9, 4: 'AzovAdctóc qnot tov nÀgyévta Und 
cxogzíov Uneg črvov xahloaı ngös tv o$pàv éotpauppévov xai tov vor 
dAysiv 9zép adtoü xai négótcÜÓat — Cf. aussi Théodore Priscianus, 
Appendiz, p. 398, $ 202 éd. Rose: < Ad morbum regium : regio 
morbo tentus asinum diu ac frequenter intuens remediabitur ». 


(13) Pour les $$ 27-29, cf. Plutarque, Quaest. conviv., VIT, 2 ct II, 
7, et Wellmann, Bolos, p. 29, avec la n. 3. 
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(14) Pline XXXVI, 21,8 149, distingue aussi deux espèces d’aélite : 
« In Africa nascentem pusillum ac mollem.... feminei sexus putant, 
marem autem, qui in Arabia nascatur, durum ». — Zoroastre parlait 
des propriétés de cette pierre dans son lapidaire, cf. infra, fr. O 61. 
et la note p. 201. 


(15) Comparer ce que dit du corail le lapidaire dè Zoroastre, infra, 
Ir. O 59, et la note, p. 200: « In domo positus » etc. 


(16) Geop.. XVIII, 9, 7: Todyoc ôè où pev&etut, édv xeíonc adtod 
tov zoywva. Pline, N. H., XXVIII, 198: « Adferunt et Magi sua 


cominenta: primum omnium rabiem hircorum, si mulceatur bar- 
ba, miligari, eadem praecisa non abire eos in alienum gregem. » 


|. — HEPI AORN TIMION. 
[cf. Introduction, p. 128 ss.]. 


O 53. San [supra, p. 140, fr. O 5]: 


bevera Zwoundorpov) Hegi Adwv viuo u. 


O 54. Pune, H.N., 1, $77, citant les sources pour le livre. 
XXXVII (1, p. 128 Mayholf) : 


zx auctoribus externis... Alexandro polyhistore, Apione, Oro, 
Zoroastre, Zachalia. 


O 55. Pune, H. N., XXXVII 49, $ 153 (V, p. IU M): 


Celebrant et astrioten, mirasque laudes cius in magicis arlibus 
Zoroastren cecinisse produnt (!). 


Var. astrionem ; astroiten edd., forsan recte; cf. infra, adn. 1. 


(1) Le nom de cette plante ne se retrouve pas ailleurs, semble- 
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t-il. Seul le poète byzantin Méliténiotés, dans son énumération des 
pierres (vers 1130), nomme l'áovoót5v Beiov, que Miller a corrigé 
en dorooltnv (cf. F. de Mély et Ruelle, Les lapidaires grecs, p. 206). 
Dans le Ps.-Plutarque, De Fluviis, XII, 3, il est question d'une 
pierre xadovuevoc dotje, qui brille comme un feu dans une nuit 
profonde au début de l'automne. Cf. aussi Dioscoride, V, 142 (4í00;... 
Gote.os xadovpueros). 


O 56. Pune, H. N., XXXVII, 55, $ 150 (V, p. 449 M.) : 


Bostrychitin Zoroastres crinibus mulierum similiorem 
vocat. 


Bostrychitin Sillig, bostrygiten vel bostraciten codd. 


Cf. Marcellus, De medicam., VIII, 98: < Lapidem bostrychitin 
tecum semper habeto, qui ad aciem oculorum excitandam effica- 
citer prodest. » Meliteniotes, l.c., vers 1140: Boorovxirnv. Cf. aussi 
Hermès, ‘Jegd BlBloc, chez Pitra, Analecía sacra, V, 2, p. 286 = 
Ruelle, Revue de Philologie, X XXII, 1908, p. 254, 43. 


O 57. Pune, H. N., XXXVII, 57, 8 157 (V, p. 453 M): 


Daphnean Zoroastres morbis comitialibus demonstrat. 


Var. dapnean, daphniam. 


Cf. Damigéron, ch. 32 (dans Pitra, Spicil. Solesm., ITI, p. 333, et 
Orphei lithica, éd. Abel, 1881, p. 187) : « Daphnius lapis facit ad 
lymphaticos et ad daemoniacos et ad defusionem sanguinis et ad 
hydropicos. » Méliténiotés, l.c., vers 1143: 4agvixóv peta tis yÀoac- 
conzévoac (^od. yaAaonéroac ; cf. Pline, XXXVII, 59, $ 164). — Une 
paraphrase en vers du Damigéron latin a été publiée par Gorlaeus, 
Dactylothe.u, 1695, et reproduite par Migne, P. L., CLXXI, col. 
1779 : « Daphnius eximius facit ut lymphaticus omnis, se praesente, 
statim mereatur habere salutem » etc. 


O 58. PLine, H. N., XXXVII, 58, $ 159 (V, p. 454 M.) : 


Exhebenum Zoroastres speciosam et candidam tradit, 
qua aurifices aurum poliant. 


Var. exhebonum. 


Cf. Damigéron, ch. 8 (locc. citt., p. 327 et 170) : « Exebenus lapis 
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albus est et speciosus, cum quo solent aurifices aurum limpidare. 
Curat autem stomachum maxime in potu aspersus cum aqua. Prae- 
lerea insanos aut lassos (passos cod.) in potu persanat » etc. Mé- 
liténiotès, l.c., vers 1147: é£éflawov (sic) tò xgeittov. — La para- 
phrase versifiée de Damigéron citée p. 198, fr. O 57, donne aussi 
ce passage (Migne, P. L., L c). 


O59. Manson DE RENNES, Liber lapidum, $ 20 (Migne, P. L., 
CLXXI, col. 1753) : 


Dr CoRALLO. 


Ipsius est, ut ait Zoroastes, mira potestas ; 

Et sicut scribit Metrodorus (1), optimus auctor, 
Fulmina, typhonas, tempestatesque repellit 

A rate vel tecto vel agro, quocunque feratur. 

Ast in vinetis aspersus et inter olivas, 

Aut a ruricolis cum semine iactus in agros, 

Grandinis avertit calamis contraria tela, 
Multiplicans fructus, ut fertilitate redundent. 

Umbras daemonicas et Thessala monstra repellit ; 
Introitus praestat faciles, finesque secundos. 


Une rédaction en prose du même texte a été publiée par Pitra, 
Spicilegium Solesmense, III, p.392 (d'après le Parisinus regius 8817, 
f. 28): 

Huius lapidis (coralli) haec est virtus, ut ait Zodaster et 
Metrodorus: portantibus salubris est; fulmina. typhona et 
aquaticos serpentes fugat a aave vcl a tecto vel ab agro, quocumque 
geratur. Tritus etaspersus in vineis ct inter olivas avertit grandinem, 

5 dat illis fertitilitatem, pellit umbras daemonicas et monstra quae- 
libet. Dat bona initia ad quaelibet officia. perducit ad finem incep- 
ta : novem sunt virtutes. 


1 Zodaster cod.. l. Zoroaster. 


Cf. Damigéron, ch. 7 ({Lce., p. 327 et 169) : « Lapis corallius.... In- 
victum et efficacem et impenetrabilem sine timore et sine tristitia et 
securum facil gestantem eum..... Praeterea consecratus et contritus 
et seminatus cum frumento aut hordeo aut aliquo fructu amovet 
de terra grandinem el omnem perniciosam tempestatem ; insuper 
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in vincis aut olivetis dispersus repellit omnem exitiosum impetum 
ventorum. In domo autem positus conservat ab omni maleficio et 
umbris daemoniorum et vanis somniis et fulminum ictibus. In nave 
hoc si habueris, multum efficacior eris; resistit autem ventis et 
tempestatibus et turbidinibus. Tantam sortitus est potestatem iste 
lapis remedii contra adversas partes. » 

Lapidaire dit d’Astrampsychus (F. de Mély et Ruelle, op. cil., 
p. 191): KovodAoc av dépuati póxmç clc rò xagynotov tod nAolov 
negiantduevog, dytindoyet ávéuoic xai xAddwot xai àxaTaotaolac 
navtolais dôátœwv. — Cf. ibid., pp. 161 s., 185, et les Lithica orphiques, 
vers 594 ss. 

Comparer l'indication sur le corail attribuée à Zoroastre dans les 
Geoponica, XV, 1, 31 = fr. O 52, supra. p. 195. 


(1) Peut-être Métrodore de Chios, l'élève de Démocrite, qui était 
l'auteur d'un traité Jegi gVoewg [Realenc. s.v. Metrodoros, n° 14]. 
mais plus probablement Métrodore de Scepsis [7bid. n° 23], qui est 
une des sources du XXXVII¢ livre de Pline et qui, dans le VIII*, 


est cité à propos des serpents volants qu'on trouverait dans le 
Pont (VIII, 36). 





O 60. Som, II, 41 s. (p. 41, 16 Mommsen): 


Ligusticum mare frutices procreat, qui quantisper fuerint in 
aquarum profundis, fluxi sunt tactu prope carnulento: deinde ubi 
in supera tolluntur ... lapides fiunt... Habet, ut Zoroastres 
ait, materia haec quandam potestatem, ac propterea quidquid 
inde sit, ducitur inter salutaria. 


Cf. Pline, XXXII, 2, $ 22, passage qui prouve qu'il s'agit du 
corail. Solin corrobore ainsi la citation de Marbod, ir. 59. 


O 61. Soin, XXXVII, 15 (p. 159, 9 Mommsen) : 


Hunc aétiten Zoroastres praefert omnibus maximamque 
illi tribuit potestatem ; invenitur aut in nidis aquilae [Pline, 
XXXVI.'149] aut in litoribus Oceani : in Perside tamen plurimus. 
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Rapprocher supra, p. 195, 1 ss., Geop., XV, 1,30 = fr. O 52, et 
infra, Ostanès, fr. A 14, p. 332, n. 4. 

Damigéron, ch. 1, Il. cit., p. 324, ct 163, place l'actite en tête de 
son livre et commence ce chapitre presque comme Solin: « Aeti- 
tes lapis maximum naturae tutamentum... », mais la citation de So- 
lin est si concise, qu'on ne peut déterminer ce qui, dans la suite du 
texte de Damigéron, appartient à Zoroastre. Nous en transcrivons 
cependant un extrait si voisin de ce que rapporte Pline (XXXVI, 21, 
$ 149-151), que le fond doit remonter à une source ancienne (p. 325 
Pitra = 163 Abel) : < Aetites est lapis colore puniceo visu asperrimo, 
et habet infra se alterum lapidem veluti praegnans. Utilis est 
mulieribus praegnantibus ; circumligatus enim brachio sinistro, non 
permittit feminam abortum facere; est autem idem ad velocitatem 
partus aptissimus ; nam periclitante muliere, introductus et tritus et 
super lumbaginem eius posilus, continuo partu liberabitur ». 

Cf. Berthelot, Alchimistes grecs, t. I, Introd., p. 234 : « Aélile, va- 
riété géodique de fer hydroxydé... contenant un noyau mobile. qui 
résonne quand on agite la pierre. Cette pierre, grosse en apparence 
d'une pierre plus petite, était réputée par analogie avoir une influence 
sur les grossesses des femmes. » — De nombreux écrivains parlent de 
l'aétite et de ses propriétés merveilleuses ` Coeranides, p. 6 s. ; p. 
11, $ 39; p.46, 17 ; Marbod, c. 25; Ps.-Plutarque, De fluviis, XX, 2 ; 
Aétius d’Amida, II, 32, (p. 166 Olivieri), etc. — Wellmann s'est oc- 
cupé de cette tradition (Der Physiologos, Philologus. Suppl. t. XX11, 
1931, p. 89) et il conclut que la description des caractéres physiques 
de la pierre remonte jusqu'à un des plus anciens minéralogistes grecs, 
Sotakos (vers 300, cf. Realenc., s.v.), mais que les détails fournis sur 
les vertus magiques de l'aétite proviennent de Bolos de Mendis (cf. 
l'Introduction, p. 118). — Sur Ics intermédiaires par oü auraient 
passé les citations de Zoroastre et d'Ostanés, voir à present Well- 
mann, Die Steinbücher der antike, dans « quellen u. Studien zur 
gesch. Naturwiss. », t. IV, p. 1935, 470 ss. 


PIERRE DES MAGES SELON PLINE ET DAMIGERON. 
(cf. Introduction, p. i30, et p. 191 ss.). 


O 62. PLINE, HIN., XXXVII, $ 142: Achates.... Aliae apud 
Magos differentiae sunt in iis: quac leoninis pellibus similes repe- 
riuntur, potentiam habere contra scorpiones dicunt. In Persis vero 
suffitu earum tempestates averti et presteras ('), flumina sisti — ar- 

5gumentum esse, si in ferventes cortinas additae refrigerent —, sed 
ut prosint, leoninis iubis adalligandas, nam hyaenae addita abomi- 
nantur discordiam domibus. Eam vero, quae.unius coloris sit, in- 
victam athletis esse, argumento, quod in ollam plenam olei coiecta 
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cum pigmentis, intra duas horas suffervefacta, unum colorem ex 
omnibus faciat minii. 


4 var. fulmina (sisti om.), sed cf. Isidor., Orig. XVI, 11, 1 : « flumina 
sistunt. » 

Cf. Damigéron, ch. 17, Il. IL, p. 239, et 177 ; Pseudo-Orphée, Li- 
thica, 617 ss ; Wellmann, Die Steinbücher etc. (l. cil., supra) p. 441. 


(1) Comparer Hérodote, VII, 191, oü les Mages apaisent une 
tempête xaraeí(óovrec yoño,; (yöncı codd.) t dvéuw; cf. YV Introd., 
p. 147. — L'emploi des pierres contre les troubles atmosphériques 
est fréquent ; cf. supra, fr. O 59, sur le corail; infra, fr. O 66, et 
Ruelle, Lapidaires grecs, p. 191 ; enfin Wellmann, ibid., p. 442, sur 
les A. Boovtaïot, xepavvıos, óufotot etc. des Mages. 


O 63. Ibid., § 144: Androdamas argenti nitorem habet 
quadratis semper tessellis similis. Magi putant nomen impositum 
ab eo quod impetus hominum et iracundias domet. 


Cf. Solin, XXXIII, 21. 





O 64. Ibid., 145: Antipathes.... Contra cffascinationes 
auxiliari eam Magi volunt. 


Le Ps.-Plutarque, De fluviis, XXI, 5, attribue à la pierre ainsi 
appelée des vertus médicinales xoûs dAÀgo)c xai Aénoas. 


O 65. Ibid., § 147: Atizoen in India et Persidis Acidane monte 
nasci, argenteo nitore fulgentem, magnitudine trium digitorum, ad 
lenticulae figuram, odoris iucundi, necessariam Magis regem consti- 
tuentibus (?). 


'Avritcón» Méliténiotés, l. c., vers 1133. 


(1) Les Mages sacraient les rois de Perse; cf. Plutarque, Artar., 
3, et Rapp, Zeitschr. D. Morg. Ges., XX, p. 70. Voir aussi Bidez. 
Plantes et pierres magiques d'aprés le Ps.-Plutarque de fluviis (XIV, 
3). dans Mélanges Navarre, Toulouse, 1935, p. 36 et 39 ss. 
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O 66. Ibid., $ 155: Chelonia oculus est Indicae Lesludinis, 
vel portentosissima Magorum mendaciis : melle enim colluto ore im- 
positam linguae futurorum divinationem praestare promittunt XV 
luna et silente toto die, decrescente vero ante ortum solis, ceteris 
diebus a prima in sextam horam. Sunt et chelonitides 
aliarum testudinum superficiei similes, ex quibus ad tempestates 
sedandas multa vaticinantur, eam vero, quae ex iis aureis guttis 
aspersa sit, cum scarabeo deiectam in aquam ferventem tempesta- 
tes commovere. 


Cf. Damigéron, ch. 11, Il. IL, p. 328 et 172. 


O 67. Ibid., $ 156: Chloritis herbacei coloris est; eam in 
ventre motacillae avis inveniri dicunt Magi congenitam ei et ferro 
includi iubent ad quaedam prodigiosa moris sui. 


Cf. Méliténiotès, l. c., vers 1187. 





O 68. Ibid., $ 165: Heliotropium... Magorum impudentiae 
vel manifeslissimum in hac quoque exemplum est, quoniam admixta 
herba heliotropio, quibusdam additis precationibus, gerentem con- 
spici negent. 


Cf. Damigéron, ch. 2, Il. LL, p. 326 et 165 avec la note des édi- 
teurs ` Wellmann, Die Sleinbücher, I. cil., p. 450 et 482. 


O 69. Ibid., 8 169: Haematitis.. sanguineo colore, non 
omittendis promissis ad coarguendas magorum (?) insidias. 


(1) Il s'agit probablement ici en réalité, non point des doctrines 
des Mages, mais d'« insidiae magorum (yontwr)» comme ibid., X XVIII, 
$ 105. 


O 70. Ibid. $ 185: Zoraniscaeos in Indo flumine Ma- 
gorum gemma narratur, neque aliud amplius de ea. 
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O 71. Ibid., $ 118: Iaspis... Libet obiter vanilalemı Magicam 
hic quoque coarguere, quoniam hanc utilem esse contionantibus 
prodiderunt. 


Cf. Damigéron, ch. 23, et infra, p. 302, Ostan., fr. 22 ("luem - 


xuxvít nc). 


O 72. Ibid., $124: Sur les espèces d'améthysLe: « Magorum 
vanitas ebrietati eas resistere promittit et inde appellatas, praeterea, 
si lunae nomen ac solis inscribatur in iis atque ita suspendantur e 
collo cum pilis cynocephali et plumis hirundinis, resistere veneficiis, 
iam vero quoquo modo adesse (/. prodesse?) reges adituris, grandi- 
nem quoque avertere ac locustas (!) precatione addita, quam de- 
monstrant : nec non in smaragdis quoque similia promisere, si aqui- 
Jae scalperentur aut scarabei, quae quidem scripisse eos non sine 
contemptu et inrisu generis humani arbitror. » 


(1) Jamblique le romancier distingue, à propos des diverses espè- 
ces de magies, udyor dxpidwr... uá yov xatdtms ; cf. Photius, Bibl., 
cod. 94, p. 75 b, 21 et 21 éd. Bekker, et notre Introd., p. 143, n. 7. 


O 73. Ibid., $ 192: Anancitide in hydromantia (!) dicunt 
evocari imagines deorum, sy nochitide teneri umbras inferum 
evocatas, dendritide alba defossa sub arbore, quae caedatur, 
securium aciem non hebetari. Sunt et multo plures magisque mon- 
strificae, quibus barbara dedere nomina confessi lapides esse, non 
gemmas ; nobis satis erit in his coarguisse dira mendacia Magorum. 


'Avayxírnc Méliténiotès, Le, vers 1132 ; cf. Coeranides, p. 27, 8 
Ruelle. — Aevögltns Méliténiotés, 1133, et ailleurs. — Anancitis — 
synochitis, cf. infra, p. 303 s., Ostanés, fr. 24. 


(1) L'hydromancie, Varron nous l'apprend, était un mode de divi- 
nation d'origine perse (Aug., Civ. Dei, VII, 35 ; cf. Realenc., s.v. 
« Hydromanteia », col. 80 ; Cat. codd. astr., V, 11, p. 139 ss.). — Cf. 
Pline, XXX, 2, 8 14: Ostanes... aqua.... divina promittit, praete- 
rea umbrarum inferorumque colloquia » — Les Magi pourraient 
donc ici désigner Ostanés ; cf. infra, p. 286 s., fr. 12, avec la note 1. 
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O 74. AErrus, Jatrica, IT, 30 
(éd. A. Olivieri. 1035, p. 166, 6) š 


“O de Atoyévns (1) ev xà Isi 
Afen obtw quot. Acoyévovs. 

"Teoaxitnç Aoc óró- 
yAwoos uév Zort xai móc TÒ 
nélav évrevoauuévoc, énipega- 
amévog te xodaıs éEtégaic ws 
zoixíAog erai. Aódvauiv ÔÈ Eyeı 
avaEnoaivoveay aiuopootôas àx- 
notnuévos TOV dektod UNDOV tod 
xáuvovvog. Aoxiudoeis ÔÈ ÖT: 
GAn0nc adtóç oti, Ezwv aitov 
meta xytipóz^ yolov péhite tas 
xelons xai ot nooceyyiooðŭoi 
Got tov Aldov pépovti putat. 


"O ôè "Ivówxóg tyv për yoóav 
éotiv 9zózvppoc, Avinoı ÔÈ tot- 
Bôuevos noppvposiöij xuAor - 
ob ve nuxvOs Eater OÜTE XAapTEPÓS, 
xai Ödvaraı uet olvov zwópevoc 
dxodrov aluarontvixods dee: 
Aciv. "O ôè Exdevuoc xal omo- 
Sitor xatà Tv gavracía» xai 
tag dAAag loto aiuopgaylas. 


205 


Evax-DAMIGERON, De lapidibus, 
c. 26 (éd. E. Abel, Damigeron 
de lapidibus, dans Orphei lithica, 
1881, p.182, et Pitra, l.l., p.331). 


Geraeiten lapis in primis nu- 
meratus et probatus cst a Magis. 
Est autem niger modice (cf. 
PLINE, HN. XXXVII, 167)... 


Quod si volueris scire 
quia verus est iste lapis, sic co- 
gnoscere poteris : lacte el melle 
commixto circumfunde lapidem 
et pones cum, et non sedebit ibi 
musca, sic eam expellit. — Cf. le 
Lapidaire orphique (Melv, l.l., p. 
169, $ 27) :"Ouoiws dÈ xai potas 
dvrindoyer dxows (ó Aldog iepa- 
xitns): één yàg (ici un blanc 
de 18 lettres) uvia (?) Tor po- 
QoUvra adtdér, où xabtotijoetae 
uvta Ex’ adtor. 

Piume, N.H., XXXVII, 170: 
Indicae gentium suarum habent 
nomen, subrufo colore, sed in 
attritu purpureo sudore manant. 


Alia co- 
dem nomine candida, pulvereo 
aspectu. 


(1) Acoyévns à corriger peut-être en Anuoyéowr, d'après V, Rose, 
Hermes, IX, p. 474.— Cf. toutefois le Ps.-Dioscoride, Hegi Ai0wv (chez 
Mély, Lapidaires grecs, p. 180, $ 14), qui dérive sans doute d’Aé- 
lius: Aí(0os iegaxitns xai ivóuxóc negrantôueros pne@ Óstup tag 
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aluopgoldas ávatnoalvovaiv, óc xai Tueis enetodOnuer ` ó dè Atoyévns 
évt@ Il £pl. AlO wv oftw golv: ‘legaxttns Albos 9nóyAo- 
eos uév Zort xal modo tò uéAav èmixAlvei  Ödvanıv Ad Eyer dva£g- 
pavtixijv aluoocotôwr. (8 15) Aí0oc ’Ivöınds tv uév xoóav šcriy 
Ünónvepos, tTotBóuevos è nopqueodv avinoı yuÂdy xai pet’ áxpd- 
tov oivov nıvöuevog aiuontuïxodc dpedei * xai aiuoppotôac avafnpal- 
vet. Voir aussi le Ps.-Dioscoride latin, chez Arnold Saxo, De virtute 
universali, p. 424 éd. Rose (Abel, ll., p. 182, note). 


O 75. Evax-Damictron, De lapidibus, c. 30 (ed. Abel, ibid., p. 
185): 


Magnitis lapis magnas virtutes habet. Plenus est spiritu (1), 
hoc est attrahit quod appositum ferrum et retinet. Invenit autem 
cum Colchis. Hoc dicunt usum in magica... Inde Medi qui per omnem 
horam eo usi sunt ex claritate duodecim signorum... Huius lapidis 
potestatem vero omnes Magi confirmaverunt, quasi maximas ha- 
bentis potentias, et sic invenerunt quemadmodum tentarent uxores 
suas de caritate erga se, an benivolentiam semper custodirent, et 
cognoverunt diligenter... Dormiente uxore subtus caput posuerunt 
latenter lapidem et... si altero viro coierat ... ut de lecto in pavi- 
mento caderet... Et ad sacrificia Magorum aptissimum est ; qui 
hunc lapidem habent, exaudit enim Deus vota eorum ; ideo sacri- 
ficantes et precantes gestant eum. 


Cf. Ps.-Orphée (Abel, p. 24 et Mély, ll., p. 146), v. 316 ss. : 

Aétàg Eywye | oñs àAóxov xéAouat ve ĝańuevar, ei Ben dyvoy | 
drdodc an’ aAdoroloıo AÉyoc xal oœua qvAácocti etc., jusqu'au 
v. 323: ei dé É payhoodvmour EAadvoı Ôï "Agpoóíts, | tydbev ëc 
yatay Terardoceraı Šxmoomeooboa, puis vers 335 ss.: Ilávta 
pad’ dao’ àyópevaa, nagkooeraı, eix èni Bœudr | Elwer. 


(1) Sur le zveóua auquel est dû, suivant de vieilles idées orien- 
tales, l'action de la pierre magnétique, cf. Th. Hoepfner, dans Rea- 
lene., s. v. Audıxd, col. 756, 38 ss., et E. von Lippmann, Entstehung 
der Alchemie, II, 1931, p. 203. 
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5. — AZTEPOZKOITIKA ou AIIOTEAEZMATIKA. 


O 76. Suipas, s.v. Zo o o ó c + 0 7 ç [supra, p. 140 fr. O 5.] : 


Dépetar aóTo$... "Aotepooxonixá, "Anotedcopatina Bulla €. 


Sur la signification du titre "Aotegooxonmtxá et sur l'identité pos- 
sible de cet ouvrage avec les ’Anoreisouarıxd, cf. l'Introduction, 
p. 134. 


O 77. Tzetzès, Schol. in Hesiodi Op. et Dies. 446 (dans Gais- 
ford, Poet. min. Graeci. Leipzig, 1833 , II, p. 283) : 


ITgoA&yeı Aë vo)c xaipoùs 5j yépavoc, fag te xai yeyðva, ody 
dç darpoÀóyoc xai àvaleËanérn Bí(ñAouç tod Ilroleualov xai 
Mérovoc xai Zweodatoov xal tóv GAdwy, GAN ¿ori ğr- 
Toc ÓnAórarov Coon Á yépgavoc. 


O 78. Lypus. De ostentis, Prooem., 2 (p. 6, 9 éd. Wachsmuth): 


"Aouóóiov dé eivar vouíto zo negl TOV voioórov (i.e. meet 
ôLoonueioy) yodpeıv EHEkovrı, móe te Àj tHY totostov xard- 
Anyıs hof[aro, Aéy]ew. xai Ger Eoye Tas dpopuds, xal dame èni 
Tocobrov npo[fjA0Ev] óc xai adroëc, ei QZuu einem, Aiyvatiovc 
dneoBaleïr. Toórov [yàp ën peta] ZweodotENY tor 
noÂvr ITerocıpıs voie eidınois rà [xaffoAixà ovuut]£ac (3), modda 
pèv xat adtòv napadodvar Bidlerar, où ma[o, òè zaoa]O(Ónct 
tTaüta, uóvoiç ÔÈ roig sol adtóv, uäÂlor dé Soot xai [adrwr] 
zo0c OTOXACUOÒÇ ÉMLTNÔELÓOTEOOL. 


(1) Wachsmuth avait suppléé tà [èv yevcı deandéjéac; il faut 
rétablir plutôt le terme technique et suppléer rà [xaBoAıxa ovu- 
uiléas. — H y a certainement dans cette affirmation de la priorité 
de Zoroastre, c'est-à-dire des « Chaldéens, une part de vérité. Cf. W. 
Kroll dans Realenc.. s.p. « Nechepso >, col. 2164, 35 ss., et 2165, 64. 
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O 79. HEPI EHIZTOAHZ ANAAOZEQOZ. 


Le fragment Hepi EnıotoAjs dvadöcews nous a été conservé dans 
la compilation de l'astrologue Palchos, qui vivait à la fin du ve? sié- 
cle. Comme la plupart des extraits insérés dans cet ouvrage, il nc 
porte plus de nom d'auteur dans nos manuscrits, et de plus il offre 
plusieurs lacunes (pp. 210, 4; 211, 6 ; 212, 11). Il a cependant gardé 
les appellations « chaldéennes » des planètes Palvwv, aé0ov, Hv- 
gösıs,Dwopögos, XtiABwv, comme nous l'avons relevé déjà dans notre 
Introduction (p. 136 ss.). Toutefois, ces vieilles appellations élant 
hors d'usage du temps des Byzantins, on a cà et là introduit dans le 
texte de Palchos des gloses indiquant, par un des sigles astronomi- 
ques ordinaires, de quelle planète il s'agissait (p. 210, note à la 1. 7 ; 
p. 211, note aux ll. 4 et 9). 

Ce morceau a passé, probablement par l'intermédiaire de Palchos, 
dans les recueils byzantins de miscellanees astrologiques, et le nom 
de son auteur, Zoroastre, y est indiqué. Mais non seulement les pla- 
nétes n'y sont plus figurées que par les sigles habituels, mais le 
Lexte, qui d'ailleurs n'offre aucune fixité, y a été souvent écourlé 
et remanié, Toutefois, le livre de Palchos lui-même a été si mai- 
mené par les copistes qu'en certains passages les compilateurs by- 
zantins ont mieux conservé la teneur primilive de l'ouvrage de Zo- 
roastre. C'est pourquoi, sous le chapitre tiré de Palchos, nous 
reproduisons cet extrait byzantin avec les variantes de quelques 
manuscrits. 

Le style du Pseudo-Zoroastre, comme nous l'avons noté dans l'in- 
troduction (p. 140), n'a rien de littérairc. Incorrections et répétitions 
y abondent. Mais il est difficile de savoir lesquelles remontent jusqu'à 
l'auteur lui-méme, lesquelles sont dues à Palchos — qui a probable- 
ınent retouché l'extrait qu'il introduisait dans son recueil —, les- 
quelles enfin sont impulables à la négligence des copistes. Nous 
avons été trés sobres de corrections dans un morceau dont la tra- 
dilion est aussi peu sûre. 
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Heol émiatodans ávaóóosog. 
’Eav éntotodn oot ávaóo0jj tidy nooonxdrytway xai Heinons 


yrovat tà yeyoauuéra Grud Zort xai tlvac énayysA(ac omuaivet 
xai ztóvegov dien d éniBovAgj Tuer ñ bv dyaÜóv axonóv, Gcaaótoc 


5 dé xai ôt dy yéygantat tò éniovóAtoy, Ñ ei OéÂeis gd Tic opoa- 


y(óoc Zaang ta évóvra, ovo noujocic, ën te vuxtdc, áV TE 
"uÉpac anododjj To éniaróA.v, rd Ô aóvó xai àv dia Adywr dy- 
yehos magayévntai xowodoysiabat féie nos oé. 

"Eàv D a (yo y opooxonÿ d ueoovoavÿ, ën À ën doa ëx000ÿ 


A(ngelic. 29) [= cod. astrol. Rom. 2], f. 116, cap. of’ ; B [== Ambro- 
sianus B 38 sup.], f. 118%, quem mihi descripsit Carolus Zuretti 3 ye- 
yoaunéva A: yoduuata B 4 axonzóv om. A 5 ó” àv A: 
àv ë B 7 dia A: amo B 8 xouomotgto0a, B 9 ’Eüv paí- 
ryta A : signum Saturni (gairntar superscr.) B 


Hepi ŠmioroÀA0c dvaddaews 
ex Ty Zwpodorgov. 


"Eàv Enıoroii; àvado0fj aot xui Being Erıyvavar thy čvvoiav 

tay éyysypauuévov, nôtepor ÓóAoc éotiv 7) où, xai xótegov dt 
2 A 2 ` EI e A H 3 A A D 3 

xatov 7j Adızor Ñ ayadov d movnpò», tò d adté wal tav TIS dno- 
otaleiç ayyeilav péon moóç as, gro yroon tò xexpvuuévov. 

Infor tà xévtea xai tag Enoyas vàv aotéowy we nl yeyéceoç, 


M(arcianus) 335 [= Venet. astrol. 7j, f. 121, ex quo edidit Olivleri 
Cal. codd. astr., JI, p. 192.— P(arisinus) 2506 [== Astrol. 10], s. xtv, 
f. 98*, cap. avd’, et P”, f. 136, cap. tue’ (usque ad p. 212, v. 4). —Q = 
Parisinus 2424 [= Astrol. 9], f. 112V — R = Paris. 2419 [= Astrol. 
A], f. 119, cap. ce’. — Orthographicas quisquilias negleximus. 

1-2 'ExroU Zwoodareov negi änıoroijs dvaóo0síon; P' 3-4 TOY 
yergunuevav nv évrocar úno gov Zorn Ñ où P’ 4 zóregov] 
nóte M (bis) 4-5 óíxatov Ñ Gdtxor, scil. tò ézitatóAtov (cf. supra 
v. 5), quod in mente habuit epitomator ; zótegov áóuxov d où 7j Ar: 
xaov R: dimatog 7 dóuxoc xal dyadör (óc superscr.) d movneòr (óc 
superscr. manu 2, quae supra nöregov add. : xai ó énoxexoutxdc) Q : 
nótegov ó(xatoç xal dyabds 7) Gdtxoc xai Sddiog ó TAavtNY zezougóc P’ 
4-5 dnooraleicsM: àzxootaAf P: dxdatodog R: aad arögaros P’ 
(et Q sed watoc e corr. m. 2) fors. recte 6 dyyedlay ante dad otop. 
transp. P' : om. R 7 tác Enoyds tà» dotégwy xai và xÉVTEA 
P: ron nozir M 


OS 


17 


e 
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got rd ézicTÓAÀto», onuaiver ta évóvra éenayyeida äv opodoa 
yaAezá, xal teleohnoouevov-Exactov arr mpoyivwoxe. àv dé 
Tv Leiden Töyn elvat iöla, xavà vevoáycovov 7) xarà iaózAevoa 
Ovyxvp LT... > dinloëc d dodo éxfifoerar xal ta ye- 
yoauneva adotnoótepa uáAAov ëotat ` dà» dé iv oTqoiyuó TÓXLN 
d oto HQocxondy 7 wecovgaradr, yahenac énayyediac àvay- 
xaiwv Tuy@y nepidtei. Eav dé zal Xv(Afov ovunaoÿ, éxifeflauóoct 
dxavta éni tò yetpor, adto ÔÈ To éniotóAtov $zó drvOodnov ÔoÂlov 


e 


xai novnooù Eygayn, xai ó dmod.idovs xal ó yodyas éx0poi xai 


2 ` 
10 dvtexeluevot, uáAw ta dë oŠ TÒ yeıpdypagpdv Zort, ndvrwv got zoAc- 


, ` 3 ` - ` ~ n e EI 
uwrarog xai ÈxOpótatos ` Edy dé 6 tod Atòç ovumapn N Ó Tic 
5 # x e a 
Ageoditns, Zora, ta yeypgauuéva xoırd. Gro uèv dyad, zov dé 


3 post 17» signum lunae codd. aióía ut vid. D, idia = sola 
4 vacat in codd. ambobus linea fere tota ; cf. Exc. Byz. avravr oj 
7 ZrilBowv| signum Mercurii B : otiißov Zror signum Mercurii A 
10-11 zoArutótarov xai éx00óxavov B 11-12 signa Iovis et 
Veneris codd., 6 tod Acòç et 6 rs "Ag~eodity: dixisse videlur serip- 
tor ; scilicet Daiywr ct Pwopépoc sunt astra Iovis et Veneris 


xai êàv uàv K o ó v o ç dpooxonjj ïj usaovpaxf) dn 0 dog &aflec civ 
dmıotoAnv, êotiv  àyyeAla Alav yadeny, ` ei ÔÈ ovvavtjon 1] ZeAim) 
ij tetpaywvlon, Sindotc 6 yov otl xal adatnedtegos: Zén dé 
Koóvog otnoitn doaxonóv j pecovgarar, dew» dyyeAMav 


5 dvayxaíov tidy megrézer* el Où xal "Eoutjc ouuraoÿ, éxiBefurc- 


LA 3 à ` - € ` 3 ` e ` > , ~ 
dei ndvra ni tò yelgor, 7 ÔÈ éniavoA) 9x0 avPeanov TOYNEOT 
^ c ` > ` A € £ > LA # > ` > £. 
yéyoantai ` ó ÔÈ ánoóobc xal ó yodpas éx8poí cot ciat xal üvriöı- 
xot, pedAtota ÔÈ 08 TÒ yeipóygagóv Zort, ndáyro ocot noAeuuwrarog : 


1 uecovpavi] signa cryptographica R éAaBe PP'Q 
2 nepuéter dyyeilav agóópga xalennv P’ ý et Alav om. R 
ovvarınen MP : ourÿ aòt@ Q ecorr. m.2 : éd» 0? ovvfj ó Koovos rij 
Ledjvyn P'R, sed de coniunctione non agebat Zoroastres, cf. supra, v. 3 
3 êotiv ó dyov transp. R ó dyayóv sic P’ sine ori. Fortasse 
legendum 6 aya»: cf. Palchum, infra p. 212, v. 2 et 16 adotn- 
gótatos P’ 3-4 gav dé Koóvoc orneitwv dj pecovegav(wv) dnd (?) 
dv xai ay ôetwviy Tıvav dvayxalwv neguéyer R 4-5 yahenny 
üyyeiiav dvayxaíov Zén nepié£erP' 6 ázdvrov Tó xeigov P 
éxi] nò M àv0pd nov tivdg novngod R 7 ëx0ç6cov (sic) 
¿gre navtlôixos uáAAov GER 


os 


10 


o 


10 
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qabAa, dor’ nl toic yeyoauuévois Zei ole uév yagon, Gmov dè 
petewotaOnon ` xaxòv uévtoi ye od xarioybaet. "Eora, ÔÈ TÒ Enı- 
atóAtov, £àv Aën Dasdwv ovunapjj, rap’ dyóo0ç TÜV xowdy VILEQÉ- 
Xovtoç, mioonovioov, dixaiov ` ei dé Dwopögos cvumaem, Zorot 
uv xowa ron te dyadar xal paÿÂwy tà yeyoauuéva, peta dé 
yvvaixòs yrouns évoóanc ovveyodpn Tò Enioröluor ` [6 dé voónoc 
tov yeyoaporog] Soco xotyóç Èv voic moóç oe TH tE novnoia xai 
TH xonotótnti TO ÔÈ yvoctóv xadoxayabéotegory Ù novnoóTtegov. 

’Eav IIvodeıs doattws woooxonÿ ij uscovgav N émi 
»arapopäs tod Hiíov yévntai, tó ve Zterdiren ErıßovAnv neor 
der xai anoßoAnv ueydinv, xal ó rd ènioróhiov mtapaxouitwv 


1 dot éxiB: óc & dv éni A 3 @aé0o+] signum Saturni codd., 
errore, cf. supra p. 210, 11 töv xowóv B: xotvod A 
4 5 ante @ocg. add. A Bwopoeos litteris scriptum in codd., qui 
add. Gro » (7 omis. D) et signum Veneris. Glossa est verbi Pwopi- 
gos, cf. supra p. 210, v. 7 6-7 ó òè re. v. yeypapörog suppl. ex exc. 
Byz. Dimidia fere linea vacat in A, tertia pars lineae in 13 9 zvoóg; 
(sic) Zero signum Martis codd., cf. supra ad v. 4 10 zarapogals 
codd., corr. e Byz. 





2% ` ` 4 = T L4 A. ` ` , 4 Léi 
fay ÂÈ eta Koóvov avvij Zevs, éoti ta yeypauuéva pixtá, óztov 
u£v dyada, ónov dé pahu xaxòv uévtoi ye où xattoydoet. Zort 
Aë cd ÈmLOTOÀLOV map’ dyóooç UMELEXOVTOG, LLOOTTOVYPOU, Óvxaíov ` 
ci ÔÈ petà Kodvov avuzapij “Ageoditn, Zort uèv zoıwa và yeyoau- 
éva Ze qaóAov xai ayabay, peta dé yuyatxóç yrouns péyoantat 
ý €mtatodAy, Ó Aë toózoç rof yeygapdrog ULXTÒS éx novgoíag xai 
yonorotntos, udov dé zi v0 ayahov Géxwr. 
'Eàv "Aons Ooooxom d uecovoavÿ d Ent xavagogüg tod 
, ` À ^ A3 
Hiíov yévntai, Erıßovinv peydanv meoiéyst Ñ éniovoAMj, ó ôè 
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xouitwv Tv Extotodny cvvíorop éori tijs énifovAijc, xai và èr- 


1 ovvi] evuzaosz P' Gerd om. P’ 1-2 mo) uév... no) ué&v sic R 
2 xataymoer R ëotat P’ 3 tà émoteldueru maoa R 
xal dexaiov R 4 édv 6€ có, Koóvo oeunp ‘Apooditn Buren uèv 
xowa R 5 yvougv M 6 tò éntotóAtov P’ èx te P’ 
6-7 EE dyulornros xogoavótivoc xai novnpias R 7 dÀÀd paddov 
eni P’ de om. Q 8 éàv dé P’ Post uecovoavñ verba era- 
sa: uéyiotov dyóvav (sic) megeéyer xai inwieıav tivdy ueılövav P 
9 tò éxtotdéitov uèv negiétei EntBovdyy peydAny P’, quod proprius 
Palcho accedit 10 ati ts BovAns P : Eni rc èniBovAns M : éoti 
tis énwroÀdgc R 10 sq. xarà Evöv tà yalend cio P’ tá 
é&vóvra] vov ta MPQR 
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105 Ovvíctog ËoTtaL Tic Enıßovinis, xai ta évóvra yadena ëota ` bar 


yz. 


ÔÈ èv oTnptyu® TÜyn boooxonwv Ñ pEecovoardy, uéytorov ayra 
aeoué£er xal ånóheiav Tıvav ueitóvwr, éyodgn Aë ómò nornoof 
Gvöods, Oépuov, dévOdpov, àceBBoïç ` àr 68 Daélor ovunani). 

5 xowà Hyo ta évóvra, xabdneg ni Dalvorros * èàv Pwaogdpos. 
Suolws Ëotai xowwd, TÒ uévtoi EniordAuov ëyodg? din yvvauzog 7 
onadovros ` Zén yj ZeAnvn ovumapn, woavtws ånotełécei, zald- 
meo Eni Dalvovros ànodédeixtai ` Ada Zrilßwv aóvà ovvopooxoni; 

N ovuuecovoavn, éàv uóvoc Töyn Ó dato, nepté£er TÒ niotółior 
10 dadıovpylar xai voogtouòv xai óóAov óragoouxón ` Éorat ÔÈ xai ze- 
puepyíac, ,4 ` OBEY ÔÈ GAnOirdy ` 6 ÔÈ ygáyac TH éntotdAtoy Brot 
KoWwwvög N YELOLOTIjS zioayuávov 7) THY And éuztopixfjc Eoyaolas 
ópgouévov. Ear ÔÈ y otnotyu@ vóyg, xeipova Zora, Tà éyyeyoauué- 
va‘ àv uevroı ye ó Dairwy và Ilvoderri coumaoñ, yadena ¿Zora 
15 Tà yeyoauuéva, xai od0Ër bytég repıkkeı TÒ énioróAvov, àAÂà SdAor 
xai Enideow xai àyáàva. xai rj Leinvn ovunagoüca anotedécetat 


117 éntBovdg A: cf. infra, p. 213, v. 2 9 pecovoary A 
11 Post zegtegyiac verbum velut roınrıxds deesse videtur 12 xot- 
vwvòç ex Byz. corr. : xowóc codd. YELQLOTÀS À : xeupoovoytx iv 
B, cf. p. 217, 5 éunvouxzc B 13 dowuerwv A: zowur- 
»a B 13-14 yeyoauuéva B 14 ye om. B 





dvta yaAezá. àr dè atncilwr véyn Ó "Apnc ópooxón 7j uecov- 
pavýuatı, uéyiotov àyóva mepibyei xal dxdderdy tiva ueibóvav ` 
yéyganta dé xò novyooð dvdeds ótvüóuov, Oepuot, àctpobc ` 
gàr dé Zedç ovunapf, xowá ott rà yeypauuéva ` àv de `Agoo- 
5 Oltn, xowà uiv ta èvóvta ticív, dnd Ôè yvvauxóc Ñ andöwvos 
yéyoanrai: àv 66 XeAnvg own tæ 'Eouj, ta aóvà voeichw 
äneo xai èni Kodvov ` Zén "doe adt@ cuy, xal el uév uovoatot- 
yet ó datio, megiéxei d Emioroin ógÓtovoyíav xai voopıouov xal 
óóAov xai meoteoyíay xal yetdoc’ ó dé yodyas éoti xowovóc 


2 nepté£er P’ ut Palchos tivay P' ut Palchos 3 àv- 
Sos] cetera desunt in P’ 5 xowd om. R Und yvvexóc 7 
onavéôwrv (sic) R G tò aùtò (ostiv?) onee xai Q 7 neo : 
éxeo codd., correximus supra "Aons rubr. yo. ‘Eouñs Q 
gos scripsimus ` odveote codd. xai om. R 7-8 el uév 
nuovoctoixei QR: el èv uóvov aroıyei P: el uév otnotzei M; leg. 
udvos tóyn? 8 6 dothe M et ó superscr. Q : deräg PR Gadtove- 
ylas xal voogiopovs R 9 zegroveylay R xowœwvóç POR ` 
xowdv M 


Palchos 


v. Byz. 
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Tà yeipova axodov0ws toïç èni Daivovtos dtacapovpévats ' xal ó 
ro Enıordilor xouilwv avvictme gotar tio Enıßovins, xal rà 
émiotôlov Änıcrov, Ü reo ouvefoÿlevoer éyyeyoauuéva, avve- 
BosAevatv Ev th 660 7) Ev ro mÀoío zxagacgoayícacDat +++ tov 

5 60409 ` xai noleulov ÉoTa TÒ NOOOTENTWAÖS, xal MVEVUÊATWV xív- 
Óvvoc * mepiétei ÔÈ TÒ ÈmtotOÂLOV ......... 

(Fän ZriAßov Opooxomi 7 uecovoavil, ueyáAa ¿yaa 
xai zegi fiov xai neol owrnolas xal neol Óvtcv xal YEYOVÓTWVY xai 
mAcovaLóvrov» åyaððv, xai ta ndvra dÀg09j ` 6 68 yodpas ró ém- 

10 oróAtov, èàv uèv Daélwy ovumaofj, üvjo <éotw> Örepeywv và 
Bip xui tH 006p, Ölxaudg te xai waxdgtoc * êàv dé dwagóposz, vea- 
vionog éavat ó yoáyac (1) vewoti Eußeßnxwg eis nodyuara, iAaoôs 
xai edpodovvos, matyvibdnc, xaddg xai dyahds, xai ó dmod.dode¢ 
tò éniotolov Earaı dixatocg xal eüvovc ÈX voyfic. 


2 tisenıßovAjs B: ro Enıßov (cum A suprascripto) A, cf. supra, 


p. 212, v.1. 4 ev (prius) om. A Lacunam indicavimus ; verba 
quaedam deesse videntur 5 nveóuatt A 6-7 Dimidia fere 
lineola vacat in ambobus codicibus ; 'Edv-uecovgav;; restituimus ex 
Exc. Byz. 10 stiv suppl. ex Byz. dxepéxwv À : ónágyev B 
12 vewori corr. ex Byz. : éáv ve codd. . ExBeBnxws codd, 14 Zero 
B: oti A £vvovc A et fors. B 


À yewıoris noayuávov Ü éuxopuxi]v. Éxov Eoyaciav ` iv Aë otn- 

oltn, xeíoová Zort và voodueva xai ÓoAubtepa xai dywriotixdteoa. 

ei 08 j Selvy ovunagñ, ysíoova ànoveAÉaet, doneo xai ër Kod- 

vov elontat, xal Ó àxoxoutati)c avvíavoo otè TOB xaxoŭð d ène- 
9 BovAevoev Ev cp 660 TN opoaypids xai tH ExtotoAy. 

’Eav ô 'E ouic @oooxomñ Ñ uecovoavij, ueydlu ayada me- 
Qiéyet xai megol Biov xai owrnoias TOv TE Óvrowv xai THY yeyovó- 
tov, xai ta závra 340391 6 Aë yodpas td émiaróÀtov, sl uëv 
Zeds ovunaoñ, Aude Eotıv Ónspéyov tH ÖdEn xal ó(xatoc ` ei dé 

10 ’Apooditn, veavíoxoc vewati éufeflqxóc eis modypata, iAagoc Aë 
xai nuyvınöns xal dyaóz ` 6 è ErriotoAnpdoos Óíxatoc, edvors. 


1 uetuyetgiotei R 2 Post ta vooóueva] êàv Koóvos ovuraof, 
Zort deesse videtur, cf. Palchum p. 212, 14 3 ôè om. MR 
dzoreAei Q 3-4 êxi Koóvov elgnra:, cf. supra ad v.2 
6 "Eàv scripsimus : ei codd. 6-7 negueyeı negi ve Plov xai aoplac R 
7 töv ante yeyovorwv om. R 10 Apooôitn ovunagei R 

$zxáoyov ante eic add. R Leooc R 11 edvovs MPQ: 
edyeveis R 
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10s `Eàv ôà DalOwy ócoóroc Ooooxomj 7 ueoovparÿ, ltet 


yz. 


to Enıoroiıov ayaba peydia xai dAndırd, Gore edpoatvecbat eni 
vol; mpoonentwxdat ` VHÈQ Övrwv xai npoyeyovótov zoayuátov 
xaldv te xai tTeleoBnoouévwv nepiétet ` anéotadtat ÔÈ Gerd àv- 
bewnov inegéyovtos Èv totç Sous nodypact xal uaxaplov xal dAy- 
Bop ` tò ÓÀ yetodyoagoy Zora, óuolos rode tv Erödkwr xai 
xeòç dywyny ávapepouévwy, xal év toïç moös oe GAnOwod xar 
Enelvov tov xodvor övros. éàv Ó8 adv vj) ZeA)jvn Ópooxonjj, éxaótet 
pilov tà yeygappéva, de Övrwv Ünegayadwv xal cvupepdrvtwr. 
10 Erı ôè xai èàv Er atnotyu@ J ó Daébwv, Sixhody rò àyabòv Earat. 
&àv dè xai ó Zriißwv ovunaoij, offer uév TÒ dyabdv, 2zepigedregon 
dé nepué£er tÒ émiovóALov ónèo dıapopäs Tüv nÀsovaauóv, otat 
Aë yeyoauuévov tó Èniotóhiov peta yvóuns avdodr ddo, dv 6 uèv 
ó(xatoc xai xaAóc xai àya00c, d óà Erepog Ôdlioc xal ğôıxoç ` 6 68 


c 


1 7 ueooveavjom.B — ££ei B : da A 2 êni A: moos B ; cl. 
infra, p. 215, 7 3-4 die = rtAsoÜmoouévov A: nagodcı xai 
zapaytyovóct zoáyuact xaAotc te xal veleoômoouévoic B 
3 npoayeyovóat A, corr. ex Byz. 5 ën om. A 11 dé om. A 


offe uev corr. e Byz. ` advéóuevov A: adEntai B negroooregwc B 
12 An neol xégóovc tivos ex Byz. post éziavóAto» supplendum ? 

13 peta yvopufic, cf. supra, p. 211, 6 ôvoB : f' A 14 érepoc 
om. B xai om. A 


"Hav dé Z 8 Ò ç boooxonïÿ dj wecoveary, meptéxet ayala peyd/a 
xai dAndıra xai Eüppdovva dorég T€ vrav wal ztpoycyovótov noa- 
pudtov xai pedddvtwy: änéotaltar ÔÈ óxO doyovroc ueydiov 
xai dAnOivod- ó 0? yoayac ÉvdoËoc xui gíAoc tuétegoc. ei dè adv 

5 2einvn Heocxoni,, Enadkeraı và dydodueva ayada. ci dé ó Zedc 
otnollet, ÖımAoöv tò 6yabdr ot: ei dë xal “Eouis ouumaoñ, adfeı 
Hé» tà Ondodyueva áya0d, meotéxet dë neol #Epdovs tivòs xai mÀeo- 
vacuo), yéyeantat ÔÈ uetà yrvauns avdodr dio, dv ó wév Ó(zatoc 
xai dyabds, ó dè Ereoog Ölxaros GAAd ddAtoc. 6 ÔÈ dnodidods tùr 

10 éxtotoAny edyrduwy coe xarà dıdvoav. éav dé ovvi adta@ Kodvos 


1 *Eàv corr. : ei MPQ: 6R 3 perddvtwv MPQ : uù óvrov R 
À juétegocR 5 navei tà ÓgAosucva (sine dyada)R 6 trå åyaðà R 
7 negtéxer] supple tò éxorélor 7-8 Óà xai xAcovaouoÿ riwoc 


(sine zeel xépôovs) R 
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errıdidoös TO Zrordiron cÓyvdyuov xal xowwvdg xata didvoay 
Enduevog év voig nodc oe ` dav ody tTwÒS THY gÜoponou)v ovvw- 
gooxonf, xowà myoù ta Evdvra, rwà uèv ayabd, cd dé yadda. 
"Eàv òà Dwagdeos (3) doooxonÿ 7) uecovgarf, tò énuotd- 

5 Ato». ztegiéEet iAapd, xal edgodavva rà éyyeyoauuéva dove xaí- 
pet» xarà Ótávoiav xal óvaywóoxovra lAapedeoda: xai edppal- 
veodaı &xi toïç nooonentwxdat: éygágr dé, àv uév Èv dooevind 
Éwôlw doooxonn, 9x0 dvógoc ayabot xal dixalov xai Ev totç nodc 
ge Ed Eyovros, Eav ÔÈ à» Ondund, naga yvvaixóc áya0fjc «al xaAoc 


10 Èv rois modo oe BLaxecuévns ` dav dé v aotnotyud, Sindody TÒ eù- 


yz. 


ayyëéliov Hyod yeyodpdaı ` £àv dé xai adv tH ZeAijvg Ü xal ó ZxíA- 
Den ovuzapr, éxifeflauo0rjaevac uáAAov tò dyabdy, meotcocoréooç 
dé da tov XcvíABovra, àv ovuraoÿ neorékee ÔÈ neoil Ovapoorxüy 


1 xoıwwvög scripsimus : xoıvös codd. ; cf. p. 212 v. 12 ; p. 216 v. 3 
2 Enduevos vix sanum ` fort. óraxeíuevoz. Cf. p. 216, 7 1. rw? 
3 évévra corr. ex Byz. : óvza codd. ; cf. p. 210, 1 6 Legendum 
tov dvaytvóoxovta xai? 7 nì toïç nooonentwxôot] cf. supra p. 
214,3 7-8 èv dgpevixà Cwdlw A: dopevixóv Có0vov D 9 àya07s 
yvvaixóc transp. B 10 zo0s oë (sic) A: nedyuucı B ; cf. supra v. 
2 et p. 216, 7 11 ġyoð A: fyoüv B. xal (prius) om. B 
12 regıoodregov A 13 negiafeı A dtagéowy B 





À "dene, xowà yot tà évóvra, twa pév Ayadd, vwà ÔÈ gab2a. 

"Eàv 06 "AQooditn pooxonÿ 7} uscovoavy, MEQLÉYEL N 
enıoroh; íAapà xal edpodauva. yéyoantat dé, ei uèv Ev dgoeviny) 
toóío dpoaxonj, 00 yuvainds dyaliis xai nad; modç oe Aug: 


5 xetuévng : ei 06 °Agooóízm otnoitn, dınAoöv Zort rò edayyédrop - 


ei ôè Ledijyn À Eouñs couzaoñ, Enıßeßuwdroeru tò åyalór, 
xietov à dré Tod "Epuoü  aAla dia tov ‘EÉpur meoréter Öapopı- 


1 xowá R: xuivà P : xuAd in textu, in mrg. ofuat xowd M : soi: 
Ad, superscr. m. 2. rubr. yg. xıvd (sic) Q. Cf. p. 216, v. 7 5yoU 
om. R 7 ante teva add. R 2 eb ôè Q : j 08 R uegovpavij 
ñ woooxonÿ transp. R ztgiéyec om. R. 3 eógpóovroc PR 

èv omis PR 3-1 dgotvixóv twôlov P 6 To nxagóv 
áyaÜ0óv R 7 ĉia] zeel bis R gter R 7 sq. noAkoöc 
Aöyovs dtapogexods R 
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is  Aóyov xai xaAoAoytv ` éyodpn dè deed veavioxov lAapo?9 uèv èu- 
qaívovroc, Evdov ÔÈ ed udAa nvxvoð xal Aemrob xat, wera Ilvoó- 
EVTOC, xotyoyo Ey voic ztoáyuact xai voopiotoÿ xal Entdoxov xal 
petotov xal éx tv oy voopılousvov xaðaoiíws xal àvvnovon- 
5 two. àv ÔÈ un naoñ ó Xv(Afov, Uno yuvauxôc xowijc Eyodpn ` ó óà 
Enıdidodg tò éntotdéAov dixatoddtns xal dlxatog tH pboee «xai 
edvoug > àv toic nodc ae. àv odv tic THY phoponotüy ovvwoooxo- 
Rf, xowà ta éyyeyoauuéva yon, à uèv-àyaddá, â ÔÈ yahend - 
megiééer ÔÈ cd ÉniovÓALo» Énivaxvixà xal nappnaınorızd tà Èv- 
10 óvta ` Eyoapn Ai xai gotddr 9x0 dvOodnov Óncoéyovroc xai rept- 
éket etd tivog ÓmepOxTIS xai onovöjs magenotactinad <xai> 
otoya. éav ÔÈ xatapéontai éxi vv dvow, eis xAñoóvy wow 
meouétet to Eniordliov : TÒ Aë zeıodypaporv ~otat ruyoç aqóópa 
ozepngávov ` xai ó xouilwy tò niot óAtov TOLOBTOS Zero, 


2-3 ITIvodevroc) signum Martis codd. 3 xoıvoö codd., correximus, 
cf. Byzant. et 212, 12; 215, 1 4-5 dvvvontws B 6-7 xai 
£Üvovc ex Byz. suppl. 11 onovöns xai ózmeooyñç transp. B. 
xai suppl. 12 óvrixjv B els xÂñoov, i.e. xAngovouíav (cf. ad 
Byzant.)? aut corrigendum eloxAncır, ut infra p. 217, 6; 218, 15 
13 yetodyoapor cf. supra 210, 10; 214, 6 


yz. xodç Adyoug xal xaAALAóyovc ` yéyountat ÔÈ tnd veavioxov 
ilagoÿ uèv dAda ztuxvoU xai xevpivov xai xowavixo xai voagt- 
Tod xai émiógxov xai yedorov xal ix Toy geän voogitouévov 
xaÜapíc xai avumovontws. ei ÔÈ un zaojj Eouns, Asa yvvauxoc 
5 xowijs yéygantat: d dé émwroAngógoc Ölxalos tH pússi xai 
edvovs moóç oe ei 08 Koóvoc À "donc ovunapy tH "Apooöitn, 
xoà tà yeyoaupéva xai xada xai dewd. ta È ayaa Enırax- 
red, magenotactind. yéyoantat ÔÈ Uno dvdods VMEQÉLXOVTOS 
uetá tivos goude magenotactina xai Gotoya. ei dé... ddveEt, 
10 ÉyxÂmoir tiva neptéyer d extotodn, v0 ÔÈ yergóyoapov Earar vwóc 
opddea txeonparvon ` adda xai ó xouttwy adtijv rotoóróç otu. 


1 xaAAuMoy(a» Q 2 nvxvov om. R 4 xaÜapóc xai àvv- 
rovöntos R 6 Post edvovs iter. t7 pices R xai 
*Aens codd., corr. Olivieri 7 xai xaàà MPQ : xula dè R 
8 xai xagenotactixa R ôè om. R 9 ei dé... Sdver 


scripsimus ` ei dé dvver R : éàv dè Over (àv dè manu 2) Q ; ... ol... (anle 
et post of lacuna circa V litt.) MP. Leg. éav 62 ó dorne (scil. Ageodi- 
tn) dënn? Leg. eloxAnoıv? cf. p. 217, 6; 218, 10 11 a?2t2v 
MP : a$.Q: aóz@ R 
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’Eav dè Zeinvn óuoíog deooxomf att) xa0' éavtýv, 
undevös tüv nAavntóv ónèo yiv àvapegouévov 7) wecovgavotytos, 
negiekeı tò éntotddiov ngoodorlav xal énayyediay xowiv xai 
$zàp mempayuévwy xai tereieimuerov ` tò dé énivóAwov čotat 
and éntotdtov 1) iduhtov tivdg Ñ xowovo? xai xeioLotoB 7) ovy- 
yevodc tivoc: Zén dé oúvoðov Gyn, eloxAmour ad£er tò ÈmiOotOÓÀLON - 
6 dé Emtdtdods TO Errıotdiıov neplepyo; xai noAungayuwv ed uda 
Eorat. 

’Ea» ôè unte ó "HAtoc, unte 7j ZeÂmyn, undé tõv € dorépov TIS 
doooxonÿ Ñ ugoouoayñ, émióo9ñ ÔÈ cd nıoróhiov, mepiétci TÒ 
ay’ éxdotou Cwôlov anuaívousvov tar (f' Lwdiwr, drëtte TOV 
#' àotéowv xai Tic Leinvns «ai tot "H3(ov. Ko 10% wooaxo- 
mobvroç 7 utcovpavobvroc àv niob, enttaxtina ta évóvra. 


3 ézayycA(av in dzayyeAíav corr. B ; cf. infra p. 218 v. 9 5 yet- 
9toro$] cf. p. 212 v. 12 6 eis xAjowA: eis xAñoov B: eloxinaıv 
scripsimus, cf. adn. ad p. 216, v. 12 9 "HAtoc] signum verbi 
äotro AB ; corr., cf. v. 12. 11 dzórvrov scripsimus (cf. Byz.) : 
ano te codd. 





Ei ôè X e à ý v y dgooxong abt) xa0' Zourun, undevòs tov navn- 
TOV Ónèo yiv dvapespoyıEvov Ü uegovpavotvvoc, TEQLÉXEL 9 ÈMLOTOAN) 
zpocóoxíav» tivdg xal énayyediucg xowdg xai Gréng nenpayuévov 
xai reveAeuopévow ` 3j dé énioroáij Zort Adyos Extatdtov J) iôíov 
tTwwÒç dj xowrovoO D yeupiotoU H ovyyevods: et dé avvodov dyci, 
elaxAgaw mepiégei 7) Émuotoli;: Ó ÔÈ dmodıdods meplepyos xai moÀv- 
modyuo». 

Ei dé pre Leid, pýte tis rain névre dorégwy boooxomÿ T] 
uecovoarÿ, nevıkyeı rd ay’ Exdotov Lwölov anuawóuevov dd: 
tour, ron l dotéowr. Kotòs dgooxomnóv d ueoovoavür 


1 ei] jR 2 ng scripsimus : ózò codd. 3 Post tevds} 
áya8ov superscr. Q xotvàç M: xowns PR enayyelias 
xowijs corr. m. 2 in Enayyeilav xoiwir» Q 4 veAetogévov Gr (2) 
7 R idiov] elöno(eı) R 5 xai yergtotod OR 6 éyxAmoir 
suprscr., rubr. ye. xAngovoniuv Q xoiveoyos R 8 zévte] e 
PQR:om.M 9 meeiéyet tò — 10 pecovgard» om. R 9 Zwdiuv 
MQ: Cadtov P annatvduevov.] rubr. superscr. anueiov Q 


9-10 dxdvtwy scripsit Olivieri ; drö codd. ; cf. Palchum 
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xs Taveot  ópgooxomobvroc 7) ueoovoavobrros, Tapayôn ré 
èvóvta xal doylia éxPijcetar: ga» Aldvmoı dpoaxonóow 1 
ueoovoavüotv, moaéa meptétei, adotnodtepa dé, xai nAelova tà 
enıtacodueva, Q xal tedecOyjcetar. Kapxlvov &pooxonoür- 
5 voc Ñ uegovpavobvroc, neol Eveornadtwv ta éneotaduéva. A éo v- 
TOS È &000x0n00vTos 7) ueoovparoüvrog ÈE VtEROXTIS xai Óvo- 
Gedonta: Zär óš Dao évoc, uvovixà S) regéiert xal tehe- 
oômoerau. dv dé Zuydc, ¿Ë Önegoyjs tà éyyeyoauuéva, Bu- 
Tuxà dé paddov. àv ô Zxopnioc, énayyellar fer xal 
10 nooodoxiav rivdg dya0o$. àv Totótnç, énitaxtina ta 
évóvra xai adotnoótepa, xai teleodnoerar. Zén Aly ó x E P w c, 
ihaga mepiétei tà yeyoaupéva, éyoägn dè $nó ovufiwtoð twos * 
obdév dé dAndırdv. Zén 68 “Ydooxdo0c, mepiétei xal Ötapooı- 
xóv, xai èni réhog dyOjocetar: àv òè Iy óe ç, meoréter 
15 eloxAnow xal EnıßovAnv. 


3 dé atotnodtega codd., transposuimus 4 telecOnoortat A 
4-5 doooxonmoüvros 7 ueaovgavobüvvoc om. A 6 Leg. ZE nee- 
exóvtwv Sicut Byz.? sed cf. v. 8 9 énuyyediavy xal xeoado- 
lav) cf. p. 217, v. 3 12 óxò corr. ex Byz.: dad codd. 13 Le- 
gendum <ézixégdn> nepié£e? cf. Byz. 15 cf. supra, ad p. 216, 
v. 12 


yz. émitaxtixa noret và yeygauuéva* T'a6oos doocxondr d uscovpa- 
vüv rapaywön xai ógyíAa: Alövuoı zoaéa xai adornpa xai Siet 
ova, â xai releodnoeraı. Kagxivos negi Eveotwrwv ÓnAoi, Aéwy 
ZE dnmepexovtwv xal adatnodtyntos ` Ilaphevos uvotixà dydoi, à 
xai tedeaOnoetar. Zvyóc ££ Ömegeyörrwv, aAla Biwtinad uGÀAo ` 
Zxopnios émayysAíav xal moooóoxíav vwóg ayabod 07Aot, d xai 
tedeoOnoetat. Totótns émitaxtina xai adotnod, à xai Teieodj- 
detai. Aiyóxepws iAagà uèv xai ónó vwoc avußıwroo ÓnAot, oddér 
6& dAgÜéc. "Yópoyóoc Émixéoôn uèv mapéyeu à xai èni téloc 
10 ày0rjaevat. "Iy00ec eioxAnow ÓnAotot xai Eenıßovinv. 


[91] 


1 ézivaxvixd M et Q. sed axtıxd corr. m. 2 : éni zd xTmtixd P 
2 Alôvuos ópooxozóüv N uegovoavóv signis astrol. R npoaéov 
PQ 3 Kapxivos dgocxondy 7) pecoveardy ac sic deinceps per 
omnia signa R 4 atorngotéowy R 7-8 teleodncovraı (bis) R 
10 eic xAgow MPQ ` évxAgow R 
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(1) [P. 213] L'auteur de la lettre est un veavéaxoc, parce que 
Phosphoros est conçu lui-même comme tel et représenté dans l'art 
par un enfant tenant une torche. Le pronostic ne se comprend 
plus dans le remaniement byzantin, oü Phosphoros est remplacé par 
Aphrodite. Les dédicaces Bono puero Phosphoro trouvées en Dacie 
(C.I.L., III, 1130 ss. ; Dessau, 4345 ss.), dans un pays tout pénétré 
d'influences orientales, prennent un sens très précis, si on les rap- 
proche de notretexte zoroastrien. Le jeunc Phosphoros est bonus, 
parce que c'est un astre planétaire àya0oxoióç. — Cf. note 2. 


(2) [P. 215] Bwopdoos pourrait être un adjectif féminin si l'on sous- 
ntendait *Aggoditn, mais il est constamment employé au masculin 
dans le Pseudo-Zoroastre. Chez les Hébreux comme chez les Ara- 
bes, la planète, Vénus est conçue comme mâle ; cf. Smith, Relig. 
of Semites, 3* éd., p. 56, note 3. 


(3) [P. 218] La Vierge indique les choses mystiques, parce qu'on 
l'identifie avec Déméter et avec Isis (Eratosth., Catast., 9) et aussi 
avec Korë et avec la Mère des dieux (Boll, Sphaera, p. 209 s., 279 
s.) Cf. Vettius Valens, I, 2 (p. 10, 1. 13 Kroll): of yevydmevor .... 
pevotexol, ct Catal. codd. astrol., V, 1, p. 199, 1. 15 ss. 


O 80. MEPI JTAOIQN ANATRTHE. 


Dans la compilation de Palchos, l'extrait de Zoroastre « Sur la re- 
mise des lettres > est immédiatement suivi d'un chapitre Hegi xAolwv 
ävaywys, anonyme comme le précédent, mais manifestement em- 
prunté au méme auteur. Non seulement il offre, comme le premier, 
la particularité trés caractéristique de se servir des noms « chaldéens » 
des cinq planètes (Daivorv, Mveders, etc.), mais de plus, il les énu- 
mére presque dans le méme ordre, qui n'est pas, comme d'ordi- 
naire, celui de leur distance de la terre, mais qui joint d'abord les 
deux planétes malfaisanles, Saturne et Mars, unissant ensuite les 
deux astres bienfaisants, Jupiter et Vénus, tandis que Mercure, la 
planéte commune, est d'un cóté mis entre les deux groupes, et de 
l'autre, rejeté à la fin. En outre, la méthode de divination planétaire 
qui est appliquée dans le Megi émiotolüy, est analogue à celle 
qui est employée dans le Meel nAolwv. Relativement simples, 
elles ne tiennent compte l'une et l'autre que d'un petit nombre d'élé- 
mentset sont fort éloignées de la complication de l'astrologie tar- 
dive. Nous croyons donc pouvoir regarder ce texte comme pseudo- 
zoroastrien. Les pronostics sur la navigation sont tirés de la lune, 
selon qu'elle est unie à chacune des autres planétes, ou qu'elle oc- 
‘cupe seule chacun des signes du zodiaque. Le soleil et la lune 
sont en effet des vaisseaux célestes suivant une vieille croyance 
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orientale, qui s'affirme encore trés nettement dans le manichéisme (!), 
et lastre qui, dans son cours sinueux, parcourt avec une rapidité 
extreme les douze signes de l'écliptique, est tout naturellement 
celui qui préside aux voyages (?). 

Les présages donnés au début de ce morceau du Pseudo-Zoroastre 
concordent pour le fond, mais non pour la forme, avec ceux qu'Hé- 
phaistion de Thèbes a introduits dans son chapitre Meoi drodyuiu: 
(Cat. codd. asir., V, 2, p. 120. 1. 16 ss.). et il peuvent être arrivés par 
quelque intermédiaire de Zoroastre jusqu'à lui. La connexion est 
beaucoup plus étroite entre la deuxième partie de notre chapitre 
(p. 222,22 ss, "Oca 7 Feiern ete.) et un morceau de Dorothée de Sidon, 
que nous a conservé le méme Héphaistion (Cat. codd. astr., VI. p. 109, 
vers 231 ss.. rendu en prose Cat. codd. astr., V. 2. p. 119, L 32 ss.). 
On pourrait se demander si celte seconde moitié de notre Lexle, au 
lieu de provenir de Zoroastre n'a pas été empruntée à Dorothée el 
combinée avec la première par Palchos. Mais il nous parait plus 
vraisemblable que c'est Dorothéc lui-mème qui a ulilisé de vieux 
pronostics attribués au sage irano-chaldéen. Bientôt, peut-etre, on 
pourra se montrer plus affirmatif, les rapports du Pseudo-Zoroastre 
avec Dorothée devant ètre étudiés dans l'édition que va publier M. 
Stegemann des fragments de ce poète-astrologue grec. 

Le texte du //evi nloiwv dvuaywyijs n'est conservé, à notre connais- 
sance, que par Palchos, et il est en médiocre état. Mais un résumé 
de sa première partie a été inséré par un compilateur byzantin parmi 
les miscellanées d'un ms. de Venise. Ce résumé indique en gros le 
sens des divers paragraphes ct il permet de combler une lacune des 
mss. de Palchos (p. 222, 14). Nous l'avons donc reproduit en pelit 
texte à la suite de l'extrait de Zoroastre. 


(1) Ci. Usener, Sintflutsagen, Bonn, 1899, p., 130 ss., et nos Re- 
cherches sur le Manichéisme, I, p.29, n. 5. Cf. Martianus Capella, 
II, 182. 


(2) Cf. Vett. Valens, I, 1 (p. 1, 19 Kroll): "H Ze2jvr onpuiver... 
zÀoia, &evireias, nAdvus ` Bouché-Lerclecq, Astrologie Gr., p. 455. 


Ileoli xÀoíov dvayoyic. 


'Eàv tü Balvorrı otnettovti cuumaoñ y) Leinvn Aën yir, 
dvax07 dé to mÀotov Er Exeivaıs vaic Nuloaıs, xivddvm meoteget- 
tat ueydio, xai door àv Auger von vavráv mata x)(uazvñoa 


A(ngelicus) 29 [= Rom. astr. 2] f. 1177 — B = Ambrosianus B 38 
sup. [= Mediol. astrol. 8J f. 120, cap. oy' 2 dnéey(etoc) A pro $zéo 
yijv, ac sic deinceps saepius 4 Anpdwoı xata tóv adtòv xAtpax- 
t/joa, et in mrg : yo. ovlAnp0wot B. 
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ànolovytai. tar dë èv toic tTporydvots Tôyn xivovuéyn ópoloc teu 
yf, treozeyiac0noerat xai êxPatet te uënoc tõv Ev TI mÀoío * 
xuwôvredoci dé, xal dvoxdojaas uddic owrnolas tedEetat yoorvíoç ` 
fay ÔÈ dad ot1,0typob, Ete Avayeraı, vij; Leinyns aov aŭt ofge 
5 into yin, xai otto xwóvveócac éxi ta Eogara Hei xal exBadwy vt 
péoog Ton Éy tÔ lolo podic zaxing aowlijcetat xal yoovíoç ` 
fay dé toic TOLymrolg Tj TETOAVOVOIG NOV TÜYN doggroc dad OTN- 
gvypob odca bnéy yf, xeınaodnoeror xai odtws. ùv ÔÈ xai 
ZrilBor conzmaoñ, Önoreißeı tò xaxov nolvumdaciwc. 
10 “Fav 6€ [er] vio ITveserrı, xdv te atyoilorvts, nagardyn 
ý Lednyn tbo yiv, avaynraı dë vic, oby Gute dvdyerat: 7) yao 
enıßovievßnoeraı À moAÉuo meoineceitac’ rd A Gdov dv öndor 
xivdevevaoraly oi vavotodobrtes dnoÂéoNar [dé] xai did muooç 
xai 61a ouômoov ` deer où uù yErwvrar Ei» ÔÈ Ev totç TOLYO- 
vois 7] TETEAYMYOLS THYN TOV ÒLaxetuévn 680 yiv, TOV xívóvvov 
zoo óqÜaAnOov AaBdvtes xai dnxoBaddrtes ta ÓmAa owðýoovrtat. 
fav ÔÈ dmó otnoryuoð Zur zapatóyn Gotég yiv, où% edbsdoroer 
asda Ózoppiqnoerat ` xai qóBoç toleuíwv vadtac xot, 
om )jcovta dé xetpao0évteç, hiya navreAGc dnoBaddrtes ` Eur 
20 ÂÈ Èv Toïç totyovotc où covvóyn Tapodca nèg yiv, ÖvonAonoov- 
at év, xernOjoorta. ÖÈ tTaïç wvgaiç uéyor TOB dx’ dyxdeas 
£A0civ. dén Zrilßov cvuzagov róyg Èv tH adt® Cwdiw, noto- 
yeu TOY xívóvvov. 
"Eàv Daé0ovti ornotlorts óxéo YYv Hj xai ano otnotyuob 
5 Èv totç TOtyvois 7] TEToAydvOLG napa róyn Í Ledjvn, aváyn- 
tat ÓÉ re, eöndonosı dmößws xui dxwóóvoc xai „arangdfeı 


— 
St 


1 ev to touyévo (signo astr.) B 3 omrnolas tedéetar A: 

omyoetat B 4 ano atnptyno®, scilicet röyn ó Paiveov 

tac signum Lunae B : eis tiv signum Lunae A 5 xai éni tà A 
7 tH cum signis triang. et ietrag. B zov om. B TUXOY A 
8 odoa B : ôte A xetuao07 dè sine xai ofroc A 9 drzo- 
toiper] leg. éxotodyet? cf. v. 22 sq. zoA2anAactoc B 10 ëv delevi- 
mus 11 prius áváyera: codd., corr. 12 ò ézAwy (sic) B : de 
figuatos A 13 oi vavotodotvtes B: vatetodor sine of A 
dè delevimus xui da om. A 14 a0Go, A: dowoı B dé om. 
A 15 zov röyn transp. A 16 an ürolafôvrec ? 16 ta 
om. A 17 övrı scripsimus : óvroc cod. Nempe (JIvgdertt) ano 
ornotyuoû övrı (Zeinvn) maocazúzxn 18 vaÿtac scripsimus ` adroog 
codd. ; cf. supra p. 220 v. 4 19 oAiyov A fors. recte 20-21 
tac yvyác A. Leg. toic yóyecu ? 24 drèe scripsimus ` neet 
codd. 25 dvdyer at codd., correximus. 
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Zoo dv Enıßalnraı, xai 7j nooodoxla 4 xatà tov mAoöv Yareitaı 
ayaby ` àv dé xai ExíAfv avunagj, Enıßeßaiwoeı ta adtà nodd 
näikor. 
'Eà» òè to Q o co g do oo ornoilortos 7j xai mó otnovyuóv 
5ÖöVTog v toïç tELYywVYVOIS cvuzaparóyg Â LZeinyn née yir, xai 
tote dvayntai tic, én éxelvatce vaic muéoais dmotidei ÉxBhoszoUai 
doadtwç ` otto xai éni tod dutinod adtod Övrog ` Enav pévtor Èv 
réi dvting aitod Övrog ovvodedon xai ý Leinvn, zırövvedceı xai 
EFevdtacbelic yoovíoc awdnoeraı. 

10 LridBwrv-: oôroc 6 dorne [ydo] ctAnntat nommiAws: dre 
«yàg» ovuxapij totç dyadonoıoic, avvegyel eis TO dyaÜóv, xai 
Toic qÜoponototc óuoíoc eic TO xaxdy- Öuws ÔÈ Zeiten Wudc Toy- 
yaveı, àv ornoitovrı ovunaey 7) Leiden txée yijv odoa, xai ava- 
ynvaí Tic, <TO Aruyder mAolov negineceitar uèv> ueyáAo "et 

15 udu, edOumdonjoer dé dortoç, GBAaBys: àv dé Èv tois Touyovotç d 
Tetoayvois ovunapfi, ëAattov xeıunaodıjoeraı xai ed0vrAoroet 
dortoç, dBAapyc: àv dé ano otnetypod Töyn uno yv, óAooycopoc 
ahinws ednlomoer. 

‘Ouolws dë xai éni totç ddotmopiac évagyouévorg nedace* totç 

20 ody Tà modynara Enızeigodocı tiv Ledjyny xai rop TAavYtaç napa- 
toà ázogaívov ta nooyeyoappéva anoreikouara Evög Exdorov. 

“Oca À 2620 u) ovumapóvtos Tıvög 
TOY adotégwv adtH xart' ióí(av Ev Exdotm 
Cwdi@ amoresAel.— Ear tic Zetívngs èv Kor otonc dvd- 

25 ynral vic, ànó uoípac Ú edmAonoet, àv un tic THY Gotëgoun Evo- 
x^iy av dé ëv Tavow odonc Avaynrar xivovuévns $xép yiv, ger 
paoOyoetat opoöpa ` £àv dé vic THY PhogonoL@v adtÿ agatüyn, 
nepıwosı ta xaxd: àv dé odang Ev Awdvuoıs ÖnEo yHY drdymru, 


1 ën om. A 2 atta scripsimus ` avo? codd. 4 uno aty- 
eiyuóv] Leg. dé otgovyuov ? cf. p. 221, v. 4 et 24 5 ózšo yir] 
vnegyleios) sicut semper A : om. B 6 dvayeraı codd., correximus 

en’ scripsimus ` m codd. 7 Övrıxod adtov òvtoçs A: Daédovtos B 
8 éfevderacbeic A: &£&£aóiaa0cíc (a dubium) B ; cf. infra, p. 223, v. 2 
10-11 yae transposuimus 10 etAnntat A: eüontai B fors. recte 

notxidos cod. ; correximus 13 odoa om. A xai scripsimus ; 
cf. supra, v. 5 etc. ; &av codd. 14 vacat dimidia linea in codd., 
TÒ d». mÀotoy negin. uév supplevimus ex Byzantino excerpto 
19 xai om. B tag ddotnopiacg ápyouévauc B 20 za om. A 
éniyeigosot A ` éyyelpova v B 24 odonc ën Ko A 25 "c B: 
TOL À 26 xwovuévn B 27 opodgdtegov A 28 nepióost 
A, cf. p. 223, v. 5: zepiooedoer B fors. recte 
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dd uoípac n xoóvioç nagéotat..... modtegorv dè tov nAody Eer. Zén 
êv Kapxivo xiwovuévns tig Lelmync ónèo yiv âváyntai vic, é£ev- 
dıaodeig xooviet Zi vózxov. àv òè èv Aéovti ofionc inéo yiv avd- 
yntal tic, yeınacdeis agóópa xivddvw mepıneceita. àv òè On 
5 zai dote qÜoponoióc coumaoñ, xegubcer. dav dé èv Ilap0évo 
frot nèg yiv, avdynrar dé tic, vwdodreoov Ehedoetat Eni tTÒV 
ténov xai ta xatà vóv mÀoóy Eotaı uétELAa. àv Èv Zuy® OVONS THs 
Zeinvns dnèo yiv dvdyntal tic, ano uoígac Ú eönkonceı, wala 
te dnadddtet, àv un tic gÜoponoióc ovuzagr. àv àv Luognip 
10 obonc 9x£o yy dvdyntal tic, ednkonosı uév, tagazOnoetar 6š nl 
tiva xoóvov ` àv èv Tokdtn odong bxéo yv, yeuacOjoerat xai 
gófoc noleuiwy adtòv tapdéei. av <év> Alydneow otons 9nép 
ën àváygtaí tic, dno uoioas mpwTtNS ws 0' xivddvm 0aAáaonc 
neoimeceitat, dno ÔÈ uolgas Ú ebmdonoe uév, tagayOyjoetat de 
15 dia Tir dédrnra THY dvéucov - Èàv Ev "Yôpoxów oùonc nèg yir 
dvayntai tic, eönkonoeı dAönws xai Enıtedkeran. Zén Aë &v "Te 
Ovow, edOvnAonoe. uév, va0póvegov ÔÈ magéotar éxi ténwy, anal- 
Aber óà xaddc. 
Taira ody ämoreloücı of névre âotépec ++» xai ý Ledijvy èv 
20 éxdotw Ewôiw, xal tac uèv émomuaoias THY oxnuatiouav dn 
noueîtar xatà uiva Ödenosı uäAlov naparnoeiohaı ` aðtaı yàp 
uéliora dëdregat xal aipvidıaı Eunintovai xai ôtóhov Ev toic 
xauoic Tols abTíijc éxtonuaivovorr. “Ober èv Tals aparnonjoecıv 
éváyn O). 


1 lacuna trium litterarum A : septem fere litterarum B ; cf. Doro- 
theum, v. 238: v Aiónoic edt’ dv tig ax óydodtYS avayytat, vootus 
uèv xodvıos tótE y” Egaetat, à? èmteonns, et Hephacst., Catal. 


astrol., VIII, 2, p. 120, 3 sq. 2 èv B: oóv A 5 ôè om. A 
6 dvdyntal tic nèg vn transp. B 9 zx B: tor A 11 ën 
om. A 11 yetuaoômoerar — 13 dnég Aën om. B 12 ën 
supplevimus 14 Enıneoeitaı B ó? om. A 15 tiv ó£ótqra 
in marg. add. A manu prima, ut vid. : om. B 17 edOvrlomoe 
A: edmhonoe B 19 Lacunam indicavimus. Expectes ovvóvteç 
Zeinvn 21 adtat A: otto. B 22 éEvrepor xai aipvidio: codd., 
correximus 18 Post éxtonuaivovor verbum deesse videtur. 


(1) Ces prédictions ont trouvé place dans le chapitre sur les jours 
propices et néfastes de la lune, comme nous en possédons un grand 
nombre (cf. Cat. astrol., VIII, 4, p. 102 ss. ; X, p. 121 ss. ; XL 1, 
p. 134 ss.), mais nous inclinons à croire que cette phrase se trou- 
vait dans le texte zoroastrien et n'est pas une addition de Pal- 
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chos, qui aurait coupé le morceau de Zoroastre en deux et trans- 
porté la fin aux JTaparnenoeıc lunaires. Palchos, à la vérité, con- 
tient des extraits sur les jours, les mois, les heures favorables et 
défavorables aux entreprises: cf. Cat. astrol., V, 1, p. 29, cod. 
Rom. 2, ff. 103 ss. 


ITeoi nAoö. (cf. supra, p. 220, l. 27 s.). 


Tô Balrorrtıde otnoltorti el ónèp yiv ý Leinen ovveln, der, 
eror zé ardayeodaı nAotor ` xai yàg xtvddvm negineceitat. Tetywvi- 
Covoa dé aòtòv óuoloc nègo yir odoa ` yetpacOjoetat yoorlws xai 


Svondoyoe.* doattwc dé xai el utxpòv peta oatygtyuóv adt@ ovrein 


E 


iuéoaç, ra?tà coup Bhoetat, xai el roıywvllovsa adrôr ein Ñ xai te- 
Tonanywvritovoa oótoc Exovra, xivôuvov deet, av 06 xal Erllßwr tòv 
adtôr Toómory adtots oxnuatitntat, TÒ xaxòv éntrelver. 
’Ear ôè tH Ilveoóevti ovrij fuéoac, TÒ ávayóuevov nAotov d 
10 avei 7 moAsuloıs nepineceitai àv dé totywrilovoa N Tergaywri- 
Covca thyn, ngò 6pOahpay Endkeı tòv xivdvvor, dote pólis awdjvaı 
tò zÀoiov êxBAnOévtos toU PögTov ` xai peta ornpryuôr EdOUÇ aito 
avröpauodoa nèg yiv ý Leavy tà pora ópdoct. éàv dé xal ó Z+(À Bon 
er tH adt@ Å Cwôlw, èmitelvei tov xivöuvor. 


` e 


15 Te ôè ODaéOovti otnellovte N xai petà otyeiypòrv evOve 7 
Zeinvn ovvoðoa 7) torywvltovaa nèg yiv ebnklorav <no>. el dè xai 
ó ZtilBwv ovvein, abfnosı tà dyabd. meds dé vóv Dwogódeouv óuoíoc 
Siaxeiuérn Tadtà nOLYOEL Totc Eni tov DaéBovtos ` éàv uevror Ödrortı 
adt@ ovvodedon, xeinaodnoeraı pèv tò zÀoiov, awOnoeraı dé. 

20 "Eër dt 1p ZrliAßovrı atnolcovti oon] nèg yHv Svtt, TO dva. 
x0èv nAotov negineceitat uév yeınavı, owOjoertat Ó£. ttov xeınaodn- 
getat, el xatà tolywvoy neds adtòv axnuarltoıro $ Leinen N xai 
<xata> Tetodywrov. àv È peta orngıyuör ed0dc HNO yiv adtH ovv- 
dodun, GAvnov cónAoiav noei. 


95 ‘Opolws énl tH» ddotnogovytwy 7j xal twoc Egyov âpyouérer tir 


Zelmvnr xarà tTadtà cxondy anopaivor. 


Marcianus 335 [= Venet. astrol. 7], f. 351”, cap. que’ 9 Hv- 
póevta signo astrol., ceteroquin nomina exscripta sunt planetarum 
16 zoi supplevimus 20 ante Mercurium, quae de Venere Zoroaster 
dixerat, omissa sunt ; cf. supra, p. 222, v. 4 23 xatà supplevimus 
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O 81. HEPI IOAEMOY IIPOXZAOKQMENOY. 


Ce chapitre aussi a été inséré dans la compilation de Palchos, dont 
les mss. nous l'ont transmis sans nom d'auteur. De cet ouvrage pro- 
bablement, il a passé chez Théophile d’Edesse, par qui nous a été 
conservée la précieuse indication Zweodateou xata ITea&löızov, dont 
nous avons parlé dans l'Introduction p. 135 s. Il a été repris ensuite 
dans des recueils de miscellanées byzantins. 

Partout les anciens noms des planètes, dont s'était certainement ser- 
vi le Pseudo-Zoroastre (cf. Introd., p. 136 s.), ont été remplacés par 
les sigles ordinaires, et le texte, qui varie sensiblement de ms. à ms., 
n'a probablement gardé dans aucun d'eux sa forme originale. 


Zopoáotpov xarà IMoyoattôixoy 
zegi rnoléuov zpgocóoxouévov Nxaxoürıvog, 
nôte ylveraı. 


Andrei "Agea, xai fav evens abrov eis &v thy xévrgov napıdyra, 
Aéye ärt ó móAeuoc zápeotiw ` Èàv ÔÈ "Aons èv vaig éxavapogaic 
tov xévtowy f, ota ó ztóAeuoc uera Huéoas T Èvtòç unvós ` àv 
Aë Èv totç dnoxkinacı, yéyovev odtoc Ó nôÂeuoc xai TÒ moooóoxó- 
uEvov xaxóv: àv ÔË ègwinOfS soi noléuov uéAAovroc Eoeodaı, 
dpí0unoovv tag petakd ‘Eouod xal "Apews poleas zxócat cioty, xai 


Edidit Heeg ex codice V(aticano) 1056 [= Rom. Astr. 20], s. xiv, f. 
104, Cat. codd. astrol., V, 3, p.87. Codicem Parisinum 2417 [= Astrol. 
3], saec. xiii, f. 35 (= P) et f. 1767 (= p) contulit Boudreaux. M(arcia- 
num) [= Venet. Astrol. 6], 1. 76v, c. za’ et Palchi codicem A(ngelicum) 
29 [= Rom. 2], f. 108, cap. wy’ contulimus. 

1 Zwpodotoov xarà IIga£(óuxov integre habent soli Pp: Zwgodotpou 
V: Zweodoteov xarà Ilga£íóvxov omis. AM 2 neocdoxwpévov 
om. M tıvos om. A 4 tov “Agea M ëv AM: Era 
VPp zapióvra PpV : eivaı (signo tachygr.) ut vid. M: om. A 

5 Aéyc ött ó nöhenos nápeotiv M ` Aéyc napeivaı tov nélepor V : 
ó zóÀenoc nápecti (sine Aéye örı) PpA "Aonc om. MV: oti A 

6 7 om. PpAM Evrög unvòç ¿àv om. V a scripsimus : 
7 M: om. cett, 7 ôM: “Aono Pp: dé ¿oru A: dé post év 
transp. V ó noAenog oùtos Pp : transp. otros om. V 7-8 xal 
tÒ noocdoxdpevoy xaxóv solus habet V 8 av dé do. m. noh. y. 
Zosodaı om. V dé om. Pp 9 åglðuno P : dgidueı A 
ó? post deíÜugcov add. V tac uetatò uoígag "E. xai "A. ndoas 
eioiy M: tag ueraëd 'E. xai "A. nóoat poteat eloiy PpA: Tas 
wera£ö potguc "E. xai "Ageog celeris omissis V 
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Ad tTavraç ind poigdr "Ageoc xai Bléne eic motoy piva Eayarwg 
xatartü (1) xal Stay eiaedOy Ev adt ó “Aeons, téte yevmoeta ó 
nôÂeuoc ` 1 dupıßokla Ev roden tH weg <ËoTai>. 

Oi äyaßonoıoi éni noAsuurjc xavapyfjc eic tà edwyuua Terod- 
yova éoyôuevor xaráAvoiw Tod zoÀÉuov onuaívovaw. 


1 óóc PpAM ` dzóAvcor V ; legendum ézíóoc? — rarac scripsimus : 


tatta PpAV : rotro M, uotoüv] ugvóc M 1-2 xai Biene — 
xatavr@ om. V elc noiov uya Eayarog xatavtá M : notos pùr 
foyatog xararrá (xai tatta p) PpA 2 xai ôtav PpM : xai öre 
A: ó1av od» V ó ante nöleuos om. Pp 3-5 À ange 
Bodia x. r. A. usque ad finem om. AM ` an Zoroastri sunt ? 3 7, 
áutBoA(a (sic) Er tatty tH eg P: ý dugtafityoic Èv advtjj Tij Qoa 
p : om. V fotat supplevimus 


(1) Quelle que soit la leçon des mss. que l'on adopte, le sens est peu 
satisfaisant. La méthode prescrite parait être la suivante: Au chif- 
fre du degré qu’occupe Mars, il faut ajouter (ou en retrancher selon 
V) le nombre des degrés qui séparent Mars de Mercure. On notera le 
degré de longitude of tombe le dernier degré de cette somme 
ainsi reportée sur la sphère. Au moment oà Mars entre dans ce de- 
gré, la guerre commence. Si tcl est le sens, l'abréviation de un» a été 
confondue par le copiste avec celle de yofga, et il faut écrire : f/4éze 
clc nolar poigar éoydtwg xatavtg, xai fron eioe0ÿ Ev adtÿ etc. Mais 
peut-être le Pseudo-Zoroastre emploic-t-il ##r dans l'acception de 
«signe du zodiaque ». 


O 82. a) PLiNE, N. H., liste des auteurs consultés pour le livre 
XVIII (I, p. 57 s. Mayhoff) : 


Ex auctoribus... Attio, qui Praxidica scripsit... externis... Ara- 
to, Zoroastre, Archibio. 


1 Praxidica, praxidicas, praxidios codd.: praxidicam conj. Ribbeck. 


b) PLINE, N. H., XVIII, 55, $ 200 (t. III, p. 198 Mayhoff) : 


Adiecit his Attius in Praxidico, ut sereretur cum luna 
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esset in Ariete, Geminis, Leone, Libra, Aquario (l), Zoroastres 
sole Scorpionis duodecim partes transgresso, cum luna esset in 
Tauro (°). 


1 Praxidica conj. Ribbeck, perperam; cf. supra, fr. 82 a 2 Zo- 
roastris vel Zoroastrius codd. quidam. 


(1) Des pronostics analogues, tirés pareillement de la position de 
la lune dans les signes du zodiaque, se retrouvent chez Maximus, 
c. X, Hegi yewoyias. Sa source est peut-être Praxidicus ; cf. Real- 
enc., s.v. < Maximus », n° 44, col. 2574, 24. 


(2) Ce précepte de Zoroastre, la seule citation de celui-ci que con- 
tienne le XVIII* livre, parait être arrivé jusqu'à Pline — comme 
notre fragment précédent à Palchos — par l'intermédiaire de Praxi- 
dicus, nommé dans le même .passage. Cette brève indication doit 
ètre tirée d'une xaraox% « Sur les semailles », telle que nos mss. nous 
en ont conservé plusieurs (Julien de Laodicée, Megi ondgov, Cat. 
astr., VIII, 4, p. 250: Eis tò oneioat xal yewgyetv; cf. Ibid., V, 1, 
p. 39, f. 157", chap. >ó”). Mais, parmi les textes publiés, on ne trou- 
ve nulle part, semble-t-il, l'indication qu'il faut semer quand le 
soleil a dépassé le douziéme degré du Scorpion, c'est à dire à la 
fin d'Octobre. La lune, qui favorise la naissance et la croissance des 
corps (cf. Comptes rendus Ac..Inser., 1918, p. 290 ss.) et toute la 
vie végétale, doit étre dans le Taureau, la béte de labour, dont l'asté- 
risme préside aux travaux des champs (Manilius, IV, 140 ss., cf. 
Vettius Valens, p. 7, 8 : yeweyıxov ; p. 7, 13 : yegzóvo), animal fécond 
dont le signe est roAdoneguov (Cat. codd. astr., I, 166, 3 s.). 


O 83. Verrius VALENS, IX, 3 (p. 337, 1 Kroll): 


'Ayoyñ neol zoóvov àunpáxnvov xai 
ázpgáxvov xai Qwofjc mooç Zeinvnv O). 
*E£eügoy ôè xai évégav dgeaiv èx neigas, xalos juitato Z o - 
0 o í c t 0 ? ç, m00ç tds vv dotéowy Cóvac ` ónó Leinvns demm 
5 ztoujoágevog ávogspóc éxdotw doregı ` ZeAnvn 0 , celra Eoi 6", 
éEfjc "Agoodity 6’, elta ‘Hiiw 0', elta “Ager 6’, elra Au O',eita 
Koóvw 0'- xai éEijg narwpegüs wç ovumAnedoews évàv on’ 


5 dvopneopógc cod., corr. Kroll, 
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tà» vic Lednyns vedelwv yodvwr: Tata è xogntx@ç no0o8dero 
Önodelyuaros xdou, dc xai ó BaarÂedc (= Néchepso) xai 
Erepoı nollot. 


(1) II y a d'abord à noter sur ce court extrait que les planètes y 
sont disposées selon l’« ordonnance chaldéenne », le soleil étant 
placé au milieu. Nous avons parlé de cette doctrine astronomique 
du Pseudo-Zoroastre dans l'introduction à propos du Hegi qÜocwc 
(p. 110). — Il ressort en outre de ces lignes que Zoroastre connaît 
la théorie des r&Acıoı xodvoı ou téieia čty des planètes, c'est-à-dire 
du nombre maximum d’années de vie qui est octroyé par chacune 
d'elles. Ce nombre était en effet de 108 ans pour la lune ; cf. Bouché- 
Leclercq, Astrol. gr., p. 410. 


O 84. NicoMAQUE DE GÉRASA, ’Aguôumrexm, 1. II (chez [Jam- 
BLIQUE], Theolog. Arithm., c. 43, p. 56, 14 éd. De Falco): 


BaßvAwvlov of doxıumraroı xal "Ootávns xai Z o o o d o t E NS 
dyélac xvoloc xalodor tac dateginas opaloag x.1.À. 
Cf. Ostanés, fr. 10, infra, p. 283, n. 2. 


O 85. Lypus, De mensibus, II, 4 (p. 21 ed. Wünsch) : 


"Oe oi nei Zweodoren» xai “Yordonuny () Xal- 
datoı xai Aiyénrior àzó tod aoıduod THY mAiavétwy Ev EBSoudds 
tac ?)uépac àvéAaflov.... 

6 (p. 23). Tooatta uèv negl rhs utc (i.e. quéoac tùs éfóoud- 
dos), Hv, óc Zenn, noo tqv tò nAndos ahei, fv xat aio05ow 
"Hilo ávé0evro, Tania uà» tod navrôc aioômroù portés, dv oó 
Oepuaiver te Gua xal zjoéua Enoalver ta owuara, évi TOV nhar- 
tov xa0' "EAAgvac, xüv ei Zwoodaortens aóvóv noo Tür 
dzAavóv tdttoe (2). 

7. Tv dé devtégay Zufoav tH Ledjnvyn gaívovrat ol gvcixoi 
advayedgortes, dygawodon te dua xai uetolws Beguumwodgn... 
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8 (p. 25). Tv ôè toítny fuéoav àvé0evro Ilvoderrı — "Aens 8 
äv ein oóroc ap’ "EiAlnsı — Tovreori TO degio xai yovíuo 
ruoi (3) ... 9 (p. 28). Tv ôè rerdornv muéoav Zriißovrı, Evi tay 
nlavirov nao Alyvnrloıs offre xaAovuévo, Av&devro, óc 
&£ ioov notè uèv Öygalveı, notè ÔÈ Enoalver, zvevuavoóusvog rd 
Tic tepi TÓv fjAtov. d£vxivnotas ` “Eouoó Aë todtqv “EAdnves elvat 
BodAorvtat... 10 (p. 30). Tr» dé néunmtnv OaéíDovt, tH ndvrwv 
zAavQvov edxpatotdty dvéüsvro ` Aia dé adtov “EAAnves Cooyó- 
vov ÜsoAoyobcuv... 

11 (p. 31). Thy ôè Aer dvapéoovor Dwopdow, O0spuaívovti dua 
xai yoviuws dyoaivovts ` obros Aë dv ein 6 '"Agooüívgc, 6 xai 
"Eoneoos, óc "EAAnoi doxel... 

12 (p. 33). Tv éóóugv muéonr Aiyóntiot uà» xai 
XadAédaioe nzpoogovotot Dalvovri, obvo xat’ adtodç noosa- 
yopevouévq dotéot, TH Ndvrwv vwtátw, pdyortt Gxows xal 
rroooexüg Enpaivovri ` Kodvov dé adrov "EiAnow Eos xadeiv... 


(1) Lydus nous apprend que les Chaldéens Zoroastre et Hystaspe 
— nous reparlerons de celui-ci (fr. Hyst. 9), — attribuaient chacun 
des jours de la semaine à une des planétes. Il est en effet trés vrai- 
semblable que, dans un des cinq livres des Apotelesmatica, il était 
question de cette domination des planétes sur les jours et sur les 
heures, c'est-à-dire des < chronocratories» des astres que des astro- 
logues postérieurs appellent zoAeóovrec xal dtéxovtes (Cat. astrol., 
I, p. 128 ss. ; Paul d'Alexandrie, H, 3-K ; cf. Bouché-Leclercq, 
Astrol. grecque, p. 476 ss.). — Le renseignement fourni ainsi par Ly- 
dus est d'importance. Pour Celse (Origéne, Contra Celsum, VI, 22), 
lequel est le plus ancien écrivain grec qui, à notre connaissance, ait 
traité de la semaine planétaire, celle-ci faisait partie de la « théo- 
logie des Perses». Les Maguséens d'Asie Mineure l'ont, en effet, 
connue et elle a passé de leurs communautés dans les mystéres de 
Mithra. On a défendu l'opinion que l'institution de la semaine plané- 
taire était due aux astrologues égyptiens Pétosiris et Néchepso. 
Ceux-ci ont sans doute contribué à la répandre, mais ils ne l'ont pas 
inventée. Elle est une création des « Chaldéens », et de chez eux elle 
a passé d'une part chez les Maguséens et de l'autre chez les 
Égyptiens. Il n'est donc pas surprenant qu'on la trouve chez le 
Pseudo-Zoroastre. — Cf. sur tout ceci, Revue de l’hist. des religions, 
CIII, 1931, p. 54 ss. 


(2) Cette indication est trés remarquable. Le passage pseudo-zo- 
roastrien visé ici avait conservé la tradition d'une cosmographie 
archaïque, bien antérieure à celle du Hegi püoews et du fragment O 
83 (Valens), qui plagaient le soleil au milieu des planètes selon l'or- 


230 ZOROASTRE 


donnance dite Chaldéenne (Introd., p.110). ed rar ázAavóv doit se 
comprendre avant, en commençant par la région supérieuré, qui est 
celle des dieux (supra, p. 16, n. 1), c'est à dire que le soleil est situé au 
dessus des étoiles fixes. Telle était en effet l'antique croyance maz- 
déenne qui apparait dans l'Avesta ( Yasna XXXVI, 6 (14), LVIII, 
8, 21, cf. Darmesteter, t. I, p. 162, n. 12) et qui s'est conservée 
dans l'Artâ Viraf-Namak (trad. Barthélémy, ch. 7-9). Arta Viräf, en 
montant vers l'empyrée (Garotman), fait un premier pas, qui le trans- 
porte dans la sphère des étoiles ; un deuxième lui fait atteindre la 
sphère de la lune, et un troisième celle du soleil, oü règne la lumière 
qu'on appelle la plus haute. La même doctrine est clairement expri- 
mée dans le Dinkart VII, 2, 3 (Pahl. Texts, V, p. 8, West) et peut- 
être une trace s'en est-elle conservée dans l'exposé de Plutarque, De 
Iside (fr. D 4, p. 76, n. 14). Les XaAödaioı de Diodore (II, 30, 6) 
plaçaient de même les trente astres (c'est-à-dire les étoiles fixes) sous 
la zone o se meuvent les planètes. Cf. aussi les rapprochements faits 
par R. Reitzenstein, Studien zum antiken Syncretismus aus Iran und 
Griechenland, Bibliothek Warburg, 1926, p. 116 ss. — Cette cosmo- 
graphie naïve était celle d'Anaximandre et elle aurait été adoptée 
même par Métrodore de Chios et par Kratès (Aétius, II, 15, 6; 
Dozogr. gr., p. 345): epi tá£eoc datépov.... dvwtdtw ndvtwv tov 
TAtov tetáxOat, uet aóvóv dé tHY oeÂmvnr, nò dè adtodç Ta ankuvj 
tà» dorowv xai tovc nAavntas. D'après Diogène Laérce IX, 33 
(= Vorsokrat., 67 [54] A 1), Leucippe aussi admettait que le cercle 
du soleil était le plus éloigné de la terre (elvat tov tot HAiov xú- 
xAov é£óraro»), mais celui de la lune en était suivant lui le plus 
rapproché et les autres astres s’intercalaient entre cux. Toutcfois on 
ne voit pas si, par les autres, il faut entendre seulement les cinq 
planètes ou aussi les étoiles fixes (cf. Boll dans Realenc., VII, 2565, 
39 ss.), plus probablement celles-ci. 


(3) Lydus, d'un bout à l'autre de son chapilre, oppose les vieux 
noms des planètes, qui seraient ceux des Chaldéens el des Égypliens, 
aux noms communément usités chez les Grecs (Koóvoz, "Anns, elc.). 
Nous avons vu dans l'Introduction (p. 137 ss.) que, au moins pour 
les Chaldéens. cette affirmation n'est pas dépourvue de fondement. 
— Il est difficile de savoir jusqu'oü s'étend, chez Lydus, l'emprunt 
fait aux écrits zoroastriens. Son exposé est rempli de spéculalions 
sur les nombres ct les Pythagoriciens y sont ciles. C'est probable- 
ment par l'intermédiaire d'un de ceux-ci que les indications rela- 
ves à Zoroastre sont parvenues jusqu'à l'anliquaire byzantin (cf. 
l'Introduction, p. 33). — Quant à sa référence (p. 23, l. 10 ss. 
éd. Wünsch) à Proclus et aux Oracles chaldaï ques, comparer. infra, Ir, 
O 99, p. 245, n. 5, et O 109, p. 253 s., avec les noles. 
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O 86. PsEUDo-JEAN Damascène (!), Acôaoxalixai épunvelac 
(éd. Tannery, Rev. des ét. grecques., VI, 1893, p.88 = Mémoires scien- 
tij., t. IX, p. 174): 


Zopoáacvtomc xai Oordvns édidakav ta aeol rode 
tTixtouëvovs vvußalvovra, eire áya0d, eive movnod. 


1 Zogóaetgic xai Távic cod. 


(1) Les extraits biographiques et mythologiques que contient le 
ms. Parisin. 2531, du xv® siècle, dépouillé par Tannery, ne sont pas 
tirés d'un ouvrage authentique de Jean Damascéne, mais d'une com- 
pilation tardive et futile; cf. Krumbacher, Byz. Zeitschr., II, 1893, 
p. 637 ; III, 1894, p. 193. Pour les lignes que nous reproduisons, 
l'auteur paraît s'être borné à démarquer l'article ‘Aotoovoula de 
Suidas (fr. B 7, p. 18). 


FRAGMENT APOCRYPHE. 


O 87. (Attribué à Zoroastre par une erreur de copiste). 


Le chapitre que nous publions ci-aprés est donné comme étant 
Zwoodorgov zuta Moutidizov uniquement dans l'index de l'ouvrage de 
Théophile d’Edesse, index conservé dans le Vaticanus 208 (= Rom. 
7, Cat. codd. astr., V, 1, p. 68) et dans le Parisinus Suppl. grec 1241 
(= Par. 14, Cat. astr. VIII. 1, p. 120). De part et d'autre, le titre 
seul nous est transmis. Le texte du chapitre est perdu. Mais il sem- 
ble qu'il y ait dans ect index une simple erreur de transcription et 
que cette indication d'auteur ne se rapporte pas à ce chapitre A’ 
mais au suivant Aa’, qui est le zeal xoÀéuov xocaÿoxwuévovu publié 
plus haut (p. 225 s.). Les mots Zrogodororov xarà IIna£iótzov placés 
à ia fin du premier titre devraient ca réalité se trouver en tête 
du second. Cependant, cette xara27; nueutxÿ étant, semble-t-il, 
conservée. comme l'autre extrait. dans le recueil de Palchos (Cod. 
Rom., 2. f. 151", chap. ous’; cf. Cat. astr., XL. p. 105. cod. Scor. 10), 
on pourrait être tenté de croire que celui-ci les a empruntés l’un et 
l'autre à la méme source. C'est pourquoi nous avons reproduit ici 
ce texte. Mais son coutenu méme parait exclure une origine « chal- 
deenne », car la doctrine des douze lieux, sur laquelle il se fonde. 
a pour auteur Hermès Tresmégiste ; elle a été imaginée sous les 
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Ptolémées probablement au 11° siècle avant notre ère (Cat. codd. 
astr., VIII, 4, p. 117 ; Kroll, Klio, XVIII, 1923, p. 213 ss.). La mé- 
thode suivie n'est donc pas orientale, mais proprement égyptienne, 
et il serait difficile d'admettre qu'elle eüt été exposée dans un 
écrit attribué à Zoroastre, même si le nom de cet auteur avait été 
mieux attesté. 


Karaoyx) nohepiny ZE Fo yrweilerat näcu 
Tod nmoÂiéuov dvaorpooyn [Zm godorpov xard 
IToafldıxov). 

"Ex rop dpooxónov Yvwpolletai ÿ tot noÂéuov doy) xai ai- 

5 tla xal maca 4 êveotüaa Epodos tot vàv oroatevouérwy xai dur: 
otpatevouévwv, xal taïüta uèv èx tig Oéoews tÀYv totywrixdr adroÿ 
Ócanotó» xal uv xal tÔv Endvrwv xal uaptveovvtwy dorégon xai 
tis aótó» Óvváusoc: èx è vc; Enavapyopäs tot woo- 
oxónov, dà» uéAAg yevkodaı néleuos N un yerkodaı xal el èni 

10 xaAQ xai ovupe£oorrı ylveraı Ñ èni xaxw@` x tod rolrouv ra nha 
ToU zoAÉuov ózoid elow, Ñ mota Ex Todrwv Enıryöca elolv noóc vixgv 
j äyosıa xai dvwgpei ` Èx Tod Ünoyelov ó tónoç v @ ó nôÂeuos 


ylveraı, elte meótaxóç, elite ópewóc Zort, napà ÜdAaccav 7 naga Àl- 
pony Ñ naga uéyiotov notauôv, Ev pdgayyt f) év avvdévdow tóny 1j Èv 
15 donuw ` Èx TOV n ê p %TtTOUV tónov THY otoattotóv TÒ nodQvuov J TÒ 
dadvuov, tò Avögeiov 7] tÒ ÓciAÓv ` Èx Tod Extov tónov ta XTYNYN TOV 


A = cod. Angelic. 29 (= Rom. astr. 2), f. 151%, cap. auc’ — B = 
cod. Paris. 2417 [= Astrol. 3], f. 24” (usque ad v. 16) — C = idem co- 
dex, f. 37 — P = Parisinus 2506 [= Astrol. 10], f. 110%, cap. ont’ — 
Q = cod. Paris. 2424 [= Astrol. 9], f. 126, cap. oxf' (gemellus codi- 
cis P, sed a rubr. correctus). 

2-3 Zwoodoroov xarà IToafldıxov om. codices, cf. supra, p. 231 

4 Post ópooxózov add. gyalv ó 0cógiAoc codices PQ In 
marg. xai toüto x tot PıßAlov tod Baoıkdws BC 4-5 xal fj airla 
Tic uáxync B et C (ubi tla r5; evanida) 5 orgatevdrvtwr PQ 

5-6 ávricvgatevóvrov APQ 6 0£ococ] ue(yé00vc ?) C 

7 àotéowv signis astr. ABC: Aad» PQ, sed in Q superscr. yo. 
(dotégwy) 8 ôè om. ABCP, rubro superscr. Q, recte 9 uéh- 
Ap ABC: uéAn PQ zoAéuioc P : néÂeu(os) e corr. Q xai el 
om. ABC 10 ylvetat post xax@ transp. PQ tolrov 
ABC: y’ PQ 11 êx om. PQ eloir B: ott A: om. CPQ 

12 xai dvwpelñ PQ: un Exovra ôgelos ABC 13 eive 

(ante xeô.) om. A: your B nedidoruos éotiv 5j ógewóc ABC 

15 r&untov] e ABP ac sic saepe deinceps téxov om. A 

tò ante dé0vuov om. ABC 16 7 tò ávôp. Q ön7Aov B 
tà xtjvn] textus abrumpitur in ima pagina 24Y B 
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orgaronedov Gro inno: Ñ fulovoi xal xdunihor: èx tov £B ó d u os 
td ungarijnara xal tà Zyreyva áta Ñ dteyva’ èx zo6 dy Ód ov Tà 
ovußalvorvra ¿x teavpatidy xal Loyoñosov xal Sgacudy xal eino- 
Taëlas xai TÔV tTOLOÓTOWY ` Èx TOV È v v d T ov Â xatacxdnnets xai näca 

5 j Tv évavv(ov yrvacıs ` ix TOB u 8 G 0 u 0 a v à Hü atocs ó Todnos TOU 
otoatnyoù xai tà» adv adta doxóvtov- èx tod Evösxdrov ñ 
wagdrafıs Tod noA&uov xai 1j cdoracis TÓV rayıdrwv xai ó Epdeunsis 
xatà tv évavt(ov: Ex Tod Swdexdtov ré ÉÜvoc ré xaxovuevov 
À % xóoa Q $ nés d noleuovuévy xal enıorgarevoudvn. 

10 Xo oðv peta néonc mooocoxñç xai axorBelas noıeiolaı vv (fi vó- 
nwv todtwr thy é£éraow xal rà» xvolwv adt@v xal tov Oécewy aŭ- 
Tüv xai tàv Enövrwv doreowv peta tig avoynuaticews TÜV ron 
xai TÔv éménrouuéver xljowy tijc téxns xal roð noléuou xai tis vi- 
%nç xal ts ngoyeyovvlas avbuyias xal anAösg ndvra, xa0ds pepady- 


15 xauev, xal ofroç dxopavdpevor où opahotpeba. 


1 Gro AC: jyovv PQ xal mulovor C 2 ta ungarnuara 
xai om. PQ, sed add. rubr. in marg. Q dara A: lac. quinque 
litt. C : ój4a P et Q, ubi rubr. superscr. deura (vel deAra). An ëvtexva 
data? cf. Suidas s. v. ôátots (n° 93 Adler) * óóAoic, zavovoyróuactw 
.. Oatois oùx $w Ócwórqtoc Teyvandeigıv 9 ueoovgavnjuuros 
AC: v PQ roonog AG: ténog PQ Post rózoc rubr. 
superscr. xai +ó j0oç Q, fors. recte 7 xayuátov CP et Q (qui 
rubr. superscr. za) ` zgayudtov A égóounoic AC: deunois P 
et superscr. ép Q 9 d (prius) superscr. rubr. Q À zo- 
Aeuovuévg anodic transp. PQ 10 roórov rózov G 12 xai 
Tv énóvtov — THY gótovom. C 14 rzooyevouévns A 
15 où un C opaddotpeba P : opdAouev AG 


APPENDICE. 
À. CITATIONS D'ABENRAGEL. 


Abi ’l-Hasan “Ali ibn abi 'r-Rigal, appelé cn Occident Abenragel, 
composa au xı® siècle un traité d'astrologie, le Kitab al-büri/, qui fut 
traduit en vieux castillan, puis, en 1256, rendu textuellement de l’es- 
pagnol en latin. Cette traduction latine fut imprimée en 1485 [et 
1501] à Venise sous le titre Praeclarissimus liber completus in iudiciis 
astrorum quem edidit Albohacen Haly filius Abenragel (— La 1). 
Une édition postérieure imprimée à Bâle en 1571 (Albohazen Haly 
filii Abenragel de iudiciis astrorum per Antonium Stupam = 
La2) ne fait que paraphraser la premiére. Dans une étude sur les 
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fragments de Dorothée cités par Abü’l Hasan, M. Victor Stegemann, 
(Beitrüge sur Gesch. der Astrologie, Ï, dans Quellen und Unters. zur 
Gesch. herausg. von Bilabel, D, 2, Heidelberg, 1935) a montré que ces 
traductions latines étaient fort infidèles, souvent même incompré- 
hensibles. Il a donc fallu recourir au texte arabe original. M. Fulton 
du British Museum a bien voulu identifier et faire photographier 
les passages qui nous intéressent dans le Cod. Mus. Brit. Addit. 
23 399 (= L), et M. Yves Marquet a collationné ces textes avec le Cod. 
Arab. 2590 de la Bibliothèque Nationale (= P). Nous les en remer- 
cions l'un et l'autre. Sur cette base, M. Stegemann, qui est seul ou 
à peu près en Europe à combiner le savoir d'un arabisant avec celui 
d'un astrologue grec, a bien voulu retraduire et annoter les emprunts 
faits par Abi ’r-Rigal à l'ouvrage de Zoroastre. Il vient de les publier 
dans une étude oü il a commenté avec plus d'ampleur ces mor- 
ceaux pseudo-zoroastriens (Astrologische Zarathusira-Fragmente bei 
dem arabischen Astrologen Abü'l-Hasan ‘Ali ibn abi 'r- RiBG1, dans 
Orienlalia, VI, Rome, 1937, p. 317 ss.). Nous lui devons une vive 
gralitude pour nous avoir permis de reproduire ici son interprela- 
tion de ces textes obscurs. 

Quant à la valeur de ces citations zoroastriennes, nous ren- 
voyons à ce qui en est dit dans l'Introduction, p. 140 ss. 


O 88. Ueber ein astrologisches Werk des Zarüdust. 


Kiläb al-bäri: IV, 3 Ende (Cod. Mus. Brit. [= L] f. 151° Z. 10; 
cod. P(arisinus), f. 108 ; La 1 fol. 57" col. a oben. 


Und in meinem (!) Buche, das von den Zeichen (2) handelt, sind 
fünf Abschnitte, die vom Haïläÿ und dem Kadhudäh handeln. 
Und es erwähnt den einen Teil den Zaräduët, den anderen 
Teil habe ich gefunden aus der Menge seiner Hailage (3). Lang 
war sein Leben, und rasch war seine Einsicht in der Kenntnis 
des Kadhudäh (9). 


(1) "AU ibn abi 'r-Rifäl spricht. (2) Die Schrift (Kitäb if 
'r-Ramüz) erwähnt H. Suter, Nachträge usw. s. 172 Ï. nach dem 
Zitat der lateinischen Uebersetzung von 1571, p.146. Hss. sind wohl 


nicht bekannt. — La 1 :Librum signalium qui logitur per signalia. 
(3) La 1: quos extraxi a suis hylech per cogitaliones et considera- 
liones meas, (4) Hailag (persisch), wohl = «the master 


of a family » und Kadhudäh (pers.) « pater familias » aber auch «a 
magistrate, a king a, entsprechen dem ägétys oder dator vilae einer- 
seits und dem dominus signi ipsius in quo est vitae dator constitutus 
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(Firm., Math. II, 25, 2) anderseits. Man bestimmt letzteren nach 
den höchsten Würden am Orte des épér7s, worüber Ptolem. Tetr., 
III, p. 127 ff. ed. Melanchthon zu vergleichen ist. 


O 89. Ueber Hailaÿ und Kadhudah. 


Ebda IV 3 (Cod. L fol. 150 verso Zeile 19 - fol. 151 recto Zeile 3; 
cod. P fol. 108 ; La 1 fol. 57 verso col. a oben). 


Und Zaräduët ist der Ansicht, dass, wenn die Sonne im 
12 Ort in ihrem Haus ist oder in ihrer Erhöhung (!) oder in ihrem 
Trigon, in einem männlichen Tierkreisbild, und sich mit einem (Pla- 
neten), der ihr gebietet (2), verbindet (3), und dieser Gebieter nicht 
vom Horoskopos fällt ($), letzterer die Kraft der Sonne und ihre 
Natur zu seinem Ort zieht (5) und die Sonne zur Hailäßianität (6) 
brauchbar ist und jener Gebieter zur Kadhudähität (7). Denn, wenn 
die Sonne im 12 Ort ist, vereinigt sie die Männlichkeit des Orts 
mit dem Zustand des Aufgangs. 

Wenn aber der Gebieter der Sonne in einem Eckhaus (8) oder 
in dem einem Eckhaus benachbarten Ort steht (9), indem er einer 
von den Planeten ist, die sich (ihrerseits) mit der Sonne verbinden, 
während die Sonne sich nicht mit ihm verbindet, vielmehr (eben) 
jener Gebieter sich mit der Sonne verbindet, dann wahrlich zieht 
die Sonne seine Kraft von seinem guten OD Ort zu ihrem fallenden 
Ort ab (4), und jener Gebieter ist zur Kadhudähität nicht brauch- 
bar ; der Sonne nützt seine Annäherung (12) zu ihr nicht das Ge- 
ringste. 


(1) = éyopa. (2) = oixodeondrns tod 'HÀtov. La 1: 
habenti in illo loco dignitatem. (3) evrázrew = La 1: ap- 
plicare. (4) oùx dxoxdivwy ro? weooxdxov, (5) Die 


Sonne tritt ihre Macht ab. xagddootcs tig Övvauewns (Cat. codd. astr., 
V, 3, p. 109, 12 ff.), weil sie sich mit einem Planeten verbindet. 
(6) La 1 : tunc Sol aptus ut sit hylech = pesis (= xoovoxgarooía?). 
(7) Aplus ut sit alcochoden ` oixodeaxoteia Tod dgévov tónov. 


(8) La 1 : et si fuerit ille de dignitate Solis in angulo (9) ëv 
xévrow ij énavagooQ, letzteres nach der Jat. Uebersetzung in suc- 
cedenli. (10) arab. säli’un. (11) La 1 : tunc Sol trahit 


virlulem et posse (La 2: potentiam) illius planete et extraxit ipsum 
de illo suo bono loco et ponit eum in illo suo loco cadenti. 
(12) owapn? 
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O 90. 3. Bestimmung der Kadhudäh bei besonderer Konstellation 
der Planeten. 


Ebda IV 4 (Cod. L fol. 152 verso Zeile 10; P fol. 110; La 1 fol. 
58 recto col. b). 


Zaräduët sagt: Wenn die Herrn, die am Ort des Hailag 
Würden haben (!), für die Kadbudähität nicht geeignet sind und 
wenn der Hailag der Horoskopos ist und die Nativität zum Tage 
gehört oder (2) der Hailag der Pfeil des Glückes (8) am Tage ist =, 
wenn du (dann) einen Planeten findest, der im ersten Grad (4) 
östlicher Stellung aufgegangen ist, und wenn kein anderer (5) näher 
ist als er in bezug auf östliche Stellung und in bezug auf ein Zu- 
sammentreffen mit der Sonne, und wenn (dieser Planet) in einem 
Eckhaus oder in dem einem Eckhaus benachbarten Ort (9) steht 
nnd den Hailag oder den Horoskopos OH anblickt, dann sieh ihn 
(den Planeten) als jenen (d.h. als Kadhudäh) an, und wahrlich 
er vertritt den Kadhudäh. 

Und wahrlich, es gehórt zum Dunkel der Geheimnisse, durch die 
die Gelehrten prüfen: es ist in der Ordnung (9), wenn seine (der 
Planeten) Natur zu der Natur des Horoskop os passt und zur Natur 
der Sonne in óstlicher Stellung (9). 


(1) La 1: quando dominorum dignitatum hylech nullus aptus fue- 


rit pro alcochoden. (2) LP « und », La 1 vel. (3) ó 
xAïjpos TS tTYXNS. (4) La 1: in sue orientalitatis principio ; 
LP « im ersten Platz ». (5) LP « und keine Sache ». (6) s. 
Frg. 89 Anm. 9. (7) Ebenfalls = Hailäß. (8) wörtl. 
«es steht wohl an >, La 1: convenientia huius planete. (9) La 


1: cum natura Solis in orientalitate separatim et non in alio. 


O 91. 2. Haus. Ueber Vermögen. 


Ebda IV 11. (B(erolin. Or. 5892) fol. 139 verso Z. 11 ff. ; P fol. 
131 recto, Z. 5 unten ; L nicht eingesehen ; La 1 fol. 68, recto b). 


(Es sagt) Zaräduët von dem Glück des Grades, in dem der 
Mond in seiner Nativität aufging, dass das Glück ihm folgen wird, 
indem er seinetwegen geehrt ist, bis er stirbt. 
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O 92. 2. Haus. Ueber die Teile des Lebens und thre Herrn und 
was diese tiber Armut und Reichtum aussagen. 


Ebda IV 12 (Cod. L fol. 177 recto, Zeile 6, fol. 132 5: P fol. 132 b ; 
La 1 fol. 68 verso col. b unten). 


Und ich sah (1), dass Zaräduë%t das Leben zwischen die 
Herrn des Trigons (2) so aufteilte, dass er dem ersten von den 
Herrn des Trigons eines jeden Tierkreisbildes (3) die Hälfte (des 
Lebens) (4) zuweist, dem zweiten ein Drittel und dem Dritten ein 
Sechstel (5). 


(1) So L u. P. La 1: Et Zaradest dividit vitam. (2) Toıywvo- 
xpárogec. (3) La 1 signi. Gemeint sind die Herrn des Trigons 
der Sonne bei Taggeburt und des Trigons des Mondes bei Nachtge- 
burt. (4) Das Wort vita ergänzt auch La 1 ; es wird durch Zu- 
satz von totius unterstrichen. (5) Diese Aufteilung des Lebens 
wird vorgenommen, um nach der Stellung der drei Planeten über die 
Vermögensverhältnisse des Neugeborenen Aussagen machen zu 
können. Die vorangehenden Sätze von ‘All ibn abi ’r-Rigäl machen 
die Sache erst verständlich : Stehen alle drei Trigonokratoren in gu- 
ter Stellung, so ergeht es dem Kinde finanziell das ganze Leben hin- 
durch gut ; ist aber nur einer gut aspiziert oder gut gestellt, so kann 
das Kind sich guter Lebensverhältnisse nur in dem Teil des Lebens 
erfreuen, der diesem Planeten bei der Teilung des Lebens untersteht. 


O 93. 8. Haus. Ueber den Kleros des Todes. 


Ebda V 7 (Cod. L fol. 210 recto, Zeile 8; La 1 fol. 81 recto col. b 
unten). 

Der Pfeil des Todes (!) wird nach Za rad u št am Tage oder 
bei Nacht vom Grad des Saturn bis zum untergehenden Grad (2) 
genommen und (die Entfernung) vom Horoskopos (3) aus proji- 
ziert (4). Hermes sagt u.s.w. 


(1) #»Ajoos Üavácov. (2) Àj ósvovaa potoa. (3) Í oooaxonotoa 
potea. (4) Vgl. Bouché-Leclercq, Astrol. gr., p. 290 ff. 
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O 94. Ueber Tote, die neu zum Leben erwachten. Zwei Beispiele. 


Ebda V 7 (Cod. L fol. 211 recto, Zeile 18 - fol. 211 verso Zeile 20 ; 
Cod. P fol. 157 Zeile 19 ff. ; La 1 fol. 81 verso col. b unten - fol. 82 
recto col. a). 


Es sprach ZarädusSt über den, der wieder lebendig wurde, 
nachdem er offenbar wirklich gestorben war. 

Nalivitàt eines Neugeborenen: Es war der Horoskopos die 
Jungfrau (!), und es waren die Planeten zwischen dem 7. und dem 
9. Haus vereinigt, und es war das 8. Haus der Widder im 21. Grad, 
und in ihm stand Mars ; Jupiter stand im 22., Saturn im 23., und 
Venus im 24. Grad. Die Sonne war im 1. Grad des Widders und 
der Mond in der Stufe seines hohen Rangs (!*) im Stier, und die 
Sonne war sein Hailäg selbst für den Fall, dass sie Kadhudah 
sein sollte (2), und der Horoskopos befand sich im 18. Grad der 
Jungfrau. Und der Mond war im 8. Haus sein eigener Herr (3). 
Wir hátten ihn mit der Sonne vertauscht, wenn er nicht ein Haus 
des Todes gewesen wäre ; tatsächlich war er im 9. Haus nicht, son- 
dern im Bereich der 8. Hauses infolge der Angleichung der Häu- 
ser. Und die Sonne im 7. Haus war in Opposition zum Horosko- 
pos, wobei dieses (*) zu den Bezeichnern des Todes gehört ; und es 
zogen ihre Bahn (5) in ihm die Planeten (8). Der Herr des Hauses 
des Mondes war ihm ( im Hause des Todes verbunden. So 
musste für dieses Neugeborene im Tode eine erstaunliche Lage 
vorhanden sein. 

Und die Tatsache, dass der Mond vor den Strahlen der Unglück- 
bringenden gerettet war, dass er durch seine eigene Herrschaft er- 
hoben war, dass er in seinem hohen Rang sich befand (8), und 
dass das, was vor ihm war, von der Bestrahlung seitens der Unglück- 
bringenden frei war (?), weist auf ein langes Leben. 

Indes, wenn das Jahr < ... > (°) zum 8. Haus gelangt ist, 
damals war er am Tage des Wechsels krank. Am zweiten Tage war 
erin Ordnung, am dritten Tage kehrte die Krankheit zu ihm zurück. 
Und es wurde das Haus des Toten (zum Begräbnis) hergerich- 
tet. (Aber) nachdem er in den Sarkophag (Grab) gelegt war, da 
lebte er (wieder), und es war ein Wunder in dem Lande Harrän (+). 

Und in was für einem Haus sich der Bund der Planeten in der 
Nativität eines Menschen versammelt hat, unter allen Umständen 
muss für jenen Menschen von Seiten jenes Hauses (P) ein Zustand 
vorhanden sein, über den die Menschen erstaunt sind, 
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Eine andere Nativität : Es war sein Horoskopos der Schütze und 
in ihm der Mond, der Herr des 8. Hauses, hinter dem aufsteigenden 
Grad im Abstand von (?) zwei Grad (3). Auf den Mond (trafen) die 
Strahlen des Mars im Sextil von der Waage her. Und sein Hailag 
war die Sonne in der Waage und der Kahudah war Venus; sie 
war (in Konjunktion) mit der Sonne und nicht gab sie (die Sonne) 
ihr etwas (14). 

Trotzdem aber gab die Sonne durch die Kraft der Venus diesem 
Neugeborenen ihren kleinsten Umkreis und den kleinsten Umkreis 
der Venus (15). Und es war der Mond der Herr des 8. Hauses und 
er war Feind der Horoskopos und mit ihm die Strahlen des Mars (1). 
Und Mars war im Untergang trocken (?), indem er der Herr des 
12. Hauses war (’). Und im Ort des Mondes war ihm (dem Monde) 
kein Glück (Rang). 

Wir haben gefunden, dass der Horoskopos zu dem körperlichen 
Unglücksort des Mondes (9).in der Mitte des Lebensalters der Auf- 
erziehung (Ernährung) gelangte, und der Körper des Kleinen 
während dieses Wegs (19) schwach war. Nachdem sein Horoskopos 
zu diesem verdoppelten Unglück gelangt war, starb er einen Tag. 
Darauf lebte er (wieder), als Jupiter hinter dem Grad des Mon- 
des stand ; und der Mond übergab ihm die Leitung (°). 

Nachdem sein (= des Mondes) Wesen zur Herrschaft gelangt war, 
brachte er die Hinweisung des Jahres (?) des 8. Hauses (#4), die 
Hinweisung seiner Feindschaft mit dem Horoskopos und die Hin- 
weisung des Unglücksorts des Mars und der Strahlen seines Sextil- 
scheines. Darauf traf ihn Jupiter und liess ihn wieder aufleben, 
mit Erlaubnis Allahs (22). 


(1) La 1 : Virgo ocfodecimus gradus. (13) Äyoayıa (39). (2) La 1 : 
el Sol [uit hylech et ipsemet alcochoden. (3) Im 8. IIaus steht 
in diesem Horoskop ausser einem Teil des Widders der Anfang des 
Stiers. (4) d.h. der Aspekt der Opposition, so La 1. (5) sä’jr 
LP ; et fuerunt ibi alii planete La 1. (6) unklar. (7) « ihm » 
LP mit Rückbeziehung auf den Mond ; La 1 : et dominus domus Lune 
iunctus cum aliis planetis. (8) s. Anm. 1a. (9) Anders La 1: 
et alii (welche?) significatores salvi a radiis infortunarum ; nach dem 
arab. Text muss das Bild des Stiers gemeint sein, das der Mond rück- 
wärts durchläuft. (10) Lücke anzunehmen? Lal: quando per- 
venit (scil. Luna) anno, in quo fuit revolutio, ad VIII. domum, was im 
arab. Text bestimmt nicht steht. (11) La 1: quod fuit magnum 
mirabile, de quo loquuntur homines per totam terram illam : LP bi- 
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ardi harräni. Ob dies irgendwie auf den Osten (Syrien) für die Ent- 
stehung der Fragmente weist ? (12) de natura illius domus La 1 

(13) L bi-daragataini ; La 1 : post gradum ascendentis per duos 
gradus. (14) Vertauschung der Planeten ist nicht möglich, da im 
Arab. die Geschlechter verschieden sind. Doch verstehe ich den 
Satz nicht ; La 1 : nec ei poterat dare vitam. (15) Bouché-Leclercq, 
Astrol. gr., p. 409 ss. (16) La 1 : Luna... inimica ascendenti fuit in as- 
cendente non habens in suo loco aliquem dignitatem. (17) Fehlt in 
La1. (17) Denn der Stier steht im 6. Haus unter dem Horizont ; 
cf. Cat. codd. astr., VIII, 4, p. 130, 5 ss. (18) Cat. codd. astr., I, 92 ; 
Hephaist. I, 14: ovrag xarà cüua; Bouché-Leclercq, Astr. gr., 
p. 246. (19) L kwbtun, P twbtun : nübatun Paret und B ; La 1 : in 


hoc tempore. (20) Vgl. Cat. codd. astr. V, 3, p. 108, 14 (iadfa‘u 
tadbiran) und 108, 41 ff. (21) unklar, vgl. oben Anm. 10. La 
1: operata est significationem octave domus. (22) Der Schlussab- 


satz wiederholt nochmals die Konstellation beider Zustände. 


O 95. Ueber den Ascendenten des Beginns und des Endes einer 
Reise. 


Ebda Teil VII c. 70 (Cod. L f. 299 verso, Z. 14 f. ; P. fol. 272 D; 
La 1 fol. 120 verso b). 


Es sprach Zaraduët : Der Horoskopos des Reisenden ist 
der Zeitpunkt, an dem er aus seinem Hause herausgeht, und der 
Horoskopos des Heimkehres ist der Zeitpunkt, an dem sein Augo 
auf sein Haus fällt. 


O 96. B. CITATION DE Cecco D’ASCOLI. 


Cecco d'Ascoli (mort sur le bücher en 1327) a inséré dans son com- 
mentaire de la Sphaera de Sacrobosco (!) deux extraits attribués 
à Zoroastre ; l'un, cité à propos des climats, est purement magique 
[cf. infra, fr. O 104], l'autre, astrologique, se trouve au chapitre sur 
les éclipses de lune» (Sphaera mundi cum tribus commentis nuper 
edilis, 1499, DIIII, et Sphaera mundi noviter recognita cum com- 
menlariis, Venise, 1518, p. 22%. Cf. le ms. de Paris, latin 7337, du 
xv* siécle, f. 39). 


Sicut Zoroastes (sic) in libro de dominio quartarum octavae 
sphaerae dicit ad litteram : Ex dominio quartarum octavae sphae- 
rae et ex virtute incuborum et succuborum oriuntur homines divi- 
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nitate fulciti, qui mutant leges et adducunt novas: ut quorum 
obitum c(a)elum compatitur, eo quod unusquisque Cheos OH 
dicitur in natura. Nam, secundum ipsum, omnis quarta octavae 
sphaerae dominatur xu millibus annis et leges quae incipiunt in 
prima quarta, terminantur cum alia incipit dominari, sicut fuit lex 
Moysis terminata per legem Christi, et nostra secundum primum 
modum terminatura est (3) per Antichristum. Unde iste bestia 
Zoroastes et aliqui eum sequentes dicunt quod Christus fuit 
natus in dominio istarum quartarum ex virtute incuborum et suc- 
cuborum de quibus supra dixi vobis, quamvis horribile mihi vide- 
tur scribere ista verba. 


(1) Cf. Thorndike, A history of magic and experimental science, 11. 
p. AU ss. 

(2) Nous ne comprenons pas ce mot. Lire Theos ? 

(3) ‘Terminatura est éd. 1516; terminaret éd. 1499. 


Cecco d’Ascoli ne parait pas avoir lu lui-même ce prétendu livre 
de Zoroastre. Il emprunte probablement ses citations à un ouvrage 
apocryphe «'Hipparque, qu'il cite à deux reprises plus haut (CII, 
éd. 1499 ; p. 14 de l'édition de 1516; f. 34 du Parisinus) et dont le 
contenu offre avec cc passage pseudo-zoroastrien une étroite af- 
linité: Yparchus in libro de hierarchiis spirituum (plus bas: in 
libro de ordine intelligentiarum [cf. infra, fr. O 104, note 1]) enseignait 
que les colures ou cercles des solstices et des équinoxes sont les 
sièges d'esprits impurs incubes et succubes, par l'œuvre desquels, 
lorsque Saturne, Jupiter ou Mars sont dans le Cancer ou le Capricorne, 
eriuntur homines qui videntur divini et qui constituunt leges in mundo 
el faciunt mira, ut fuit Merlinus el erit Antichristus, qui conceptus 
eril e virgine [ef l'Inirod., p. 52] et faciet miracula multa ut in fine 
lectionis dicam vobis. --- Celle œuvre supposée d'Hipparque parait 
ètre inconnue, mais elle se rapproche d'autres écrits magiques qui 
circulaient au moyen âge seus les noms d'Apollonius de Tyane ou 
d'Hermes Trismegiste et où étaient pareillement invoqués une quan- 
tité de démons habitant les sphéres célestes (Voir Catal. codd. astr., 
V. 1, p. 98 s. ; cf. aussi Catal. VIII, 2. p. 149 ss.). Mais, quel que 
soit l'auteur obscur qui se dissimule sous le nom illustre d’Hippar- 
que, il est certain qu'il avail trouvé dans un ouvrage pseudo-zoro- 
asLrien une doctrine qui remontait véritablement aux Mages et qu'il 
a plus ou moins altérée pour l'adapter à ses théories sur les démons. 
En effet, la huitième sphère est celle des étoiles fixes, et la règle, for- 
mulée par Ptolémée puis suivie par tous les astrologues postérieurs 
pour la précession des équinoxes, est que celle-ci déplace les étoiles 
de 1? en cent ans. Pour que s'opére la conversion d'un quart de la 
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sphère ou 90°, il faut donc 9000 ans. Le Pseudo-Zoroastre fixe cette 
durée à 12.000 ans. Mais les mazdéens eux-mémes. après avoir as- 
signé à la création une durée de 9000 ans, l'ont étendue ensuite à 
12.000 (cf. Rev. hist. des religions, i. CIII, 1931. p. 56 ss.): de 
plus les Mages occidentaux enscignaient qu'après un cycle de 6.000 
ans un envoyé du ciel éLablirait son règne sur la terre et lui impose- 
rait sa loi (Tbid., p. 48 ss.). Toutes ces idées se retrouvent à peine 
altérées dans l'extrait de Zoroastre que nous a transmis le com- 
mentaire de Cecco d'Ascoli. 


O 97. C. TRAITÉ PERSAN 


M. E. Blochet (Etudes sur le gnosticisme musulman. Rome. 1913. 
p. 118 s.) analyse Je contenu d'un livre persan attribué à « Zardousht 
le philosophe » et intitulé le Traité des conjonctions des trigones. 1 
prédisait « les événements qui devaient se produire dans les différents 
pays d'après les influences des astres et la volonté de Dieu. Toutes 
ces influences dépendaient de la conjonction des deux planètes supé- 
rieures, Saturne et Jupiter. Toutes les périodes de 960 ans. il se pro- 
duit 48 conjonctions soit douze dans chaque trigone de signes du zo- 
diaque. Au commencement de chacune de ees périodes de 960 ans. 
vient un prophéte exposeur et un prophéte substitut. Zoroastre avait 
dressé des tables des conjonctions pour chacun des quatre trigones de 
signes du zodiaque qui ont la nature d'un méme élément. Dans ce 
traité. les années sont indiquées à la fois selon les ères musulmane. 
grecque et parsic, > 

Cet apocryphe. qui ne paraît guère antérieur au xie siècle. épo- 
que ou écrivait un certain Yahya ibn Mohamed. qui prétend l'avoir 
lu. semble n'avoir aucun rapport avec les "Azoreárogarixá grecs. 
Mais Ja doctrine qu'il exposait. offre quelque affinité avec celle que 
rapporte Ceceo d'Ascoli (fr. O 96). 


6. — MAGICA. 
(cl. l'Introduction. p. 143 ss.) 
O 98. Ps.-CLEMENT DE ROME, Recogniltiones, IV, 27 s. : 


Hune gentes ... Zoroastrem appellaverunt. admirantes 
primum magicae artis auctorem. cuius nomine etiam libri super 
hoc plurimi habentur (1). 
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(1) Voir fr. B 45, supra, p. 50, avec les notes; Epiphane, fr. B 48, p. 
55: 'Egevoétgc... aatoohoyiac xai payeiac ; fr. B 33, etc. ; cf. l'In- 
troduclion, p. 149. 


O 99. Zosımr l'alchimiste, /Tegi tod Q otoryetor (1), éd. Ber- 
thelot, Les Alchimistes grecs, t. II, p. 229, et Reitzenstein, Poi- 
mandres, p. 103 : 


"O Aë 'Epuü; xal ó Zogodatons tò ploodpwy yévoc 
àvótcepov Tic tipuaguérvc eimov tH unte tij c00atuovía adtic 
zaíoew —  TÓovov yàp upatotow — uýte TOIS xaxoig at 
fiáAAcaÜai, mávrore Ev âülia dyovrac, Aire ta xalà ddoa nag’ 

5 aòtijç xaraóéycoÜat, Freineo eis névas xaxà fAémovaw... 

Zonodorons Aë eldmoer vOv dvo závrov xai wayela 
adyov tio Evomuov qoácsoc (2) pdoxer dxooteépec0at dro 
Tic eluapuévic xaxà xai ueguxà xal xa0oAuxá (3). “O uevroı ‘Eo- 
uç Èv và Hegoi à b A laç (3) diaßadkeı xai nv uuyeiuv Aéywv 

1067. où det tov nvevuatixôv dvÜgoztov, toy éniyvóvra éavvóv, OdTE 
dua uaysíac xavogÜobv ti, Zén xal xaAov vouitntai, unde Bıade- 
alat tv "Aváyxqv, add” éàv c Éyei qíóotoc xai «oíaeoc ` noged- 
root È dia uóvov Tod Cyteiv éavvóv, xai Deor Errıyvövra, xoatetr 
Tv áxavovóuactov ToLada, xai Edy tyv Eiuaguévyny ó Hekeı noty 

15 T £avtüg xmÁQ, tovtéoti tH owuarı. Kai ottws, pol, vorjocac 
xai zoA«evaáuevoc Oedon tov Üsoó viov zmávra yivóuevov TOP 
dolwy yvyov Evenev, iva grut Exondon Ex Tod Togo tijs Eiuap- 
uévns Ent tov dodpator (5). 


4 Barleodaı codd. : PAdnrecOat Zuretti (Rendiconti Istituto Lom- 
bardo, LXIV, 1931, p. 201) ; non necessarium : fáAàAeoÜa: i.e. < être 


frappés » èv düÀíq scripsimus [cf. ad v. 9] : évaviia codd. 

5 xaraócyóuevot codd., corr. Reitzenstein xaxàv codd., cor- 
reximus (xaxd, i.c. tà óóoa) 6-7 payela ts Evamuov goáoceog 
«par l'effet magique de la sonorité > (des formules), cf. infra, n. 1 
et 2 9 zegi dvavdiag codd., corr. W. Kroll 11 unte Reit- 
zenstein. 


(1) Zosime avait composé un traité mystique qui se terminait par 
le Medi tod Q aroızeiov, voyelle consacrée, comme il le dit (Berthelot, 
ibid., p. 228, 7 ss.), conformément à une concordance bien connue des 
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voyelles avec les planètes, rj éfóóng Koörov Zorn xarà thy Evowpor 
godow, —-« nach dem körperlichen (voir n. 2)... Wortsinn > (Ruska, 
Tabula Smaragdina, p. 23, avec la n. 2) — xatà yàg tùr dodpator 
(< nach dem geistigen Wortsinn ») d22o Ti Zero áveguijvevrov, ô uóvoc 
Nixdeoc zEergvunevos (l. -éroxz) older - xarà Sè THY Évawuor tò Aeyó- 
pevor 'Qxcavóc Ver, quoc (IL, XIV, 201), ndvtov yéveoiç xai ono- 
ed, xa0dzep, pnoiv, ui uovaoyixai Tic Evompov podcewc. Tò dè Aeyó- 
pevov uéya xai Oavuaatóv Q oeroizeior negiéyei tor negi deydrar 
déaroc Oelov Aóyov xai xapírov mag? unyarızay xai ánÀov xai 
ánzÀóoc naody. En effet, le signe de Qeior cst un oméga (cf. Catalogue 
des manuscrits alchim., t. VIIL p. 2, n? 55, etc.). On constate ici qu'il 
faut mettre le gnostique Nicothéos au premier rang de ceux qui 
transformerent la chrysopée en gnose mystique. CI. plus loin, note 5, 
et fr. O 105, p. 249, n. 1. 


(2) Sur le sens de l'expression évocpoc qoáo:c, outre l'exemple de 
la lettre Q donné par Zosime lui-même ci-dessus n. 1, cf. Reitzenstein, 
Poimandres, p. 267, n. 1: «Der Laut ist nach stoischer Lehre als 
zvedua körperlich >. 


(3) L'idée que les philosophes échappent à l'influence de l'Hei- 
marmene, et que d'autre part les Mages connaissent les formules 
capables de détourner son action, a dú figurer à l'origine des diverses 
croyances (Oracles chaldaïques, Ostanés, etc. ; cf. W. Kroll, Rhein. 
Mus., LXXI, 356) combattues par Arnobe (Adv. Nat.. II), c'est à 
dire apparemment dans quelque écrit apocryphe de Zoroastre, Cf. 
en effet Arnobe, II, 13, et 62: < Quod ab sciolis nonnullis.... dicitur, 
deo esse se gnatos nec fati obnoxios legibus, si vitam restrictius ege- 
rint, aulam sibi eius patere » (cf. Orac. chald., éd. Kroll, p. 60 — Ly- 
dus, De Mens., II, 10: Où ydo ig ciuagtrjv àyéAgv nintovor Oeove- 
yo), puis ibid., l. 10 : « Neque quod Magi (Zoroastre) Ostanés et leurs 
sectateurs) spondent, commendaticias habere se preces, quibus 
emollitae nescio quae potestates » etc. Toutefois en parlant de xuxà 
xai ueotxà xai xa0o2ixá, l'extrait de Zoroastre vise des fins plus 
matérielles que le retour de l'âme dans sa patrie céleste dont il est 
question chez Arnobe. —- On trouvera d'autres références encore dans 
la Realenc., s. v. < Heimarmene », col. 2640 ss., ainsi que chez R. 
Heitzenstein, Hellenist. Mysterienrel., 1927, p. 301. — Quand Zosi- 
me distingue les xuxd xai ueoıxd xai xa0üoÀtxd, il parle le langage 
de l'astrologie, et toute sa doctrine est conforme en effet à la concep- 
tion générale du fatalisme astrologique, qui a toujours admis qu'on 
pat exceptionnellement échapper au Destin (Religions orientales", 
p. 107 et 291 ss.). Deux moyens différents sont successivement indi- 
qués. D'abord, comme dans le groupe « orientalisant » des écrits 
hermétiques, l'homme peut se soustraire à l'Eiuapuévn, puissance mal- 
faisante. par l'ascétisme philosophique et la gráce divine (cf. Braü- 
ninger, Unters. zu den Schriften des Hermes Trism., Berlin, 1926, 
p. 38; sur les rapports de cette théorie avec l'idéal stoïcien du 
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sage, cf. Riess, dans Realenc., s.v. « Alchemie », 1347, 24 ss.). D’au- 
Lre part. on peut y parvenir par une faveur spéciale des puissances 
célestes, quand on les invoque à l'aide des formules appropriées (cf. 
infra, tr. Ostan. 11, p. 284 s.) Les dieux orientaux dominent la 
Fatalite ; cf. p. ex. l'arétalogie d'Isis trouvée à Cymé (Bull. corr. 
hell., LI, 1927, p. 378 = Peek, Isishymnus von Andros, 1930. p. 


123),1. 55: 'Eyà tà eiuupuévor vins, Euod rò cipapguévov dxotes. 


(4) W. Kroll (Healenc., s. v., « Hermes +, 799,31) fait figurer un 
Heni avhiag dans la liste des écrits hermétiques. 


(9) Cette doctrine semble devoir étre mise en rapport avec les 
spéculations d'un certain Aquilinus, qui fut le condisciple de Por- 
phyre chez Plotin (cf. Porphyre, Vie de Plotin, ch. 16 = fr. O 105, 
et Eunape, cité infra, p. 249, n. 1). D'autre part, dans.le contexte 
de notre extrait (Berthelot, l. l, p. 228, 9 cité ci-dessus, n. 1, 
et p. 231, 11 =  Poimandres, p. 104, 16 [cf. p. 267 ss.)]: aóroc 
yao NixóOcoc ó dvevoetos ravra older), on voit revenir plus d'une 
fois le nom de Nicothéos, dont les gnostiques Adelphius et Aqui- 
linus, ceux précisément que réfutait Plotin, aimaient à invoquer 
l'autorité (Vie de Plotin, l. l.). Ce méme Nicothéos est cité encore 
dans un texte gnostique copte édité par H. N. Baynes, A coptic 
gnoslic treatise, 1933, p. 84. Son système se rattachait à la théorie 
myslique de la déchéance de l'homme primitif, théorie dont W. 
Bousset (Hauptprobleme, p. 186 ss.) et R. Reitzenstein (Die Göl- 
lin Psyche, p. 45 ss.) montrent les rapports avec le chap. 9 de Um: 
néade IT. -— Il semble bien qu'il faille attribuer au même Aquili- 
nus l'extrait (ër tH 60zouvüáuat: tæv dotÜu&yr) cité par Lydus, De 
Mens, IV, 76, p. 128, 12 ss., où la déesse Maia (= Maia ... maga 
roi; Zéootc Öömg) représente thy (c ró Eupurds agdodor, tandis que 
son fils Hermès est le Adyos qui établit l'ordre dans le monde -— 
interprétation reprise par Proclus (cf. Lydus, l.l. p. 128, 4-11, et 
Proclus, Comment. in Alcibiad.. p. 187-188 éd. Creuzer, texte dont 
la lecture suggère pour l'extrait de Lydus, /. l, p. 10, la correction 
de za05judtcv en pabnudtor). 


O 100. PnupENCE, Apotheosis, 491 ss. (p. 101 éd. Bergman): 


Posito diademate princeps 
pallet et adstantes circumspicit, ecquis alumnus 
chrismatis inscripto signaret tempora ligno, 
qui Zoroastreos turbasset fronte susurros (}). 


(1) Susurros désigne des formules récitées à voix basse, cf. Osta- 
nes, fr. 11, infra, p. 284: »Anoesıv dpbéyxtois, et la note 3. 


O 101. Papyri gr. magicae, éd. K. Preisendauz, n° xui, L 968 
(t. II, p. 128 = Papyrus W de Leyde, éd. C. Leem ans): 


Dans une liste de mots magiques empruntés à divers théurges : 


Qs Zweodorens ólléoonmç àv <...> ` oviooap poytooap. 


Sur les citations d'auteurs qui se suivent dans ce formulaire (’Fod- 
TvÀoc Ev toic 'Oogixoic etc.), cf. Dicterich, Jahrbuch fiir Klass. 
Philol., Suppl., XVI, p. 754 ss. ; Abraxas, p. 165 s. Le titre de l'ou- 
vrage de Zoroastre a été omis par le copiste du papyrus. 


O 102. S. JÉRÔME, Epist. 133, 4,3 (éd. Hilberg, Seriptor. eccles. 
lat., t. LVI, p. 248) : 


In Hispania Agape Elpidium, mulier virum, caecum caeca duxit 
in foveam, successoremque sui Priscillianum habuit, Zoroas- 
tris Magi studiosissimum, et ex Mago episcopum, cui iuncta 
Galla non gente sed nomine germanam huc illucque currentem al- 
terius et vicinae haereseos reliquit haeredem (1). 


(1) L'hérésiarque Priscilien fut accusé de magie par ses adver- 
saires (cf. p. ex. Sulpice Sévère, II, 46, 5: Magicas artes ab adoles- 
centia eum exercuisse creditum est). De là cette singulière assertion 
de S. Jéróme, qu'il se serait adonné à l'étude de Zoroastre, le Mage 
par excellence. Nous ne voyons pas que, dans le procés de Priscil- 
lien, cette accusation se retrouve. Elle montre du moins que, dans 
Ja pensée de S. Jéróme, il existait des ouvrages de magie dont Zoro- 
astre passait pour l'auteur. 


O 103. ZACHARIE LE SCHOLASTIQUE, Vie de Sévéred'Antioche (éd. 
M. A. Kugener, Paírologia Orientalis, t. II, p. 61; cf. Cat. codd. 
astrol., t. II, p. 79). 


Cette vie, composée en grec, n'est conservée que dans une tra- 
duction syriaque. Elle raconte comment Sévére et ses compagnons, 
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éludiants à l'école de Droit de Beyrouth, recherchèrent partout les 
livres de magie et, en ayant découvert chez un de leurs compagnons, 
Jean le Foulon, obligerent celui-ci à les brûler. Nous reproduisons la 
traduction de M. Kugener : 


In quibus (libris) erant imagines quaedam malorum daemonum 
et nomina barbara et promissiones gloriosae, maleficae, superbia 
imbutae, omninoque malis daemonibus convenientes (t). Inscripti 
erant alii « Zoroastris Magi», alii quoque < Ostanis Magi » 
et alii < Manethonis (3) >. 


(1) Ces indications sont répétées dans la suite du texte (Catal. 
codd. astrol. or. t. IT, p.80). qui continue comme il suit: Erant enim 
promissa ista talia :« Quomodo urbes turbandae et populi commovendi 
et patres armandi sunt contra filios nepolesque » ; el < Quibus arti- 
bus solventur coniugia legitima concubinatusque x; et < Quo pacto 
aliquis vi mulierem caste vivere cupientem ad amorem  illegitimum 
seducet » etc. Il s'agit donc de recettes analogues à celles de nos 
papyrus magiques (cf. fr. 27 s. d'Ostanès), et non de traités pareils 
à ceux dont Jean Chrysostome acte triomphalement le complet dis- 
crédit (£r. B 10 c, supra, p. 23). -- CE. l'Introduction, p. 150. 


(2) L'auteur de la Vie de Sévère (Cal. astrol.. LL. p. 79) raconte 
ensuite que Zacharie et ses compagnons saisirent et brülèrent so- 
lennellement des livres de Georges de Salonique et d'Asclépiodote 
d'Héliopolis. deux inconnus. 


O 104. Cecco p'AscoLt, Commentaire à la « Sphaera» de Sacrobosco 
(D. III verso. de l'édition de 1499 ; I. 21, col. 2, de l'édition de 
Venise, 1518, et f. 37 du Parisinus 7337, du XV" s.). Ce fragment de 
Zoroastre est probablement tiré d'un traité apocryphe d’Hippar- 
que sur la hiérarchie des esprits » [cf. supra. p. 2 HT. 


Clima sumitur dupliciter, scilicet astrologice et necromantice : 
Astrologice, ut hic accipitur, necromantice, ut accipit Zoro- 
astes (sic), qui fuit primus magicae artis inventor, ubi ita dicit 
ad litteram : « Climata sunt etiam admiranda, quae cum carne mor- 


1 nigromantice bis ed. 1499 : negromantice ed. 1516 4 Clima 
edd. et Paris. 
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tuorum et humano sanguine fideliorum dant responsa; iuxia 
quod debetis intelligere quod isti quattuor spiritus magnae virtutis, 
qui stant in cruciatis locis, scilicet in oriente et occidente et me- 
ridie et septentrione (1), quorum nomina sunt ista : Oriens, Amay- 
5 mon, Paymon et Egin (?), qui spiritus sunt de maiori hierarchia et 
habet unusquisque sub se xxv legiones spirituum. Unde isti prop- 
ter nobilem ipsorum naturam appetunt sacrificia ex sanguine hu- 
manorum et carne similiter hominis mortui vel gatti» Sed ars ista 
Zoroastis non potest fieri sine magno periculo, ieiuniis et 
10 orationibus et omnibus quae sunt contra fidem nostram. Unde 
cum ponitur sanguis hominis in concha aenea (3), tales facta invo- 
catione veniunt. Et hi spiritus vocantur climata, quod sicut clima 
est elevatio, sic hi spriritus sunt super omnes superius elevati. 


1 humano Paris. : christiano ed. 1516 Leg. fidelium ? 2 quod 
isti] Leg. istos sine quod? 4-5 Agimon Pagimon Egin Paris. 
6 LXXV Paris. 7-8 humanorum Paris. : christianorum ed. 1516 
8 gatti omnes pro catti 11 ponitur — 12 veniunt om. Paris. 


(1) Cecco d'Ascoli attribue une doctrine analogue à Hipparque, 
chez qui probablement il a trouvé la citation de Zoroastre [supra Ir. 
O 96, p. 241] (cod. Paris. f. 34; éd. de i518, f. 14): Yparchus 
dicit in libro de ordine intelligentiarum, quod principes quidam dac- 
monum.... erpulsi de trono aerem occupant et quattuor climata, etc. 
— Les figurae spirituum qui dicuntur principes in quattuor. plagis 
mundi sont mentionnées dans un écrit attribué à Salomon, Catal. 
Astrol., V, 1, p. 99. Le codex Holkham. 290 [sera décrit dans le Cat. 
astr. IX], f. 15, contient ITgooevzai vr Teoodewv dr&uwr (i.e. Any- 
Awwrn,, Boogác, Zepvoos, Eivos). — A l'origine de cette division, 
on trouve la vieille conception babylonienne des quatre quartiers du 
ciel. Celle-ci a passé dans l'Iran (Tarn, Cambridge history, IX, p. 
588, et Revue hist. des relig., CXIV, 1936, p. 11 ss.) et il n'y a rien de 
surprenant à ce qu'elle apparaisse dans un écrit pseudo-zoroastrien. 


(2) De ces noms il faut rapprocher ceux d'une recette (de catoptro- 
mancie?) renfermée dans un manuscrit d'Oxford (Rawlinson, D 252, 
s. XVI. ff. 15r-23V), et cités dans le De occulta philosophia d'A- 
grippa. Cf. A. Delatte, Catoptromancie, 1932, p. 103: « Urieus rex 
Orientis, Amaymon, rex Meridiei, Paymon, rex Occidentis, Egyn, 
rex Septentrionis » ; cf. encore ibid., p. 80, n. 3 (sur Oryence ou Oriens). 


(3) C'est donc une sorte de lécanomancie (cf. Realenc., s.v., et 
Catal. astr., V, 11, 141 ss.). Sur sa combinaison avec la nécromancie 
dans notre morceau, cf. A. Delatte, Catoptromancie, p. 47. 
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7. — APOCRYPiIES GNOSTIQUES. 
(Cf. Introduction, p. 153 ss.). 


O 105. Porrnyre, Vita Plotini, c. 16 (éd. E. Bréhier, Ennéa- 
des, t. I, p. 17) : 


Teyövaoı ôè xav! adrov Coin Xorotiavõæv noÂloi uiv xai dAÀot, 

e ` \ 2 ~ ~ Lé 3 4 e 15 E. 
aipetixoi dè Ex tis nalaräs guAocogíac àvnyuévoi oi xeoi " AÓÉAquov 
«al ' AxvAivov (D, cÏ và ° AAc£dvógov Tod Aíflvoc xal Piloxduov xal 
Anpootedtov xai Avdod (2) ovyyoduuara mÀelora xextuuévot, 
anoxaldspets te noopéoovtes Zweodoreov xai Zwora uroö 
xai Nuxo0£ov xai ’AAAoyevoös xai Méoov xai dAAov rovoóre (3), 
ztoAAo0c &Enndtwyr xai adtoi Axatnuévot, óc Ó) Tod IlAdrwvos eis 

x # ~ - 3 Ë 3 La e > ` ` . 
TO Bados tig vontic odolas oò meddoartoc. “Obey adtòç pév (i.c. 
© - ` > , £ 3 - , , 
ó Thwtivoc) rollods EAeyyovg moLoduevos èv vai; ovvovolaıs, yod- 
vac Aë xai BıßAiov ôneo « IToóc rods yywotixots » ëzmeyodupanev (4), 
e - A ^ d H > f A a a 
Hiv ta Aotztà xpívew xavaAéAounev. " AuéAtc ÔÈ dyer tecoagdxorta. 
PıßAlov ngoxexwenze nocs To Zwototavod PiBdiov àvviypgáqiov. 
Ilooqpioz ô yò moóç TÒ Zweodotoor ovyvods nenoínuat 
> La er , ` d ` , , 
éléyyovs, [nws] vóÜov te xai véov tò PıpAlov mapadeınvds, ze- 
zAacuévov TE And THY THY algeow ovornoupérær cic ôótar tod 
elvat Tod naharo Z oo od oro OV ta Ödyuara Â adtoi elAovrro 
noeoßedew. 


(1) De ces deux représentants d'une gnose paienne contemporaine 
de Plotin, Aquilinus seul est connu. La Vie des Sophistes d'Eunape 
(p. 457, 10 ss. Didot ` Evugorrnrai perv odv, óc oëréc [ó Iloogógioc] 
ávaypáget, XOATLOTOL tuve; VINO yov "Noıyerns te xai `” Auépios xai Azv- 
Atroc, xai avyygdpurá ye adrav negtowmlerat) nous apprend que ce 
personnage fut le condisciple de Porphyre, et il semble qu'il faille 
le reconnaitre comme l'auteur de l'interprétation philosophique du 
mythe de Maia (= Maia), mère d'Hermés, qui est reproduite dans 
le De Mens. de Lydus, IV. 76 (cf. supra, p. 245, n. 5). Aquilinus 
dut professer une doctrine analogue à celle dont Zosime nous donne 
une idée (supra, fr. O 99, note 1), car, dans cet exposé, Zosime re- 
court plus d'une fois à l'autorité de Nicothéos, l'auteur d'une apo- 
calypse dont Aquilinus, lui aussi, invoquait le témoignage. On trou- 
vera p. 245, n. 5, le résumé de tout ce que nous pouvons deviner à 
ce sujet. Quant à l'apocalypse de Zoroastre mentionnée ici, pas plus 
sans doute que les apocryphes des Prodiciens (O 106, n. 1), ils n'ont 
dü figurer dans la bibliothèque d'Alexandrie parmi les volumes 
dont Hermippe a dressé le catalogue. Dans les notes au fr. B 45, 
p. 52 (cf. l'Introd., p. 153 ss.), il a été question d'autres systèmes 
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gnostiques représentant des doctrines également zoroastriennes. - 
Pour étre à méme de déceler l'origine récente d'une prétendue révéla- 
tion du réformateur de l'Iran, Porphyre devait être particulièrement 
compétent. Nous en trouverons une autre preuve cn analysant la 
démonologie du De Abstinentia II, 36 ss. (Ostanés. fr. 9, infra, p. 
275 ss.). H faut se rappeler aussi, à ce propos, le voyage entrepris 
par Plotin, avec l'armée de Gordien. 


(2) Les édd., d'après une correction marginale d'un Byzanlin, 
changent xai en roö, mais sans savoir de quel Lydien (Démostrate 
ou Damostrate) il pourrait étre question ici. 


(3) Zostrianos est cité chez Arnobe, I, 52 ; cf. supra. p. 15, tr. B 4; 
pour Nicothéos et Zoroastre, cf. la note 1. — Sur Allogéne et les 
’AAkoyeveis des Séthiens, cf. Épiphane, Refut. Haeres., 39, 5, 1, ete., 
et les extraits de Théodore bar Konai réunis et expliqués par M. 
H. C. Puech, Fragments retrouvés de l'Apocalypse d’Allogene ( Mé- 
langes Cumont, Bruxelles, 1936, p. 935 ss.), dans une étude qui jette 
sur l'extrait de Porphyre un jour nouveau. 


(4) Il s'agit du chap. 9 de l’Ennéade II, traité qui, un peu plus loin 
(ibid., c. 24), sera intitulé: « ede rods xaxóv tòv ÓnyutovpyÓr Ton 
xócuov xai Tov xóguov xaxór rivat AÉyovta; ». 


O 106. CLÉMENT D'ALEXANDRIE, Siromala, I, c. 15: 69. 6 (p. 1) 
éd. Stählin ; cf. supra. p. 36, fr. B 26 a): 


Zweodoronv òè tov Mayor, tov Iléponv, ó IIvdayopas ZC o- 
Awgev, <xai> BißAovs ázxoxgógovc vàvópóc toöde oi rry Iloodixov 
uetiôvtes algeoıw adyodoı xexthoba (À). 


(1) Windisch (Orakel des Hystaspes., p. 17, n. 1) envisage la pos- 
sibilité de rapporter à Pythagore et non à Zoroastre les mots tavöpös 
tovde. De fait, Cyrille d'Alexandrie, Contra Iulianum, III (Migne, 
P. G. LXXVI, col. 633), remanie comme suit le passage de Clément 
(voir supra, p. 36, fr. B 26a et 26b) : "Ore uév ody ol Mayor Hego- 
xóv ciot yévoc, Egoval nov ndvrws ` Zweodoteny ye phy oddeic ánaA- 
Ad£ere Adyos TOV rai; payixaic éviozjobat téxvats ` od ÔÏ xai nava- 
gotov EnAwrnv Ilv0ayógav pasiv, ws xai BiBlovs ánopofjvovc nag’ 
aóroU avvredeiuevus adyjoal tivas. -- On ne sait rien des rapports 
des Prodiciens avec Zoroastre ; mais sürement, les gnostiques qui se 
réclamaient de l'enseignement de Prodicus professaient une doctri- 
ne dualiste ; cf. Bousset, Hauptprobleme, p. 108, n. 1. — C. Schmidt 
incline à ranger parmi ces apocryphes le Megi picews (cf. supra, fr. 
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O 12 et O 13, p. 160, n. 1), ainsi que l'apocalypse citée dans la Vie 
de Plotin, ch. 16, supra fr. O 105 (Plotins Stellung etc., Texte u. 
Unters., N.F., t. V, 4, p. 51) et visée par Plotin lui-même, Ennéa- 
de II, 9, 6, p. 117, 1. 8 ss. éd. Bréhier: Aeyóvtwv (i.e. tav Tvwarı- 
xv) ávaBlágeiç x tod onnialov etc. lws ydg adtois và Gët mapa 
rof ITAdtwvoc ellnnraı, ta dé, Zog xuworouodcı... Tara Zëo tfj; 
aAndelas corra: ¿mel xai al Ölxaı xai oí noraual’oi Ev “Atdov xai 
ul uerevawuarweoeız Exeidev. Mais il est probable que le Iegi pú- 
aews remonte à une date beaucoup plus ancienne que ces apocalypses 
gnostiques : voir l'Introduction, p. 109 ss. 


8. — ZOROASTRE 
PRÉTENDU AUTEUR DES ORACLES CHALDAIQUES. 
[Cf. Introduction, p. 158 ss.]. 


O 107. Codex Vaticanus gr. 1416, f. 92, s. xvi: 


Tot copwtátov WéAlov (sic) ééjynotc eis và Aóyta TO Ï Zw- 
godorgov. XaAóaixóv Adytov: Zort xal ciddAw peegic etc. 
(P. G., CXXII, col. 1124 A). 


Dans les manuscrits plus anciens. ce commentaire de Psellus est 
intitulé tantôt "Ex6eors ou ' E£fjygatz eis tà Aeyóueva Xa20atxà kópiu, 
tantôt "E£fnynoıs tov Xaddatxdv $nróov, tantôt 'E£ryngot; koyiov 
twv tig tov XaÀóaíov qtAocogíuc (cf. W. Kroll, De orac. Chald., 
p. 3 avec la n. 1). Si le Vatic. 1416 dérivait d'un manuscrit ayant 
renfermé successivement, comme le Vatic. 1011 (cf. Kroll. L L): 
Mayixà Adyıa tv dnd Zweodorgov Mdywy é£nyn0évra maoa 11260w- 
voc, puis : Tod... Y £220U cEnynocs cic ta adtà Adyta, on s'expliquerait 
qu'en se détachant du premier de ces deux morceaux pour étre 
transcrit à part, le second ait été intitulé eic rd Z«wgodaroov Aóyta 
par un copiste désireux de remplacer le pronom «zd par le nom 
(Zweodoteov) qu'il semblait représenter. Nulle part ailleurs que dans 
ce tilre suspect, les Oracles ne sont présentés dans leur ensemble 
comme l'œuvre personnelle de Zoroastre. Pléthon lui-mème les 
attribue d'ordinaire (cf. fr. O 108) aux Mages disciples de Zoroastre, 
ce qui est tout différent. Voir l'Introduction, p. 160. 


O 108. PLÉTHON, Oracula magica Zoroastris, éd. Opsopacus, 
Paris, 1599, partiellement réédité par C. Alexandre en appendice 
au Traité des Lois de Pléthon Paris, 1858, p. 274 ss. (cf. Gray 
dans Jackson, Zoroaster, p. 259 ss.) : i 
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Maytxa Aöyıa vàv dnd Zwoodornov Máywv Enyndevra 
zapà IHAó£8cvoc. — Tel est le titre donné par les mss. Valicanus 
gr. 1011, f. 12v, s. xv, et Parisin. gr. 2832, f. 23", s. xv. — Mayıxa 
Aóyia àv dnd Z weoodoto ov Máyov se trouve dans les codd. 
Marcianus 519, f. 106, s. xv ; Monacensis 495, f. 170. s. xv ; Paris. 
gr. Suppl. 66, f. 28", s. xv-xvi, et (le mot uayixà omis) Nea- 
politanus III AA7, f. 40, s. xvi; cf. 'E£jygoic... l'eopyíov to 
Teuiotoü Scorial, II T. I, f. 133v; cf. ibid., f. 115: Boaxeld tig 
diaodpnois tõv £v toic Aoyiois roúrouç (i.e. roig THY dd Zwpod- 
oroov Máyov) Tewoyiov tod Tepiotoð. 


Au moment oit cet opuscule fut composé, Plethon achevait de sc 
former l'esprit par la lecture des auteurs (Diodore, Plutarque, Polybe, 
Ptolémée, Strabon, Xénophon, etc.) dont il a tiré maints cahiers 
d'extraits. C'est chez Proclus apparemment (cf. l'Introd., p. 159 ss.) 
que Pléthon trouva le commentaire des Aöyıu dont il fit une sorte 
d'anthologie. Quoiqu'il en soit, il est bon de noter qu'à la différence 
de Psellus (cf. Migne, P. G., CXXII, 1125A. 1128B, 1129C, etc.), 
jamais il n'oppose à l'aberration chaldéenne la doctrine des Pères 
de l'Église, comme une sorte d’antidote, — Le commentaire de Plé- 
thon fut peut-èlre intitulé d'abord comme dans l'Ambrosianus Q 
13 sup. (s. XV, f. 199) et dans le Laurentianus 80, 24 (s. XV, f. 
101): (sans HÀñ0ovos) l'empyion tod Gogordrou leutotob (tov 
adtoü Laurent.) é£jyya:; eis tà uayixá Adyıa, & xal Xuddutua Zu 
héyetat dai évíov. titre fort voisin de l'un de ceux qui sont donnés 
à l'é£jynoc; analogue dc Psellus (voir ci-dessus, fr. O 107). Mais d’or- 
dinaire la tradition manuscrite appelle les oracles commentés Mu- 
yıra Âdyia tàv and Zwgoäotoov Maywr. En effet, pour assurer le 
succés d'une réformation religieuse destinée, comme Pléthon le dé- 
clara lui-méme (cf. l'Introduction. p. 162, n. 1), à faire oublier le 
Christ et Mahomet, il importait de mettre le nom de Zoroastre en 
vedette, afin de montrer la part faite à la sagesse de l'Orient dans 
cette vaste et ambitieuse construction, Ce nom de Zoroastre figurait 
déjà dans le titre des oracles que Ficin retrouva parmi ies papiers 
de Pic de la Mirandole. Cf. les textes reproduits par Fabricius, Bibl. 
graeca, 1, 36, 10 ; la lettre de Pic (Opera, t. I, p. 367 Bas, ; cf. Kroll, 
ibid., p.1, n.1) à Marsile Ficin citée par Semprini, Bilychnis, XXXIV, 
1930, p. 103 ; voir encore les Conclusiones secundum Proclum quas.... 
Picus disputandas exhibuit, reproduites par Portus dans son édilion 
de Proclus (In Plat. Theolog., 1618), p. 504, no 31 (unum ez diclis Zoro- 
astris ctc.) ; enfin Ficin lui-même, Theol. Plat., IV, 2, p. 128B, et 
De Christ. Rel., ch. 22, p. 25B, cité par W. Dress, Die Mystik des 
Marsilio Ficino, De Gruyter, 1929, p. 16, n. 2 et 3 ; Ch. Zervos, Mi- 
chel Psellos, Paris, 1919, p. 243 ss. — Zoroastre et les Mages (oi ¿xo 
Zwoodotoov Madyot) sont cités d'ailleurs dans le texte méme du 
commentaire de Pléthon, p. 278, 1 ss. éd. Alexandre ; cf. tò Zwood- 
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arpov Adytov, ibid. p. 279, G, et p. 297, 5 ss. : roïc dad Zmpodergov 
Madyotc. Cette expression pourrait remonter en dernière analyse 
jusqu'à Plutarque lui-même : voir, sur ce sujel de controverse, V In- 
troduetion. p. 161, n. 5. 


O 109 a. PLiTuon, à la fin du commentaire intitulé comme 
ci-dessus (fr. O 108) Mayixà Aöyıa thy and Zeopodotpon 
Máyov etc. : cf. C. Alexandre, Traité des Lois de Pléthon, LL, p. 
279 ss. (1) : 


Apdo oùv ciaw dAdo te avyvoi àvÜgi zov voig and Zogo- 
áoTpov tovtois cvywdovs ny xataoTmoauevor tac ÖdEas, ydh- 
otá ye uy xai oi nepi ve ITv0ayspav xai IlÀárova cogoi ` drei 
xai éxeívou Ere?) z@y Zopoáatoov, ol; pnoi zept attod Ó I120$7ap- 
xoc návv ovvwòd xai ta ITÀávovoc paireta. Pyoi dÈ neol Zwpod- 
otoov IMioótaexos (De Iside, 369 E = Ir. D4, supra, p. 71, 6 ss.) óc 
to) Tà Ovta ÓiéAot, xai TH uév nowın adtOY polog “Qooualny 
égtotn — vobvov Ó eivai, tov ged vàv Aoyíov IIavíga xaAoó- 
evor — tij à éoyácn "Apınavnv, Midonv dè th uéon * xai votvov 
ô ad (ô üv codd.) civar tov Aeórepov Noóv xaAoóutvov no ron 
Aoyto (3) ` GAA "Opouátqv uiv maiov, ôv ye dy xai Küpov reo- 
coti xadetofat ($), voAáctov Eavror àpeotaxévai (5), Mem de 
Önkovori, Tov peta ye Qooudlny, óuxAdctov. Oloneg návvo cvr- 
wba xai ra ITÀAázovoc éxeivá ¿oz (Ep. II, 312 E) e Mepi tòv náv- 
rc» Pacha ndvt’ avi xai éecívov Evena mdyra, xal éxcivo aitov 
ázádvtov ré xalüv, Óróregov ÔÈ négo và Óeórega, xai TOLTOY 
zéo. và toíta. » Moípac 6é toeic, £c dc Zwoodotons (€) te xai IIAá- 
Tov TÀ dvta Oinonxeoar, cirat NOWTHY uév THY aidvtov, ócvrépav 
dé Tv Eyxoovor uèv aldıov dé, voírqv dÈ thv Ovytýv. Zwoodoronv 
dé" qnot IlAoóragyoc (ibid., 369 E, supra, p. 71, 4 s.) oùtw 
zaÀató» tiva yeyovéva, wç xai mevtaxioxidiois Ereoı TOV Towi- 
xàv ngeoßöregov iavopeiaÜa:. 


(1) Sur les formes diverses du titre de ce commentaire, cf. ci-des- 
sus, p. 252; quant au texte méme de l'extrait, nous l'emprun- 
tons à l'édition du commentaire de Pléthon que Mme C. Zerck-Nové 
va publier prochainement d'après les meilleurs des manuscrits. Cf. 
l'Introd., p. 158 ss. 


(2) Ces mots font voir que l'extrait du De Zside n'est pas le seul 
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témoignage connu par Plethon : il considère que ce témoignage s'a- 
joute à celui des 4óy:a. Quant à la leçon ëxeita (pour éxsi) de cer- 
tains manuscrits, elle est à rejeter, 


(3) Quelques pages plus haut, Pléthon a cité en effet l'oracle chal- 
daique Marra yao £Ëetéleoce Hatho xai Nà nugédwxe devtégw, où 
figurent ces deux divinités du panthéon des théurges (cf. Psellus, 
dans Migne, P. G., CXXII, 1140C ; W. Kroll, De Orac. chald., p. 
14, complété par Bousset, Archiv. Relig. Wiss., XVIII, 1915, 143, 
n. 1, en ce qui concerne la dualité Novc zargixóc et Note devtepo: 
des Ais êméxetva). — Tandis que, suivant Plutarque (supra, fr. D 4, 
p. 71,25), Ahoura-Mazda aurait triplé sa grandeur pour établir en- 
suite, entre lui et le soleil, la méme distance qu'entre la Terre ct lc 
Soleil, l'astre le plus éloigné de nous, Pléthon lui fait dire toute 
autre chose el de plus, il s'exprime comme si Plutarque déjà 
avait identifié les divinités mazdéennes avec celles des Aóyta. En 
présence de tant de déformations, on notera que Gennade Scho- 
larios (infra, fr. O 11i) prétend mettre Plutarque au nombre des phi- 
losophes que Pléthon citerait d'après Proclus. 


(4) D'après Plutarque, Vie d'Arlaxerzés, ch. 1, p. 1012A. 
(5) Cf. ci-dessus le fr. D 4, p. 76, n. 14. 


(6) Pléthon a en effet attribué plus haut (ibid., p. 276, 8 ss.) 
à la philosophie des oracles une division tripartite des êtres (ryer- 
Tòr... ElÓ v... yévoc, TÒ wey závt:y ywototor ÜÄns, ... TÒ Ô dyanıoror 


névty, ... teitor dé uevató roóror Eidos, tv wvzijr... tiv Aoyızıjn) 
analogue à celle qu'il prête à Platon. Cf. encore ibid., p. 82, 19 : èx 
ztávtav... d@y, aiwviwv, Eyxoovwr, Orntõv etc. ; 250, 5 oe to? od- 


pavoë todde 0o potga, d te dÜdvaroc xai 7) Ovmr elc. ; 140, A : Toivöe 
ad toiv noígatv äupoir etc. ; 244, 14 ss. etc. ; Psellus, De omnif. 
Doctr., 23 (Migne, P. G., CXXII, 704 AD). 


O 109 b. PLÉTHON, cd. I. Hardt, Catal. codd. mss. bibliothecae 
regiae bavaricae, t. V, p. 116 (Munich, 1812, d'après le cod. Mo- 
nac. 490, f. 115 ; note mise en marge du passage des Lois édité par 
Alexandre, l.l., p. 252, 18 ss., et reproduit infra, p.258, fr. O 113): 


"Eu ron IlAovrágyov ovyygauuárov zxagaonutubotug ` TOV 
ID0wvoc. "Ott Zo ogoácotonv IlAo?vagxoc iorogeiodai pno: 
nevtaxoyuioc Ereoı vOv Tewixdy nosoflóregov yeyovévat ` 
todtov Toeis Heodg TeL@r uotgàv ron Övrwv TjYEpovixods oéBELV 
dıödkaı * ”Rooudinv, Midonr, ’Agınaynv ` "Qooudtnv uiv tov 
xnatıorov Tç noecfvrátnc xal xaddiotns Ty Övrwv pdhiota 
poigag aïtuor, "Agiuávny tig £oxarns, Mí0pnv dé tis néons. 
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0110. PLÉTHON, Zwooaactoeiwyv te xai IlAazowixón 
óoyuárow ovyxepalalwous, éd. C. Alexandre, Traité des Lois de 
Plethon, Paris, 1858, p. 262 (c'est le titre donné à l'opuscule dans 
le manuserit qui passe pour un autographe de Pléthon (!), le 
Marcianus 106, f. 137*, dont M. L. Ferrari nous a procuré la photo- 
graphie). 


(1) Ci. J. Morelli. Divi Marci.... bibliotheca manuscripta, Bassa- 
no. 1802. p. 269 ct 274. —  Ktroitement apparentées avec les 
idées développées dans la Aoyimr E£njynoız (cf. par ex., p. 266, 14 
ss., cL 274-277 éd. Alexandre), les doctrines récapitulées en douze 
points sous ce titre ne diffèrent pas de celles des Lois, que Pléthon 
a mises (cf. p. 254) sous le double patronage de Zoroastre et de Platon. 
Il résulte d'ailleurs d'un passage parallèle (p. 297, 19 ss. : I/2árcor... 
agyas Adnan... napadovs etc.) que la communauté de doctrines 
qui — suivant Gémiste Pléthon — rapprochait Platon de Zoroastre, 
devait se borner à des principes fondamentaux. Dans ces conditions. 
Vindication de provenance dans le titre (Zmgoaoroëlmr ctc.) ne 
doit pas ètre prise à la lettre. Peul-étre en réalité, comme C. Ale- 
xandre Va suggéré (1. L. p. XXXII. n. 2, el rvr. n. 2). la dite Zuse: 
qazaíeaiz est-elle une sorte d'esquisse du néopaganisme des Lois, 
Jancée au préalable dans le public, afin de sonder ct de préparer 
l'opinion. tout en évitant Ja censure au moyen d'indications pseu- 
donymes. On sait par Gennade (voir le texte cité chez Alexandre, 
l. lL, p. 412. 16 ss.) que l'élaboration des Lois prit de longues an- 
nées, et qu'en Italie déjà, le futur patriarche eut vent des tendances 
antichrétiennes de l'ouvrage. Toutefois. cet ouvrage ne fut achevé 
qu'après le retour de Pléthon en Morée (vers 1440), et il fut gardé 
sous le manteau (cf. Dräseke. citant Schulze, Zeitschrift für Kirchen- 
geschichte, 1399. p. 279) jusqu'au moment oü, l'auteur venant de 
mourir (le lundi 26 juin 1452: cf. Alexandre. /. l, p. xLin, n. 2. 
note confirmée par une scholie d'un manuscrit de Salamanque que 
M. Dain nous a fait connaitre), la femme de Démétrius Paléologue — 
despote de Mistra à partir de 1449 — fiL parvenir à Gennade Schola- 
rios Je manuscrit aulographe qui Jui avait été remis (cf. M. Jugie. 
Byzantion, t. X. p. 524). C'est en tenant compte de la Zvyxega- 
AZa(oai; que l'on peut s'expliquer comment. dés 1450 (cf. M. Jugie, 
Ll. p. 521). Gennade put attaquer les thèses du Traité des Lois en les 
attribuant aux "EAAgvec et sans mettre en cause Pléthon lui-même 
(cf. ci-dessous, p. 257). 
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O 411. PrÉTHoN, Traité des Lois, éd. C. Alexandre, p. 30, 5 ss. : 


“H ueis uèv ën ijyepóvaç zouoóucÜa vàv Adywr Eva pèr vou o ere 
xai copay, Tov adrov æalaôtator àv àxojj toner, Z o 6 o d o - 
ronn, M#ôoix te xai Ilépoaiç xai vàv hhor toïç nAeiorors 
tay mada xatà tv 'Aocíay ron Te Deiom xai üllor zahr | rar 
nielotwv) ézigavéoravov yevóuevov EEnyntyy ` peta Óà tOBTOr 
äihovs ve xai Eduoinov ... xai Mivw Kontor yeröneror vono- 
Vétnv xai Avxodoyor Aaxedatmoriny, ëtt Ò “Igitór z£ xai Now 
pay, ... ó dë (Novuäs) ‘Pwuaiois dAAow te ouyr@r xai TOV mepi 
Oeodç xai oóroc uddtota vouoÜérgc Eyeyover... p. 32, 3: Mera 
ÔÈ todtovs dAAov; T xai rods Awödwraiovs Jude tepéacg te xai 
6zxogijtac, idia te IToâveiôov tor parti, © xai Mivws Exeirog éni 
cogíq ovrÿr, xai Teigeoiav àAlwy te noAAOv xui xalwy toic 
"EAinoı xai 62) xai Tod negi woxijc tis Muetéoas avödwv TE èr- 
ted0ev xai aödıs xa0óÓcv àneiowr Adyou éEnyntyy éniqaréotarov 
yevóuevov (1). Xeiowva te etc. [puis, après les sept sages, p. 32, 
18] exi ôè näo todtots IIv0ayópav te xai IlAarwva xai rode ar 
a?tàv noddods ve xai dyabods yerouérovs quiAooógovs, My etdoxt 
potatoe Haguzvíónc, Tíuavoc, IDDoóraozxos, IIAwrivos, Mopqu- 
proc, "IánfAuxoc ` oÉrot yáo tor ndvres vá ve nÀeiota xai nepi 
tov ueylotwv avveveyhevres GAdrjAots tag xgatí(orag Ôoxodot 
THY drMownwr del Toig äuetvor guorodam &&evqvoyévat óó£az (°). 


(1) Entre toute cette élucubration de Pléthon — si fantaisiste 
qu'elle soit -— et le Théophraste d’Ende de Gaza (ef. Ir. D 3, supra 


non 


p. 70, n. 2; voir encore Enée, ibid., p. 71, et la n. 555 de l'éd. Bois- 
sonade, sur Polyeidos), il y a une affinilé donnant licu de suppeser, 
à la source de l'un el de l'autre (Enée et Pléthon), soit Proclus soit 
Hiéroclés Jegi yogis xa0ddwr te xai dvddwr (cf. notre extrait el 
Enee, l.l., aux notes 61, 101, etc.). Voir l'Introd., p. 158 ss. 


(2) Cf. Psellus, "Ex0ëois... tõv zogd Xaddaiots doypätær (Migne, 
P. G., CXXII, 1153 AB): Todtwr dé rà» Óoyuátov ta aheiw xai 
"Apıoror£ins xai IÀAávov éóé£avro ` of dé negi IIAottvov xai "Taußkı- 
zor lloopvoıdv te xai IIpöxkov x à or xatnxodovOnaar, xai dc Beioc 
Qwvàç dovAhoyiotws rasta édéEavto. Entre les deux textes, celui 
de Pléthon et celui de Psellus, la ressemblance est frappante. Si 
Pléthon ne parle pas d'Aristote, c'est pour cause. D'autre part, en ce 
qui concerne l'accord de Platon avec la sagesse orientale des Adyra, 
il n’y a pas de divergence entre lui et Psellus. Tandis que ce dernier 
parle d'un accord portant sur « la plupart » des doctrines (rà nAeiw, 
gt non zác: comme deux l. plus bas), de son côté, Pléthon se borne 
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à faire valoir l'identité des deux enseignements — celui de Platon 
et celui de Zoroastre — dans les points essentiels de la philosophie 
et non dans tous les details (cf. ci-dessus, p. 253). Enfin, comme 
Gennade le fait observer (ci-dessous, p. 260), Pléthon passe sous si- 
lence le dernier des noms mentionnés par Psellus, celui de Proclus, 
de peur, sans doute, de faire découvrir le texte qu'il plagie. 


0112. PLetuon, Traité des Lois, éd. C. Alexandre, l.l., p. 2, 2 ss. : 


“H BíBAoc ôe (c.à.d. Les Lois) xeguéyer Oeoloylay ué? tv xatà 
Zweodoronv Te xai IlAdrwva, óvouatouévov rëm dia 
yılooopias àvayvopitouévov Bey tots narpioıs toic "EAAgot 
Ocõv óvóuact, ÉÂxouévois ÉxdotOLS Èx TOV où navy TOL ovvwĝoð 
pıAooogpia dià Tas Toy TOLNTOY dtacteopas éni TÒ Hç uélota ó) 
yılooopia ovvwödr... (p. 4, 1) “Ayıoreiag edoraleis, xai oùte 
mepL£pyovg oùd ad TOV Ó£ovroc éxAuxtcic. 


Les mêmes idées sont développées plus explicitement ibid., livre 
III, chapitre 32 (Meoi av tõv Geo dvoudtwr), p. 130, 14: Kai 
nowtôv ye adr@v neol Tv vtÀv Üców gnréa te óvouátow» xai èni- 
Osintéa, ds où ueuntüc ueis toic nargioıs Bev óvóuacw èni Tv 
Ota Yıloonplag àvayvopgicouévov xexonueda Hcöv ‘ oùte ydg zov... 
Exofjv.. adtoòds xatva dvépata Beuévovs d Paoßapa énayayouévovc, 
évôr natolots xgonoaodaı etc. — Dans une lettre à Pléthon (de l'an 
1450 environ) «à propos de sa réponse à un opuscule défendant la 
doctrine des Latins »3Gennade Scholarios (éd. Petit-Siderides-Jugie, 
t. IV, 1935, p. 125, 7 ss.) rend fidélement le sens de ce passage et 
en confirme le texte: Hod viv dotov ... Hewv tivwv dvayvwpiouodc 
Za gYıAocopias nègo thy nointay Ó.dotgogov yrdunv xai dytotelac 
evotadeic — de adtoi pact (suppléez of “EAAnvec ; cf. supra, p. 255, 
n. 1 ; Alexandre, p. xxx, n. 1; Byzantion, X, 522. n. 2) xai vóuovs 
100» xai óua(vgc Gei myeudr Z woodoteEN xai IlAátovi... ovv- 
ayeıy ; cf. ibid., p. 479, 22 (à propos d'un apostat nommé Juvenal 
et soupçonné d’accointances avec les néopaiens du Péloponnèse) : 
l'eveañoyias Oeav xai dvopaciac áyoávrovc dad Tv mnowgtóv xai 
aytoteiag edutaleis, oc adtoi paot etc. On peut conclure de ces indi- 
cations que Pléthon, dans ses Lois bien entendu, a systématiquement 
écarté les noms barbares des dieux — comme ‘Qsoudbns ou *Aget- 
pedvioc, et vraisemblablement aussi les "Axat et Aic éxéxetva de la 
philosophie chaldaique (cf. W. Kroll, De orac. Chald., et supra, fr. O 
109a, et p. 254, n. 3) pour garder les noms immortalisés par la 
mythologie grecque (Zeëc, IMoce:ôdv, etc.). Sa théologie renferme d’ail- 
leurs maintes innovations qui lui sont personnelles et que Gennade 
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Scholarios a bien déterminées, C'est ainsi que, par exemple, il place 
les divinités du Tartare dans le domaine de Kronos, et non dans 
celui de Pluton, Il en est de méme aussi pour "Hoa, fille ainée de 
Zeus (Lois, p. 134, 13), tH¢ ye $Anç nagaywyoð beot (ibid., p. 136, 
9; passage à rapprocher d'une note autographe de Pléthon, con- 
servée dans le Marcianus 406, f. 137’, et reproduite chez Alexan- 
dre, l.l., p. 264, 3 ss.). Cf. Alexandre, l. l., p. LXXX, n. 2 (sur l'affi- 
nité de la théologie de Pléthon avec celle de Proclus), et p. LIx s. 
— Sur la trinité Zeus-Poseidon-Pluton dans l'interprétation des 
Aöyıa, cf. Kroll, De Orac. chald., p. 37. 


O 113. PLÉTHON, Traité des Lois, éd. C. Alexandre, l. L., p. 252,4 : 


Taöta tà ödyuara (1) rois ano IIv0ayópgov udAıora xai ITAd- 
zwvos dédoxtat gogoic... taita Zwoodaten xai roic an’ 
abro * eic ôv muets, Eva A0 dvópa dexamtarov àv ye Èv uvüjug, 
TÀ ToLaüta ávagépopev TOY Óoyuáto... Ze THY éc qua óvouato- 
uévov oùtos Óoyuátov Con ye doféin ÈENYNTtHS Eotıv 6 nalad- 
tatoc, nAelooıw Ñ mevtaxioxiAlois tavoposuevoc tis “Hoaxdedar 
xa0óóov Ereoı npeoßöregos (2)... (p. 254, 11): l'eyovévat uév ody 
xai àälloës dAAovc vóuovc Šmuguxetç vwac ` xai elvai ye évíovc 
tov uév Zwpoaotoeiwy voóro» TOTS Óóyuact oùx anmdore... Èv 
ofc xai toóç te ° Tyó@y xai "Iffjoov vàv Eoneplwv yeyovévat, tov- 
Tous pér ye xai Zwoodoren tovtw ocoyyoóvoc ogcóóv Eaynxd- 
rac(3... (p. 256, 13) jets xoatíéotn odon tH xata Zweodateny 
tavty (suppl. vj dén) ztoootiüéuc0a, $ xai 1j xatd te ITv0ayópav 
xai IIAdvova avvevijexrat quAocogía, àxotBela te av EAAwy 
ázacóv nAcovextovon óo£ó» xai dua natoío xai uiv obon. 


(1) Il s'agit des doctrines fondamentales du Traité des Lois, dont 
Pléthon donne une ZvyxcegaAaícootc en douze points, éd. Alexandre, 
L.L, p. 262 ss. (cf. supra, p. 255). 


(2) Un historien géographe d’oü Pléthon a tiré un choix d'ex- 
traits dont les Marciani 379 et 406 ont conservé des copies autogra- 
phes, Strabon (XIII, 1, 3) considére le retour des Héraclides com- 
me de beaucoup postérieur à la guerre de Troie. Ayant rapporté, 
d'aprés Plutarque (ci-dessus, p. 253), que Zoroastre vécut 5000 ans 
avant la méme guerre, Pléthon doit, pour le retour des Héraclides, 
majorer cet intervalle de temps. 
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(3) Synchronismes purement conjecturaux. 


O 114. PLÉTHON, lJoóc tac txée "AgiotovéAovc l'ewoyiou tod 
ZxoAapiov (i.e. Gennadios) ävrıAnyeıs (Migne, P. G., CLX, 983 D - 
984 A ; cf. C. Alexandre, l.l., Appendice VI, p. 297, 1) (3) : 


Ilapadiôwoi uèv odp xai IIAátov dnouvpuata atta doxWwv uó- 
vov xai Aoyuxtjc xai pvoixtc xai Gei xai Beohoylac, Eyılocd- 
pnoe te oix idiar Eavtod gopiar texdy (2), dAAa Tv ano Z w o o- 
áotE ov da vàv IIvdayogeiwv Es adtòv zareAnAvdviav. IIvdayo- 
gav yàg oic and Zwpodotpov ovyyeyovöra èv tH Aoig Máyois (3), 
tavtny tiv pidocogiar uereideiv, ôv 67) Zwoodateny LotTOPodOLY dA- 
Aot ve xai IlAoóraoyoc (supra, fr. O 109 a et b) nevraxıayıklors TOV 
Towtxar yeyorévat Ereoı nosaffóvepov ` ct tw ÔÈ todtTO où zuotóv, 
GAN’ ody madadtatos dy ein tv GAwç ÓvouaCouévov copay TE 
xai vouober@y ny Mqvóc tod Aiyvzvíov vouoÜérov tovtov ov 
00908 (4). "Edétavto dè xai Aiyuntiwy legeis uddiota và Zweodo- 
toov tovtov ddypata, xai eddoxipovy ward ye và Öoyuara, nel 
dyotelais pañlas oscaig rafe dd Maude téws êvéuevor, ég* 
olozeg xai xateyelwyto. 'Qc è tadtny IlÀávo» uernide trv 
copiay, ta Gnd Zweodateov Er xai eis ñudç owbdueva 
Aoyıa ônloi, ovvwda övra vat; IlAávovog mávtn xai návvoc óó- 
au. IlAávov uèv ody Ev vot; ÔLadóyots voi; aÿroÿ doxas uóvov 
Yılooopias nagadodg atta và dvayxamdrard te xai mpi vàv 
ueylorwv, Tà José eiacs totç Étaigois Ëx TE THY dEXWV TOVTWY, 
£x te dy adtod ótaxTxóeoay, dvalaußaveır (°). 


(1) Le livre de Georges Scholarios auquel Plethon réplique ici, 
fut composé vers l'an 1443-1444 ; cf. M. Jugie, Byzantion, X, 1935, 
p.520. La réplique de Pléthon dut suivre d'assez prés. Migne reproduit 
l'édition de Gass (Gennadius u. Pletho, Breslau, 1844, p. 54 ss.), 
tandis qu'Alexandre a connu de meilleurs manuscrits. 


(2) Le Paris. 462 écrit téu»ov; on a conjecturé viuóv ; mais (cf. 
dnotexeiv infra, p. 261, 6. 


(3) Cf. les textes reproduits ci-dessus fr. B 25 s., p. 35 ss. 


(4) Cf. Pléthon, Traité des Lois, p. 252, 19: T9» yde ro: Miva 
(uiva cod.) ra» Aiyvatiov vopobérny, čti ad xal tovtov nAcloow À 
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totoyuhiors Ereaıv iotopoduevor mgeoBúóregov, oó gogóv tiva phaouer 
oùôè oxovdaiov yeyor&var vouo8étnr. Alexandre (l. l., p. LXXIX, n. 2) 
fait observer que partout les manuscrits de Pléthon donnent à 
ce législateur des Égyptiens le nom de Mi» (génitif Mivóc), ce qui a 
fait croire à Hardt qu'il s'agissait du législateur des Crétois, Minos. 
Cette forme extraordinaire du nom égyptien n'est due, sans doute, 
qu'à un iotacisme. La vraie forme grecque est M*jv (génitif Mnvdc), 
citée par Hérodote dans des passages (II, 4 et 99) que Pléthon 
avait sans doute dans l'esprit en méme temps que les textes paral- 
lèles de Diodore (I, 45 et 89, 3) et de Plutarque (De Iside, 8 ss.). 


(5) Cf. Pléthon, Lois, p. 32, 20 ss. (fr. O 111), qui donne pour les 
plus célébres des disciples de Pythagore et de Platon successivement 
Parménide. Timée. Plutarque, Plotin. Porphyre et Jamblique. . 


O 115. GENNADE SCHOLARIOS, Lettre à la princesse du Peloponnese 
(Théodora, femme de Démétrius Paléologue, despote de Mistra à 
partir de 1449), éd. L. Petit, Siderites et M. Jugie, Œuvres complètes 
de Gennade Scholarios, t. IV, Paris, 1935, p. 152, 38 (2) : 


Tò óš xegáAatov adro (i.e. tH Tepot) zç anooraolag Joe: 
óaióc tic Vatepor éveupyácato, d Epoitnoev we eiddte và ’Apıoro- 
téAovc éEnyeiabat naddc ` d è Tv "ABepòn ngoacoyuxog xai rots 
dAAoic Ex Jleoowrv xai "Agáfeov éEmynrais rou "AgvavoveAuxóv 
BiBAcov, dc *Iovóaio: noos tiv oixcíav yA@ttay uernyayor. ` Exci- 
vos aütà xai ta negl Zo poáo toov xai TOV Awy éEéOero. 
’Exeivo Ad TH qawouéve uèv "Iovóaío, "Eiimviorn Aë àxguifóc, 
où uóvov üç Ól0aoxdAq noAdv gend yodvor, àAAd xai ózyoevóv 
Ev olc det xai Cwapxoduevog ox Exeivw ` THY yàg Ta udAıora Óv- 
vauévov Tv èv tH THY BapBáowv tovtov adi €) ` ’Eloatïoc óvoua 
Tv a)Q.. 

P. 153, 19 : Nov dé và» BıßAlwv Ev ole và ° EAAvov xataoxeva- 
Covra, Ödyuara nÄnens uév yñ nãoa xai vjooı näcaı... EE dn 
adtòç (Péthon) závv ddiytota eidnpas ovvébeto tò BıußAlov (les 
Lois). Kai Iya rovc dAAovc êüuev, ris àyvoet tac IloóxAov moay- 
narelas, ££ dy avóc ra toraðta éoneguoAóynacv ; xaltot eis Aën 
IThwtivoy xai Iloogóotoy xai ’Iaußkıyov dvapéger tv ovyyoa- 
qj» (9), de àv hiya d oùdèr ngocetdnget, IgóxAov dë tor aitid- 
Taro» avTI@ TS toravtns Peorjcews goë, o0Ó' dvéyetat detx- 
vóvat Ste èx tay éxcívou BuAlov alloy mdyza ovviyayer, ol; 
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obdév êativ Aldo moddeoıs ñ cepi mAñ0ous Hewv xal yevéaews xai 
taEews xal dtapoodc xal évegyeiac àv tH navri rode xal àv- 
Howrivwv Yvxyüv xai aa nei adrav avpxer axoneiv, xai dorgwv 
xai doa tjj neol adrav Hewoia ngoarjxew xara nv oinelav eto 
óó£av. Où noooriOnar ôè totç &Alou ró» IloóxAov, coqitóuevoc 
Eavt@ thv óó£av tod noðtov adröv và ToLadra áztozexeiv. "AAN oi 
ta IIodxAov EmeAnAvddtes xaAóg dua ÔÈ xal xateyywxdtes èn- 
ywwdaxovor Thv anynv vàv l'euavo Aóyov. 


(1) Lettre écrite vraisemblablement au début de l'an 1453, avant 
l'avènement de Gennade Scholarios au patriarchat, d'après M. 
Jugie, Byzantion, t. X, 1935, p. 524 avec la note 1. 


(2) Cf. ci-dessous, fr. O 116, 1.9. 


(3) Cí. Pléthon, Lois, p. 32, 20 (supra, fr. O 111, p. 256): dn ed- 
doxtum@ratot,., [TAoörapxos, IIAwrivos, HOHoogúóotoç, ’Iaußkıxos. 


O 116. GENNADE SCHOLARIOS, Lettre à l’exarque Joseph, ITeoi 
tod PıßAiov tod Tepioroð xai xarà tis "EAAnvıxns moAvdelas, 
éd. L. Petit, Siderides et M. Jugie, L.L, p. 162, 3(): 


"H nic dv Zwoodoren péowv Eveınas acavtóv, ôv mèp 
névras Àéyeuç noolorasdaı, tüv aopotátov xai ¿v0éoy Qmogor 
thoac; Tic dyvoet Zwpodorenv Es dorpovoulav negıßönrov (2) 
ITéooais èç odôèv hho yeyernuévor ée ñç 61 xal menAdvmraı, tà 
Ô Alla ti yevécer odupwvor tiv nooalgeoıw éxtiótóevyuévov ; 
Nívov yàg Ñv vids (°), và» oixelav ynuavros unrega Zeuípauw ` aq’ 
dn évouioôn IlEgoaıs unrooyaueiv. Toörov Eyvogıoe aot, xodoûer 
nyvonu£vov, d và Óoxeiv uév '"Iovóatoc, noAs0coc dé ‘Elooatos : 
Ó uéya duvapévp Tore naga tH tH» Bapßdewv adi nageottod, 
thy narolda quywv, Da ta xalà map éxeivov ud0nc diddypata * 
ToLoörog ÔÈ dv, vei thy veAevti» edoeto, xa0à Önnov xal 6 ðué- 
vepoc Zwoodoreng ($). Zwoodorgov uèv oóv Toöde xai Mívooc xai 
EbpdAnov xai Avxodgyov xai Iloàvelôov xai Teipeotov xai tõv 
GAAwy, o9ç apıdueis (5), o908 BuBA(ow évétruyes, 60ev àv tv vouo- 
Gealwy Tadınv elyec Aaflóv ` Any oov noAloi Exegor Evid mov 
adtüv Anoueuvnuovedxacıy, ó0cv od aoi nüAAov 7) xai näcı onov- 
ôalois 1j tegi adrwv elönoıs yéyovev. "AAR Èx av botéowy UGAAoD 
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návt' Eyesis ouveuloy@c ` ol IIvdaydgav xai Erı wälkor IlAdrava 
noo0rnodusvoı, rà nAelora und’ aór@ IlAdrwvı ósóoyuéya epi 
tic xoâv0Éov xnidvns Ev BıßAloıs ovveyodparto noAvorlyoıs, Gerd 
todç nielotovs dé adtOv xal nèg ndvras toùç Èv adtoic dxoovc 
IIodxAoc, où thy nollay Bipllwy tavti và Boayéa Eanrouo- 
Adynoas. Kalroı IIAovtáoxo pév od ye xai IlAwrivw xal Iau- 
Pilx@ xai IToogvolw Aéyets öuokoyeiv (8) ` IIpóxAov dé tov ai- 
TidTtTatÓy aor yevóuevov oiwnäc, Tv tod mo@Troç Èpevonxévat 
ta mÂeïora ôóEav oeauré copitóuevos. AAR oí IloóxÀoy àveyvw- 
xóteç, dua Aë xal xareyvwxótes, avvoíóací uot thy tõv Adywr 
tovtwy AHNYÁY. 


(1) Lettre écrite aprés la démission de Gennade du patriarcat, 
« soit sur la fin de l'année 1456, soit en 1457»; cf. M. Jugie, Byzan- 
lion, LL, p. 524. 


(2) Cette épithète montre que Gennade emprunte ses renseigne- 
ments à des auteurs voisins de Cédrénus et de Malalas (cf. ci-dessus, 
p. 57 ss., fr. B 51, etc.), peut-être à Georges le Moine (p. 59). 


(3) Les auteurs cités à la n. 2 (Cédrénus, etc.) disent que Zoro- 
astre est issu ¿x tod yévouc roi Nívov. 


(4) Cf. Georges le Moine, fr. B 51 c, supra, p. 59. 


(5) Voir supra, p. 256, fr. O 111, 1. 11 (Lois, p. 32, 4): IToAveıdorv 
tov uávtw», D xai Mívoc..., xai Tetsoíav etc. 


(6) Lois, p. 32, 18 ss., ci-dessus, fr. O 111, p. 256, avec la n. 2. 


O 117. Zwoodorgov ` Iegi diapopäs ron megi vÓv ue- 
foto èv àvôgwnois Óóo£óv. 


D'aprés une table des matiéres qui figure en téte du Scorialensis 
II T 1 (ms. du XVI?* s.), table que le regretté C. O. Zuretti a trans- 
crite pour nous, le 1°T chapitre du livre I des Lois de Pléthon (p. 
16 ss. del'éd. Alexandre) se trouva jadis sous ce titre aux ff. 117 
ss. du manuscrit, feuillets aujourd'hui perdus. Comme ce Sco- 
rialensis dérive apparemment du Monacensis 336 (cf .le catalogue 
de Hardt, t. III, p. 329 ss.), il n'y a rien à retenir de cette attri- 
bution fantaisiste. 
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O 118. FAUX MODERNE. 


Une inscription gréco-phénicienne, prétendüment trouvée à Cy- 
rene, où figurent les noms Zuedöns te xai Ilvduyoous, Xiuov 
Kvenv(aïos), 640, Kedvos, Z wo o d o toc, etc., et qui est encore 
citée à propos de Zoroastre par Gray, Muséon, 1908, p. 313, est apo- 
eryphe. Publiée par Genesius, De inscr. phoenicio-graeca in Cyrenaica 
reperla, Halle, 1825, p. 13 s., elle fut aussitôt démontrée fausse par 
Hamaker et Kopp (cf. Lidzbarski, Handbuch der Nordsemitischen 
Epigraphik, 1898, p. 14), et cette fausseté fut reconnue par Genesius 
lui-même, Scripturae linguaeque Phoenicaeae monumenta, Leipzig, 
1837, p. 248 s. 


DEUXIÈME PARTIE 


OSTANES 


I. -- TÉMOIGNAGES BIOGRAPHIQUES 


1. Pune, Nat. Hist., XXX, §§ 8-11 (t. IV, p. 422 éd. Mayhoff) : 


$ 8. Primus, quod exstet, ut equidem invenio, commentatus est 
de ea (i.e. magice) O s t a ne s, Xerxen regem Persarum bello quod 
is Graeciae intulit comitatus, ac velut semina artis portentosae 
sparsit obiter infecto quacumque commeaverat mundo. Diligentiores 
paulo ante hunc ponunt Zoroastren alium Proconnensium. Quod 
certum est, hic maxime Ostanes ad rabiem, non aviditatem 
modo scientiae eius Graecorum populos egit. Quamquam animad- 
verto summam litteraram claritatem gloriamque ex ea scientia 
antiquitus et paene semper petitam. $ 9. Certe Pythagoras, Empe- 
docles, Democritus, Plato ad hanc discendam navigavere, exiliis 
verius quam peregrinationibus susceptis, hanc reversi praedicavere, 
hanc in arcanis habuere, Democritus Apollobechen Coptiten et 
Dardanum e Phoenice inlustravit, voluminibus Dardani in sepul- 
chrum eius petitis, suis vero ex disciplina eorum editis, quae recepta 
ab ullis horhinum atque transisse per memoriam aeque ac nihil in 
vita mirandum est. $ 10 In tantum fides istis fasque omne deest, 
adeo ut qui cetera in viro probant, haec opera eius esse infitientur, 
sed frustra: hunc enim maxime adfixisse animis eam dulcedinem 
constat. Plenumque miraculi et hoc, pariter utrasque artes efflo- 
ruisse, medicinam dico magicenque, eadem aetate illam Hippocrate, 
hanc Democrito inlustrantibus circa Peloponnesiacum Graeciae 
bellum, quod gestum est a trecentesimo urbis nostrae anno. $11. Est 
et alia magices factio a Mose et Janne et Iotape ac Iudaeis pen- 
dens, sed multis milibus annorum post Zoroastren. Tanto recentior 
est Cypria. $ 12. Non levem et Alexandri Magni temporibus aucto- 
ritatem addidit professioni secundus Ostanes, comitatu 
eius exornatus, planeque, quod nemo dubitet, orbem terrarum 
peragravit (1). 


(1) Cet exposé pourrait provenir du Megi Máyov d’Apion, comme 
on l'a indiqué ci-dessus, p. 11, note 2. Pour les particularités du texte 
voir ibid., note 1, et p. 13, notes 16 ss. ; enfin sur le second Ostanés, 
lire l'Introduction, p. 172. 
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2. APULÉE, Apologia sive de Magia, c. 27 (p. 31, 21 éd. Helm): 


Partim autem, qui providentiam mundi curiosius vestigant et 
impensius deos celebrant, eos vero vulgo Magos nominent, quasi 
facere etiam sciant quae sciant fieri, ut olim fuere Epimenides et 
Orpheus et Pythagoras et Ostanes, ac dein similiter suspec- 
tata Empedocli Catharmoe, Socrati daemonion, Platonis +ó 
àáya0óv. Gratulor igitur mihi, cum et ego tot ac tantis viris adnu- 
meror. 

Ibid., c. 90 (p. 100, 5 éd. Helm): 

Si quamlibet modicum emolumentum probaveritis, ego ille sim 
Carmendas vel Damigeron vel f his Moses vel Iohannes vel Apollo- 
bex vel ipse Dardanus vel quicumque alius post Zoroastren et 
Hostanen inter Magos celebratus est... Doceam rursum haec et 
multo plura alia nomina in bybliothecis publicis apud clarissimos 
scriptores (!) me legisse? 


(1) Cf. supra, p. 9 ss., fr. B2 s., avec les notes, et Pline qui, au 
début du fr. précédent (p.267) place en téte de la série des Mages 
Ostanés avec Zoroastre. 


3a. [SorioN ? chez] DrocÉNE Laërce, Prooem., 2: 


"Axo ôè vv Mdywr, dv äpkaı Zwoodorenv tov IIéponv, "Eouo- 
óopoc uèv ó llAarovixóc èv tH Heoi ua09guátov qai... 
(cf. Zor. fr. B la) xai uet adtòv (i.e. tov Zwpodoronv) yeyo- 
vévat noAloös Twac Máyovc xata dradoxiv, 'Ootávacgc xai 
’Aorgauyöxovs xai l'ofoóac xal Ilatárac uéyot Ts vov Ileo- 
càv óx "Aickdvdpov xatadvaews (). 


(1) Sur la provenance réelle de l'extrait, qui semblait emprunte 
à Xanthos le Lydien, cf. supra, p. 8 s., fr. B 1, n. 5. 


3b. Suipas, s.v. (n° 28 éd. Adler) : 


Mayot ` rap Hoca oí pyıAdoopoı xai YıAödeo:, dv Foxe Zopod- 
otens xal peta TOVTOY xarà óaóox)y ` Oo t áv ai xai Aoredupvyot. 
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3c. Sumas, s.v. "Ootâvat (n° 710 éd. Adler) : 


Otto. moony naga Ilépoaiç Máyoi EAEyovro, xata Öradoxnv 
"Ootüâvat. Ziteı èv tH « àotpovonia » (infra, fr. 4 a). 


3d. AnÉTHas, Schol. in Tatiani Orat. ad Graecos, 27 (éd. E. 
SCHWARTZ, Terte und Unters., IV, 1, p. 46, 30) : 


‘Ootdvat oí Mäyoı naga voic Ilépoais éxahodrto. 


4a. Suipas, Sw. ’Aotoovoula (n? 4257 éd. Adler) : 


Iloütor BaßviAwvıoı tTadtnv Epeögov did Zwoodoroov pel’ 
dn xai Ooardrns' ol Endornoav vij o0pavía xivmoet Tà neol 
rode Tixvouévovc avupaivery etc. (1). 


(1) Cf. supra, p. 18, le fr. B 7 de Zoroastre ; l'insertion du pas- 
sage relatif à Ostanés est propre à cet extrait B 7. 


4b. PsEUDO-JEAN Damascène, Alduoxudixai épunvelur (éd. 
Tannery, Rev. des Et. grecaues, t. VI, 1893, p. 88 = Mém. Scien- 
lif, t. IX, p. 174) : 


p n M5 DH : 1 A E ` EN ` 
Zwpodotens xai “Ootarvys (') Eöidufar ta meni vovg ti- 


atouévovs ovußalvovra eive dyuld, cite nornod. 


(1) Taris cod. CE. supra, p. 231, Zor., fr. O 86. 


4c. Hirrotyte, Refut. haer., V, 14, 8 (= Zor. fr. D 13, supra 
p. 86): 


Bovuéyas, `Q cç d vn ç ... Aoroápyvgoc, Zweductace. 


5. THÉODORE MELITENIOTE, In astronomiam, c. 11 (Migne, P. G., 
t. 149, 998 CD; cf. Catal. codd. astrol. graec., t. V, 3, p. 140, 
32) : 


"En olg (sc. Xalôafoic) hhor te mAcloroı yeydvaory á£ióAoyot 
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dvdoes xai udàLota Zweodotens xal pet exeivoy *O < o > t á - 
vnc 6 te Kıönväc xai ó NaBovgtardg xal adv adrois ó Xov- 
óivoc (3) etc. 


(1) Le Méliténiote emprunte à Sírabon (XVI, 1, 6) les précisions 
qu'il donne dans le contexte de ce passage sur les écoles chaldéen- 
nes de Borsippa et d'Uruk, mais les noms de Zoroastre et d'Ostanés 
nc proviennent pas du géographe. Pour Zoroastre, cf. supra, p. 21, 
fr. B 9 f, n. 1; quant à Ostanés, il pourrait avoir été ajouté à la 
série d'après Suidas (supra. fr. 4a) ou une notice analogue à celle 
du lexicographe. 


6. AL-NapiM, Kitäb-al-Fihrist () (Berthelot, La chimie au 
Moyen âge, t. III, p. 28, traduit par O. Houdas; cf. J. Ruska, 
Quellen u. Studien zur Gesch. der Naturw. Y, 1931, p. 269 ss.) : 


Ostanés. Ce fut l'un des philosophes qui pratiquérent l'œu- 
vre et se rendirent célébres par leurs travaux et leurs ouvrages 
relatifs à cette science. Ostanés le Roumi (?) était un des habi- 
tants d'Alexandrie; il composa, à ce qu'il rapporte dans une de 
ses épitres, mille ouvrages ou opuscules, ayant chacun un nom par- 
ticulier. Les livres de tous ces auteurs sont écrits dans un style 
énigmatique et obscur. Parmi les livres d'Ostanés, on cite le livre 
De la conversation d'Ostanés avec Thouir, roi de l'Inde (3). 


(1) C'est le texte qui est mentionné à la fois par Berthelot, Origi- 
nes de l'Alchimie, p. 130 ss., et par Reitzenstein, Poimandres, p. 168. 
—J. Ruska, l.l., p. 270, au n? 9, relève encore le nom d'Ostanés (As- 
tànis) dans une liste des philosophes qui ont traité du grand art, 
puis (p. 271 ss.) dans une liste de livres, au n? 12, « le livre d'Auhija- 
nas » (pour Ostanés?), au n? 34, le livre du sage « Magus ». — Enfin, 
sur la présence du nom d'Ostanés (« Antüs») dans un ms. d'al- 
Razi, cf. Ruska, Quellen u Studien, VI, 1937, p. 25 p. 


(2) Les écrits d'Ostanés visés ici étaient donc rédigés en grec. 


(3) M. Levi Della Vida, qui a bien voulu s'assurer pour nous de 
l'exactitude de la traduction de Houdas, note que ce nom doit plutót 
être écrit Taouhir ou Töhir. Ruska transcrit dubitativement Tauhir. 
— Une tradition orientale voulait donc qu'Ostanés eüt voyagé dans 
l'Inde, comme Zoroastre (cf. l'Introduction p. 27, et fr. B 21, supra, 
p. 33, n. 3). 





Il. — FRAGMENTS RELIGIEUX ET MAGIQUES 


7. PHILON DE BvBLos, dans Eusèbe, Praep. Evang., I, 10, p. 42 
AB (t. I, p. 56 éd. Gifford = F.H.G., III, p. 572, fr. 9): 


Zwoodatens ... pol xatà Aë ` “O ôè Beds Zort xepaâtijv Bon 
iéoaxoç ` obróc ÈotTIV 6 no@roc, dgÜagroc, aidsoc, åyévntoç, äus- 
ons... [cf. supra, p. 157, fr. O 11]. Tà & adta xai "Q cç d yT ç 
pnoi negi adtOV Èv tH Éniyoapouérn Oxrarsiyo (). 


(1) Telle est la leçon du meilleur ms., le Paris. A (éxtatéyrw ON, 
passage omis dans BI ; cf. infra, p. 284, n. 1). — Il semble bien que 
Philon de Byblos, ou sa source, ait vraiment consulté une Octateuque 
d'Ostanés. L'information que celui-ci aurait considéré l'Étre supré- 
me comme un dieu éternel, se retrouve dans l'extrait conservé par 
Cosmas de Jérusalem (infra, p. 272, l. 8) et semble confirmée éga- 
lement par Minucius Félix (infra, fr. 14, p. 290, 1 ss.) Cf. Lactan- 
tius Placidus, Ad Statii Theb., IV, 516 (cité supra. Zor. fr. O 11, 
n. 2): « Infiniti autem philosophorum, Magorum, Persae etiam con- 
firmant revera esse praeter hos deos cognitos, qui coluntur in tem- 
plis. alium principem et maxime dominum. ceterorum numinum 
erdinatorem, de cuius genere sint soli Sol atque Luna, ceteri vero... 
eius clarescunt spiritu » etc. : Cicéron, Leg., II, 26 (« Magos Persa- 
rum» elc. : cf. Introd., p. 168, n. 5) ; Porphyre, De abstin.. Il, 37 
(infra fr. 9. p. 275, n. 2) et l'Introduction. p. 173 s. 


8a. LacraNTIUS PLacipus, Ad Statii Theb. I, 718 (p. 73 éd. 
Jahncke) : 


Apud Persas Sol proprio nomine Mithra dicitur, ut Hosta- 
nes refert (1). 
(1) Dans le mazdéisme perse, Mithra n'est pas le soleil, mais il le 


devint en Babylonie ; cf. M.M.Mi, t. I, p. 231 ; supra, p. 74, n. 6, et 
l’Introd., pp. 35, 98 et appendice. 


8b. CosMas DE JERUSALEM, Ad carmina S. Gregorii, Migne, P. G., 
t. XXXVIII, col. 461; notre extrait est réédité d'après le Vatic. 
gr. 1260, f. 82v s. ; cf. Catalog. codd. astrol., VIII, 3, p. 120 (!) : 


Aextéov ôè neoil od pact Lwopdpov xóxAov. IIowrog uà» ody 
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Zapadeovorns nepi tovtov dieoxéyato Baoßapos óv, Zéuns dé 
petà todtoy xai Aauolras oi tovtov naldec (?), Ereıra "Opoin- 
coc (È), ó Aauoitov naic, ñs dé petà vosvovc Oordrns. 
Oëtot tov Cwôiaxòv xóxAov ÓiiAov Eis olxouç (*) xai Oto); 
5 xai ovvoixeoias xai Örapopäs áépov (5). "Entà uèv okay elvat 
Ücosc, tov "Huy gnu: xal tv LeAjyny xai tToòç névte nÂdyntag, 
Evreödev Entdxopdor xai nv Aópav iatogotytec (9. Paci pèr 
odv dtédtoy elvai Oedv navtwr Uneoraror (7), ÈE od mavrac elvaı 
tov¢ GAdove diaBeBatotrtat, rode Tırävas (8) xal Ga(uovac xai 
10 ynyereis xai Kovoijvac xal ?jooac xai eidwha Beta xai Ôaruóvia 
tv àv0pdnwy, de pact, BactAedvorta (8). "Entà uev épópovc paci, 
di dn rà dnotedeouatina ovuBaiver, “Apea, “Aggoditnr, Aŭ- 
untoav, Aióvvoov, '"A05và», “Hoaotor, "Aoveuw (9) ` Tivès dé 
xai tov "AoxAgzóv zpoatiÜéact toic vooodcıw éxauóvorra. “AAAoı 
15 dé, Cóvac dvoudtortes rods émtá, oóroc Agıduoürraı ` Koóvoc, 
Zews, "dene, "HAwc, ’Apooôirn, ‘Eouñs, Zeien (M). Heoi à tic 
Cwdtaxtc oixmoews qacw eis ZE oixovc ÓuoíjoÜa. Toörov TÒV 
Toönov (1) - Koóvov uév olxoi Aiyóxcgoc xai '"Yógoyóoc, Auc dé 
To£órgc xai "Jee, "Apews Xxopníocg xai Koic, '"Agpoóítnc 
20Zvyóc xai Taveos, ‘Eouot òè IlagÜécvog xai Aiôvuor, “HAiov ôè 
Aéwy xai Kagxivos ` obvouxor Aë tovtwv 'HA(ov uiv '"AnóAAov, 
‘Eouo5 Moöca, "Agpoóírgc "Avrépooc, “Agews "Avg, Auc “Hea, 
Koóvov "Péa * oŠzot uév voóvov ovrouxor ni z@y 8E Cwdiwr, olov 
Aéovvoc, ITapOévov, Zvyoë, 2Zxoomíou, Totórov, Aiyóxtgo ` xai 
25 éEfjc Jude asvoixoc IToceıdar, "Agews IlAoóvov, *Agooôtrnc "Tue- 
005, "Agreuus, Nepédn [Zelñrns u£&v oixoc oix Zort, natà dé ovu- 
ztáÜeuav otvoc ` “HAlov advoixor T Aéov xai Koóvoc] xai oëro exi 
tov üAAcv EE Cwdlwy olov "Iy0ócv, Koto?, Taópov, Kapxivov, 
Advuwv, 'Yógoyóov (33). 
30  TàvÓà dınonusrwr cic aépac Ac’ dev và óvóuavá gaaw dc (M) - 
Aidwreds, Ilepoegóvg, “Eows, Xagıs, "Roar, Aat, Tnôës, Kv- 
5 avv..xccíac manu 1: ovvotxecias m. 2 15 Coras: an twvai- 
ovg? 16 “Aens add. in marg. m. 2 17 dınejodaı ex ĝin- 
geiohar corr. 26 Verba corrupta, nam deoi avvoixoi Saturni, 
Mercurii et Solis desunt ; 1. fortasse "Juegos <‘Eouod ... Hilov> 
"Aorteuis, < Koóvov» NepéAn? 26-27 ZeAnvns - Koóvoc: nota 
‘ex margine irrepsisse videtur; postquam @eoòç evvoíxovc in sex 
prioribus zodiaci signis enumeravit scriptor, qui sint in sex posterio- 
ribus, addit 27 oóroc d/lov in ras. m. 2 28 Ordo tur- 
batus: expectes "Yögoy. '1y0. Koiov Taópov Atd. Kapoxívov 
30 dépa cod., correximus ; cf. supra v. 5. 


= 
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Bédn, Iloatiôínn, Ninn, ‘HoaxAñc, “Erden, "Hyatotoç, "Jee, 
Zápazic, Oéuic, Moigaı, ‘Eoria, "Egwóc, Kawóc, Néusow, Nóu- 
qat, Anto, Kads, Aowóc, Kóon, "Aváyun, "AaxAgnióc, "Yyleia, 
Tédua, Aen, Oófloc, "Oaigic, "Queavós, AdAog, "EAníg ` ag’ dv 
Eönnovra GAdoug elval paci, éx ÔÈ todtwr t)? üntipov xívgow 
Tod Swopogov xóxAov xai TOV MÀAVNTOY. 


3 Kaıgos bis repetitur ; fortasse Kóooc Boll Aolun m. 1 cod., 
Aöun corr. m. 2; Aoluog scripsit. Boll, cf. Roscher, Lexikon, III, p. 
2104, 22 Koon : den cod., correximus 


(1) Cf. l'Introduction, p. 175 ss. 


(2) Záy yc est, suivant Eusèbe (Chron., I. 55, 63 ; cf. Syncelle, p. 181, 
10, et Castor de Rhodes, Fr. Gr. Hist., n° 250, fr. 1), un fils de Ninus 
et de Sémiramis, et Augoitas est un nom propre grec (Théocrite, 6,1; 
Anth. Pal., VI, 193 ; Suidas, s.v. Aayoitnys), qui doit avoir été sub- 
stilué a un vocable iranien. Le Père Giuseppe Messina (Der Ursprung 
der Magier und die Zarathustrische Religion, Rome, 1930, p. 51 ss.) 
pense que ce dayuoltas n'est qu'un doublet de Zduns (cf. le féminin 
Aayaonla, Ctésias, 41 b 39), lequel ne peut être que Djämäspa ( Yas- 
na, 51, 18), en syriaque Zamasp. Celui-ci n'est pas le fils, mais le 
gendre de Zoroastre; mais la tradition iranienne fait de lui son 
successeur comme grand prétre. La forme correcte du nom serait Za- 
páonns (cf. Justi, Iran. Namenbuch, 1930, p. 109, et les inscriptions 
de Suse, C.- R. Acad. Inscr., 1930, p. 211; 1931, p. 238 — Suppl. 
Epig. Gr., VII. 11 et 12), dont Zauns est une abréviation (Justi, 
op. cil., s.v.). — Zauns rend la forme sémitique Zamasp, par suppres- 
sion de la finale, impronongable pour un Grec, de méme que Zagd- 
Ons est dérivé de Zaradeët (Introduction, p. 37, n. 6). — Sur le, 
Zämäsp Námak, cf. l'Introduction, p. 220 s. 


(3) Orhoises-’Ogoltns sont des noms perses connus (cf. Justi, l. I. 
p. 234). Cependant le Père Messina (l.c.) incline à reconnaitre dans 
l’’Oooinyoos de Cosmas Hañhaurvah, fils de Djämäspa ( Yasht XIII, 
104). 


(4) Les olxo: sont simplement ici les douze cases du zodiaque, 
non les mansions ou domiciles des planétes au sens astrologique du 
mot ; cf. Geopon. 1, 8 (fr. O 40, supra, p. 181, note 3), et infra, note 12. 


(5) Les ó,agogai dégwr ne désignent pas ce que les astrologues 
grecs appellent communément ävepor (p. ex. Paul d'Alexandrie B, 3; 
Vettius Valens, III, 4), c'est-à-dire les quatre points cardinaux, 
mais la division du cercle en trente-six parties (cf. ligne 30). 


(6) Cf. l'Introduction, p. 176 ; Philon d’Alex., De opif. mundi, 42 ; 
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Apu % émzdyooóoç dvadoyotou tH Tüv nAurjtwv xogeiqa xai èj- 
Aoyinovs ápuovíac dnotelet. Les plus anciens textes conservés 
qui mettent la lyre heptacorde en relation avec l'harmonie des 
sphères, paraissent être ceux de Cicéron, Somn. Scip., V, 3, et d’Alex- 
andre d’Ephése (Realenc. s.v., n° 86) cité par Héraclite, Alleg. 
Hom., c. 12. Tous deux remontent à une source néo-pythagori- 
cienne (cf. Revue archéol., 1918, VIII, p. 69, n. 2). Ces idées ont 
probablement passé des pythagoriciens chez les < Maguséens. » -— Cf. 
P. Boyancé, Elude sur le songe de Scipion, Paris, 1936, p. 104 ss. ; 
ct Le culte des Muses chez les philosophes grecs, p. 173, n. 1, et 178 s. 


(7) On voit affirmer en Occident que les Mages adoraient un dieu 
suprême éternel et inconnaissable: cf. supra, Zor. fr. O 11, Ost. 
fr. 7, et l'Introd., p. 63 ss. — L'expression zxzávtwv inégtator peut 
être rapprochée des épithètes de summus exsuperantissimus données 
au Jupiter oriental: cf. Archiv für Religionsw., IX, 1906, p. 324. 
— De l'ensemble du passage sur Dieu, rapprocher les prières à 
l’’Aio» suprême dans les papyrus magiques (Preisendanz, I, 207 : IV, 
1202): Krícac Beods xai dpgxayyéAovc xai Öexavods, d ai uvocadec 
töv dyyEiwv napeothxaoiv. Cf. infra, fr. 14 ss. 


(8) Cf. Oracula Sibyllina, III, 110 (p. 54 Geffcken): Kai fuoi- 
Aevos Koóvoc xai Tırav 'lanevóc te etc.; Alex. Polyhistor chez 
Syncelle, p. 81, ©: Merà tov xataxâivouòr Tırara xai Moopnféa 
ytvéa0a.. 


(9) Probablement les Fravashis mazdéens, analogues aux genii 
romains ; cf. Comptes-rendus Acad. Inscr., 1930, p. 220. 


(10) Cette doctrine des sept dieux gogo: n'est attribuée nulle part 
ailleurs aux Mages. Il semble qu'il y ait ici une combinaison mazdéo- 
chaldéenne de la croyance perse aux six Amshaspands, qui sont as- 
sociés à Ahoura-Mazda dans le gouvernement du monde, avec celle 
des sept divinités planétaires, dont dépend le destin des hommes et 
des choses selon l'astrologie. Le groupe de sept dieux créateurs. 
parfois, mais non toujours, identifiés avec les planètes, constituc 
une doctrine capitale du gnosticisme, et elle est certainement d'ori- 
gine orientale (cf. Bousset, Hauptprobleme der Gnosis, 1907, p. 9 ss., 
et Realenc. s.v. « Gnosis », col. 1510 ss.) 


(11) Comme on pouvait s'y attendre, Ostanés connaît l'ordonnance 
« chaldéenne » des planétes, ce qui fournit un indice chronologique. 
jl est vrai, assez vague. Cf. l'Introduction, p. 110. 


(12) Le systéme des domiciles ou mansions planétaires, qui est 
donné ici comme celui de Zoroastre et Ostanés, est conforme à la 
théorie généralement exposée par les astrologues (Bouché-Leclercq. 
Astr. gr., p. 184 ss. ; cf. notamment Porphyre, De antro, c. 22), sauf 
que le Soleil, outre son domicile habituel, le Lion, se voit attribuer 
aussi le Cancer, qu'il enlève à la Lune. On pourrait croire que le co- 
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piste a sauté le signe de ZeAnjvn devant Kaoxívoc, si cette exclusion 
singulière de la lune n'était garantie par la suite du texte (1. 26). 


(13) La doctrine de deux séries de dieux ovvorxos, qui partagent 
les domiciles des planètes, ne se retrouve nulle part ailleurs, sous la 
forme qu'elle prend ici. Toutefois les Chaldéens, comme les Egyp- 
tiens, connaissent un groupe de douze dieux patrons des douze signes 
et des douze mois. Bouché-Leclercq, Astrol. gr., p. 184 ss. ; Boll, 
Sphaera, p. 476 ss. — La «sympathie » alléguée entre le Soleil et 
Saturne fait songer à la vieille dénomination de Kronos, « planéte 
du Soleil » ; cf. Cumont, L'Antiquité Classique, IV, 1935, p. 14. 


(11) Cf. l'Introduction, p. 177 s. 


9. FRAGMENT DOUTEUX. 
(Cf. l'Introduction, p. 178 ss.) 


PORPHYRE, De abstinentia, II, 36 (p. 165, 24 éd. Nauck) : 


'Euol de tà uiv Alla ellavoua xsíaÜo (1) ` d Ó' odv vv IlAavovixàv 
tives éÓnuoaícvaav, Tadra dveueontov napatiévta Tois eü£vvérowc un- 
view tà nooxelueva ° Aéyouagt Gë Ode. § 37. O uév np oc Bed: daópa- 
rés te Ov xai áxivntoc xal åuépiotos (2) xai odte ëv tive Dv oft! évdede- 
pévos elc £avtóv, yoñter obdevög av ëEwOev, once elonrar (p. 163, 
6-7, Nauck), où pv 030 d toU xócuov vuxg, Éyovca uèv tò TOLXT] 
Sraotatdy (3) xal adtoxlyntov Ex ptcews, nooaıgeioda: dé negpvxvta 
tò xalüç xai edtdxtws xıveiohas xal xıveiv TÒ gua roð xócuov 
xarà tovc delotouc Aóyovc ` dédextat dé rò oua clc Eavınv xal negi- 
elAnper, xalneo dodpatos ovoa xai navrds nadovs duévoyoc ` totç dé 
Aoınois Beate, tH TE xócuq xai roic anÂavéor xai zÀavouévoic, Ex TE 
yuyñs xal aópuatoc oda dgarois Beois, dvtevyaguotyntéov tov elon- 
Evo» toénov dia vàv 0vatàv ray ádyóxcv. Aoındv odv ñutv Zort td TOV 


V(aticanum) 325, s. xiv, f. 300 sq. contulimus 1-5 â 0’ odv = elon- 
tat Cyrill. C. Julian. IX, p. 311 B 2 àveuéantov Cyrill. dvd uéaov V 
4 xai otve Hercher xai ovdé V et Cyrill. 6 tò Valentinus tov V 


(1) Dans des divulgations sur la démonologie qui présentent avec 
notre extrait de Porphyre maintes affinités, Plutarque (De defectu 
orac., 417 C; cf. fr. B 5, supra, p. 17 s., et l'Introd., p. 179, n. 4) 
s’interrompt de la méme manière ` Meel uév odv tõv uvatixóv, Ev ols 
tac ueyíavac éupdceis xai óiagáaeic Aafeiv ëotL Ts negi Óauuóvav 
dÀg0s(ac, « edoroud pot xeioôw» soë 'Hoóóotov (II, 171). 

(2) Cette définition de l'Étre supréme est à rapprocher de celle de Zo- 
roastre et d'Ostanés (ci-dessus, p. 157, fr. O 11, et p. 271) : 'O neo- 
toc, äpdapros, didroc, adyévntoc, dueons, etc. 

(3) Cf. Archiv f. Religionsw., IX, p. 331; Numénius, Test. 29, p. 
90, 12 ss. éd. Leemans. 


> 


10 


15 
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dogdtwr mAñ0oc, oc Öaluovas détactéAwe elonxe IlÀávov ` rostro 
dé of ud» xavovouacÜévrec ónó tH» drdgmnwr nag’ Exdotots ruyyd- 
vovat tiu Ov T iaobéwy xai tig EAAns Oeganelac, of dé dc tò no29 
név où ndvu te xavovouácÓncav, tn’ évíov è xarà xópac ij tiras 
nôdeic óvóuatóc Te xai Benoxelaç dpavóoc tvyyávovoiw, tò dé dAdo 
náfÜoc oütw Aën xowóüc ngocayogedvetar tj TY Satuóvwv dvóuatt ` 
neiopa ÔÈ negi návvov votottóv Zeen, óc doa xai BAdnrosv «dv», 
ei xolwbeïer éni TH nagogäodaı xai um tvyyávew tüç vevomouévyc 
Geganelac, xai ztáAww edepyetoter Av Todc edyais te adtOÒS xai hita- 
velaiç Üvaíaic te xai vois dxoAoó0oic &EevusviCouévovc. § 38. Evy- 
xexvuévnc Aë The negi adtOv évrolas xai eis nuAinv dıaßoAnv ywgov- 
ans, àvayxatov Öıagteilaı Adyw Tv pdaıv aütàv ` tows ydg dvayxatov, 
qaaív, Sev 7) nAdvn yéyovev toic dvOpdnoic negl aótóv, dvagaívew. 
Atatgetéov ody vóv tednovy totor ` Goat uév [odr] yvyai vic ÖAns èx- 
nepuxuiar ueyáAa .uégr) ÓtoxoUat TÔV ind acAdvqv zónov (1), äneocı- 
ôóuevai èv nveúpatı (3), xoatodvoai È adtod xaxd Adyov, tattuc ĝaí- 


5 dpavovc;? Nauck 7 «dv» Nauck 9 rovc Reiske raic V 
14 [odv] Hercher 15-16 Enegeiöduevaı Hercher 


(1) Eusèbe, Praep. Ev., IV, 5, p. 141C : Oeoïc uèv oùgavôy xai tòr 
xet oeiäunc ai0éoa paoir anorerdydaı, daivoot dé ta negi aelıj- 
vyr xai dépa, yuyais dé ta negi ën xai txdyera. La source 
inconnue de tout le passage d'Eusébe est singulièrement proche 
de celle de Porphyre, mais n'est cependant pas la même. Cf. Apulée, 
De deo Socr.. c. 6: « Potestates inter summum aethera et infimas 
terras in isto intersitae aeris spatio... Graeci nomine daemonas nun- 
cupant»; Porphyre, De regressu animae, fr. 2 p. 29* Bidez (Aug. 
Civ. Dei, X, 9): < Aeria loca esse daemonum, aetheria vel empyria 
angelorum » ; Epist. ad Aneb., 3 ; Maxime de Tyr, XIV, 8: 'Ev uedo- 
eiw yic xai oùgavoÿ tetaypévor. Voir aussi le développement de 
Philon, De Gigant., 1, $ 6 ss. (II, p. 43 Wendland); Plutarque, De 
defectu orac. c. 38, p. 431 B ; Joseph Kroll, Die Lehren des Hermes 
Trism., p. 83 s. 

(2) Sur la doctrine du zvetpa qui s'attache à l'âme et parfois la 
domine, cf. Clément d’Alex., Stromat., II, 20 (112): Of © áugi tòv 
Bacıkelönv noooaprnuara ra nan xuleiv eidBaoi, nvevuatá «vé» 
Tiva, taïüta xat odalav 6zdoygu' mgoonornuéva tH Aoywej woy xa- 
Tá Tiva tápaxov xai Odre dpytxmv x.t.A. ; ibid., 20 (113, 3) : "O tot 
BaorAelôou vióc ’Iolöweos èv tH Hegi moocgvobs yuyijs etc., et, plus 
loin, $ 114 (Valentin écrit) : "H xapôía xadaga yevécQ0a, zavtóc novy- 
pot mveduatos é£o00vuévov Tic xapôlac ` noÂÂà yàg évotxodyta aŭti 
nvevuara oùx iQ xablapevew, Exaotov dé adtav tà Ldıa éxtelet Zoo 
zoAAaxyóc évuBporldévtwy Enıdvulars. Bousset, Archiv f. Religw., XXIII, 
1915, rapproche (p. 148) de ces passages J'ávr(uiuov nveüua dela Pis- 
tis Sophia, c. 111, 131-133, et (p. 116) l'expression du Pseudo-Clément 
(Homil. IX, 12): "H yàg yeóónc yvy? ... dc ovypeveï Evodtar TH 
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Lovás te dyaÜo); voutotéov xai En’ dpelela Tüv dpyouérvov advtu 
agayuaredechaı, eire Tıva» ápnyotvro Ébwv, eite xagxiv anotetaype- 
vo» (1), eive xai thy Evexa todtwv, olov duBowv, nvevuátwv uetoiwv, 
eddias, tv te dAAwv à Todroıs avvepyel, edxgaolag TE Hedy tod Erovs, 
fuir ad rexvàv te xai tov xatà povoixny maideias TE avvandang, 
latginys te xal yuuvadtixÿs 5 ruoc todtots óuoíac ^ rodtovs yàp 
aövvarov Zort xai tac dpehelas éxnogilew xal addi að BAdfr; Ev 
toic adtoig altiovs yiyveodaı‘ Ev ÔÈ todtots dorOuntéov xai rode nogh- 
uevortas, ws pnoi ITAdtov (2), xai óiayyé£AMovrag ta nag’ àvôownwvr 
10 Beete xai rà naga Gedy avOgdnotc, tas uèv nag’ Gud e)yàc de noóc 
Oixaotas dvapégovtas ro)c Oeovc, rdc dé Exelvwv nagawéctig xai 
vovdeolas petà parterdy expégovtac fuir. 
"Oca: dé yuyai tov avveyoUc nveduatos (3) où xeuroücıy, GAd’ ws ró 
noAd xai xgatodrtat, Ôt adtò todto dyovraí te xai pégovrat Aluv, 
15 tar ai tod nvebuatos deyal te xai Enıdvulaı thy ópgurv Aaßwaı : 
adrat Ô ai puyai, dalwoves uév xai adral, xaxoegyoi Ò äv eixótws Aé- 
yowro. 8 39. Kai eiciv oi aóuzavvec odroi re xai of Ts évartias duvd- 
pews dögaroi te xai tedéws dvalodnroı aladjoeaty avOgwnivute (4) ` 
où ydg aregeöv apa negiBéBAnvta (5) o002 poopy návtes piav, GAN 
20 év oxjuact nAelocır éxtunotuevar ai [è] gapaxrneitovau. TÒ nveðua 


D 


1 doxouévov Fogerolles Eoyouevwv V 8 airiovs Abresch et 
Reiske aérioug V 13 "Oca: ôè - p. 278, 12 Bratdpevoe Euseb. Droen, 
Evang. IV 22, p. 171 C - 172 À 14 ôv aóró toüto V did roro 
Eus. 20 [de] Nauck, êxtva. xai zapaxt. Eus. 


zveóuat. — Cf. Minucius L'élix et Cyprien au fr. 14a infra, p. 291, 
n. 1, et, pour d'autres références encore, E. R. Dodds, à l'appendice II 
(« Thé astral body in Neoplatonism ») de son éd. de Proclus, Elements 
of Theology, Oxford, 1933, pp. 31- ss. 

(1) Cf. Tatien, 12 (p. 13, 28 Schwartz) : "Eer ob» nveðpa Èv gocti- 
Oct... tveUua Ev pvrois xai Ödanı..., nveðuu Ev CWOLS. 

(2) Platon, Symp., 202 E ; cf. Maxime de Tyr, XIV, 8; Apulée, 
De dogm. Plat., 12, p. 206; De deo Socr. 6; Plutarque, De Iside 26 
(361 C); etc. — Ces démons messagers furent assimilés aux dyye- 
Zot; cf. Cumont, Les anges du paganisme, dans Rev. hist. Relig., 
1915, p. 165 ss. 

(3) Cf. supra, p. 276, n. 2, et Arnobe, IV, 12 (p. 214, 21 Mar- 
chesi) : Antitheos [cf. infra, p. 281, n. 1] esse quosdam materiis ex 
crassioribus spiritus: méme conception des avrideo: chez les Chal- 
déens de Jamblique, De myst., III, 31, p. 177, 16 ss. (cf. infra, p. 
279, n. 2). 

(4) Jamblique, De Myst., I, 20 (p. 62, 5 Parthey): Aufuovec 
ädoator vé clau xai od0au@s oiofdoeer nepiAnzvoi. 

(5) Cf. Psellus, De operat. daem., 18, P. G., t. 122, col. 864 At: Où 
yde for otepeòv (sic Catal. man. alchim., t. VI, p. 125, 14) tò oöuu 
tò Oaiuóvcov etc. ; infra, p. 292, n. 9 
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adtav uoppai tóte pèv émipalvorta, tóte dé dgavetc elaıy -* évlote 

ôè xai uetaféAlovar tas poegas of ye yeloovs (!). Tò 62 nvedua jj uév 
atı owuarızdv, nabntixdy oti xal g0apróv, tH è dnd THY yvxyóv 
odtwe¢ bedéobat, Hate tÒ elôos a)ràv dtapévery nielw yoóvov* où unv 

5 der aldviov (2) ` xal yàg dnoggety adtod tt avveyóc elxdc Zort xal toé- 
neodaı. ' Ev evuuetolq này ov tò tõv áyaÜàv dç xal tà owpata tõv 
qawoutvwv, av è taxonomy daduuerga, of mÀéov tH nadntix@ 
venovres tov neolyeıov tónov oddév 6 te TÜV xaxáv oùx Enıyeipoücı 
ópáv * Blatov yàp Saws xal Ünoviov Exovtes Zëoc éoteonutvoy te tis 
10 gvAaxüc tfj; and tod xgeltrovos datpovlov, opodeds xai aipriôlouc 
olov «d£ évédgacs ds td noÂd noroðvrai tàs duntwoeıs (3), xj uèv 
AavOdvery neigo duevoi, m è Braldpevor ` 60cv ó£éa uév ta an’ Exelvwv 
zá0)5 ` al Ai dxkocıs xal al xatogbdcets al dad thy xpewróvov Zouud- 
vov Boaôvrepat doxotow * züv yàg tÒ dyabdy edfjvidy te öv xal óuaAóv 

15 taker ngdevow xai tò Ó£ov ody Öneoßalveı. Odtwc é aot óo£dCovti 
oddénor’ äv clc td dtondtatoy Eunintew évéotar, TÒ negi THY dyadav 
ta xaxà SnohapPdvew xai <td> neol tv xaxdy ta dya0d * où yao 
tavtn uóvov ó Adyog dtoxds Earıv, áAÀAd xal tàs negl vàv Gedy pavdo- 
Tdrac dnolmyers Aaußavovres ol noÂlol Stadiddacw xal eis rovs 
20 Aoınoös avOgdnovs. 8 40. “Ev ydo dä xal todto tic ueylarns BAdfnc 
is and Tüv xaxoegyay Óawióvov Oetéov, Ste adrol altioe pryvdpevor 
rav neol thy yiv za0nudtov, olov Aotudy, dpogidy, getguéin, advypav 
xai av duolwv (4), dvantcí0ovaw f$uác óc Goa tovtwy altıol elow 


5-6 ro&neoda: Eus. troépecbar V 6 rò và» V ta tóv Eus. 
7 ol nÀéov Eus. oó nAeiov V 8 odôèv Sts Eus. ovôèv odv V 
11 <> Abresch et Reiske 12 dx’ Valentinus Er’ V 


17 <tò> Nauck 


(1) Cf. Porphyre, Epist. ad Aneb., 26 (= Cyrille, C. Iulian., 125 
A et Aug., Civ. Dei, X, 11; cf. Jamblique, De myst., III, 31) : *Yz7- 
xoov yévos dnarnijs pÜoews, ztavróuoogóv te xai noAdTgonov, ózo- 
xowóuevov xai Beods xai ôaluovas xal yuxds teOvnxdtwy; Psellus, 
De operat. daem., 18 (P. G., t. 122, 861 B) : Où uóvov ôè xarà uéys0oc 
dnallätretra, diAd xal xatà oyua xal xyoóua nolvetdms ... TÒ 
oüua tò ôatuóviov (d'après la théurgie chaldaïque : voir Catal. man. 
alchim., t. VI, p. 120, 16 ss., et 101 ss. ; Proclus, In Tim., II, 11, 
10 ss. éd. Diehl., cité ibid., p. 120, etc.). 

(2) Cf. Plut., De Defectu orac., c. 12 (416 B).— Apulée au contraire 
(De deo Socr., 13, 148) croit les démons éternels.- Pour le mazdéisme, 
Ahriman et ses dévas périront à la fin du monde. 

(3) Cf. L'Egypte des astrologues, p. 167 ss., et 171, n. 1. 

(4) Origène, Contra Celsum, VIII, 31, p. 765: Jongen ... épya, 
gjaousv Ste Airpol xal dpoglaı ... xal avypol Aià xal $ tod dépoc ĝia- 
g0ooà ¿xi Aóug töv xapnóv, E00’ Ste dé xai tj... Aowu ; Hermes 
Trism., "Ogo: ’Aoxd., $ 10 (Reitzenstein, Poimandres, p. 352) : ' Ev0évóc 
Aaydvres vostov xópav và THY dv0oózov Epopücı, ta BÈ und THY Bedy 
éxitattépeva Evsoyoücı OvéAAaic xal xataiylai xal nonotoo xai 
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vizeg xui THY Evuvriwrarwv [rovreotiv ta» sügogióv], ÉavtTOVS tar- 
podvtes Tic aitias xai adtò tTodtTO nouyuateuduevor newrov, TÒ Aavdd- 
vetv Gdtxovrvtes.  Toénovaiv te uetà tovto nì Attaveiag Huds xal 
Üvcíac ta» ayadosoyav Gedy ws deytopévwy (1). Tata dé xai ra 
5 Ouota novovow uetaotmnoa: Gud: &0ÜéAovrec and tic 60075 évvolac 
tor Bean xai Ep’ Eavrods Eniorgeyur ` näcı yàg Tois obtoc dvouo- 
Adyws xai üxatuliniwc yivouévoic adtoi yaleovot, xai woneg dao: 
övvres ta THY àllwv 0càv nodowna, tc ñueréoaç áfovAlac dnodav- 
ovoı, zgocetaigttóuevor ta MAHON Ota TOB Tas Eenıdvnias THY àv0gdázov 
10 Exxaieıv Zoe xai nohoıs nAodtwv xai óvvaatcióv xai ñóor@?, xevo- 
do&ias te að(?), êE dv ardasıs xai móÀenot porta xal ta ovyyevi 
rovrwv. Tò dé navtwv Ótwótarov, Enavaßalvovaıy x thHvde xai ta 
Zuorg dvaneidovc: xai negl tv ueyiorwv Hewv, péyor TOV xai TOY 
ägıorov Heöv (3) TovtOLS Tois EyaAnuaaıv inayerv, d On xai tetagdyOat 
15 pyaoiv mdyt' dvto xdtw. ITenovdacı dé tovto oùx idtdtar uóvov, dAAd 
xai r@v Ev pılooopia ÖLargıßövruv 00x éliyor. "H $ atria ôv dAAáAov 
yéyovev* xai yàg TOY phodopoÿrtwv oi un ANOUTAVTES TG sou 
pooäs eis tà adtà toic nAndeoı ouvéBnaav, xal ndAw ad tà nAndn 
cóugova taic Eavr@v Ödfaıs maoa Tv Óoxoóvtov copay axovorta, 
20 ExeoodoOn Pooveiv Ere náAAov negi THY Gedy ta toraðta. § 41. Tò uév 
yàp nointindy xai ngoctééxavoev tac dnoÂmyers THY dv0gónov TH 
yonjobar podoer noös ÉxnÀn£w xal yonreiav nenoinuévn, xHjANnalv Te 
éuroifoa xai niotiv negl TOV dövvarwrdrmv óvvauévg, déov Eunedws 
neneioda: ti odte tò dya00v BAdnteı noté, oÙte rò xaxóv dpelei * 
25 o) ydo Oegudtytoc, Hç prot ITAdrwv (Resp., I, 335 D), tò yóxew, dAAd 


1 tovtéotey td» edpogidy delet Nauck 4 T'aóra òè - p. 280, 5 
note yévoito Euseb. ibid., IV, 22, p. 172B - 1734 6 Ep’ (clc AD 
Eavtovs Eus. En’ atrovc V 9 tov Eus. tò V 10-11 xevodotlaisç 
Eus. éevodogéiars V 13 avaneidovoı xai negi Eus. nelôovaiv xai 
ta neol V 14 d ön Eus. 6 ó V 19 coqüv Eus., om. V 
20 ër Eus. Zei V negi tõv Eus. negi rà vv V 25 ovôë 
yvxoótgroc TÒ 0e ouaívew post yóxeu add. Eus. codd. BIO 


nuerafoAaic nvgös xai cetopois, Ett OE Auuoic xai noAenoıs dyvvóuevot 
thy daéflc.av. — Cf. Bousset, lc., p. 157, n. 1. 

(1) Ps. Clément, Homil. IX, 13 : "AAAoı ôè dAAc; Evsögevöuevor où 
zgocíaciv uiv taic t@v xaxoópgyov daiuóvwv vðvuýocoiv dnata- 
pevot, dc ind uèr TOV Beäu aóràv tatra ndoyovres dia tHY ngóc aù- 
rode duéAetav, Ovotats dé adtovs dtadAdocety duvéuevor, — Cf. Bous- 
set, Lc., p. 158. 

(2) Une doctrine analogue est exposée par Jamblique, De Myst., 
III, 31 (p. 176, 2, éd. Parthey) comme étant celle de Xadduior rgo- 
gra: le méchant, par ses sacrifices, attire les mauvais démons, qui 
augmentent alors la perversité de leur adorateur. 

(3) Tòv &gıorov 0cóv: le Dieu du Bien, Ahoura-Mazda ; voir ci- 
dessous p. 281, note 1. 
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tod jvavríov ` odtwç oddé tod Sixalov td BAántew ` Sixaiótatov Sè 
daou ptoet xávtwv tò Beton, ¿nel 080 dv Av Octov. Odxodv dnorteruj- 
odaı dei Tadınv rjv Ödvauır xai uoipar tv datuóvwv tøv dyado- 
£pyÀv  yao PAdnreiv nepuxvid te xai Boviouévn Evavria rjj áyaÜo- 

5 egoy ` ta & Evavria negl Tò adtd oùx dv note yEvoıro. Toótwv ÔÈ xarà 
nollà uéon Avnawoyuévov tÒ Ovntdy, Evlore ÖL xal xarà ueydia, xal’ 
Eva pèv yao 00x Ea8’ öte Odxi ol dyabol odx dvidat Tà xal’ Eavrods, àl- 
Ad xal nooomuaivovorv (1) cig Övvanıy todo Eennornulvovs and TOY 
XGx060y@? xivôdrouc, xai Óv dvetodtwrv Eupalvovres xai dià év0éov 
10 wvxüs GAdwy te z0AAQv. Kai el ixavds tic ein tà anuamvöusva drot: 
geloôar, nas dv yiyr@aoxo: xai nEOPVÄdTToLTo ` näcı yàp onpaivovow, 
od zác dé Euvinoı tà onuaivôueva, ovôè näs rà yeypauueva Sdvatat 
dvayırdoxeır, GA} ó Gofdn yoduuata. Aid pévtot ray &vavtíov xai jj 
näca yontela Exteleitar (2). T'oórouç yào uéliota xai rdv neoeotaru 
15 adtay (3) éxtrimwdoir of ta xaxd dia THY yonteidr Óramparrónevot. 


2 08d’ äv Eus. odôèv dv V 8 éxnotnuévovc Rhoer êvnotnuévovs V 
11 zác dv Meermanni codex (= Leid. suppl. 106) zácav V 


12 < Honeo> odôè maç coni. Nauck 13 Acà uévto: - p. 282, | 
capxàv Ovaíaic (sic) Euseb. ibid. IV, 22, p. 173 AC, Acà uevrol - p. 282, 4 
ávóuotov Cyrill. C. Iulian. IV, p. 124 CE 14 éziTeAetrat Eus, 


(1) On lit ici la scholie suivante dans la marge du Vaticanus 325, 
f. 301V : "Ott ol äyyelor ávaavéAAovrec ta x Tüv Óaiuóvov xaxd 
nooomualvovor yàg tadta (sic). 

(2) La croyance que les magiciens opérent à l'aide des dévas, des 
esprits du Mal, appartient au mazdéisme ;cf. l'Introduction, p. 62 et 
143 ss. Comparer Augustin., Civ. Dei, X, 10-11 (d'aprés Porphyre, De 
regressu, p. 30* éd. Bidez, et Epist. ad Aneb.) ; Ps.-Clément, Homil. 
VIII, 14: Mayelav avvvzéóci.£av xai davgovoyuíav êôlôatav, et infra, 
p. 291, n. 2. — Cf. Bousset, lc., p. 159. 

(3) Cf. infra, p. 281, 5 : Kai  noocotüoa atta» Övvauıc. Cette pé- 
riphrase ne peut désigner qu'Ahriman, chef des esprits du mal ; cf. 
Jamblique, De myst., III, 30 (p. 175, 7 P.) : Tov uéyav ñyenóva rar 
óatuóvov ` Lactance, Inst., TI 14,6: Immundi spiritus quorum diabo- 
lus est princeps: unde illum Trismegistus daemoniarchen vocal ; cf. 
Religions orientales $, p. 279, note 51. La source de Porphyre disait 
donc en réalité que les magiciens honoraient Ahriman et ses dévas. 
'Sur le culte que les Mages leur rendaient en effet, cf. l'Introduction, 
p. 59 ss. — Dans l'exposé de la doctrine des XaAóazot neopjzaı men- 
tionnée ci-dessus (p. 279, n. 2, d'aprés Jamblique), le dualisme au- 
quel se rattache la théorie des mauvais démons est présenté com- 
me une opposition des Ténèbres insurgées contre la Lumière (öç 
et Zxóroc) ; il en est de méme dans l'esquisse de théologie hellénique 
placée par Eusébe un peu avant ses emprunts à nos extraits du 
De abstinentia (Praepar. Evang., IV, 5, p. 141 BC): Kai Büs ünav 
ng00ayogedeodar tò vordvde (c'est-à-dire tout ce qui participe à l'idée 
du Bien, tis Tod xos(vrovoc idéac ueraoydvta), áAAd xal tfjc tod yeloo- 
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§ 42. ITAnosıs pag néons gavzacíac otto zul drurfjoa ixavol dea 
THS tegurovppias ` Sta tovtwv Plitou xai Egwrixda kaTuoxevdbovou 
oi xaxoduipoves ^ záca yao áxoAacía xai nAovrwr knis xai dbdén¢ 
dà voírov, xai uddtota j andın. Tò ydo petdos tovtotg olxetov ` 
5 Botkovraı ydp elvai Ocol xai M roocotüoa attay Óbrauic Óoxctv Deds 
elvat 6 péyiotos (1). odtot of yaígorrec « Aoifljj Te zvion ve», du dv aŭ- 
TOY TÒ HVYEVNHUTLXÒV xai ownarırö»y mLalvetat (2) CH ydg vo$ro druois 
xai ávaÜvuiáceot xai notxllos Sià tõv zxoixíAcv (3), xai Óvrauotrat 


1 oërot om, Eus. 5 aóràv Öbvayuız V et Eus. ôóvuuts adtòv Cyr. 
7 xai owpatixoy Eus. et Cyr., om. V 3 ual notxtAws V et 
Cyr. zoiuxíAog Eus. 


ros o02(ac TÒ xaxóv Hyeiodal pact’ roro ðè elvar poyOnoðv duu: 
rov yévos... mav ÔÈ TÒ tordyde Zxôtos noocayovedecbar. 

(1) C’est dans cette phrase que se marque avec le plus de clarté 
l’origine mazdéenne du morceau. Le dualisme perse divinisait les 
esprits du mal, et il faisait de leur chef, Ahriman, le rival du dieu su- 
préme ; cf. Arnobe, IV, 12 (p. 214. 19 éd. Marchesi) : Magi suis in 
accitionibus memorant antitheos saepius obrepere pro accitis, esse 
aulem hos quosdam materiis ex crassioribus spiritus, qui deos se fin- 
gant, nesciosque mendaciis et simulationibus ludant ; Lactance, par- 
lant de Satan l'aernulus Dei (Inst. II, 9. 13): Nox quam pravo illi 
antitheo dicimus attributam ; Jamblique, De myst., III 31 (p. 177,- 
16 P.): daiuovas mornoods .. oc xaAovciw (i.e. les prophètes chal, 
déens) árri0£ovc. Nous avons réuni d'autres textes sur ces drrifeot 
Relig. Orient.*, p. 278. n. 49. — Cf. Augustin, Civ Dei, IX, 1: IU 
qui deos quosdam bonos, quosdam malos esse dixerunt, daemones 
quoque appellaverunt nomine deorum. 

(2) Aoi te etc. : Iliade, IX, 500. — La doctrine ici formulée par 
Porphyre (cf. c. 36) se retrouve chez Cornélius Labéon. Il existait, 
selon celui-ci, des « dieux mauvais » à qui l'on sacrifiait des victimes, 
pour les empêcher de nuire, mais les dieux bienfaisants ne voulaient 
qu'un culte non sanglant ; cf. Augustin, Civ. Dei, VIII, 13 : Nonnulli 
putant deos malos sacris placandos esse ne laedant, bonos aulem ut 
adiuvent invocandos... Labeo numina mala victimis cruentis et huius 
modi supplicationibus placari existimat, bona vero ludis et talibus 
quasi ad laetitiam pertinentibus rebus. — L'intervention du dualisme 
iranien dans cette croyance se marque dans le nom de dii mali donné 
aux démons pervers; cf. supra. n. 1, et les inscriptions citées 
Relig. Orient.. p. 279, n. 51. Le mazdéisme, dans le cours de sa longue 
histoire, a passé du sacrifice sanglant au sacrifice non sanglant 
(Mon. Myst. Mithra, I, p. 6). — Voir aussi Porphyre, Megi Ztvyóc, 
chez Stobée, EcL, I, 49, t. I, p. 425 éd. Wachsmuth. 

(3) Augustin, Civ. Dei, X, 19: Non enim revera, ut ait Porphy- 
rius et nonnulli putant, cadaverinis nidoribus sed divinis honoribus 
gaudent... Ct. infra, fr. 14a, et p. 292, n. 10 ; Religions orient.*, p. 296. 
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Trai; éx tüv aludrwv xal cagxadr xvlaaıs (1). $ 43. Acò avvetòs àvijo xai 
odgpoewr eÿAafnômoetar ro.aóvatc yojadaı Ovaiaic, Ôt dv èniondostar 
nods Éavtòv Tods Totoúrouç ` onovôdoer È xadalpeww thy wvxÀv mav- 
tolws ° xaQao@ yào yvy oùx Enırldevra dia tÒ adrois dvóuowov. Ei 

5 éd taic néAcow ávayxatov xal voórovc anoueıAltreoda:(?), oddév mooç 
Huds ` vaótaw ydo xal mÀoóroç xai ta èxtòç xai rà owparızd 
ayada elvai vevóutotat xal ta Evarrla xaxd, dAlyıorov d Ev adtaic tò 
tic yuxüs Enıneloönevor. "Hueste Ôè xarà ôóvauiv oó denoóueba dv 
odToı nagéyovoty, GAN Ex TE yuxdc Ex te THY ÉxTÔC näcav onovôyv 
10 xotoóueOa, 0c uà» xal toic áug" adtòv ôuotodoôa, ô ylveta de’ áza- 
Oelas xal Tic neol THY Övrws övrwr Öinehowuerns Stadnyews xai TTS 
noös adtà tatta Lwijs, novngoic è dvdewnoıs xai dalpoow xal Glws 
zavtl tQ yaloorts và vyr re xai dAix@ avoporotabat (3) ° dote xarü 
tà elonuéva và Geoegdoroe Obaouer xal ueis. Olç xai of BeoAöyoı 
15 avvepóvncav, elödres óc xa’ oov tij; tàv nadwv éEargéoews apehod- 
uev tis yvxiüjo, xard toooðtov tj novnog Övvdueı ovvantóueda xai 
denosı xal Tavtnv axopetAlttecOat dc ydo pac of HeoAdyoı, toic 
dedeuévoiç Ind tH éxTÓc xai undénw xparoücıv tH» nabdv dvay- 
xaiov dnotoéneoba xal tavrny rän Ödvanır ` ei ÔÈ un ye, nóvov où Ankovan. 


1 »vlocaıs Cyr. »vlaaıs V, Ovolais Eus. 1 Acò - 4 dvdpotor Cyrill. 
c. Jul. IV p. 130 DE 1 4iò - 13 åvopoioðoĝaı Euseb. Praep. Evang., IV, 
18, p. 166 B-D 2 edlaßnOnoeraı Eus. et Cyr. eoAafijoevac V 
6 nAovrog Eus. mÀoóro, V 18 ócóeuévoic Nauck ócouévoic V 


(1) Même pensée dans Porphyre, De philos. ex orac., p. 149 Wolff 
(Eusèbe, Praep. Ev., IV, 23, 3). — Ct. Ps.-Clément, Homil., IX, 9: 
Ol yàp daluoves did Ts adroic anodobelons reopis étovalar Eyov- 
tes dad tay duetéowvr yergðv els vd duéteoa eloxglvovtar odpa- 
ta; IX, 15: Aörol (ôaluovec) todo ueralaußavovras tis adrav toa- 
nétns bud ye Tüv Boctóv xal zotàv dvaxgabérvtes adrav tH và elc 
tò [dtov adrav éntondrvtat floAgua, et les autres passages cités par 
Bousset, lc., p. 155 ss. — La raison donnée est que les démons 
n'étant pas pourvus de corps, entrent dans ceux des hommes pour 
pouvoir jouir des plaisirs des sens à l'aide des organes dont ils s'em- 
parent. Voir, sur ce sujet, les élucubrations qui remplissent le De 
operat. daem. de Psellus (ch. 9 ss., et 12 ss., Migne, P.G., t.122, 837 
et 845 ss. ; Catal. man. alchim., t. VI, p. 97 ss.) et qui sont emprun- 
tées à Proclus principalement . 

(2) Eusébe, Praep. Ev., IV, 5, 141 D (cf. supra, p. 280, n. 3 fin): 
Paci Óciv... TEraprov Tode gadiovç xal zovngo)c adnopetAlcoecbat 
dalpovas. 

(3) Cf. Clément d’Alex., Stromat., III, 6 (48, 3; p. 218, 16 éd. 
Stählin : ’AueAeı dia poovtiôos éavl xai vois Mayors olvov te óuoU wai 
éuydyor xal dpeodtalwy dnéyecbat, Aatpsvovaiv dyyédots xai óaíuo- 
ow (c'est-à-dire aux yazatas et aux dévas ; cf. l'Introduction p. 60, 
n. 6). En effet, comme Porphyre l’explique, une telle abstinence 
produit, dans l'âme de l'homme qui la pratique, une sympathie avec 
les anges et une antipathie a l'égard des esprits mauvais. 
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10. NiCOMAQUE DE GERASA, chez [Jamblique], Theologumena 
Arithm., 42 (p. 56 éd. De Falco): 


’Ayelela uèv Aéyetar (N énvrdc) deed tot owveıAnjadar... Ñ 
uälov, 6 xai IIv6ayopguxóvtcgov (0), éneiór xat BafvAovíov oi 
óoxiuóvavou xal ° O coz yT c xai Zwoodorens â y éAac xv- 
elwg xaAotc. tac doregixäs opaloas, Zrot map Óaov tehelws 

5äyovraı negl & tL xévroov udvaı maga và acparixà ueyéOn, 
N ano tot aóvóscuoí moc xai ovvaywyal yonuarilew doyuari- 
Leodaı map aùtõv tæv proixdy Aóyov, ds á y é Aag xarà tà 
adtà xaloüou Èv voie legoic Adyoıs, xatà nagéuntwow ÔÈ ro 
yduna ég0aguévoc àyyéAovc (2) ` 0.0 xai todo xa0' Exdornv toú- 

10 rov tàv àyelwy éEdgyovtas áavépac xal óa(uovac öuolas ayyéhovs 
xai dpyayyéAovc (°) moocayopsósaÜat, olmeo eiaiv Entà tov derf. 
uôv (ït), dove à yelela xarà todto érvuóaxa fj éflóouác. 


3 áyéAac Meursius et Ast dyépac codd. 7 Aóyov codd., in 
Aoylwy corr. Roscher áyéAac codd., àyéAovc Meursius ct Ast 
12 äyyella codd., corr. Kroll; cf. supra, v. 1 


(1) En effet, les pythagoriciens présentent leur maitre comme ayant 
été l'élève de Zoroastre à Babylone ; ef. l'Introduction, p. 33 s. 


(2) Il est 'difficile de savoir ce qui, dans ces spéculations astro- 
étymologiques, remonte à un écrit mis sous le nom d'Ostanés ou 
de Zoroastre, et ce qu'y a introduit Nicomaque. Mais il est certain 
qu'Ostanés admettait l'existence d'anges, qui entouraient le tróne 
du Dieu supréme, les Amshaspands, chargés d'aider Ahoura-Mazda à 
gouverner le monde (supra, fr. 8, p. 274, n. 10 ; cf. Revue de l'hist. des 
relig., LX XII, 1915, p. 163; Clemen, Nachrichten, p. 172, et R. Reit- 
zenstein, Hellenist.- Mysterienreligionen, p. 174, n. 2 et p. 413). D'autre 
part, la doctrine que sept archanges commandent aux sphéres des 
planètes a probablement passé du mazdéisme chaldaisant au ju- 
daisme et au gnosticisme (Bousset-Gressmann, Die Religion des 
Judentums im späthellenist. Zeitalter®, 1926, p. 499 s.; Roscher, 
Lezik., s.v. « Planeten », col. 2531, 2539 s.). — Cf. Proclus, In Hesiod. 
(Poetae graeci minores, t. II, p. 241, 7 éd. Gaisford) : Tadras óvváueic 
doyayyedinds tv émtà opargdy etc. ; Proclus, Plat. Theologia, VI, 
17, p. 394 éd. Portus: “AvwOev yàp olov dyeddgyat Tode Enıußeßnxo- 
tes toic Èv tH xócuqo náci xai olov Öaluoves Heoi Gedy mpocexds 
&Edoxyovvec, Hyotvtae TÄS ¿mi tò vonróv nogelac, vois uév Aws ward 
tjv ngoonxovoav roic ávayouévoic zdëu ` Eusèbe, Praep. Evang., XIV, 
25, p. 776 A; Demonstr. Evang., IV, 6 (p. 155 D): Mgoordras aütüv 
(töv ávÜpónov) xai émwutAgtdc eneo Tivdc dyeidoxas xal now 
pévac Belovs áyyéAovc xateorýoato. 
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(3) Sur l'inscription chrétienne de Milet invoquant les archanges, 
mais étrangère, semble-t-il, à l'idée d'un culte planétaire, contrairement 
à ce que croyait Boeckh (CIG 2895), cf. Deissmann, Licht von Osten, 
1923, p.393 ss. ; Grégoire, Inscr. chrét. d'Asie Mineure, 221.— Lorsque 
l'empereur Héraclius entra dans la ville de Gazaca, oü se trouvait un 
temple du feu, il y trouva encore (Cédrénus, I, p. 721 éd. Bonn ; cf. 
Cramer, Anecd. Paris., II, 337) tò uvoagdv eïôwAov ro? Xoocpóov.. 
dç v odear@ xadnuevov xai negi tTovtO dHAtov xai acAávyv xui data, 
olc ó ósiaióalu ov ds Beoïs EAdrgeve, xal áyyéAovc ati oxnntpopdgon: 
neguéotnosy etc. Cf. Relig. Orient 4, p. 279, n. 52. 

(4) Cf. Clém. d'Alexandrie, Strom., VI, 16 (143, 1) : “Entà uév eiaw 
oi t» ueylotnv Ôóvapıv Eyovtes nowtéyovor dyyéÀov doyovtec, ENTÀ 
62 xal oi ano ron naÜnudrov todo nÂavmrac eival puaw datépac tyjv 
nepiyeiov Óioíxqaw éniteAobvrac, tp dv xarà cvuznáÜ0cruav of X a2- 
datou závra yivsodaı voulCovat ta regi tov Ovytor piov. 


41. PoRPHYRE, De philosophia ex oraculis haurienda, I (p. 138 
éd. Wolff = Eusèbe, Praep. Evangel., V, c. 14 — "Ort xai wayedew 
nootoénovau scil. oí Osoi — p. 202A) (1) : 


Kai xáAw èv xonouoïçs Geng (scil. ó IToopóotoc) tov '" AnóAAova 
eineiv : 

Kintew "Eouelnv 70° 'HéAwv xara vaóvá 

"Huéon ’Hekiov, Myvnv d öte tijode mapein, 

'Hóé Koóvov xai "Péav (2) ñó' E£eins ` Aqooditnv 

Kinosoıw àp0éyxtois (3), âs edoe Máyov (4) dy’ äpıarog, 

Tic éntag0óyyov Baaideós (9), ôv ndvtesç lo aouv. 
—«'Ococtávm» Aéyetc» cinóvcov (8), ènýyaye ' 


Kai opööoa * xal xa0' Exaotov dei Oedv énváxi pwvetv. 


De codd. ABION ; cf. adn. 1 3 Egunv BON +*aórd Dindorf : 
tura codd. 4 tjoòe Al río dé BON nueon post nugein 
add. BION 5 xai géuv A: om. cett. ; l. «dena? cf. adn. 2 
9 gwveiv I pov BON paver A 


(1) Nous devons à l'obligeance de notre savant collègue M. C. 
Mras une collation de tous les manuscrits d'Eusèbe (ABION) dont il 
faut tenir compte pour l'établissement du texte; nous négligeons 
les fautes d'orthographe insignifiantes du Parisinus..A. 
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(2) L'oracle mentionnait peut-être les sept planètes de l'Extág0oy- 
yos, et la leçon zai‘Peur pourrait à la rigueur provenir d'un lecteur 
mythologue, qui aurait fait suivre Kronos par son épouse, En ce cas, si 
l'on rétablissait «dena, il ne manquerait plus à la série de l'hebdomade 
que la planète de Jupiter, le vers oü elle figurait étant accidentelle- 
ment tombé, soit au début de l'oracle, soit aprés ’Apeodirnv. — Her- 
mès semble être réuni à Hélios, parce que ce sont les deux dieux psy- 
chopompes ; cf. dans l'inscription du Nemroud-Dagh (Jalabert el 
Mouterde, Inscript. de Syrie, n° 1) : 'AnóAAov Mißgas “Hitoc "Equijs. 
On voit en effet, par le contexte du Hegi tis èx Aoyíov pılocopiuc 
(p. 141 Wolff = Eusébe, ibid., IX, 10), que Porphyre. en cet endroit. 
parlait de la zoóc Heoös óóóc, c'est-à-dire sans doute de l'ascension 
des âmes à travers les sept zones planétaires (Els èv mavti zéie 
xócuov xóxAoc dAÀÀd ody ézrà Corooe ; cf. W. Bousset, Die Him- 
melsreise der Seele, dans Archiv für Relig. Wiss., t. IV, 1901, p. 267. 

,- Sur les invocations rituelles (commendaticíae preces) par lesquel- 
les les Mages prétendaient obtenir l'aide de puissances quae vias 
faciles praebeant ad coelum contendentibus evolare, voir Arnobe, Adv. 
Nat., IL, 62; cf. Julien, Orat. V, 172 D, à combiner avec Martia- 


nus Capella, II, 202-204 (chez qui septimo radiatos = £ntäxrivas, 
et où il s'agit d'une ázoÜécoocic, c'est-à-dire d'un retour de l'âme au 
sein de Dieu). — Quant au róle assigné aux planétes dans la théo- 


logie d’Ostanés, cf. supra, fr. 10, p. 283, n. 4, et Porphyre, De abst., 
II, 37 = fr. 9, p. 275, 11. 


(3) KiAjoeow dgOéyxtoic : c'est-à-dire par des invocations psalmo- 
diées sourdement. — Les anciens priaient d'ordinaire à haute voix : 
c'est la forme primitive de la priére, car il fallait parler distinctement 
pour se faire entendre d'un dieu comme d'un homme, et elle resta 
toujours de beaucoup la plus répandue dans l'antiquité (Sudhaus, Lau- 
tes und leises Beten, dans Archiv f. Relig. Wiss., IX, 1909, p. 185 ss. ; cf. 
Balogh, ibid., XXIII, 1926, p.345). Mais il en était autrement dans la 
liturgie des Mages, et les écrivains signalent souvent ce fait excep- 
tionnel. Ainsi, dans l'Opus imperfectum in Matthaeum (Migne, P.G., 
LVI, 637 ; supra, p. 119, n. 6) on lit : « Dicebantur Magi lingua eorum, 
quia in silentio et voce tacita Deum glorificabant... laudabant in 
silentio Deum tribus diebus.» Il ne s'agit pas d'ordinaire, comme dans 
ce texte-ci, d'une oraison mentale et muette, mais d'une priére murmu- 
rée à voix basse. Prudence parle (Zor. fr. O 100) de « Zoroastreos susur- 
ros », Lucien (Ménippe, c. 7 ; cf. fr. B 30) fait prononcer à son Mage 
Mithrobarzanés une longue incantation #ç oó opdöga xatýxovov ... 
ênitooyôv te xai ácagéc Epheyyero; c'est le ápÜcyxroc de notre ora- 
cle. L'auteur des actes syriaques de Jésus Sabran (vıı® s.), parlant 
des hymnes que les Mages récitent par cœur, les appelle « le murmure 
du magisme > (retia d'magusuthá ; cf. Nau, dans Journal Asiatique, 
CCXI, 1927, p. 150 — fr. S 8, supra, p. 112, n. 1). De méme, Firmicus 
Maternus (De err. prof. rel., XXII, 1) décrivant une cérémonie des 
mystéres d'Attis, note que le prétre « lento murmure susurrat », ce 
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qui rappelle le « magicum susurramen > d'Apulée, Metam., I, 3, 1, 
ainsi que le « fremor verborum » du fr. B 4 (supra, p. 16, n. 8) et l’öxo- 
véAAo tj yAdoon de Psellus (éd. Sathas, Meo. BifA, t. V, p. 474, 
20. — Plusieurs textes orientaux sur la « mussitatio » des Mages ont 
déjà été réunis par Hyde, Religio veterum Persarum, 1760, p. 351. 
Cf. en outrele murmure de 9999 ans, dont parle Shahrastäni (trad. 
Haarbrücker, t. I, p. 277) à propos de la priére de Zervan. — Du 
rituel des Mages perses, les tacitae preces se sont répandues dans toute 
la magie; cf. Apulée, Apologie, 54: « Tacitas preces in templo dis 
allegasti, igitur Magus es»; Apulée, Metam., II, 28, le magicien 
Zatchlas « orientem obversus incrementa solis augusti tacitus im- 
precatus » ; Quintilien, Declam., X, 7 et 15 : « Barbarum murmur in- 
tonuit (Magus) » ; Martianus Capella, l.l. (voir n. 2), $ 203: « Voce 
mentis inclamans », et autres textes réunis par Sudhaus,L.c ., p. 197. 


(4) Cf. Porphyre, chez Philopon, De opif. mundi, IV, 20 (p. 200, 
21 éd. Reichhardt): Ton ve npaxrıznv Oeocoglay — odtw thy pa- 
yelay xaAóàv (scil. ó [Togpveuos l.l.). 


(5) Cf. infra, p. 308, fr. 28: Booiet 'Oarávg. — Comme Wolff l'a 
fait remarquer, l'ézzág0oyyoc désigne probablement ici la lyre à sept 
cordes, emblème de l'harmonie des sphères; cf. F. Cumont, Revue 
archéol., t. VIII, 1918, p. 69 ; et supra fr. 8, p. 273, n. 6. Par contre, 
F. Dornseiff (Das Alphabet in Mystik u. Magie, 1922, p. 45 ss.) 
adoptant l'opinion d'E. Maass (Tagesgétter, p. 245), reconnait dans 
l'énrág0oyyoc la série des sept voyelles, où l'on voyait une notation 
des sept planètes (cf. supra, p. 243, n. 1; Lydus, Mens., III, 2, etc.). 
Comparer aussi infra, p. 348, n. 3. 


(6) C'est-à-dire eindvrwv ta» tov 0róv» égwtnodytwy ; méme con- 
struction par ex. ibid., pp. 141, 10 ss., et 176 Wolff = Philopon, l.l., 
IV, 21, p. 201 ss. 


42. Pue, Nat. Hist., XXX, 8 14 (t. IV, p. 424 éd. Mayhoff) : 


Ut narravit Ostanes, species eius (ie. «magices ») plures 
sunt : namque ex aqua et sphaeris (!) et aere et stellis et lucernis 
ac pelvibus securibusque et multis aliis modis divina promittit, 
praeterea umbrarum inferorumque colloquia. Quae omnia aetate 
nostra princeps Nero vana falsaque comperit (?). 


(1) Cf. Pline, ibid., XXVIII, 104 : « Eodem (i.e. sanguine hyaenac) 
tactis postibus ubicumque Magorum infestari artes, non elici deos nec 
conloqui, sive lucernis sive pelvi sive aqua sive pila sive quo alio ge- 
nere temptetur », — Dans notre extrait (< ex aqua... et aere et stellis»), 
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on retrouve les éléments de la division adoptée par Varron (Servius, 
Aen.. III, 359) : « Varro autem quattuor genera divinationum dicit : 
terram. aerem, aquam, ignem : geomantis. aëromantis, pyromantis, 
hydromantis». Cf. Augustin, De Civ. Dei, VII, 35 : « Nam et ipse 
Numa, ad quem nullus Dei propheta, nullus sanctus angelus mitte- 
batur, hydromantiam facere compulsus est, ut in aqua videret ima- 
gines deorum — vel potius ludificationes daemonum —, a quibus 
audiret, quid in sacris constituere atque observare deberet. Quod 
genus divinationis idem Varro a Persis dicit allatum, quo et ipsum 
Numam et postea Pythagoram philosophum usum fuisse commemo- 
rat : ubi adhibito sanguine etiam inferos perhibet siscitari et vexpo- 
navrelav graece dicit vocari: quae [sive hydromantia] sive necro- 
mantia dicatur, id ipsum est, ubi videntur mortui divinare e: Stra- 
bon, XVI, 2, 39, p. 762: Haga ôè rois Ilegoaıs of Mayoı xai ve- 
xvoudvrewc xai Ete of Aeyduevoı Aexavoudávtets xal óÓpouávreic ; 
Pline, XXXV II, 192 : < Anancitide (cf. fr. 24, infra, p. 303) in hydro- 
mantia dicunt (Magi) evocari imagines deorum, synochitide (cf. 
infra p. 304 s.) teneri umbras inferum evocatas » (cf. supra, p. 204, fr. 
Zor. O 73). — Sur la lécanomancie, dont Psellus, De daemonibus 
(p. 42 éd. Boissonade), attribue l'invention aux Assyriens, c'est-à- 
dire aux Chaldéens (Loire 67 xal Aexavouavreía vroic negirrois TÀ" 
cogíav 'Aaavoíoi: xatwxovóuntat). cf. les textes réunis par J. Heeg, 
Catalog. codd. astr., t. VIII, 2, p. 141 ss., et surtout Arm. Delatte. 
La Catuptromancie, 1932, p. 8 ss., et passim. — Pour la pyromancie, 
cf. supra, p. 85, n. 11 ; 122 n. 2; Realenc., s. v. Kanvouavteia ; Lac- 
tantius Placidus, Theb. IV, 411 ; X, 599. 


(2) Nous avons expliqué cette histoire de l'initiation de Néron par 
les Mages dans la Rivista di filologia, LXI, 1933, p. 146 ss. 


13. TERTULLIEN, De anima, c. 55, 5 (éd. J. H. Waszink, 1933, 
p. 182): 


Habes etiam de paradiso a nobis libellum (!), quo constituimus 
omnem animam apud inferos sequestrari in diem domini. c. 56. Oc- 
currit disceptatio an hoc ab excessu statim fiat, an quasdam animas 
aliqua ratio detineat hic interim, an etiam receptas liceat postea ab 

5 inferis ex arbitrio vel ex imperio intervenire (?). Nec harum enim opi- 
nionum suasoriae desunt. Creditum est insepultos (i.e. àrágovc) non 
ante ad inferos redigi quam iusta perceperint secundum Homericum 
Patroclum (3)... [$ 4]. Aiunt et immatura morte praeventas eo usque 
vagari istic, donec reliquatio compleatur aetatum, quacum pervi- 


9 acstatum cod. aetatis Gelenius quacum cod, quam tum 
Reifferscheid 
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xissent, si non intempestive obissent... [$ 5]. Ecce obiit verbi gratia 
infans sub uberum fontibus, puta nunc puer investis, puta vesti- 
ceps, qui tamen LXXX annos victurus fuisset ; hos praereptos ut 
anima eius hic post mortem transigat, quale est? aetatem enim non 
5 potest capere sine corpore, quia per corpora operantur aetates... 
[$ 8]. Proinde extorres inferum habebuntur quas vi ereptas arbitran- 
tur, praecipua atrocitate suppliciorum, crucis dico et securis et 
gladii et ferae ; nec isti porro exitus violenti, quos iustitia decernit, 
violentiae vindex, et ideo, inquies, scclestae quaequae animae in- 
10 feris exulant. Alterum ergo constituas compello aut bonos aut 
malos inferos. Si malos placet, etiam praecipitari illuc animae pessi- 
mae debent : si bonos, cur idem animas immaturas et innuptas et 
pro condicione aetatis puras et innocuas interim indignas inferis 
iudicas? [C. 57] : Aut optimum est hic retineri secundum ahoros aut 
15 pessimum secundum biaeothanatos, ut ipsis iam vocabulis utar, 
quibus auctrix opinionum istarum magia sonat, Ostanes et 
Typhon (4) et Dardanus et Damigeron et Nectabis et Berenice (5). 
Publica iam littera est, quae animas etiam iusta aetate sopitas, 
etiam proba morte disiunctas, etiam prompta humatione dispunc- 
20 tas evocaturam se ab inferum incolatu pollicetur. Quid ergo dice- 
mus magian, quod omnes paene fallaciam... [$ 3]. Itaque invo- 
cantur quidem ahori et biaeothanati sub illo fidei argumento, 
quod credibile videatur eas potissimum animas ad vim et iniuriam 
facere, quas per vim et iniuriam saevus et immaturus finis extor- 
25 sit, quasi ad invicem offensae 


6 proinde cod. perinde Reifferscheid 14 ahoros Gelenius : a choros 
cod. 16 Ostanes Gelenius : ostentantes cod. 15 litteratura 
edd. 22 ahori Gelenius : hacori cod. 24 el immaturus edd. 
ctiam maturus cod. 


(1) Ce traité, aujourd'hui perdu, est cité Adv. Marc., V, 12, et il 
figurait dans le cod. Agobardinus A avant sa mutilation (Waszink). 


(2) Surl'origine et les traits principaux des doctrines auxquelles 
il est fait allusion ici, cf. l'Introduction, p. 180 ss.; K. Dilthey 
(Rhein. Mus., 1872, p. 387) rapproche de ce passage deux vers d'un 
hymne à flécate : Tàr 'Exátav oe xaAó oùv ànophinévoiou ádpgoic etc. 


(3) Cf. l’ Iliade, XXIII, 72 ss. 


(4) Sur Typhon, le roi d'Égypte cité chez Pline, N. H., II, 91, cf. 
W. Kroll, Plinius und die Chaldäer dans Hermes, LXV, 1930, p. 11. 
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(5) Nectabis: il s'agit certainement de Nectanebo ; cf. le roman 
du Ps.-Callisthene (Historia Alex., éd.Kroll, 1926, p. 1) : Pacl tòv Ne- 
xtaveßo, tóv televraiov tis Alyónrov BacdóÀéa, ti nayixjj duvdpec 
advtwy negtyevéoôar ri — Dardanus et Damigéron sont joints 
de méme à Ostanés supra, p. 15, fr. B 3; cf. B 2 p. 10 et p. 13, n. 20. 
— Quant à Bérénice, elle serait mentionnée par Proclus, In Plat. 
Theol. p. 422 (d’après Lobeck, Aglaophamus, p. 315, n.r): Il'vvaixac 
tedsotinds, Oc Atotipay nv WAdtwvos, óc nv Boevixny (sic) dAAqv 


tavtny uayeias ó.ÓdoxaAov. 


44a. Minucius FÉLIX, Octa- 
vius, 26 (p. 44 éd. Waltzing, 
1912) : 


& 8. Spiritus sunt insinceri, 
vagi, a caelesti vigore terrenis 
labibus et cupiditatibus degra- 
vati. Isti igitur spiritus, postea- 
quam simplicitatem substantiae 
suae onusti et inmersi vitiis per- 
diderunt (+), ad solacium calami- 
tatis suae non desinunt perditi 
iam perdere et depravati errorem 
pravitatis infundere et alienati a 
deo inductis pravis reliigonibus 
a deo segregare. $ 9. Eos spiri- 
tus daemonas esse poetae sciunt, 
philosophi disserunt, Socrates no- 
vit, qui ad nutum et arbitrium 
adsidentis sibi daemonis vel 
declinabat negotia vel petebat. 
$ 10. Magi quoque non tantum 
sciunt daemonas, sed etiam quic- 
quid miraculi ludunt per daemo- 
nas faciunt: illis adspirantibus 
et infundentibus praestigias e- 
dunt (2), vel quae non sunt vide- 
ri, vel quae sunt non videri. $ 11. 


St CYPRIEN, Quod idola dii 
non sint, 6 (t. I, p. 23, éd. Har- 
tel) : 


Spiritus sunt insinceri et vagi 
qui, posteaquam terrenis vitiis 
inmersi sunt et a vigore coelesti 
terreno contagio recesserunt, 


non desinunt perditi 
perdere et depravati errorem pra- 
vitatis infundere, 


Hos et poetae daemonas norunt, 

et Socrates 
instrui se et regi ad arbitrium 
daemonii praedicabat, 


et Magis inde est ad perniciosa 
vel ludicra potentatus. 


290 


Eorum Magorum et eloquio et 
negotio primus O s th anes (°) 
et verum Deum merita maiesta- 
tc prosequitur et angelos, id est 
ministros et nuntios, Dei sedem 
tueri eiusque venerationi novit 
adsistere (4), ut et nutu ipso et 
vultu domini territi contremes- 
cant. Idem etiam daemonas pro- 
didit terrenos, vagos, humanita- 
tis inimicos (5). $ 12. Quid? 
Plato, qui invenire Deum nego- 
tium credidit (Tim. 28 C), nonne 
et angelos sine negotio narrat et 
daemonas? et in Symposio (°) 
etiam suo naturam daemonum 
exprimere conititur? Vult enim 
esse substantiam inter mortalem 
inmortalemque, id est inter cor- 
pus et spiritum mediam, terreni 
ponderis et caelestis levitatis 
admixtione concretam, ex qua 
monet etiam nos f procupidinem 
amoris et dicit informari et <in> 
labi pectoribus humanis et sen- 
sum movere et adfectus fingere 
et ardorem cupiditatis infunde- 
re (?). 


Chap. 27, $ 1: Isti igitur im- 
puri spiritus, daemones, ut os- 
tensum Magis ac philosophis, 
sub statuis et imaginibus conse- 
cratis delitiscunt et adflatu suo 
auctoritatem quasi praesentis 
numinis consequuntur, dum in- 
spirant interim vatibus, dum fa- 


OSTANES 


Quorum 
tamen praecipuus Ostanes 
et formam veri Dei negat conspi- 
ci posse 

et angelos 
veros sedi eius dicit 
adsistere. 


In quo et Plato pari ratione con- 
sentit et, unum deum servans, 
ceteros angelos vel daemonas 
dicit. 


Hermes quoque Trismegistus u- 
num deum loquitur eumque in- 
comprehensibilem atque inaes- 
timabilem confitetur. 

Chap. 7: Hi ergo spiritus 


sub statuis atque imaginibus con- 
secratis delitescunt. Hi adflatu 
suo 


vatum pectora inspirant, 
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nis inmorantur, dum nunnum- 
quam extorum fibras animant, 
avium volatus gubernant, sortes 
regunt, oracula efficiunt falsis 
pluribus involuta (8). $ 2. Nam 
et falluntur et fa]lunt, ut et 
nescientes sinceram veritatem et 
quam sciunt, in perdiditionem 
sui non confitentes. Sic a caelo 
deorsum gravant et a Deo vero 
ad materias avocant, vitam tur- 
bant, somnos inquietant; inre- 
pentes etiam corporibus occulte 
ut spiritus tenues (9), morbos 
fingunt terrent mentes, mém- 
bra distorquent, ut ad cultum 
sui cogant, ut, nidore altarium 
vel hostiis pecudum saginati (19), 
remissis quae constrinxerant, cu- 
rasse videantur. 
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extorum fibras animant, 
avium volatus gubernant, sortes 
regunt, oracula efficiunt, falsa 


veris semper involvunt. Nam 
et falluntur et fallunt, 
vitam tur- 


bant, somnos inquietant, inre- 
pentes etiam spiritus in corpori- 
bus occulte mentes terrent, 
membra distorquent, valetudi- 
nem frangunt, morbos lacessunt, 
ut ad cultum sui cogant, ut nido- 
re altarium et rogis pecorum sa- 
ginati, remissis quae constrin- 
xerant, curasse videantur. Haec 
est de illis medella, cultorum ces- 
sat iniuria: nec aliud studium 
est quam a Deo homines avoca- 
re... cum sint poenales (ru4iopot), 
quaerere sibi ad poenam comites. 


(1) Dans le dualisme iranisant résumé par Porphyre (supra, 


p. 276, n. 2), le caractère malfaisant des démons est déjà expliqué — 
un peu comme ici — par une sorte de déchéance, leur âme subissant 
l'influence du xveüdua qui l'enveloppe et l'entraine ; notamment, ils 
sont dits là aussi Uzovàov ëZxovtes 7005 (p. 278, 9) et ázarfcat 
ixavol (281, 1). Cf. infra n. 5 ; Tatien, ch. 12-13, et Lactance, Divin. 
Inst., II, 16, citant à ce propos Hermés Trismégiste. Pour d'autres 
références, cf. les notes érudites de l'éd. Waltzing, Teubner, 1912. 


(2) Cf. fr. 9, supra, p. 280,13 : Acà uevroı av évavz(ov (c'est-à-dire 
les mauvais démons) xai $ 2áca yontela exteleira: ; Clément d'Alex., 
Protrept., IV, 58, 3 (p. 45 Stählin) : Mayoı dd ôn doeßelas tic opüv 
aitay inneétas Öaluovas adyoücıy, oixérac adrods Eavrols xaraypd- 
partes, rode xatqgvayxacuévouc óoóAovc Tais Enaoıdals Nenomxdtes. 
cf. Lactance, Inst., II 16, 1. 


(3) Le ms. a « Sosthenes», mais Cyprien écrit < Ostanes » (var, 
« Hosthenes > C, corr. en « Demosthenes » C?). 
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(4) Dans un oracle « sur le dieu immortel » cité par Porphyre ( De 
philos. ex orac. haur., p. 144 ss. éd. Wolff), il est question, comme 
ici, d'assesseurs de la divinité suprême (les « Amshaspands », voir fr. 
8, p. 274, n. 10) ; cf. la scholie citée par Wolff (p. 145 s.) : "Or: toeic 
rd£eıs dyyeiwr ... vv dei TH fré nageotdtwy» ete., ct l'oracle repro- 
duit ibid., p. 143 : ôv... óa(uovec éxgoíaaovo:w ; Orphic. fragm., n° 248, 
p. 265, Kern, vers 9: Zó dé 0póv«o nvedevti nageotäoiv nodtpoybor 
Gyyedo.; autres textes dans Revue hist. relig., LXXII, 1915, p. 173, 
n. 3. 


(5) Cf. le méme Ostanés chez Porphyre supra, p. 278, 8: Oï ... tòv 
neolyeıov ténor o0» ô ti THY xaxáv ox Enıyeigodcı doay etc. ; 280, 
6: Avuawonévov td Ovntòv etc. Zor. fr. B 9a, supra, p. 19 n. 4. 


(6) La démonologie de Porphyre (fr. 9, supra, p. 277, n. 2) s'appuie 
de méme sur l'autorité de Platon, Sympos., 202 E ss. 


(7) Cf. Porphyre, supra, p. 279, 9: Ata tob tàç Enidvulas tar 
dvdownwv éxxalcw Eowoıv xal nödoıs nAostov xai duraoterd? etc. 


(8) Cf. Lactance, Divin. Inst., 1I, 16, 4: «Sed eos Magi ... veris 
suis nominibus cient... Hi porro incesti ac vagi spiritus, ut turbent oinnia 
et errores humanis pectoribus offundant, serunt ac miscent falsa 
cum veris. Ipsi enim caelestes multos esse finxerunt unumque omnium 
regem Jovem... sed veritatem mentitis nominibus involutam ex 
oculis abstulerunt. » - Cf. II, 17, 10. 


(9) Cf. Lactance, l.l., II, 14, 14,: «Qui (daemones), quoniam 
sunt spiritus tenues et incomprehensibiles, insinuant se corporibus 
hominum et occulte in visceribus operati ... morbos citant» etc. -— 
Sur les « spiritus tenues », cf. Porphyre, supra, p. 277, 19 ss. 


(10) Cf. Porphyre supra, fr. 9, p. 281, n. 2: Aoıußj Te nien te 
(Iliade, IX, 500) ... rıalvera: ; Tertullien, Apol., 22, 6 : « Ut et sibi pa- 
bula propria nidoris et sanguinis procuret simulacris et imaginibus 
oblata». L'idée que les démons se nourrissent de la fumée des sa- 
crifices est courante (cf. Hopfner, O/fenbarungszauber, I, $ 224, p. 53, 
et l'index s.v. < Nahrung»). Ici, pour justifier la présence du nom 
d'Ostanés dans nos références, il importe de noter-que la croyance 
provient de l'ancien Orient. Voir Religions orientales *, p. 296, fin dc 
la note 97, citant Yasht, V, 215, 94, et l'Introduction, p. 61, n. 3. 


14b. Aucustın, De baptismo, Vl, c. 44, $ 86 (éd. Petschenig, 
Script. eccles. latini, t. LI, p. 340): 


Nam cum de Magis loqueretur (i.e. Cyprianus): « quorum ta- 
men, inquit, praecipuus Ostanes et formam veri dei negat 
conspici posse et angelos veros sedi eius dicit adsistere etc. (1) 
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(1) Augustin continue à citer l'extrait de Cyprien reproduit ci- 
dessus, fr. 14a, p. 290. 


15. TERTULLIEN, Apol., 22, $ 2 (éd. Waltzing-Severyns, 1929, 
p. 54): 


Angelos quoque etiam Plato (!) non negavit: utriusque nominis 
(i.e. daemonum et angelorum) testes esse vel Magi adsunt... $ 8: 
Sic et auctores interdum videri volunt eorum quae annuntiant. Et 
sunt plane malorum nonnumquam, bonorum tamen: numquam (?). 


Ibid., 23, 1 (éd. W.-S., p. 56): 


Porro si et Magi phantasmata edunt et iam defunctorum infa- 
mant animas, si pueros in eloquium oraculi elidunt, si multa mira- 
cula circulatoriis praestigiis ludunt, si et somnia inmittunt, haben- 
tes semel invitatorum angelorum et daemonum assistentem sibi 
potestatem (3), per quos et caprae et mensae divinare consuerunt, 
quanto magis ea potestas de suo arbitrio et pro suo negotio studeat 
totis viribus operari, quod alienae praestat negotiationi? (4) 


(1) Cf. Cratyle, 408 B ; Lois, IV, 717 D; Rép., 614 D, etc. 
(2) Cf. Porphyre, De abst. II, 41 supra, p. 280, 4 s. 


(3) Voir la liste des anges et des démons donnée Catal. codd. astrol. 
gr., t. VILL, 2, p. 149 ss. ; Justin, Apol., I, 18, 3: Ol Aeyöuero: naga 
tots Máyois óveigonouzoi xai zmdosóoot etc. 

(4) Il serait superflu de reproduire ici tout le contexte de Tertul-. 
lien (Apol, 21, 31 - 24, 1); il n'ajouterait rien d'utile pour nous 
aux extraits de Minucius Félix et de Cyprien (fr. 14 a). 


16. TATIEN, Orat. ad Graecos, $ 16 (p. 18, 3 éd. Schwartz) : 


Todrovg dé (rovc Óaíuovac) vixdv dv vig Heinon, viv Bian 
mapairnoádodw (!)* 0@gax, yàp mveduatos (cf. Ephes. 6, 11-17, 
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etc.) éxovoav{ou »xaÜwnzAwuévoc nav tò VM udtod mtcoteyó- 
uevovy odcat ôvvatòç Bora, Eiciv uèv odv xal vocoı gal ord- 
osis tie Év mur Bang: Óa(uovec è adtoi rodtwr TAS aitíac, 
éxetday ovußaivwoı, Eavrois moooyodgouou (2), Erriövres Srav 
5 xaralaußdvn xduaros ` Ëott ÔÈ Ste xai adtol quon vijc opõv 
aBedteolas xeadalvovaw Tv &Ew tod owuaros, oï Adyw Oecd 
Óvváueoc nÂntrôuevor, dedidtes âniaotv, xai d dunn Oeoanede- 
tat. $ 17. Ileoi yàp tH» xata tov Anuöxgırov Evunaleıwv te xai 
avrinabermy (3) Ti xal Aéyew Éyouev, N TODO" Gti xavà tTÒV xowóv 
10 Adyor GBdneoddyos Eoriv 6 ano vàv ’ABdjowr QwDoomoç; dozen 
Ôë 6 tH nôder tç mooonyooíac alruoç, gíAoc dv, öç pao, “Hoa- 
xAéovc, no ron Aroundovs Dura xareBowôn ($), tonw và aoo 
xai ó vóv Mayor 'Oo táv qv xavywuevos (5) ër Áuéoa ovvte- 
Aslag nvoös aiwviov Bopä napadodnoeraı (9)... ITá0oc oùx Zort dr 
15 Avrınadeias dmoAAöuevov oóÓ' 6 ueumroc oxvtidwr Ekapriuaoı 
Begoztedezot, Aauudvwv ciciv ÈmipoitHoeiç * xal ó vooðv xai ó 
Aéyov Eoäv xai ó utoüv xai ó BovAöuevog dudveodaı voóvovc Auu- 
Pavovaıv Bondods. Toónoc ô adtots tio umyavñç oóroç ` dono 
yao of TÜV ygauuátov xyapaxtüosc gro TE oi dx’ aurav od 
20 xa0' éavroóc ciot Óvvaroi omualveı rò cvvrattóuevov, onucia 
ÔÈ tV Evvoidy opiaw <adrois> Avdownoı deönuovpyixant, ... 
naparÂnoiws xai tàv dron ai nmoıxıdlar vevody te xal dotéwy 
nepainyeıs () oùx adtai xa0' Eavras dgactinal vwég eio... 
Ilo; ó' àv dya00v uoryelais danoetetv; nos ÔÈ xai ozxov- 
25 dalov ode TÒ uictiv vivac zagióvrac Bondeïv; d mc Gin (8) 
xaÀóv zoocáztew Tù» eig Toüg ueunvótaç Goen xai uj TH 
Och ; téxvn yae Tic Deooeßeias tods dvÜpd tovc naparpémovo:, 
nöaıs adrods xai dilaıs neideodaı mapaoxevaborrec... Tas yap 
«dv Cov uév Georg uoxOnoòs ciny, vexgod dé Övrog uov Act- 
30 yavov TO Èv Euol unôèv Euoö zgárvovroc TÒ UNTE xivoduevoy GAAd 
unôè alodavduevov aicÜnvóv tt amegydaetat; mç ÔÈ ó veÜveo 
oixtía vo 0aváto (9) durjcetat xo dc Tıuwelav tTLvÒs E£vunnperlioat ; 


(1) Cf. Porphyre, De abst., II, 43, supra fr. 9, p. 282; de même, 
en maints autres endroits, on aperçoit des affinités de croyances 
entre la forme de gnosticisme attaquée par Tatien et la démonologie 
des Mages de l'école d'Ostanès ; par exemple sur l'invisibilité des 
anges et des démons, cf. Tatien, 15, p.16, 27 ss.: Aaíuovec dè návtes 
caoxíov uév où xéxtnvtai etc., et Porphyre, supra, p. 277, 17 ss. ; — 
sur les obstacles opposés par les démons à l'ascension des âmes, 
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Tatien, 16, p. 17, 19 ss. (ôaluoves ydo tj gët xaxomdela oic 
dueno: Eußaxyedovres, mowx(Aaw xai épevauévat; Ögauarovg- 
ylars tàs yvóuac aütóv napatoénovot xdtw veveuxulac, ózoc pe- 
Tagotovabat nods thy Ev odgavois nogeiay éSadvvatadatv) et Porphyre 
ci-dessus, fr. 9, p. 278, 279, n. 2 etc. ; — sur l'intervention, malfai- 
sante des âmes des ñ¿eaco0draro, cf. l'Introduction, p. 184 ss., et 
Tatien, 16, p. 17, 11 (daiuovec dè of totic avdewnoıs Énivávvovrec 
oëx clow ai tar duëgchzon — scil. áxoÜavóvcov — wvxai etc.) et la fin 
de notre extrait (nös de 6 teOvedc oixrlotw Oavdtw Övrnjcerar noös 
tiuwotar tivôs éEvnneetqoat). Toutefois, il ne faut pas perdre de vue 
que la théorie de la chute ou de la déchéance à laquelle est due 
— suivant les gnostiques — la perversion des esprits mauvais, est 
étrangére au dualisme foncier d'Ostanés. Sur le récit de la chute 
des anges chez Tatien — récit « trés curieux et trés obscur » — cf. 
l'étude de M. A. Puech, Recherches sur le discours aux Grecs de Ta- 
Lien, Paris, 1903, p. 63 ss. 


(2) Le texte des mss. se comprend, et c'est à tort que, dans les 
Vorsokrat. 68 [55] B 300, 10, il a été changé en aïtiot... <ols> tas 
alr[aç etc. — H. Diels (Vorsokrat., 1.1.) fait remarquer que le /Teei 
ävtinabe:@v de Bolos de Mendès, qui est utilisé ici (cf. n. 3), avait dû 
consacrer —  censément d'aprés Démocrite — tout un chapitre à 
la thérapeutique médico-magique des maladies humaines, et il se 
pourrait (cf. M. Wellmann, Abhandl. der Preuss. Akad., 1928, fasc. 7. 
p. 33; p. 10, n. 6 et 15, n. 1 ; E. Oder, Rhein. Mus., V. 45, p. 71) que 
Tatien eüt connu l'ouvrage de Bolos par l'intermédiaire de Népoua- 
lios (cf. W. Kroll, Realenc., s.v. « Nepualios ») : en effet, les allusions 
faites par Tatien à certaines vertus curatives (18, p. 20, 10 ss.:'O 
pev xúwv Ota zóac (Bepanevetai), ó è &Aagoc du éxidvnc, ó ÔÈ abc dua 
Tv Ev norauoic xaoxívov, 6 ÔÈ Aéwy dtd TOV nıdnxwv) se retrouvent 
chez Népoualios, 3: Kvvec wvogotbvreç yAmgav àyowotiv Eodlovan ... 
aves vocotytes xapxlvovs notauiovs Eadiovo:, EAapos vogoðoa E£yi- 
vov (l. Exiövav ?) sobici, Aécv roowvr ní0nxov Eodieı, et l'ancienneté 
de ces données de Népoualios lui-même est prouvée par maints pas- 
sages parallèles de Plutarque ; cf. Quaest. Nat., 26, p. 918 BC: Asa 
Tí ra Cha tac fon0oócac Svvdueis, Otay Er zdëer yErnraı, Entet xai 
dunes xai yowuera nollux; dpeleitart; xabdneg ai «óvec éa0íovat 
zóav ira thy yodny é£eudouv ` ai ÔÈ Ves ni voc notamiovs xaoxívovc 
gépovra, Bondoüvraı yao éa0í(ovaay xoóc xepaAaAyíar, et De sollert. 
anim., 20, p. 974 AB (où le Ps.-Démocrite est expressément cité) : 
Tekoioı Ai tows éouév èni tà uav0dvew tà Coa geuvövorres, dv ó 
Anuoxpıros änopaiveı uabntàs Ev tois ueyíator; peyovdtac Aude ... 
(974 B) xóves ð (suppléez gaguaxevtexd xowrraı) nóg tivi xalal- 
povteç éavtods yodegidvrac. Cf. Th. Weidlich, Die Sympathie in der 
antiken Litteratur (Progr. Gymn., Stuttgart), 1894, p, 42 ss. 


(3) Sur le traité du Ps.-Démocrite Megi avputa0 ev xai dvrixaÜevov 
— oà Ostanes était cité d'après notre extrait — cf. Vorsokr., [68] 55 
B 300, 10 et 12 ; ci-dessus, la note 2, et fr. Zor. O 52, p. 195, note 1. 
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(4) Sur la légende du héros éponyme de la ville d'Abdère, déchiré 
par les coursiers de Diomède, cf. Realenc., s.v.. La sottise des abdéri- 
tains était proverbiale. Cf. Démosth., Or. XVII, 23, etc. 


(5) C'est à dire Démocrite, à qui les Mages auraient enseigné la 
théologie et l’astronomie ; cf. Diogène Laerce, IX, 34 (Vorsokr., 
68 [55] A 1): Oöros Maywr twóv ôijxovoe xai Xaldalwr, Séptov tov 
Baothéws Eniordras tH matel adtot xataAuxóvroc, mvlxa e&evicOn 
mao adt xadd onc. xal ‘Heddotos; Valère Maxime (VIII, 7, ext. 
4) :« Democritus, cum divitiis censeri posset, quae tantae fuerunt 
ut pater eius Xerxis exercitui epulum dare ex facili potuerit », 
etc. ; cf. l'Introduction, p. 167 s. 


(6) Ce trait ferait croire qu'Ostanés avait parlé d'une destruction 
du monde par le feu, se conformant ainsi à la doctrine du mazdéisme. 
Cf. E. Meyer, Anfänge des Christentums, t. II, p. 92, n. 2. — Nous 
retrouverons la méme croyance chez Hystaspe (infra, p. 361, n. 2). 


(7) D'aprés un résumé du traité des Antipathies de Bolos de Men- 
dés, oü la magie noire d'Ostanés était moins édulcorée que dans le 
résumé de Népoualios dont Tatien s'inspire (cf. supra, n. 2), Pline 
(fr. 17) nous donne des précisions autrement saisissantes que ces 
vagues allusions à l'emploi des ossements des morts dans les opé- 
rations thérapeutiques. 


(8) C'est à dire aux amulettes dont il a été question un peu plus 
haut (1. 15 oxurldwy é£aorijnaoct). 


(9) Il s'agit des âmes des f«avoüávavov; cf. la note 1, et l'Introduc- 
tion, p. 183 ss. 


17. Pume, Nat. Hist., XXVIII, 8 5 ss. (t. IV, p. 277 éd. Mayhoff 
— Diels, Vorsokr., [68] 55 B 300, 13 a): 


Nec pauci apud Graecos singulorum viscerum membrorumque 
etiam sapores dixere omnia persecuti ad resegmina unguium, quasi 
vero sanitas videri possit feram ex homine fieri morboque dignum 
in ipsa medicina, egregia, Hercules, frustratione, si non prosit. Ad- 
spici humana exta nefas habetur: quid mandi? Quis ista invenit, 
Ostane? 8.6. Tecum enim res erit, eversor iuris humani mon- 
strorumque artifex, qui primus ea condidisti, credo, ne <tui> vita 
oblivisceretur. Quis invenit singula membra humana mandere? 
qua coniectura inductus? quam potest medicina ista origine m 
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habuisse ? quis veneficia innocentiora fecit quam remedia? Esto, 
barbari externique ritus invenerant: etiamne Graeci suas fecere 
has artes? $7. Extant commentationes Democriti ad aliud noxii 
hominis ex capite ossa plus prodesse, ad alia amici et hospitis (1). 


(1) H. Diels (ei attribue cet extrait au Weel avuza0cuóv de 
Bolos de Mendès, qui présentait son érudition comme provenant 
de Démocrite. Quoi qu'il en soit, on trouvait dans le Megi tis ano 
ToU dvdownov xai Coon óycAs(ac du médecin occultiste Xénocrate 
(sous Néron) des recettes anthropophagiques analogues à celles 
que Pline attribue ici à Ostanés: cf. Galien, De simplicium medi- 
cam. facultatibus, X, 1 (t. XII, p. 248 éd. Kühn): “Evia uév ydp 
aùrõv (ràv gaoguáxov) doeAy7 TE Eorı xal Bôelvod, tivd dé xai 
nods TÜV vóucv anmyogevuéva, neol dv oùx olda móg Eypayer 6 
Zevoxedtns, ävôpwnos où nádat yeyovds, adda xarà todo mánnovc 
Huey, tio Pouaïxis PBacıkeias ànnyopevxviaçs à v0p@novc obie, 
GAW éxetvóc ye, óc adtòc nenetpauévos dbtoniatws závo ygáge, tiva 
zá05 Oeoaneder néQuxtv éyxépaAoc &£a0ióusvoc À cdoxeç d "nao 
dv0pi zov, tiva Aë và TNS xepaliÿc d xviumnc À óaxvóAov dora, tà uév 
xavÜévra tà Ô dxavara nıvöusva, tiva Ó adtò ró alpa etc. 


48. Prix, ibid., XXVIII, $ 69 (p. 299 éd. Mayhoff) : 


Magi vetant eius (i.e. urinae) causa contra solem lunamque nu- 
dari (1), aut umbram cuiusquam ab ipso respergi (2). Hesiodus iuxta 
obstantia reddi suadet, ne deum aliquem nudatio offendat (3). 
Ostanes contra mala medicamenta omnia auxiliari promisit ma- 
tutinis suam (urinam) cuique instillatam in pedem (1). 


(1) Cf. Ammien Marcell., XX III, 6, 79 : « Nec stando mingens... fa- 
cile visitur Persa >; Diog. Laérce, VIII, 1, 17 (Pythagorae symbola) : 
IIooç fjÀvov tetpauuévov un dulxew ... dnovvylouaor xai xoveaic un 
Enoveeiv unde Eploradeaı. Ce symbole pythagoricien, et le fait que les 
Pythagoriciens ont partagé avec les Esseniens la crainte d’offenser 
le soleil en lui laissant voir leurs excréments (Joséphe, Bell. Iud., 
II, 8, 9, $ 148; cf. M. Wellmann, Abhandl. Preuss. Akad., 1928, 
fasc. 7, p. 6 s.) pourrait faire croire que les Mages de Pline sont ici 
quelque « pythagoricus et Magus » du genre d'Anaxilaos. Mais il n'en 
est rien. Herman Brunnhofer (Arische Urzeit, Berne, 1910, p. 324 
ss.) a signalé que la défense d'uriner en se tournant vers le soleil 
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était formulée dans l'Atharvavéda XIII, 51 et dans d'autres écrils 
hindous (cf. Oldenberg, Die Religion des Veda, 1894, p. 422). Il rap- 
porte en outre (d'après Gmelin, Reise durch Russland, t. III. 1774, 
p. 203) que, parmi les populations de l'Iran, on considérait comme 
une chose honteuse, « wenn man bei Entleerung des Leibes scin Ange- 
sicht gegen die Sonne und den Mond richtet, denn von diesen Gestir- 
nen fallen 'die Strahlen auf die Erde. » L'analogie avec la prohibition 
indiquée par Pline est frappante. Il s'ensuit que le mol « Magi » dési- 
gne ici, sans doute possible, les Mages perses. D'ailleurs, cette défense 
s'accorde avec d'autres prescriptions ou usages qui leur sont at- 
tribués : interdiction d'uriner dans les fleuves (Hérodote, I, 138, 3); 
de souiller de ses excréments l'eau de la mer (Pline, N. H., XXX, 
17 : « Navigare noluerat (Magus Tiridates), quoniam expuere in ma- 
ria, aliisque mortalium necessitatibus violare naturam cam fas non 
pulant » ; cf. Mon. Myst. Mithra, t. I, p. 105, n. 4); pudeur qui em- 
pêche d’uriner en présence de quelqu'un (Hérodote, I, 133, 3 : Ode7- 
oat ávríov áAÀov à rapprocher d'Ammien, 1.1.). 


(2) La défense d'uriner sur l'ombre de «quelqu'un s'explique aisé- 
ment: l'ombre est regardée comme une portion vitale de la per- 
sonne ; si l'on porte atteinte à l'ombre, on blesse aussi l'homme. Cf. 
Frazer, Golden Bough, part II (Taboo), 1911, p. 77 ss. ; Brunnho- 
fer, LL, p. 258 s. : < Der Körperschatten als Persönlichkeit». => - Il 
est à noter que Pline nomme successivement les Mages et Ostanös, 
comme s'il suivait un recueil doxographique — fait d'extraits du 
démocritéen Bolos -— oü, à cóté d'Ostanés, les Mages étaient men- 
tionnés en général. 


(3) Hésiode, Œuvres, v. 727: Myo’ ärt" ÿeliou revoauuévoc 0000; 
óuixtiv. Pour la provenance des superstitions mentionnées dans ce 
vers et les suivants, il nous suffit de renvoyer au commentaire de 
Wilamowitz (Hesiodos Erga, Weidmann, 1928. p. 125 ss.). 


(4) D'aprés le Vendidad 18, 40 (89). il faut considérer comme 
démoniaque l’homme qui « faisant eau, en laisse tomber toul le long 
du coup-de-pied ». passage que Wolff (p. 422) traduit, il est vrai. 
tout autrement que Darmesteter : « Wenn jemand über die Spitzen 
seiner Vorderfüsse um eines Vorderfusses Länge hinauspisst ». On de- 
vait s'accroupir pour uriner (Cf. Darm. Lei, 


19. Pine, ibid., $ 256 (p. 363 éd. Mayhoff) : 


E bove silvestri nigro si sanguine ricini (^) lumbi perungantur mu- 
lieri, taedium veneris fieri dicit Ostanes (?), idem amoris potu 
hirci urinae admixto propter fastidium nardo. 
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(1) Pline (ibid., XXX, 82 ss.) donne un spécimen des doctrines 
des Mages, qui aide à comprendre l'importance magique attribuée 
par leur chef de file Ostanés à la tique, ainsi qu'à la couleur noire 
de l'animal qui la porte: « Fel canis nigri masculi amuletum cesse di- 
cunt Magi domus totius suffitae eo purificataeve contra omnia mala 
medicamenta, item sanguinem canis respersis parietibus genilale- 
que eius sub limine ianuae defossum. Minus mirentur hoc, qui sciunt 
focdissimum animalium in quantum magnificent, ricinum, quoniam 
uni nullus sit exitus saginae nec finis alia quam morte, diutius in fa- 
me viventi : septenis ita diebus durare tradunt, at in satietate pau- 
cioribus dehiscere ; hunc ex aure sinistra canis omnes dolores sedare 
adalligatum, et indicium in augurio vitalium habent, nam si aeger 
initio respondeat ci qui intulerit, a pedibus stanti interrogantique de 
morbo, spem vilae certam esse, moriturum nihil respondere ; adiciunt 
ul evellatur ex aure laeva canis, cui non sil alius quam niger color. » 


(2) On retrouve à peu prés la méme expression dans des recettes 
analogues prétées aux Mages chez Pline, XXXII, 49: «Addunt 
Magi... harundine transfixis a nalura per os, si surculus in men- 
slruis defigatur a marito, adullerorum taedium fieri. » 


20. Prix, ibid., $ 261 (p. 365 éd. Mayhoff) : 


Coitus stimulat... eiusdem (asini) a coitu spuma collecta russeo 
panno et inclusa argento, ut Ostanes tradit (!). 


(1) Sur les propriétés attribuées par les Mages à l'écume (« virus, 
spuma», Ódxovor) produite durant le coit. cf. les textes réunis par 
M. Wellmann, Abhandl. der Preuss. Akad., 1928, fase. 7, p. 78. —- 
Pour le pannus russeus, el. 12. Wunderlich, Die Bedeutung der Ro- 
ten Farbe (Religionsgeseh. Vers. und Vorarb. XX) 1925, p. 22 ss. 


21. a) Dioscorwe, I, 10 (I, p. 14, 9 Wellmann) : 
"Acago» * of ôè vápóoc dyoía, noopñra alua "Josee, 'O- 
00ávnç Géoar, Alyómruot xepéepa Cl. 


b) Diosconipz, II, 164 (p. 228, 17 W.): 


KoxAduiwwog ... Zwoodotons Zroupaliri, ° OQ c 0 d v? ç dope 
(cf. supra, Zor., fragm. O 18). 
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PsEuDO-APULEE, Herbarius, XVII (p. 53, 15 Howald-Sigerist) : 


A Graecis dieitur ciclaminos... Zoroastres stimfalitis, Osta- 
nes asphet. 


Asphaet, aspeht alii codd. 


c) Dioscoripe, II, 176 (p. 244, 14 W.): 


"Aveudvn 5 Doux ... 'Oa0ávnc Bmeöikuos, óuolws čov- 
Doc xegáàiov. 
opvtoc xegavıoc cod., corr. Wellmann. 


d) Dioscoripe, II, 178 (p. 247, 14 W.): 
’Avayallis ñ xvavij ... 'Oo0ávmc yekıödvıor. 


e) Diosconips, III, 11 (II, p. 18, 12 W.): 
Aíyaxov ..."Oo0á» nc xtofabc. 
xtoßade, fort. yéo<vi> Ba de<@v> Wellmann. 


PsEUDo-APULÉE, Herb., XXV (p. 66, 19 H.-S.) : 
Alii dipsaca... Ostanes cervaste, alii salpho. 
Var. cerbastae, cerbasten. 


f) Dıoscoripe, III, 35 (p. 47, 13 W.): 
KaAap(v05 ... oi ôè Oeopovloel, ` O o 0 á v n ç [le nom manque]. 


PsEUDO-APULÉE, XCI (p. 165, 9 H.-S.) : 

Calaminte... alii tesmu, Ostanes [le nom manque]. 
alii tesboostantes pel alii tesmuortantes codd., corr. ex Dioscoride. 
g) Diosconipz, III, 65 (p. 77, 16 W.): 

'Oosoo£Awov ... 'Oco0 áv nc ovvoBéa. 

h) Dioscoripe, III, 102 (p. 113, 13 W.): 

Koívov Baauxóv ... ° O a 9 á v n ç ata xpoxoócí(Aov. 
« adoea libri: corruptum > Wellmann. 

i) Dioscoripe, IV, 33 (p. 194, 15 W.): 

Ziônottis ... 'Oo0á»v nc floópÜ0aAuo». . 

Var. Bornôaluov, Bonpbadpor. 


PsEuDo-APULEE, XLIX (p. 100, Interpolationes, note H.-S.) : 
Siderites ... Ostanes putaganon. 
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j) Dioscoribe, IV, 68 (p. 224, 9 W.): 

Yooxbauos ... ” O 60 á v nç Cedéwr, Zwoodorens Topavıov 
(cf. Zor., fr. O 19). 

PsEUDO-APULEE, IV, 7 (p. 33, 26 note H.-S.) : 

Osthanes calion (vel galion), alibi Osthanes asiozelion 
(vel asiotelion). 

k) Dioscoripe, IV, 78 (p. 239, 15 W.): 

Küvetov ... "Ocb drys BaBañé. 


U) Dioscoripe, IV, 127 (p. 273, 10 W.) : 
BoóyAoocov... 'Oc0 dens cavvovx( (vel tlavovyié). 
PsEUDO-APULÉE, XLI (p. 89, 12 H.-S.): 


Bovis lingua... Ostanes anuci. 


Var. alii ostaneanuci. Ostanes anis, Ostanes anaxe. Ostanes anix, 
alii ostaneanucu. 


m) Dioscoride, IV, 176 (p. 326, 19 W.): 

'Oc0ávnc se lisait dans la vulgate, d'après unc conjecture (dora- 
avtoyevés codd.) que Wellmann — lisant dotoöv aóroyeréç = 
semble avoir à bon droit rejetée. Cf. l'Introduction, p. 190. 

n) PsEUDO-APULÉE, X (p. 43, 18 H.-S.) : 

Artemisia... Galli titumen, Ostanes [le nom manque], Daci 
zired. 

0) PsEupo-APULEE, XIV (p. 48, 11 H.-S.): 

Dracontea ... Ostanes [le nom manque]. [Cf. Zor., fr. O 22]. 

p) PsEuDO-APULÉE, XCIV (p. 170, 54 note H.-S.) : 

Herba puleium ... Ostanes  dimoron. 


(i) Sur l'origine de ces nomenclatures, cf. l'Introduction, p. 116 s. 


22. ARCHIGENE chez ALEXANDRE DE TRALLES, t. I, p. 567, éd. 
Putschmann, 1878: 

Ilegianta xai dro? xpos èmiAnmtixoòç Èx ën ` À E xt 
yévous (D. 
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ZaAáx0nc C) de rdde proty ` « "lacmu Aldos, ó moosayo- 
pevóuevoc xanvirns (), eic mdvta Ta regi tiv xepalmr xai did- 
voLav auviotduerva ztegiázivevat ` xai nagargıßevrog ÔÈ TOB adto, 
àv avyxyolontat tH yeğ, tTadtà Öpdosıer <Äv> Evapyüg xai 

5 Oavpaciwcg.» ` O o tá v n c dé ener ` « KogdAAıov xal yAvxvaíóny 
xai atoóxvov Gilay dvedduevos (*) oełńvns ueiodons (5), evdiaac 
eis ö0dvıov Eolveor (S) neglante. » 


4 dv add Putsch. 7 &olvovy vel ieodv codd., Alveov coni. Guinther. 


(1) Archigène, célèbre médecin originaire d'Apamée, écrivit sous 
Trajan un Hegi r@v xarà yévoc papuáxwv. Cf. Wellmann, Realenc., 
s.v., col. 484, 46 ss. 


(2) Sans doute une déformation de la transcription grecque du nom 
du Chaldéen Zachalias (Pline, N.H., XXXVII, 169) à qui est due 
sans doute la citation d'Ostanés. Cf. Wellmann, Die Stein- und Gem- 
menbücher der Antike (Quellen u. Studien zur Gesch. der Naturwiss. 
etc., IV, 4, 1935), p. 462 [122]. 


(3) Cf. Aétius d’Amida, II, 36 (p. 167 éd. Olivieri) : “O è xanvíaç 
dvouatôuevos ¿agmu etc. ; Pline, H. N., XXXVII, 151 et 118: « Est 
et (ie. iaspis) ... velut fumo infecta, quae capnias vocatur. » 


(4) Cette recette sur la confection d'une amulette renfermant du 
corail, de la pivoine et de la racine de solanum confirme la supposi- 
lion que le Ps.-Ostanés n'avait pas séparé les unes des autres ni 
décrit dans des sections différentes de son ouvrage les vertus des 
plantes et celles des pierres. Cf. aussi Aelius Promotus, infra, fr. 
23. — Quant aux plantes, la réflexion d'Arnobe (I, 52; Zor. fr. B 
4, p. 15: « Faciant (i.e. Magi) et cum suis ritibus faciant, quidquid 
malefici graminis nutricant terrarum sinus » etc.), s'applique évi- 
demment à Ostanés aussi bien qu'aux Mages dont cet auteur men- 
tionne expressément le nom ; cf. supra, fr. 16 et p. 295, n. 2 s., etc. 


(5) L'on recommande souvent de cueillir les simples pendant le 
déclin de la lune ; cf. A. Delatte, Herbarius, 1936, p. 19. 


(6) Sur le rite consistant à envelopper la pierre magique dans un 
tissu, cf. Th. Hopfner, Realenc., s.v. Aıdıxa, col. 759, 30 ss. ; pour 
les alchimistes, cf. von Lippmann, Entstehung der Alchemie, II, p. 
57, s.v. « heilige Binden ». — Sur la puissance apotropaique de la laine, 
cf. J. Pley, De lanae in antiquorum ritibus usu, Giessen, 1911, p. 80 
s. et 109 ; et infra, p. 304, 14 ; 305, 1. — Quant à la parenté de notre 
extrait avec un passage paralléle de Théodorus Priscianus, cf. Well- 
mann, Marcellus von Side (Philologus, Suppl, t. XXVII, fasc. 2), 
1934, p. 43. 
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23. AELIus Promotus (époque d'Hadrien), "/argıxa quoixà xai 
aytinabytind, éd. M. Wellmann, Sitz. Ber. der Preuss. Akademie, 
1908, p. 776, 13 ss. : 


, ` , Ae É: 7 e s ^ ^ 2 4 a 

AATOA'. IIgös rvgerör ` Zort Botávn mov Legd Ñ àcitwov, ô 

êruxeiluevor tH xepadn cBévvvoi thv oAóya* eic xáuivov dë yal- 

xéws i] BaAavetov tadınv rä Bordvnv èàv Ofc, où xavßnoeraı. 

Ilaga óé ' Oo vávet và dôaoxélo Edeaodunv tt xai uoAißov 
er A ~ > , > ` LA ç € Zi 1 
élíviona ody TH dee slc vi)» duor Aerer, (1) 


(1) Comme H. Diels (Antike Technik3, p. 137) le fait observer, Aelius 
Promotus ne fait que reproduire une assertion prêtée à Démocrite 
par Bolos de Mendes (cf. supra, fr. 16, p. 296, n. 5). Il est peu croyable, 
en effet, qu'à l'époque d'Aelius Promotus, on ait pu rencontrer un 
personnage qui aurail pris le nom mal famé d'Ostanès, celui que 
Pline (supra, p. 296, fr. 17) flétrit en l'appelant « eversor iuris huma- 
ni monstrorumque artifex ». D'ailleurs, notre extrait se retrouve en 
partic dans une autre compilation dérivée de celle de Bolos, je veux 
dire celle de Népoualios, 58 (éd. Gemoll) : 'AeíCwov Eav Ev oëfufeien 
ceÂmrn donc x tis ys xai petà uoAígov xodyns eis Eotiav, nig 
eis at)» ox dvugOrycetac; enfin, les Anuoxoitov naiyvia renfer- 
ment un doublet de notre texte (Catalogue des man. alchim. grecs, 
t. HI, p. 27; Vorsokratiker, 68 [55] B 300, 19): y’ uayeıpor un óú- 
vaodaı THY ztvgàv drduo ` Botávnv deiCwov Oèç adtod clc tùr éocíav. 
Or, ces Zmuoxoírov nalyvia proviennent de Bolos de Mendes; cf. 
M. Wellmann, Abhandl. Preuss. Akad., 1921, fasc. 4, p. 29, n. 3 et 
p. 30, et, pour notre extrait, ibid., 1928, fasc. 7, p. 45.— Sur le fond, 
cf. Hippolyte, Refut. haer., IV, 33, 4: Ei dé xai xyvÀóv decldov tic 
todroıs uet Óbovc Èmtüléetev xal nod zoÀAoU opddga xarayoícat 
yeórov, apèr và papuaxım uéve: navreiis dxavavov, — Pour l'usage 
de la limaille de métaux dans la magie, cf. Cat. astrol., X1, 2, p. 166, 13. 


24a. ÉvAx-DAMIGÉRON, De lapidibus [e codice Parisino 7418] éd. 
E. Abel, Orphei Lithica, Berlin, 1881, p. 188 ; cf. Pitra, Analecía 
Sacra, t. II, 1884, p. 643: 


Chap. 34. Galaciten lapis: hunc quidam vocant ananciten, 
alteri autem leucographiten ; alii, Aegyptii, smaragdum, alii gal- 


1 et p. 304, 10 galaciten cod., galactites corr. Pitra anachi- 
ten cod. : cf. Plin. N. H., XXXVII, 192 (fr. Zor. O 73, p. 204) : « Anan- 
citide in hydromantia dicunt evocari imagines deorum, synochitide 
(= ovroylty) teneri umbras inferum evocatas ». Cf. supra, p. 287, n. 1. 
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batiten. Dicunt Magi et Aegyptii syneciten (i.e. ovvoyit7y) ; cón- 
tinet enim in se omnia, quae destinaveris, solus omnium lapi- 
dum. Sed Ostanes, magister Magorum omnium, appellavit 
eum super omnia vocabula lethargum, quasi omnium oblivionem 

5 malorum ; facit enim et utilium negotiorum (1). Laudavit eum 
tamquam nullus alius, tantas vires habet. Non enim ex auditu 
cum Magi, sed ex scriptura mirati sunt et experti omni magica 
actione. Solum hunc lapidem efficacissimum omnium repertum et 
potentissimum extremis laudibus decoraverunt. Et ipse memoratus 
10 galaciten dicitur eo quod mulieribus lacte deficientibus facit 
abundare. Facies autem sic: iubetur mulieri ieiunare; deinde 
contrito lapide da eum illi cum mulsa vel passo vel aqua, et bibat 
sufficienter, et continuo habebit plurimum et optimum lac. Et si 
non voluerit bibere, accipe lanam ovis gravidae et facta acia per- 
15 tunde lapidem, et ligabis circa collum eius, et sic fluit lac. Si oves 
deficiunt lacte, ut excutias lac, sic ages : lavata ovilia circumasper- 
gis sale oriente sole. Habeas antea contritum lapidem tenuiter cum 
aqua, unde ovilia circum asperseris, et videbis eas abundare plurimo 
lacte. Et si scabie laborantibus hoc feceris, sanabis eas et fecundiores 
20 habebis. Lethargum vero dicitur propter hanc causam, quia praece- 
dentia mala in oblivionem ducunt homines (2), Nam quicumque eum 
consecratum portat et, ut infra scriptum est, etiam <si> offenderat 
regem vel potentem aut praepositum aut parentem aut dominum, 
in oblivionem eum adducit. Omnino autem auctorem gratiosum 
25 facit semper et peritum et facundum et efficacem et impetratorem 
et persuadentem omnibus hominibus et deo placabilem, et sacrificia 
quae fiunt deo gestatus excellenter apta sunt: propitiat enim 
viribus suis deo et benevolentem omnibus facit. Amplius etiam ad- 
versus invidiam et fascinum resistit; qui eum portat, numquam 
30 fascinabitur. Sed infantibus pueris aptus congruit, et non permittit 
eos macerari, si quando intimidaverit eos horrida mulier : nam sicut 
non aliud tutamentum resistit. Idem dolorem liberat dentium labo- 
rantium circumligatus. Praeterea laetos et validos eos constituit (?). 


4 et 20 lytargum cod. ; cf. infra, adn. 1 5 «facit, immo etiam » 
coni. Ring, sed cf. Psellus l.l. in adn. 1: Andnv éoydteta vàv xaxdy 
xai uvüut» và» xal@v; an facit memorem? 12 contrito 
lapide da eum cum mulsa cod. Cavensis (Pitra, l.l.) 20-21 an 
l.: praecedentium malorum in oblivionem ducit homines? cf. v. 
24 27 cf. Lapid. gr. Mély, p. 160, 22: ôv... épógov» wc d airo? 
TÒ Üciov éfiAcoóuevor ; an l.: deo «dum» gestatur ? 32-33 den- 
tium laborantes cod. Cavensis (Pitra, l. L). 
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Quod si mulieri difficulter parienti, acia facta de lana ovis fecundae, 
ligaveris circa dextrum femur, continenter pariet sine dolore. Nam 
oblivionem praebet omnium dolorum : ita resistit. Craterites autem 
dicitur, quoniam tenax est. Nam fortitudine et potentia in iudiciis 
et causis litigatores vincere facit : tantam magnitudinem habet iste 
lapis ; et ne mireris quod tanta nomina habet iste lapis. 


(1) Ce passage est un de ceux oü l'on voit le mieux se marquer la 
parenté des textes du Ps.-Orphée, de sa paraphrase (cf. n. 3), d'Aé- 
tius d'Amida (Jatrica) et du Damigéron latin (ou « Évax-Damigé- 
ron ») : ces divers textes parallèles proviennent en partie sans doute 
d'un ancien lapidaire grec mis sous le nom de Damigéron, continua- 
teur et émule d'Ostanès (cf. Introd., p. 193), qu'il a utilisé et même 
cité (p. 304, 3). Cf. Ps.-Orphée, Lithica (éd. E. Abel), vers 194: 
Tóv óa xu/aiyevées uèv dvarılınv (l. dvayxlınv) dddparta xAciov... 
of & doa gu Andaıov Eprjuıcav odvexev alel ueuvijoda: xaxórmntoç ói- 
Cvofjc anegixer Ovntodc á0avárovc; tE; cf. la paraphrase dans 
Mély, Lapidaires grecs, p. 160, 21 s., et 161, 7 ss., et supra, p. 304, 
21 ss. ; pour les l. 10 ss. dela p. 304, cf. encore Psellus, Hegel Aldwv 
ôvváuewv, chap. (8 chez Mély, ibid., p. 202) : "O yalaxtirns anogentw 
(l. áxopoóto) Poveı yakaxrı ` EvOev yao at xai Todvoua ` xataong 
dé yáAa taïç yvvai£( * AjOny dé épydberar vv xaxóv xal uvnunv TOV 
xaAQv * avrlderos dé Zort xai Onoiwy nÂnyaic meglantog ypeyords ; 
Aétius d’Amida, II, 17 (p. 162 éd. Oliveri): TuAaxziıng ` xal ošroç 
naganinolav tH mootionuévo xoóav Eywv dmóxiwoov yaAaxtóón 
xviòv dvinaı ` Zort dé aximodtegos tis Acvxoypagíóoc, noAvydAovc 
ó£ noiret Tas yvvaixac, àv Aovoduevaı alwor N ued’ atos Ñ peta 
ypduxéos olvov tetotupévor tov Aldov. Mlyvvraı ód xai tats dpdakuızais 
övvaueoı. Les ressemblances de notre notice avec celle de Pline (H. N., 
XXXVII, 162) ne sont pas moins frappantes: « Galaxian aliqui 
galactiten vocant... Galactitis ex uno colore lactis est. Eandem leu- 
cogaeam et leucographitim appellant et synechitim, in attritu lactis 
suco ac sapore notabilem, in educatione nutricibus lactis fecun- 
dam; infantium quoque collo adalligata salivam facere traditur, in 
ore autem liquescere, eadem memoriam adimere ». Sur les ren- 
contres de ce genre, cf. M. Wellmann Die Stein- u. Gemmenbü- 
cher der Antike, Quellen u. Studien zur Gesch. der Naturwiss. etc., 
IV, 4, p. 100, 109, 115, 122 ss., et 135 ss.; K. W. Wirbelauer, Antike 
Lapidarien, Diss. Berlin, 1937, p. 2 ss., 42 ss., etc., et l'Introduction, 
p. 191 ss. 


(2) Répétition d'un trait mentionné déjà plus haut (l. 4) dans 
cette contamination. 


(3) Cf. Aétius, ibid., p. 162, 10: Gaai 82 adrör (rdv yataxtirny) 
negiantouevov Troay"AQ Tüv dëoertdnron Boeepav dödvrav drakal- 
nwgov Expvow naguoxevaleır, Ps.-Orphée, l.l., v. 224, et sa para- 
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phrase (éd. Mély, Lapidaires, grecs), p. 161, 5: 'AAAà xai zeol adyé- 
viov Toíç vnnloıs xatadecpotpevos aneloyer, pact, ndrra efduon, xai 
dvogov xai üvenıßovievrov Stagvddrret tò víjsuov. 


24 b. AÉTIUS, Jatrica, II, 32 (p. 166, 18 éd. Olivieri, avec la n.) : 


"Ex ron negi ron Aidwy Anuocdevovs (l. 'Oc0dvouc?) (!). -— "Aeti- 
rye Aldos, ó èv và) xıreiodar Oo åánotelðr, wg étégou yxópov Alban 
indoxwv ` naröxıor Eupotwr Eotiv, tav dAicOngai dow ai pro. 
negiantdueroc doroteg@ Peuyion: èv dè tH xawóo tác ânotééewc 
äpac x Tot Bouziovoc negiante TH ung, xai éxvóc óóvvàv téEeTat ` 
fot dé xAeztéAeyygog, ci @ntOein Tic adtòr eic. tòr mooogc0ónghon 
äotor ` 6 yao xAéyac oóx äv Övrndeln xnataneiv tà uaondevra. Paci 
dÈ ETI xai avrepôueroc ó der(Tmc toic Édéouaor xAeztéAgyyog yiretat ` où 
yao Öurnjoera d xÀépas xatamieïr ta atv adtm épopeva xt, 


(1) Vu la parenté de cet extrait avec Damigéron (chap. 1, cité 
supra, fr. O 61, p. 201), M. Wirbelaucr (Antike Lapidarien, l. l., p. 44), 
reprenant unc conjecture de Wellmann (Philologus, Suppl., XXII, 
p. 90), n'hésite pas à rétablir ici le nom d'Ostanès, auquel les copis- 
tes auraient substitué celui de Démosthène, beaucoup plus connu. 
Il est de fait que nous avons rencontré ailleurs (supra, p. 291, n. 3) 
le nom du Mage parcillement altéré. Mais, d'autre part, cette indica- 
loin de provenance ne figure que dans quelques mss. d'Aétius. 


25. Aux extraits précédents, il convient de rattacher les textes 
(infra, fr. A 10 ss.) montrant qu'Ostanès recourait aux vertus des 
herbes, de la bile et d'autres sucs animaux, pour rendre les pierres 
phosphorescentes : bien que ces recettes se trouvent dans des élu- 
cubrations alchimiques, elles peuvent provenir des memes écrits 
du Ps.-Ostanès que les autres emprunts faits à ces apocryphes. 


26. ZACHARIE LE SCHOLASTIQUE, Vie de Sévère d'Antioche, éd. 
M. A. Kugener, Patrol. Orientalis, t. II, pp. 16 et 18 [62 et 89 de 
la traduction] ; cf. Catal. codd. astrol., t. II, p. 79 (voir le resume 
du contexte supra, p. 246, *r. Zor. O 103) : 


P. 16. In quibus (libris) erant imagines quaedam malorum dae- 
monum et nomina barbara et promissiones gloriosae, maleficae, 
superbia imbutae, omninoque malis daemonibus convenientes, 


RELIGION ET MAGIE — FR. 26-27 307 


Inscripti erant alii «Zoroastris Magi», alii quoque «O- 
stanis Magi». — P. 18. Libros magicos (1), iam prehensos, 
tunc comburendos curavimus. Idcirco, defensore (£xd:x05) urbis, 
magistratibus (o tod önuociov) clericisque iussu episcopi nobiscum 
abductis, ignem ante templum Virginis sanctae genitricisque Dci 
Mariae accendimus, unoquoque Magorum libros operaque daemo- 
num flagrantia aspiciente atque ‚audiente antea, per ea quac lege- 
bantur ab eo qui ista in ignem coniciebat, rerum exaratarum.iac- 
tantiam, atque daemonum arrogantiam impiam et barbaram, pro- 
missionemque malam et generis humani odio imbutam atque 
diaboli superbiam, qui promissa facinoraque tam horribilia docuit, 
Erant enim promissa ista talia: o Quomodo urbes turbandae et 
populi commovendi et patres armandi sunt contra filios nepotes- 
que», et < quibus artibus solventur coniugia legitima  concubi- 
natusque »; et «quo pacto aliquis vi mulierem caste vivere cu- 
pientem ad amorem illegitimum seducet»; vel « quomodo adul- 
terium et homicidium audacter impelrabuntur aut furtum ce- 
labitur»; et « quanam ratione aliquis iudices coget, ut causam 
sibi adiudicent. » 


(1) Il n'y a point lieu de croire qu'il s'agit ici de traités proprement 
dits mis sous le nom de Zoroastre ou d’Ostanes. Les «libri magici » 
brülés à l'instigation de Zacharie contenaient des recettes du méme 
genre que celles des « Papyri magicae » retrouvés en Égypte. Cf. par 
ex. supra, p. 306 : « quomodo urbes turbandae » etc., et Pap. mag. 
éd. Preisendanz, t. II, p. 82 : Ataxonds etc. ; supra, l. 14 : « quibus ar- 
libus solventur coniugia » etc., et ibid. (Pap. Paris. 574), t. I, p. 82: 
di2rpoxavdócauoc Üavuaacóc. Cf. Arnobe, I, 52:« Faciant (Magi)... 
quidquid virium continet fremor ille verborum atque adiunctae 
carminum necessitates » etc. (supra, fr. B 4, p. 15) 


27. Papyri graecae magicae, éd. Preisendanz, t. II, p. 66, n° XII, 
col. IV, 15 ss.: 


'Ovetgozouzóc Zutviog Tevrvoívov ` Aaßwv düóviov xaÜapgóv — 
xai xatà 'Oaovávmv»— Cuóorn yodyov cic adtò dxÜpczociódc 


1 Zuewioo Tevrugeırov pap. 2 « xal xatà 'Oerávqgv Her- 
kunftsbezeichnung wie Zuivios Tevtugitov, offenbar vom Rande der 
Vorlage an die falsche Stelle geraten » K. Fr. W. Schmidt (Philol. 
Woch., 1935, col. 1183), qui haec tria verba ante Aaßwv transp. 
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¿@óótoy xal xtepà Ó' x|ai dän uèv Aaiàv yeiga extetaxdta adv 
Toig dgiorepois mtepots B', tùy dé étépav x[ex]auunévny Exovr[a] 
xai rode óaxvóAovc xemauuévovs ` éxi ÔË tic xegaAns BaaíAciov] 
xai iudrıov mee[i] tov zjxvv xai B' £Axac v tõ iuatiw, énávo 
ÔÈ tfj; xepalÿc xépata ra$oov, nods dè totç yAovvoig nvyr)v de: 
véov zttegc tijv (1) ` Eotw ÔÈ 7) yeto Ós£ià npoaéyovoa tH atoudyq, 
xenhetouéyn, Ep éxavépov ÔË tod oguood Eipos extetaypévov 
(sic). "Eyyoage etc. Suit la conjuration. 


(1) On trouvera des textes et des représentations de figures ana- 
logues chez Hopfner, Ojfenbarungszauber etc., t. I, p. 212 ss., avec 
des dessins empruntés à des papyrus magiques. — Quant à Zuirtocç, 
cf. Roscher, Lezic. Mythol., s.v. < Zminis ». 


28. Papyri graecae magicae, éd. Preisendanz, t. I, p. 135, n° IV, 
2006 ss. : 


Ilívvoc àywyn. Bao ' Oovávm Ilirvs xaípew. 
’Enesiön uoi nag’ Exacta yoágeig neol TNÇ THY oxópwv dvaxp(- 
geoç, ávayxaiov jynodunv cou èmiotetÀai rände v)» oixovouíav 
dç odoav dflegaoror xai Óvvauévmv oo ómepapéaxew OI etc. 


(1) Il nous parait superflu de reproduire ici tout le texte de cette 
recette, qui n'appartient d'ailleurs pas à Ostanés; on le trouvera 
chez Hopfner, Offenbarungszauber, II (Studien zur Palaeographie de 
Wessely, XXIII), $ 367 ss., avec une traduction et un commen- 
taire succinct. Cf. aussi R. Reitzenstein (Poimandres, p. 108, n. 2), qui 
propose (ibid., p. 107, n. 1) de lire Bírvoc ayayyr) (d’après Jamblique. 
De myst., VIII, 4). — Relevons seulement qu'on y fait intervenir le 
cœur d'un f:ato8ávavoc ainsi que la lécanomancie (cf. supra, p. 
287, n. 1 ; p. 248, n. 3; Ganszyniet, Realenc., s.v. « Aexavopartela », 
1883, 30 ss., et K. Dilthey, Rhein. Mus., 1872, p. 388, n. 1). — Sur 
les rapports à établir entre Bithus de Dyrrhachium, Bitys et Pitys 
le Thessalien, cf. W. Kroll, Die religionsgesch. Bedeutung des Posei- 
donios (Neue Jahrb. für das Klass. Altertum), XLIX, 1917, p. 156, 
n. 2. 


III. ALCHIMIE 


A 1. PSELLUS, extrait du cod. Bodleian. Arch. Seld. B 18, xvie s. 
f. 192v, éd. Catal. man. alchim. grecs, t. VI, 1928, p. 44: 


"Adda dei và nxoxeiueva Acıwoaı xal éxAcávat dE Sdathoedbs TE 
xai dydvdcews otdkedç te xai aibaddoews xal dca Ilmyvalos 
6 cogóc èx tov `Ü a t áv ov zagaAaBáw (l), xAeloac, D' oürws 
cinw, tois óñuacu, tjj TÉyvy nagédwxe* ovveoxiaoe yao xai 

5 viv THY Gin Tagıyeiav xai tov otaOudy xal thy EdvOnow xai 
ta Ópyava xai T)? xdutvoy xai nv Öntnoıw (2) ` todto ÔÈ xal 
*Equïjs memoíntai modreoov (3), 60ev xai To tepi todrwv BıßAiov 
oëroë KAcióa(*) wvöuacav. Móvoc ôè ó "Avovfic thy “En- 
TáfifAov adtod (5) dinoujvevoe, xai odÔÈè odTOS cagüc ` abtixa 

10 yàp äyvwora vois moAlois ta émi tho rŠywmç óvóuara, olov tò 
odnapı xai Cd paxtixòv xai tò nAaxwrov (9). 


1 Aesıwouo xai éxAedvus cod., correximus 2 nnyvalos cod., forsan 
pro verbo HHBY XIOC uncialibus litteris parum distincte scripto, si- 
cut in tabula apud Berthelot, Alchim. grecs, Introd., p. 110, v. 24; 
cf. infra adn. 1 3 ’Ootdvov: dotéov cod., correximus 
H ävvovßıs (sic) cod. 


(1) Cf. Péibéchios (sur le jaunissement sans blanchiment), Achim. 
grecs, TI, 220, 8; infra p. 336 ss. (fr. A 16), les lettres de Pébéchios 
à Osron, demandant les « livres divins » d'Ostanés », et l'Introd., p. 211. 


(2) En effet, les détails des opérations (ingrédients, mesures, do- 
sages, instrumenls) sont mystérieusement voilés dans nos textes ; cf. 
fr. A3 s. 


(3) De ce passage, présentant l'enseignement d’Hermés-Thot com- 
me antérieur à celui d'Ostanés ei de Pébéchios (ou Pébichios, voir 
ci-dessous p. 339, n. 2 ; sur l'identification Pibéchios — Apollobex, cf. 
supra, p. 13, n. 19, et 15, n. 3), on doit rapprocher l'allusion faite par 
Psellus dans sa Chrysopée (Catal. man. alchim., t. VI, p. 32, 15 ss.) 
à la légende des pyramides d'Égypte et à leurs galeries souterraines, 
contenant les révélations mystérieuses et les tablettes des vieux Sa- 
ges (cf. J. Ruska, Tabula Smaragdina, p. 61 ss. et 155 ss. ; E. von 
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Lippmann, Enistehung der Alchemie, t. II, 1931, p. 207). Cette lé- 
gende, à laquelle Psellus rattache les voyages de Platon, a une ori- 
gine apparemment beaucoup plus ancienne qu'on n'a voulu l'ádmet- 
tre. On a d'ailleurs ignoré jusqu'ici l'étendue singuliére de l'érudi- 
tion de Psellus, qui, dans son accusation de Michel Cérulaire (Lt, 
p. 76 ss., avec les notes 15 ss.), montre qu'il connait Zosime, les 47- 
poxeltov Dvoixà xai Mvavixá, et bien d'autres traités encore. Voir 
l'Introduction, p. 211. 


(4) Un écrit alchimique d'Hermés appelé Kleidiov est cité par 
Stéphanos, Heoi Xovoonoitac, III, p. 212, 23 éd. Ideler (cf. V. 
De Falco, Riv. di Filol., 1936, p. 379), et chez Berthelot, Alchim. 
grecs, t. II, p. 281, 15 ss., et 19 ; cf. J. Ruska, Tabula Smaragdina, 
p. 17, et 56, 29; W. Kroll, Realenc., t. VIII, col. 799, 33 et 795, 5 
ss., qui rapproche de ce titre le nom de Kietc donné à plusieurs 
élucubrations analogues (Dietrich, Abrazas, 71). 


(5) Firmicus Maternus, Math., III, 1, 1 (I, p. 91, 13 éd. Kroll; 
cf. p. 196, 22), mentionne un « Hanubius », dépositaire des secrels 
d'Hermés ; cf. Catal. codd. astrol., II, p. 159 s. et 202 ss. ; Realenc., 
s.v. « Annubion » (lire Anubion), et Suppl. I, s.v. Mais cet astrologue 
est probablement différent de l'alchimiste. 


(6) Termes inconnus jusqu'ici. Cf. zAaxírgv chez Ducange? 


A 2. ANONYME chez Berthelot, Alchimistes grecs, t. II, p. 25, 
6 ss. (texte tiré du Parisinus gr. 2327 = A, f. 195¥ et A2, f. 291") : 


T'ivwoxe, à pide, xai và óvópava tüv noumrwv. 'Aoxñ ` Há- 
rom, “AgvotoréAns, "Eoufjc, ... Lopag ó év ITegaids, Zvvéauoc, 
Atéoxogos d tepeds vot ueydAov Xapánióoc tod Ev "AAc£avópeía, 
ó "Ooerdngc ax’ Aiyóntov (), xai ó Koudgioc ax’ Aiyd- 

5 zvov, 1 Magia, xai ïj Kieondrga, 7 yvvij [roleuaiov tov bacı- 
Aéwe, etc. 


3-4 ’Oordvns EE aiydntov A?; codd. EL ex A descendere viden- 
tur : cf. Catal. mss. alchim., t. I, pp. 85 ss. et 115 ss. 


(1) Cette mention d’Ostanes manque dans la liste du Marcianus M 
(reproduite par Berthelot, Alchim. grecs, Introd., p. 110) et dans les 
autres listes analogues (cf. Berthelot, Les origines de l’alchimie, 
p. 127 ss.). De même que la ligne sur Dioscore qui la précède, cette 
désignation d’Ostanés semble avoir été tirée de l'épitre de Syné- 
sius (infra, fr. A 4a, p. 312 s), épître qui a pu faire croire que lÉ- 
Eypte était la patrie du Mage, et l'ensemble de la liste a été sans 
doute dressé d'après la série des auteurs cités dans quelque compilation 
analogue à celle que nous retrouvons dans le Parisinus A. — Berthelot 
(Origines de l’alchimie, 1885, p. 128) exagère l'ancienneté de la liste. 


ç 
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A 3. SYNCELLE, 248 B (t. L, p. 471 Dindorf = Vorsokr. 68 [55] B 
300, 16) : 


(Tot xóouov Eros evn’) Anudxoıros ’Aßönoirns pvoixòs pıld- 
cogoc ixpater. “Ev Aipintm uvnbeis tnd "Oordvov tod 
Mydov otatévtocg ëv Aiyintw naga vv thyixabra BacılEwv 
Tlego@y doyew tv Ev Aiyintw ieody Ev tH (eoo Tic Méugsoc 
aby dhos isgetot xal pidoodgoic, èv ols Av xai Magia tic ‘E- 
Boata cog? xai Ilauuévnc, ovvéygaye neoi yovooð xai doydoov 
xai Aldwv xai xoopvoas Aoküc (1), óuoíoc dè xal Magia ` àAÀ odtot 
uév, Anudxoırog xal Maola, Ennveßncav maga `Q o t d v o o we 
noÂloic xai cogoic aiviyuaor xodyartes thy téxvnv ` IIayyué- 
vovg (2) dé xavéyvocav (3) ágÜóvoc yodyartoc. 


A (Parisin. 1711, f. 147) et B (Parisin. 1764, f. 93) contulimus 
8 naga otdvov A ta ordvovB: cf. infra, fr. A 11, p. 325 s. cum 
adn. 1, et A 12, p. 328. 


(1) Ce passage du Syncelle renfermant l'exposé le plus clair, le 
plus circonstancié et le plus complet que nous ayons de la fameuse 
évocation d'Ostanès dans un temple de Memphis. il convenait de le 
placer avant les extraits du Ps.-Démocrite et de son commentateur 
Synésius, dont il établit la parfaite cohérence. On constatera tout 
d'abord combien il présente de concordances littérales avec Synésius 
(infra, ïr. A 4a, p. 313 s.) ; par exemple, on verra Synésius mention- 
ner dans les mêmes termes que lui la division de l'ouvrage démocri- 
téin en quatre sections Megi yovaoU xai doyvgov xai Aí0cv xai zop- 
púgaç (cf. l'Introduction, p. 199 ss.) et, d'accord avec Syncelle encore 
(l. 8 ss. ; cf. infra, fr. A 4 b), il rapportera que le Mage avait recom- 
mandé le secret aux dépositaires de sa révélation. Enfin, Synésius 
va confirmer les premiers mots de l'extrait du Syncelle qui impli- 
quent l'arrivée de Démocrite en Égypte (ev Aiyézto) avant lini- 
tiation. En effet, suivant Synésius (chez Berthelot, Alchim. grecs, 
t. II, p. 59, 10 s.) au début de ses $voixà xai Muerd (ër tj 
siofoàijj ts BíBAov), Démocrite aurait dit qu'il élait venu, «lui 
aussi » (c'est-à-dire comme Ostanés), apporter en l*gypte des notions 
sur la nature, afin d'élever les esprits au-dessus de l'indiserete cu- 
riosité du vulgaire (T L, p. 59. 11) : "H xo ô) zayw Er Aiybati gpéoav 
ta qvoixà etc. ; cf. ibid.. p. 43, 22, où l'extrait n'est plus à sa vraie 
place (voir infra, p. 320, fin de la n. 11, et l’ Introd., p. 200 ss.) : "Hxo 
dè xayw Ev Aiyiatw gégov tà gvcixá nws TÄS nohins nevıeppelug ... 
xaraggov5jonte. Au Ir. Ab (infra, p. 317 s.), on va voir que — d'après 
le récit qu'il fait de son initiation au mystère du grand œuvre — arrivé 
en Égypte, Démocrite travailla d'abord avec Ostanes, ensuite que, 
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ce dernier étant mort avant d'avoir achevé de l'instruire, il évoqua 
le Mage dans le temple de Memphis. Sur la difficulté de concilier 
tous nos textes entre eux, cf. P. Tannery, Mém. scientif., t. IX, 
p. 143 ss. _ Quant aux remaniements subis peut-être par cette his- 
toire dans les rééditions successives des Dvoixà xai Mvotixd, cf. O. 
Lagercrantz, Papyrus gr. Holmiensis, p. 110 ss., et E. von Lipp- 
mann, Beiträge zur Gesch. der Naturwiss. etc., 1923, p. 25. — Toute- 
fois on ne trouve nulle part trace d'une version suivant laquelle Démo- 
crite aurait reçu son initiation technique des prêtres de l’Egypte. Syn- 
celle écrit comme Synésius l.l. : adv EAAots (adv näcı rois Synésius) te- 
eedos Il faut noler enfin que les données du Syncelle — qui cite 
(p. 23, 21 ss. éd. de Bonn) notamment un précieux extrait de Zosime 
— pourraient provenir d'un ensemble d'écrits alchimiques analogue 
au Corpus du Marcianus M (cf. Riess, Realenc., s.v. « Alchemie », col. 
1341, 33 ss.). Rien ne nous autorise à supposer qu'un tel compilateur 
ait remanié le récit qu'il fait ici. Sur ses sources en cet endroit (Pa- 
nadore ?), cf. la controverse engagée par Laqueur, Realenc., s.v. « Syn- 
kellos », col. 1391 ss., et 1403. — Dans le Parisinus B, l'extrait re- 
produit ci-dessus figure sous la rubrique onogaönv (i.e. Eonapuevwc 
7 èv dtagdeots suivant Hésychius). 

(2) O. Lagercrantz (Papyr. gr. Holm., p. 91, n. 1) propose de cor- 
riger la leçon des manuscrits (xaréyvocav AB) en xatéyvo óc àv etc., 
mais le pluriel xaréyvocav pourrait se rapporter aux interlocu- 
teurs du A4iáAoyoc ptdoadgwy cité ci-dessous p. 325 s., fr. A 11 (avec 
la n. 1). En effet, le Syncelle (voir ci-dessus, n. 1) a pu connaitre une 
version.du 4:dAoyoc où figurait encore le nom de Marie, version d’où 
a été tiré le prétendu oracle d'Ostanés de notre fr. A 12; cf. infra, 
p. 328 (avec la note 1) et p. 327, n. 1. — Notons qu'on n'apercoit 
pas la moindre réprobation de Pamménès dans nos fr. des ®. xai M. 
du Ps.-Démocrite, qui l'a pourtant cité : cf. Berthelot, Alchim. grecs, 
t. II, p. 49, 8 (passage à interpréter comme O. Lagercrantz, Das 
Wort Chemie, dans les < Arsbok de la K. Vetenskapssoc. » d'Upsal, 
1938, p. 26 s.) : Aütn 4 Happévovs otir, fv èêmedeltaro totç èv Ai- 
dro iegedoıw etc.) ; voir aussi Stéphanos, Hegi xovoonoitasç, VII, 
éd. Ideler, Physici et medici graeci, t. II, p. 234, 35, oü il faut lire 
avec les bons manuscrits (B f. 717, A f. 63r etc.) “O ôè Ilauyuévnc 
$ évóc xai uóvov etc. ; cf. encore Berthelot, ibid., p. 148, 15, et Lager- 
crantz, ibid., p. 27. — H. Diels (Antike Technik, p. 134, n. 1) voit 
dans ce Pamménés l'astrologue égyptien contemporain de Neron 
dont parlent Tacite (Annal., XVI, 14) et Ailien (N. À., XVI, 42). 


A 4a. SYNÉSIUS, Zuveolov qiAocógov noûc Auoxopov eis tiv 
BíBAov Anuoxolrov, ws Ev oxoA(ow, éd. Berthelot, Alchim. gr., t. 
II, p. 57: 

Awooxdow ispeci rot ueyáAov Lagdnidoc Tod à» “AheEavdpela, 
0500 te ovvevdoxodytoc, Zuvéoioc piddcopos xyaloew (3) > 
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Tis weupdelons uoi ErıoroAis maga aod xegi Tic tov Belov 
Anuoxoirtov Bißiov oùx ausAdoregov Eayov, GAAG onovdij mo xai 
nôvo Euavrov Bacaricas Zögauov mooç oé Ev & odv TEOMELTAL 
Qui» einelv tis äv sim ó àvio Exeivos ` 6 quAócogoc Anudxe:roc, 

5 Abor ano ’ABönewv quoixòs DV xal ndvra TA pvoixà épevvá- 
cac xai ovyyoayduevos tà óvra xarà ptow. "Affógoa dé loti 
nóis Opáxnc, éyévevo ô 6 àvio Aoyuóraroc. "Oc A0 èv Ai- 
yóntw Euvorayoyidn duo Tod weyddov 'Oovávovc v và 
ico Tic Méugecc (?) adv xai não tots iegebow Alyönrov. 'Ex 

10 todtov AaBóv dpopuas (3) cvveyodvaro Bijoue récaagac Bagt- 
xác, ztepi yovooð xai ápyóoov xai Aidwr xal moogóoaç OI: Aéyo 
Au tag àgoouàc Aaßwv ovveypdyaro nagà Tod ueydiov 'O- 
otadvonve: éxeivos yàg On nowtos Ó ypdyas ÔTL «Å QUALS vij 
pice: téonetat xai ú pÜois viv gäe xeatEl xai 7) QUALS THY 
15 gúcu vixà (S), xal và eine». ` Ao y ú A fuir dvayxaidy Zort 
tà Tod quioodpou aviyvetoa xai ualetv tic 4 yvwun xai xoia 
d rafıs tic ën adt@ áxoAovO(ac. "Ori uèv odv Óóo xavaAóyovc 
éroimoato, ÖnAov ut» yéyovev, Aevxod xal EavOov ` xai mo@rov 
péy ta oteged xaréíAstev, Ëëmeita ÔÈ todo ÇwWuOÚS, TOVTÉOTI và 
20 óyod, zalroı undevòç torwr (scil. vóv óygàv) zoocAauflavouévov 
ixi tio véyvmc (8) ` adtòç yüp uaoroost Aéywr neoi TOV ueyáAov 
>O o T á vovo, ër oótoc Ó àvijo oix èxéyonto vaic vv Alyontíov 
&mifloAaic o$08 ómtYoeow, GAN ëEwOev Stéyore ràç odolas xai 
nvoðv eiaéxowe TÒ pápuaxov* elme dé Ger Elos Eoriv odtw Ilépoats 
25 roto motsty ` ó ÔÈ Aéyet, TOTT Zoru ÖTL ei uy) éxAentUvgc TAG 
obolas xai avaldons xai é£vôarwonc, obdév nomaeıc (7). 


A A b. Synesius, ibid., p. 58, 12: 


Audoxoooç Aéyst * « Kai ng einer (scil. Democritus) 67e «ópxta 
ui Eero (scil. Ostanes) undevi cagóc éxdodvat» ; (8) — Kakös 
30 elne « undevi», vovréotw « undévi THY duuntwv» ` TÒ yàp < uN- 
devin où xarà mavtdg xatnyogettar* autos yao mepi THY oe: 
ponuévor xal yeyvuvaouévor tov voóv éyóvvow EINE. 


M(arcianum 299) f. 72v, B (Parisinum 2325) f. 20%, A (Paris. 2327) 
f. 31° contulimus 8 ind M ragà BA 8, 12-13 et 22 dora- 
vov BA 9 zarci BA 12 maoa BA xegi M 13 6 
om. M 15 ’Aoxn in margine MBA 18-19 Aevxod ydo xui 
Eav0oü xaraAóyovc Enoıncaro xai newrov Gët BA 24 nvgöv MA 
otto om. M 25 A&ysıM gnoi BA 
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. (1) Le célèbre Sérapéum d'Alexandrie ayant été détruit par ordre 
de Théodose I en 389, et l'évêque Synésius étant né vers 370-375 
(Pauly-Wissowa, Realenc., s.v., 1362, 43), O. Lagercrantz (Das Wort 
Chemie, l.l., p.25) laisse indécise la question de savoir qui est l'auteur 
de notre commentaire alchimique (cf. l'exposé de la controverse chez 
H. Kopp, Beiträge zur Gesch. der Chemie, t. I, 1869, p. 144 ss.). — On 
trouvera une partie de notre extrait dans les Vorsokr. 68 [55] B, 300, 
17, et (avec une traduction) chez O. Lagercrantz, l.l, et Pap. gr. 
Holm., p. 90 ss., enfin une analyse du traité de Démocrite avec l'é- 
numération des extraits chez P. Tannery (Rev. ét. grecques, 1890, 
p. 282 ss. = Mém. Scient., t. TX, p. 143-150). — Notons que le 
commentaire s'arréte aprés les deux listes d'espéces qui figuraient 
dans la chrysopée et dans l'argyropée des Dvoixà xai Mvotixá (cf. 
P. Tannery, Mémoires scientif., t. IX, p. 147 ss.). — Si fragmen- 
taire qu'elle soit, cette copie du commentaire de Synésius est fort 
instructive pour nous. Nous lui avons déjà emprunté (supra, p. 311, 
fr. A 3, n. 1: xo ön xàyc etc.) un morceau de la préface des duor: 
xà xai Mvatixd, qui éclaire le récit succinct où Syncelle parle de la 
rencontre de Démocrite avec Ostanés en Égypte. De plus, Synésius 
(supra, p. 313, l. 22 ss.) nous fournit, sur les rapports de Démocrite 
avec Ostanés, une indication curieuse: Ostanès, fidèle à la métal- 
lurgie de son pays, n'employait que la voie dite humide (« métaux 
colorés par voie d'enduit, simple vernis, ou bien alliage superficiel », 
suivant Berthelot, Alchim. grecs, t. III, p. 61, n. 3, et t. I, p. 59 
ss.). Cette assertion est d'accord avec le témoignage de l'Épitre à 
Leucippe (cf. l'Introduction, p. 201 s.), oü le Ps.-Démocrite, exposant 
la doctrine des prophétes « perses », rejette également les procédés 
des Égyptiens. Cf. Berthelot, Alchim. grecs, II, p. 53, 18 ss. (oü le 
texte est defectueusement édité), et p. 55, 22: "Hueis dé oùy où- 
tws, c'est-à-dire autrement que les prophètes égyptiens qui vien- 
nent d'être cités. Voir aussi Riess, Realenc., s.v. « Alchemie », col. 
1344, 36 ss. 


(2) M. Kees, Realenc., s.v. « Memphis », col. 678, 25 ss., citant Lu- 
cain, Pharsal., VI, 449 s. (« Secretaque Memphis omne vetustorum 
solvat penetrale Magorum ») fait observer qu'il s'agit ici du temple 
de Ptah; nous trouvons ce temple cité Alchim. gr., II, p. 214, 14 
(eis ta 'Hgaíoteia) et dans le livre de Cratés (chez Berthelot, La 
Chimie au Moyen âge, t. III, p. 61, 1. 27), mais d'ordinaire nos textes 
ne le nomment pas (cf. Alchim. grecs, t. II, p. 26, 6 ; 224, 5 et 268, 8), 
la précision ayant pu sembler superflue (Kees, l.l., 1. 45). 


(3) Cf. Olympiodore (d'après Synésius) chez Berthelot, Alchim. 
grecs, t. IL p. 102, 17: "O ôè Anuóxoitos ix toóvtwv (i.e. j pdotc 
th pcs. téonera xai rà é£fjc) AaBàv avveyodpato Bıßkia Teocupu 
t TÜS dpopuns dvépate. 


(4) Sur ces quatre livres, cf. l'Introduction, p. 200 ss. 
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(5) Cf. ci-dessous, fr. A 6, p. 318, n. 2, et fr. A 8, p. 321, ct Sté- 
phanos, l.l., p. 215, 6 ss. éd. Ideler (oà la formule se rattache au 
"Ev tò nav). — Ici xgarei vient avant vıxd, comme dans le Megi tot 
o9 Berthelot, Alchim. grecs, t. II, p. 20, 6: “H ydo pöcıs tTijv gedon 
teoneı, xal N oedoc thy pioww xgatel, xal M péoic Tv pda vexd. 
— Quant aux mots xai tà é&7ç de la 1. 15, cf. infra, fr. A 6, p. 318, 
8 ss., avec la note 10. 


(6) Ces deux « catalogues » renfermaient la liste des ingrédients 
employés — pour la voie séche et pour la voie humide — dans la fa- 
brication de l'or et de l'argent ; cf. ibid., p. 61, 5-9: Kal iva 0avud- 
ons Tv tod ávópóc cogíav, Biene m@ç Sto xataddyous éexotjaato 
etc., et O. Lagercrantz, Papyr. gr. Holm., p. 109. — P. Tannery 
(Mém. scientif., t. TX, p. 147 ss.) a dressé la liste des fragments. 
Sur leur valeur technique, cf. J. Ruska, Quellen u. Studien zur 
Gesch. der Naturwiss., 1931, p. 279 ss. 


(7) Cf. ci-dessus, le fr. A 1, p. 309, 1. 1 ss., sur les théaries censé- 
ment empruntées par Pébéchios à Ostanés — d'aprés Psellus. Nous 
n'avons pas à reproduire ici les développements de l'alchimiste 
Synésius (LL, p. 58, 22 ss.) sur la valeur mystique des opérations. 


(8) Cf. l'extrait ci-dessous, fr. A 5 : « (Ostanés) profère de terribles 
conjurations pour que (ses paroles) ne soient révélées à personne » etc. 
Tl est question de serments analogues dans la lettre d'Isis à Horus, 
c. 6 (Alchim. gercs, II, p. 30 etc.), et les mémes objurgations et ser- 
ments interdisant de communiquer aux profanes des vérités ésotéri- 
ques, sont habituelles chez les astrologues ; cf. L’Egypte des astrolo- 
gues, p. 154, n. 3. — Une formule de serment défendant la divulgation 
de mystères nous est conservée par un papyrus; cf. Un fragment 
de rituel d'initiation, dans Harvard Theological Review, XXVI, 1933, 


p. 152 ss. 


A 5 a. Extrait d'une compilation alchimique renfermée dans `e 
manuscrit syriaque Mm. 6. 29 (f. 144v) de la Bibliothéque de l'Uni- 
versité de Cambridge (traduction de R. Duval), éd. Berthelot, La 
chimie au moyen âge, t. II, p. 326 : 


«Sur Ostanés ... (il ordonne) que personne n'ose altérer ses 
livres... qu'on n'ose pas y faire des additions ou des suppressions ... 
il ordonne à tout le monde et prescrit de ne point faire connaitre 
au vulgaire ses paroles. Il profére de terribles conjurations pour 
qu'elles ne soient révélées à personne (1), si ce n'est à un homme qui 
en soit digne, à un homme qui recherche la vérité et aime Dieu, 
qui posséde la crainte de Dieu ; à un homme qui soit miséricordieux 
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envers le pauvre et éloigné de toute méchanceté, et qui n'emploie pas 
son temps comme ces hommes et ces femmes pervers (2). Il*a voilé 
les mystères avec la même précaution que la prunelle de ses yeux ; 
il a ordonné qu'ils ne soient pas livrés aux disciples qui n'en étaient 
pas dignes. Voilà pourquoi tous les philosophes ont altéré la langue 
dans leurs discours, et ils ont donné un sens pour un autre sens, un 
nom pour un autre nom, un passage pour un autre, une espéce 
pour une autre, une vision pour une autre (3). Cet homme de bien 
parmi les bons ... » 
Les derniéres lignes sont effacées. 


(1) Cf. supra, p. 315, fr. A 4 b, avec la note 8. 


(2) Cf. Cédrénus, t. I, p. 213, 14 (éd. de Bonn) : Anuóxpitos ... ëdéda- 
one ër dei... 7távt or anézea0ut xaxóv etc. ` recommandations analo- 
gues chez Firmicus. Mat., Matth., VII, 1, 2 s. 


(3) Cf. supra, p. 311, fr. A 3, l. 8 ss, et Synésius à Dioscore 
(Berthelot, Alchim. grecs, t. II, p. 59, - ss.) : "O ôè ptAdcogos (Démo- 
crite) zoAÀoig óvóuaow éexdiecey aórd, notè uév &vixdc, notè dé 
nÀgÜvvrixOc, iva yvuváog Tjuác xai dm el Zonen vojpovec, puis 
ibid., p. 61, 17: "Axovcov adtod (scil. tod Amuoxgitov) Aéyovtoç : 
« dc vojpoow duir dd, yvuvdtwv tudv tov vodv»; p. 67, 23: 
Tote éxépooaw uiv Ayo... Dra xai tHY àviator vóaov tfc ntvíac èx- 
poyotper etc. ; ibid., p. 122 65 ss. : Aí0ov ... tov noAvovvpnov xdi àvó- 
vvuov etc. 


A 5 b. Kitab AL-Hanis (traduit par O. Houdas), éd. Berthe- 
lot, La chimie au Moyen Age, t. III, p. 105 (4): 


« Expliquez-moi, dit-elle (Marie), ce que vous m'avez rapporté 
au sujet d'Ostanés, qui a parlé des deux cuivres, du fer, du 
plomb, de l'étain et de l'argent, qui a donné une opération parti- 
culiére pour chacun de ces métaux, et qui a prétendu que, par 
l'opération, ils devenaient de l'or. — Ceci est impossible et absolu- 
ment faux. Il n'y a que les ignorants qui croient à pareille chose. 
Ostanés n'a dit cela que pour dérouter les ignorants (?). Je vous 
ai enseigné que nous n'avions nul besoin de tous les corps que vous 
venez de mentionner (3). Ce que nous voulons, c'est un corps uni- 
que, renfermant une teinture unique; toutefois, ce corps ne teint 
que lorsqu'il a été teint lui-méme, et c'est à ce moment-là seule- 
ment qu'il teint. C'est pour cela que Démocrite a dit: « Si vous 
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trouvez la composition, vous pourrez teindre tous les corps, avec 
la permission de Dieu > etc. (4) 


(1) J. Ruska a démontré (Tabula Smaragdina, p. 51 ss., notam- 
ment p. 53, n. 3) que le livre « de l'ami » (al-Habib) dérive des alchi- 
mistes grecs — comme celui de Cratés — et spécialement des dvcaixd 
xai Mvarixá du Ps.-Démocrite. 

(2) Cf. Synésius à Dioscore, cité supra, p. 316, fr. A 5, n. 3. 

(3) Cf. Synésius, ibid., p. 58, 19: Kai totovtwv (i.e. des corps) 
xotía ori ; — Odyi, Ardaxoge etc. 

(4) Sur la teinture unique d'après Démocrite ct Marie, voir les 
textes grecs chez Berthelot, Alch. grecs, t. II, p. 169, 5 ss. ; 170,5 ss. 
etc. 


A 6. Ps.-DÉMOCRITE, Physica et Mystica, éd. Berthelot, Alchim. 
grecs, t. II, p. 42, 21: 


$3. Taðta odv xapà Tod npocipnuévov óróacxdÀou (1) ueua0nxac xai 
tis Anc Tv ó.apogàv Zeeche, Tjaxoóunv dnws doudow tas pÜoels ` 
ei yàg xai véüvixev muy ó diddoxados, underw Auv veAewÜÉvvov, 
GAA’ Exe neol tv exiyywow Tic Bans àxaoyoAovuévov (2), ¿Ë “Atdov, 
5 paoiv (3), rovrov péoew Eneıpwunv. "Qç ÔÈ eis toõto Sounoa, ed0dc 
nagendieoa Aéywv < Ilagéyeis Öwoeas êuoi àv0' dv axeigyacpat 
eis o&;»(4) Kai todto cindy oubra (5). “Qç óà solid maoexdÀou, 
otw 0' Önws doudoo tac pdoetc, Épnoé Got ÓóoxoAov Aéyew, ox 
éxitoénortos adto tod Oaluovos. Móvov ó£ elnev ` « Ai Bißkoı Ev 
10 à ieo® eiow. » "Avaavgéyac eic rd tepòv Eyerdunv Egevviowv, elxep 
óvvnÜcín» eòmopTjoai vÀv Bıßkliwv ` odre yàg nepiwv tH Blw vobvo 
clońxer ` adıdderos yao àv Ereieöra, wç uév vwéc gacw, dndntnoiw 
xoncáusvoc dv’ àänallayÿr vc Ex owuaroc (9), wo dè 6 vids pn- 
ctv, dngoodoxitwg éotiduevos. "Hv òè mod Ts Teievrjs dopa- 
15 Ataduevoc uóvov và vig parñoeoba tac Pißhovs, ei thy newtny Greg: 
Bñ HAınlav (?) * todtwy ÔÈ oddeic OdÒÈV Zucg nnloraro. "Qc ot Eoevrij- 
M(arcianum 299) f. 67’, B (Parisinum 2325) f. 10r, et A (Paris. 
2327) f. 255 contulimus 5 ggaí» M om. BA, cf. adn. 3 óc 
62 M: xai óc BA 6 nagexddece BA |. zaoéxync? 8 9oótov 
tò tÓ; M 59oórtov ózoc BA, 0' önws scripsimus Èxœw post 
ödoxoAorv add. BA 10 éytvéuny M 11 +ë lw B và figálo 
A om. M tTodto M taüta BA 13 yvxgc M vvx)v BA 
èx tot cóuavoc BA = ` 15 uóvov M uóvo BA puvroecbar A 
16 odöeis od8óÀws ¿Ë uà» BA 
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cartes sÜpouev odÔÉv, Óctvóv OméotYUEV xduarov gor’ Qy ovvovcia- 
Boot xai avveıoxoıdiow ai odola xai ai pboets. "Qç 06 ércAeuónausv 
tac avvÜÉccic Tg ÖAng, yoóvov Cader évorávroc xai narnytoews oð- 
ons èv TQ isoğ ztávrec Nusis ciotubpeba ` ws odv Auer Èv tH vağ, 
5 êE adroudrov arnAn tic (xlwv 7j») (8) dtagenyrutat, fjv muets Empmuer 
Évóov odôèv ëxovaav. “O dé `O otávns (8) 2paoxev Ev adtÿ tas 
natowaç teßnoavplodaı B(BAovc, xai ooxouioas é¢ uéaov Hyayer ` 
éyxdpartes dè êGavudtouev ór. under duer napaleipartec (19), z)? 
Toötov tov Aóyov eÜpouev xet ndvv yonoıuov ` «*H gúcuç tH QÓoEL 
10 réonetar xai d pÜois Tv póow vixà xai d pÜoic T)? platy XOatEt » (11). 
"E0avuácayev navv Get Èv do Adyw ztücav avrájyays thy yeagny (12). 


4 dg obv quev èv TH vað M xai BA 5 xíov ën" j M dv xiwve 
j (5 A) BA, ñ xıdvıov Diels (Vorsokr. 68 [55] B, 300, 18); 7 delevi- 
mus 5 fv queic - 8 nagadelparvtes M xai Eyxüyarres &vóov ógó- 
uev v adtÿ rag naroóac píBAovc xai neoxoulaavres eic uéaov ¿baw 
uátouev ór. unôèv uev nagaAc(yavrec BA 6 ’Ooravns Diels : 
ovr’ àv t.c M, deest in BA 


(1) Les recettes qui précédent (rara oj» etc., interprétées par 
O. Lagercrantz, Papyr. gr. Holm., p. 113 ss.), faisaient partie du 
dernier livre de l'ouvrage du Ps.-Démocrite, ou livre IV ITeei nog- 
gveas, et elles sont purement techniques, sans apparence d'alchimie. 
— A elle seule, d'ailleurs, la mention tod zpooctonuévov dıdacxdkonv, 
c'est-à-dire d'un personnage (Ostanés) dont le texte que nous lisons 
n'a encore rien dit, suffirait à montrer en quel désordre nos manuscrits 
présentent les fragments du traité du Ps.-Démocrite qu'ils ont conser- 
vés, et leurs variantes mémes — reproduites ci-dessus — font voir 
avec quelle liberté nos textes alchimiques ont sans cesse été retou- 
chés. Notamment, certaines lecons des Parisini BA semblent pro- 
venir d'une revision de la grécité (cf. infra, n. 5). Pour le reste, voir 
l'Introduction, p. 199 ss. 


(2) D'après ce passage, du vivant d'Ostanés, en travaillant avec lui, 
Démocrite aurait censément complété ses observations sur les ®voixd, 
en d'autres termes, sur les propriétés diverses des formes multiples de 
la matière (1.2 vc Ans tv àiagoodv). Mais il ignorait encore le véri- 
table secret des transmutations (62w¢ áouóoo etc.), et il lui restait 
à apprendre ce qui rattache la technique du praticien à une sorte de 
gnose magique (voir l'Introduction, p. 203). — Il résulte des recher- 
ches d'O. Lagercrantz (loc. cit. supra, n. 1) que les recettes du Ps.- 
Démocrite ne proviennent pas d'Ostanés. Ce qui est emprunté à ce der- 
nier, c'est l'énoncé mystique du triple aspect des transmutations. C'est 
grâce à la révélation d'Ostanes que Démocrite peut caractériser cha- 
cune de ses opérations par l'une ou l'autre des formules finales : "H 
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pÜois TH pÜoer végztetat, Ü pÜoic mv picw ving, 7j pats thv púow 
xgatei (cf. Alchimistes grecs, t. IL, p. 45 ss., p. 46, 22 ss., et p. 277, 
4 : Oi dé atta Oedpevor, pnoiv ó Anuóxguiroc, dvaxexoáyacww Aéyov- 
TES ` d pÜoeic oopavíov pÜoewr Ónutovoyol, à qícsic nanueyedeıc 
Taig uerafgoAaic vexaa tac Pöceıc. Sur l'insertion de ces formules 
alchimiques dans les D. xai M. du Ps.-Democrite, cf. O. Lagercrantz, 
Das Wort Chemie, ll., p. 30. Voir aussi infra, n. 10, et l'Introduc- 
tion, p. 203. 


(3) La correction pao (pour o5civ M) est de Lagercrantz (Papyr. 
gr. Holm., p. 112), qui traduit egen, « wie es heisst ». Peut-être Fau- 
teur (en réalité un égyptien?) aurait-if prété ainsi à son Ps.-Démo- 
crite une sorte de dédain pour la mythologie grecque. — Me I. 
Hammer Jensen (Die älteste Alchymie, 1921, p. 85 s.) essaie d'in- 
terpréter la leçon (pnoi), si embarrassante qu'elle soit. 


(4) Aprés les mots eis o£, les trois manuscrits MBA ont le signe 
de l'interrogation. 


(5) < Il se taisait». Vu la suite de la phrase (óc óé xoAAà nage- 
xáAov»), le sujet du verbe ne peut être qu'Ostanés. Le manque d’ac- 
cord (cizóv au nominatif) vient d'une négligence dont on trouve 
maints exemples (cf. l' Historical Greek Grammar de Jannaris, $ 2145) ; 
pareille négligence ne doit pas nous étonner dans un texte d'une gré- 
cité à demi barbare et d'un style parfois trivial et sans aucune pré- 
tention ; cf. par ex. à la l. 1 l'expression tod noostonuévou dida- 
oxddov désignant le maître vénéré dont on va solliciter humblement 
l'intervention. C'est sans doute pour écarter l'anacoluthe qu'un re- 
viseur aura écrit zagexddece, leçon des Parisini BA à la 1. 6. 


(6) Cf. le mot fameux du Phédon (64 C: "Aga un GAAo ve Ñ Tv tis 
vvxlüjc and tod cpu aroc ázaAAayi)jv) qui fit présenter chez les alchi- 
mistes le Grand Œuvre comme une sublimation ou libération de 
l’âme de la prison des corps. Cf. par ex. Stéphanos, ll., p. 215, 30 
éd. Ideler (cité Alchim. grecs, II, 136, 10 ss.) : "Ogos giAoaogíac (c'est- 
à-dire de l'alchimie) ¿sti xardivoıs aóuavoc xai ywptoudc wvyijc 
and owpatos. 


(7) L'auteur du récit sait donc que, chez les Mages, la transmission 
des doctrines se fait héréditairement de père en fils (supra, p. 119, 
n. 3). On peut rappeler aussi à ce propos que, suicidé ou mort ac- 
cidentellement (fiavo0dávavog ou dweoc), d'après la doctrine d'Os- 
tanés lui-même, son âme était à la disposition des nécromants. Cf. 
l'Introduction, pp. 180 ss.,et 176, n. 1. 


(8) C'est un lecteur byzantin, sans doute, qui fait observer entre 
parenthéses que la stéle était en forme de colonne. Sur le motif de 
la stéle trouvée dans un temple, cf. les textes réunis dans le Catal. 
codd. astrol. gr., t. VIII, 4, p. 102; Théon de Smyrne, p. 105, n. 6 
(avec la note de Hiller), et J. Ruska, Tabula Smaragdina, passim. 
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(9) S'il s'agit du contemporain et compagnon de voyages d'Ale- 
xandre, dont il est question chez Pline (supra, p. 265, n. 1), peut-être 
faut-il faire remonter assez haut le point de départ de la fiction ana- 
chronique dont nous n'avons plus ici qu'un remaniement tardif. 


(10) C'est à dire que « nous n'avions rien omis » dans les opérations 
visées un peu plus haut, l. 1 ss. 


(11) « La nature est charmée par la nature ; la nature vainc la na- 
ture ; la nature domine la nature », formule oü s'énonce (voir n. 2) 
l'idée de la sympathie universelle et le principe de la transmutation 
des éléments. Voir Néchepso, cité chez Firmicus Maternus, IV, 22, 2 
= fr. 28, 4 éd. Riess (Philologus, Suppl. VI, p. 379 ; etc.) ; cf. O. La- 
gercrantz, Pap. Holm., p. 110; H. Diels, Antike Technik, p. 131; 
J. Rohr, Der okkulte Kraftbegriff, dans Philologus, Suppl. XVII, 
1923, p. 75 s.) Voir l'Introduction, p. 203. 


(12) Cf. le texte arabe reproduit en traduction (d’apres un ma- 
nuscrit de Rämpür) par MM. H. E. Stapleton et Hidäyat Husain, 
dans les Memoirs of the Asiatic Society of Bengal, vol. XII, n° 1 (1933) 
p. 135: « The Sage (appelé ici « Bälinüs », i.e. Apollonius de Tyane ; 
cf. Catal. astrol., V, 1, p. 98, n. 4) said: « Nature grasps Nature, 
Nature conquers Nature, and Nature rejoices in Nature. » Consider 
the wisdom of this Sage, how he gathered in a few 
words so much knowledge, for he means by this three 
marriages between Males and Females » etc. Cf. Turba Philosophorum, 
éd. J. Ruska, dans Quellen u. Studien zur Gesch. der Naturwiss., 
I, 1931, p. 205, avec la n. 2, etc. 

Après les mots 74» yoap#r, vient la citation "Hxw óà xayw etc. 
(voir supra, p. 311, n. 1), mais cette citation est détachée de ce qui pré- 
cède par une rubrique fortement marquée dans les Parisini A (f. 267) 
et B (f. 117, oü le rubricateur n'étant pas intervenu, la place de l'ini- 
tiale est restée en blanc), tandis que, dans le Marcianus M (f.687), un 
liret marginal indique le commencement d'une nouvelle section. La 
tradition manuscrite semble confirmer ainsi l'analyse du traité 
faile par M. O. Lagercrantz (Pap. Holm., p. 109 ss.). Voir l'Intro- 
duction, p. 200 ss. 


A 7. Le Livre de CRATÈS, éd. Berthelot-Houdas, La Chimie au 
Moyen Age, t. III, p. 57: 


Ne t'ai-je pas dit, me répondit-il (c. à d. l'ange apparu dans une 
vision), que le maitre de Démocrite (Ostanés) ne lui avait 
pas enseigné la combinaison des matiéres et qu'il l'avait laissé 
dans un doute poignant à cet égard. Aussi Démocrite dut-il étudier 
Jes livres, faire des recherches, multiplier les expériences et les 
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informations et éprouver de graves déboires, avant d'arriver à la 
voie droite. D'après ce qu'il raconte, il ne trouva rien de plus dif- 
cile que d'obtenir le mélange intime, propre à réaliser la combinai- 
son des matières (1). 


(1) Cel extrail dérive d'un texte grec qui devait être analogue à 
notre fr. A 6 (L’allusion qui se trouve dans le méme livre de Cratös, 
LL, p. 71, 1. 16 ss., est trop vague pour mériter plus qu'une simple 
mention), -- A cet extrait, où le ` « maitre > est reconnaissable, on 
peut en joindre un autre, où il l'est moins sürement ` Alchim. grecs, 
t. TI, p. 148, 12 (Kutà tòv Anuóxoitov tov eindvra): Ata toto xai 
tòr didáoxalov qáoxe: (Démocrite) Aéyorta: « zácac tàç odolaç 
Bántovta Ça (il s'agit du xevootéuior ou liqueur d'or), óeixvócov bre 
oddèv Expvody Tága otdé Süratat. -- Me Hammer Jensen (Die älteste 
Alchymie, p. 21, n. 1) attribue également à Ostanès une mention de 
«l'eau abyssale » faite par l'anonyme chrétien, Alchim. grecs, t. 1I, 
D. 108, 4 : Tò Oetótutor timp Tij: Téyvnc, (neo áfhíaaaiov xadeizat 
maga rot didacxdiovr. 





A 8. Tot Xorotiaroð nepi ebatabedac toi yovaod, éd. Berthelot, 
Alchimistes grecs, 1. II, p. 395, 9: 


H A , - 4 i + e s-e , , ~ 
yao Pvatc tH qÜoe tégnetat ` ova xal d péais tv pair vırd 
xai y qÜots run goi partei, xaÜdc añróç re (Démocrite) xai 
"Qarávnc ó óiáoxaAoc Epacar (1). 


1 ro ege B et superscr. A tH púort M 


(1) On trouve, au fr. A 6, p. 318,1. 9 s. (avec les n. 2, 10 et 11) 
une reproduction plus fidéle du grand principe mis en ceuvre dans les 
opérations occultes du Ps.-Ostanés. — Ici, comme dans cet extrait 
(fr. A 6) des Pvoixà xai Mvotixá, l'idée signifiée par le verbe xoatei 
suit celle d'une victoire (».xà) ; il en est de méme aussi chez Berthe- 
lot (ibid., p. 22, 5). Synésius, par contre (fr. A 4a), ainsi que le /Teoi 
tov @ot (supra, p. 315, n. 5), mettent xgaret avant vıxd. Voir les 
principales références à ce sujet chez Kopp, Beitráge zur Gesch. der 
Chemie, 1869. p. 130, en note. 


322 OSTANÈS 


A 9. Zosimr, Heol oduatoç payvnoias xai oixovouíac, éd. Ber- 
thelot, Alchim. grecs, t. II, p. 197, 5 (2) : 


$ 10. Tí foéóAerau. Oordavyns; Aéyei yàp meoi Tic ovy- 
xoádoews THY qevyóvtov xai THY un pevyóvtwv ` «IláAw ovy- 
yéveiay (?) Eyes ó nvoitns Albos noóc vóv yaAxóv». "O yàp `O- 
otdvns où neoi V8papydoov Zeen, QAA0 repèt tio dyav Acıw- 
5 oews, iva Aevoduevos Önoorddunv un Zen, Gad’ Aler d 610 0Óxp. 
"Hon det oe voeiv neol 6óaroç 7 ÉEvôatiouod ` ó puÂdoopos xa- 
Ads Ev taïç nAvdoeoıw xai Aewoeow ÓcAafev nepi ts Acıwoewg 
xai &Aeyev * « “Iva yévntai de Vôwe.» — "O giddcopos náhr - 
«Loyyéverar Eyeı d uayvnoia xai ó payvýtns moos tov aidnoor. » 
10 din ó diddoxadog: «IláAw ovyyéverav exer 1 ddodeyveos 
zos tov xacacíregov.» — “O poirmtis pou ` « Yôpdeyveos noret 
uiyua xacoitépov ; » — Pnroiv ` « Toro Aevnaiver nav opa. “O ud- 
AvBôos ndlr ovyyéverar Exeı neds Tor xvgitny ` Ó Albos Ó évijotoc (Š) 
no05 vOv uóAvfiÓov. » Tadta uıuoöuevos ó piddaogos Eleyer nepi Tic 
15 judy Texung rt « Å pÜois Tv pair téomEL. » 


M f. 161", B f. 151%, et A f. 136r contulimus 1 ydo M om. BA 
5 6205 M Aoc BA 6 dei oe (dei ex dé corr.) A dé ce MB 
7 nÀóvoceo.BA = ówAdu fave BA 8-9 addw ovyyéveiav M ovyyé- 
vea» BA 12 cóua M om. BA 13 zmooç tov nvoítg» BA om. M 
ó ètjoios AlDoc BA 14 uuuosuevoc M Aoyitóuevoc BA ; 1. puyvéurroc? 


(1) D'après l'ancien catalogue qui figure au f. 2V, I. 9 s., du 
Marcianus 299 (M), ce chapitre ferait partie des Zwolpov qi1ocógov 
nooo EdoéBeiav negi tic iepác xai Belag véyvnc xepalara Ae’, recueil 
intitulé à peu prés de méme (Zwoluov vo? ITavonoAltov yvnoia yea- 
pù neol tis leoäs xai Belas véyvgc, tis toU xovcob xai óóogaoyúooe 
Il. deyvoov ?] zoujacoc xav Enırounv xepgaAavóón) dans les Parisini 
B, f. 1187, et A, f. 1127 : cf. Catalogue manuscrits alchim., t. II, p. 21 
et 14, et t. I, p. 11 et 28. 


(2) Dans la doctrine astro-chimique attribuée à Ostanés, le mot 
ovyyévera garde sa valeur propre et désigne une parenté et non pas, 
au sens figuré, une simple affinité. Cf. ci-dessus note 2 p. 318; 
Pébéchios, cité Achim. gr., II, 63, 8 et 91, 3; Stéphanos, chez Ideler, 
Physici et Medici graeci, t. II, p. 211, 6 (óc v xóAzoic yovéov) ; 216, 
16 iva j tig qÜaewc ovyyévera tégny thy pro etc), et 236, 2-4 : 
Tò ¿£ iólac qóceoc nagà zmdonç xaAÀóc olxovoundev ovyyevelac 
téoner xal Aevxa(vs. tas géaeis. — Certaines des parentés dont il 
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est question ici, d'après Ostanès, se retrouvent Turba philosopho- 
rum, éd. J. Ruska, l.l., p. 208, n. 2 et 7. 


(3) Nom donné à la pierre philosophale, soit qu'elle ne se produise 


qu'une fois l'an, soit que l'opération dure une année entière (cf. l’de- 
tés = a’ Eros du fr. A 14, infra, p. 332, n. 4), soit que, comme le 
voguxóv de Galien (De simplic. medicam., IX, 40; t. XII, p. 244 
Kühn ; I. Hammer Jensen, Die älteste Alchymie etc., p. 22, n. 8), elle 
doive se faire uécov Gégous, à la canicule. En effet, ce qui se produit 
à la canicule a une valeur pour toute l'année sothiaque, dont elle 
est le début (cf. Cumont, Adonis et Sirius, Mélanges Glotz, Paris, 
1932, p. 257 ss., et Adonies et Canicule, Syria, 1935, p. 47 ss.). — 
Quant à la pierre, voir encore Turba Philosophorum, éd. Ruska, LI, 
p. 206, n. 7; Tabula Smaragdina, p. 53, n. 3; E. von Lippmann, 
lintst. der Alchemie, pp. 306, 341 et 345 ; Stéphanos, LE, p. 212 éd. 
Ideler, ete. 


A 10. Extrait d'une compilation tardive de recettes techniques 
pour la teinture des gemmes et des perles (3), éd. Berthelot, Alchim. 
grecs, t. II, p. 351, 9 ss. : 


Titre de la section (2) : Tíva và clôn vvyyávovot ris tov Aldwv xa- 
tapagis xai nic oixovouettat. — (puis à la 1. 15) "Exi uèv ric TOV 
ouagdpyôwy moujoews, xabdc xai `O oz adver doxet, tH mavdoget 
réi doyaiwy, (de xaAxo9 xai yolai ¿Qoy zavvoíov xal tà ôuota * 

gêmi ôè daxirôwv, daxivbov nóa xai iodridog dla ovveyouéyn ` Zei ÔÈ 
Avxvitov, dyyovca xal alua Öpaxdvreıov ` Emil 68 vvxrogavobc Ce 
xai Ü0aAaccoflapotc óvouatouévou Avyvirov, wv yoda Balacclwr, 
ix0vwôdv Ñ antwöwv, dia TO todtwy voxvopayéc xal uGAAov yAav- 
xótepov, dc ÓnAoUciw Evrega xal Aemíóeg gro vvxtÒS dmocvíA- 
10 Bovra xai dota. Pnoi yàg xai 7j Magla ` «'Eàv uév yAwoôv 0£Agc. 
ovuudiaooe tov dn TOU yalxod peta xoAiis yeAdvrc, àv dé xáAAvv 
Botan, tis ivóueijc yeddens nipale, xal Eoraı névv newreior ` gay 
68 un evens xoÀnv yedadryns, nveduor Halacolw tO xvavéw yow Ë), 
xai xáAAwv moujoeis * auvreleodevres dé péyyos Bélovou ». "Rote 
15 tag uév yolas Toy Zoom xai tov ióv tod xaïxod 'Oovávnc Gei 
tor ouagaydwv é£éAafle un moooosiç tò OaAdcciuv, Zei óaxíyQou 
dé nóa» óáxiÜov xai uédav ivdınov xal iodrıdog Gléav, ri Ai tot 


B (Parisinum 2335) f. 161", et A (Paris. 2327) f. 147” contulimus 
3 'Oerávgc A 7 xoâàç codd., corr. Ruelle 171. 9axí(v0ov sicut v. 5? 
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Avyvitov Ti dyyovour xui TO douxorrecur aipa: 0 dÈ Mapia tòr 
ióv tov yaÀxoó zai Tac yohkas taw Nukarriov Een. "Exi dÈ tor 
yoxtogarods dijdov zudodow baxulor of meni Aor aogoí * Bi, 
xai noocendyet Aën (4) ` XovreAcoÜévrec dè géyyos BddAovarr 
5 óc dutives dA(ov. ($ 7) TIóe2 of Aapflávovat tò xvpavyés oi 
Aldoı, ice tor xoÀcm, Ate TOB jot ton gaxo? ðvrapérow avtoic 
toto yapícacÜat, „Anger dvtmy ex giorms ` Tí or gaper; "Aoa 
tiv Mapiar zapiíjÀÜE tò tortor zeongqdtator Foyor ` Attn aroi 
Avyvırav noujorws, Ñr zai drmtéom xatéjeter “Oordrvys dÈ 
10 z)? Gyyovour xui To dguxbrretor alua xai &ÂÂas éréoo( Alam 
xarafagác zapaAanflávet. 


3 éen <ôti> Ruelle 9 or eodd., 7 scribit Ruelle. 


(1) Voir O. Lagererantz, Papyrus gr. Holm., p. 99 ss., et 145, n. 1. 
Nous avons constalé que la tradition manuscrite confirme singulière- 
ment l'intuition de Lagererantz. En effet, dans le précieux Parisinus 
B (dont A pourrait n'étre ici qu'une copie), au début (f. 152%) et à la 
fin (T. 173Y ; cf. Catalogue man. alchim., t. I, p. 14 ss.) de la compila- 
Lion reconnue ct caractérisée par Lagercrantz, le copiste a laissé un 
blanc, montrant ainsi qu'il passait d'une source à une autre. Rappelons 
encore que, dans la dite compilation sur la teinture des pierres précieu- 
ses, indépendamment de Démocrite, Marie, et Zosime (A lehim. gr., ibid., 
p. 355, 1 etc.), ainsi que Moise et Agathodémon (ibid., p. 353, 18 s.), on 
voit citer les savants arabes (ibid., p. 358, 25 : oi aogoi tay Iouan- 
Aira) et enfin que le morceau ne figure pas dans l'ancien catalo- 
gue du Marcianus M (Catal. man. alchim., t. II, p. 20 ss.). -- D'au- 
tre part, H. Diels (Antike Technik. p. 129) a montré que. dans l'œu- 
vre de Bolos de Mendes, il y avait une seclion réservée à la falsifi- 
cation des pierres précieuses. Posidonius (Sénéque, Epist., 90, 33), 
en effet, préte à Démocrite -— d'aprés Bolos de Mendés sans doute — 
la connaissance du secret qui permet de transformer, par un pro- 
cédé analogue à ceux de notre texte, une petite pierre en émerau- 
de, et Pline (X XXVII, 197 ; voir l Introd., p. 197, n. 3) semble confir- 
mer ce témoignage. Enfin, le papyrus alchimique de Stockholm — 
qui a tanl de recettes en commun avec la compilation = renferme 
des indications du méme genre (o, 1. 36 ss.. p. 19 et p. 193 de l'éd, 
Lagercrantz). ll est donc permis de croire que les recettes de notre fr. 
A 10 proviennent, en partie du moins, de la section Meoi Aren du 
Pseudo-Democrite Wellmann (Der Physiologos, dans Philologus, 
Suppl. XXII, 1930, p. 110, n. 282) considère les recettes de Marie 
l'alehimiste comme provenant de Bolos de Mendès. Nous ferons re- 
marquer à ce propos que l'on trouve des lapidum linclores mention- 
nés dans des textes hermétiques remontant à une source ptolémai- 
que (voir L'Egypte des asirologues, p. 96, n. 3). 


(2) Chez Berthelot (1.0), celte section figure à tort (cf. Lagercranlz, 


Zei 


10 
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LE, p. 145) sous la rubrique V, vin, où il est question d'un livre « Liré 
du sanctuaire » rar ivor &xDolérroz Bißklor: el. 
dans un lexte parallele, Achim. grecs, TI. D. 353, 19, les mols Er ro 
TuTOo02upanor o Or pio, qui rappellent également l'histoire de l'initlia- 
lion de Memphis visée ci-dessus Ir. 3 ss. : voir l'Introd., p. 200 ss.). 
En réalité, dans les mss.. le chapitre d'où nous lirons notre extrait 
forme un article à parl que rien ne semble rattacher au livre «tiré 
du sanctuaire ». 


E SN EE 
(ro? £S advtur 


(3) Sur la phosphorescence du poumon marin d'après Anaxilaos el 
Bolos de Mendès. ef. M. Wellmann. Abhandl. Preuss. Academ., 1928. 
fase. 7. p. 60. 78 (Ir. 2 d'Anaxilaos). ainsi que p. 76 ss, 

(4) Peut-ètre s'agil-il ici du reyriryc qui reparait un peu plus loin 
dans Ta mème section (ibid., p. 352. LI. Serait-ce en réalité Salmanas 
Arabe? Cf. Lagererantz. LL. p. 101 s. 





Interrogationes regis Calid et 
responsiones Morieni, éd. Man- 
get. Bibliotheca chemica, 1702, 
t. I. p. 515a: 


A 11. <Atdhoyos gihoadg or 
xai KÀeozmdroas> éd. Berthelot. 
Alchim. grecs, LAIT. p. 292. 13 0): 


Unde quidam philosophorum, 
dum coram Maria simul conve- 
nissent, ad illam dixerunt : 


'"Anoxpiüeic "Oorarys 
zul ol civ avro) Övres "xov 
tij Kisozaroa‘ "Er ool xé- 


zovrra ÓÀor tò uvotyotor TÒ 
gotztor zal Tuoddofor ` augaj- 
voor Quir rj2avyoz xui zrol 
TOY GTOLZE((Y ` EINE MMS xatéo- 
HETUL TÒ AMOTUTOY TVOS TÒ Xa- 
TÓTaTOP zul UE APFOZETU TO 
xatórator WON ró àroruror (3), 
zul mas Eyyllet TO uéaor Toz 
TO QVOTUTOY Zul xaTOTaTOV, zai 
062 dzxarrobo: ta [LÉO] TOË 700- 
siet xai Evadijvar tÒ uéco», 


A xai Tí ron OTOLXElwWV aProtz * 


« Beata es, Maria (?). quoniam 
divinum secretum. occultum et 
semper ornatum tibi revelatum 
esl.» — Rex Calid : « Expone mihi 
naturas mulatas, id est quomodo 
id quod est inferius superius as- 
cendit et qua ratione quod su- 
perius est inferius descendit cl 
qualiter unum eorum alteri con- 
iungitur ita, quod ad invicem 
misceantur, Quid etiam sit hoc 
quod ea faciat misceri. Quomodo 


M(arcianum 299) f 40%, A (Parisinum 2327) 8.75 et L (Paris.2252) 


[. 15 contulimus 


om. À 
9-10 ró zátw 1907 A 

ror - 13 uégy rop om. AL 
A ote éÜciv L 


3 tjv KZcondtour A 


1 dé post ’Ootüry: add. A. 
rez ÓÉ of guidoogot rizor zoò: THY KZceoxdrgar L 
6 tijhavyeé: (sic) A 
12 an <tò> zaróraror? 

13 azaoyoöcı Reitzenstein 
14 « fort. l. t péow Ruelle 


1-3 dz0xo10év- 
D ôvtes M 

7 a0 MA dè L 
12 xai zurtwru- 
13-14 2/0eir 


15 tor oto- 


zelwv M tò ototgeioy AL : an tí Tor ototzetwr ubroi: «z1900/x&t» ? 
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xal xüç xatéoyoyta ta dôara etiam veniat aqua benedicta illa 
và cüAoynuéva Tod enıoxtyacdaı adaquare et rigare et a suo odo- 
tovs vexoods mapetuévovs xai re foetido mundare ($). 
nenecônuérovs xal ve0Auuévovc 
589 oxótœ@ xal yyóqo Èvtòs co 

"Aiôov (5), xal nic =eloéəoye- 
tat TÒ pdpnaxov Tç ¢wñs xai 
épunvlber adtods dg ZE Invov 
Eyeohijvaı ¿y voic xorr@ou, xal 

10 zc eloéoxovtai và véa Üdara, 
äneo Ev th åoxñ tic xAlvnç xai 
èv tH xAívn vixvóueva xai wera 
TOU poóc éoyóueva, xai vegéAg 
Baotátei a$1á, xal èx 0aAácanc 

15 dvaßalveı 4 vepéAn $ Baavátov- 
ca ta Vôata ` ta Èugaviodévta 
óà Oewpodvteç of gYıldaopoı 
xalpovraı. 


2 roð MA neös tò L 3 ré vexpöv negıxeluevov L nugeine- 
vous M zxagexetpévous (sic) A 4 nenednuévov xai tebliuuévov L 
5 oxdreı AL 9 Eyeodäjvaı MA Z£eyeıpduevov L év totic xot- 
Tóc: scripsimus ëv toïç xnr@cıv A voic xrntogowM x TÔV xoió- 
vov L 11 Greg M om. AL 17-18 Geweodtrtes dè (â 
Vewpotvtes L) ol pıAdoopoı xalgovoı» AL 


(1) Comme R. Reitzenstein l'a montré (Zur Geschichte der Alchemie 
etc., dans Nachricht. der Gesellsch. Wissensch. zu Göttingen, Philol.- 
Hist. Klasse, 1919, p. 1 ss.), cet extrait est tiré du 4idAoyoc Yıloco- 
gov xal Kicondroas qui figure au f. 2r, 1. 21 (n° 18) de la liste des 
écrits alchimiques réunis jadis dans l'archétype aujourd'hui perdu du 
Marcianus M (Catal. manuscrits alchim. grecs, t. II, p. 21 et 5, et 
t. IV, p. 430-431), et c’est à la suite de la disparition de certains 
feuillets de ce Marcianus que le morceau a été erronément incorporé 
dans la neuvième leçon de Stéphanos chez Ideler, Medici et Physici 
graeci, t. II, p. 248. Si nous avons reproduit les variantes du Pari- 
sinus 2252 (Lc chez Berthelot; cf. Catal. man. alchim., t. Y, p. 
125 s.), c'est à cause de l'importance de ses leçons conjecturales. — 
Reitzenstein, (Alchemistische Lehrschrifien bei den Arabern, dans 
Relig. gesch. Versuche etc., t. XIX, fasc. 2, p.71 s. ; cf. Berthelot, La 
chimie au Moyen âge, t. I, p. 242 ss.) a fait remarquer qu'un traité 
arabe mis en latin sous les noms de Calid et de Moriénus contient 
une reproduction du discours prété à Ostanés dans le dialogue en 
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question, et c'est à bon droit qu'il a reconnu (LL, p. 70, au bas) 
le même Ostanés dans l'« Arsitanus» cité infra, p. 328, fr. A 13; 
cf. J. Ruska, Arabische Alchemisten, I, Heidelberg, 1924, p. 43. — 
Le Fihrist (Berthelot, Chimie au Moyen âge, t. III, p. 30) mentionne 
au nombre des ouvrages alchimiques «le livre de Mariela Copte 
avec les sages, quand ceux-ci se réunirent auprès d'elle». Marie est 
appelée ici « la Copte », pour qu'on ne la confonde pas avec son homo- 
nyme juive, et le nom de Cléopâtre lui a été donné ensuite, sans 
doute dans un remaniement égyptien de quelque original araméen 
(R. Reitzenstein, l.l., p. 71 avec la n. í). On notera qu'en donnant le 
nom de Marie au personnage interpellé par les philosophes, le tra- 
ducteur du traité arabe montre l'ancienneté des sources grecques de 
sa compilation. C'est à ces sources grecques qu'a été emprunté l'o- 
racle reproduit ci-dessous, p. 328, fr. A 12. 


(2) Sur l'ancienneté de cette leçon, voir la fin de la note 1. Il faut 
noter aussi que la variante du Parisinus L (droxgıdevres dé oi ptddav- 
qoi) correspond au latin: « quidam philosophorum >. 


(3) C'est la formule de la Tabula smaragdina hermétique, qui se 
trouve ici invoquée par Ostanés (cf. p. 2 de l'éd. J.Ruska) : « Quod 
est inferius est sicut quod est superius, et quod est superius est sicut 
quod est inferius ad perpetranda miracula rei unius, et sicut omnes 
res fuerunt ab uno, meditatione unius, sic omnes res natae fuerunt 
ab hac una re adaptatione. » Cf. aussi la formule ävw rà odedreu, 
dro ta Éziynta ` dtdgevos (sic) xai Offeos nÂnooëuerov TO Epyor, 
mise sous des dessins d’alambics, f. 81Y du Parisinus A, et reproduite 
chez Berthelot, Alchim. grecs, Introd., p. 161 ; la figure suit les mots 
de Zosime reproduits ibid., t. IL, p. 237, 4-5 of dé vózot o$to, ; cf. 
Catal. man. alchim. grecs, t. I, p. 22. 


(4) Cf. le AıdAöyoc (Alchim. grecs, IT, p. 296, 14): date un pavi- 
vui óounv: 


(5) H semble qu'il y ait ici un souvenir confus, ou plutót une alté- 
ration voulue de la croyance à l'eau qui devait rafraichir les morts, 
ct à la fontaine de vie jaillissant dans les enfers : cf. Religions Orien- 
tales‘, p. 24; voir aussi Bieler, Archiv für Religionswiss., t. XXX, 
1933, p. 243 ss. ; H. N. Baynes, A coptic gnostic treatise (codex Bru- 
cianus), Cambridge, 1933, p. 180. et surtout A. Parrot, Lc Refrige- 
rium dans lau delà, Paris, 1937. — Reitzenstein (Zur Geschichte 
der Alchemie, ll., p. 20) a constaté d'autre part l'emprunt fait par 
l'auteur du d:aAozog (Alchim. grecs, II, p. 298, 12: Muxapía ózdpxyet 
$ oè Puatdoucu xotdia) à Luc, 11, 27. -— Comparer fr. A. 14, infra, 
p. 333, n. 10. 
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A 12. Xoyouoi xal OsoAoylaı ‘Eddy yidoadge, cod. Barocc. 
50, f. 375, éd. R. Bentley (cf. Malalas, p. 686 éd. Bonn): 


’Oordvov zepl tic Ocotóxov ` Tipjowper tiv Manan Oç 
xuAdc xoúpacay To pvotýotor (3). 


B(arocc.) 50, f. 375, s. 1x et Paris.) 1168, s. xiv, f. 83", contuli- 
mus 'Aatrávov B iatdvan -- prhoaopov P acoil Tig Ototoxou 
om. P Tıunoone» THY pagiay P 


(1) Cf. supra, p. 325, fr. A 11,1. 3 (avec la leçon Maria du texte 
latin): "Ex coil xexpuntu 620v. rò pvotyotov. — Sur les recucils 
chrétiens d'oracles op se trouve cette transformation (cf. le Syn- 
celle fr. A 3) du texte alchimique précédent (A 11, /.c.), cf. A. von 
Premerstein, Griechisch- Heidnische Weise etc.. Festschrift der Natio- 
nalbibl. in Wien, 1926, p. 649 ss., et 660, en lenant compte spécia- 
lement du curieux recueil chrétien Xo»aeic ' E2Asvexat... xai Megat 
xui etc. résumé par Photius, Biblioth., cod. 170. 


A 13. Interrogaliones regis Calid el responsiones Morieni, éd. 
Manget, Bibliotheca chemica, t. 1. p. 513 b: 


Arsicanus (var. Arsitanus; l Ostanes) () quoque philo- 
sophus ait : « Quattuor autem clemenla, id est calor, frigus, humi- 
ditas et siccitas ex uno fonte procedunt, et eorum «quaedam alia 
ex aliis iisdem conficiuntur; ex his vero quatuor quaedam sunl 
quasi radices et quaedam quasi ex his radicibus composita. Quae 
vero sunt radices, sunt aqua ct ignis, quae vero ex his composita, 
terra et aer. » Item Arsicanus (Aristanus; L. Ostanes) ad Ma- 
riam : « Nostra, inquit, aqua nostram terram habet superantem (?), 
quac est magna, lucida et pura: nam ct dc grossitie aquae terra 
concreatur. » 


(1) Nom rétabli conjecluralement par R. Reilzenslein (Alche- 
mislische Lehrschriften bei den Arabern, Religionsgesch. Versuche, 
Ll, p. 70 et 75, note) d'accord avec J. Ruska, Arabische A lchemislen, 
I. Chàlid ibn Jazid etc., Heidelberg, 1924, p. 44. — Cet extrait est 
particulièrement intéressant ; on y trouve en effet la trace d'une cos- 


an 
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mologie dualiste faisant du feu et de l'eau les éléments procréateurs 
du monde, cosmologie pareille à celle d'une stèle déchilfrée par Osla- 
nés d'après notre fr. A 19 (injra, p. 349, n. 1). Or, celte cosmologie 
semble concorder avec la conception du dualisme zoroastrien formulée 
par les pythagoriciens (Hippolyte, supra, p. 62, fr. Zor. D 1; cf. R. 
Reitzenstein, ll, p. 74 n. 5) et déjà mentionnée peut-être par 
Bolos de Mendès. — Dans la doxographie grecque (cf. Aelii plac., 
I, 2, chez Diels, Doxogr. graeci, p. 275). les quatre éléments sonl 
tous composés (oavv0etu); toutefois Hippon et Archélaos ont con- 
sidéré le feu et l'eau, ou le chaud ct le froid, comme deux principes 
( Vorsokrat., 38 [26] A 3 et 5; 60 [47] A 8). Cf. aussi la leçon de Co- 
marios à Cléopatre, éd. O. Lagercrantz, Catal. man. alchim., L. IV, 
p. 401. 


(2) CI. la leçon de Comarios, ibid. : "II uev yù £aveoéortat éxávo tov 
Gädeon ` voir aussi l'extrait — apparemment alléré — d'un manus- 
crit de Rampür, publié par MM. H. E. Stapleton et: Hidayat 
Husain, dans les Memoirs of the Asiatic Soc. of Bengal, XI, n° 1, 
Calcutta, 1933, p. 134: < Astänas (Oslanes) states: < Märiyah has 
said : The water possesses a retentive power... and Lhe water of the 
earth is gathered together with the water of the sky. » Sur le sens de 
ces allégories alchimiques, cf. O. Lagercrantz, LL, p. 111 s. 


A 14. a) <'Aveniyodpov quioaógov- xpi yovaonotiag (1), éd. Ber- 
thelot, Alchimistes grecs, t. II, p. 120, 19 : 


Kui toótov ÉvExev éxeivoc ó doyauóravoc "Q or d vq ç Èv rois é- 
uvrod xarà napdderyua Erenov zeni vwoc Sopho (P) xata ug Hepoi- 
ôu zpoavagavévrog totopei A&yov ` « Obvoc 6 Neïos Login Eotyoev 
èv xiove devóv yadxodr (3) xutepyduevor Èv nanyi xalapã xai Aovó- 
uevov xal’ fjuépav xai èvteðlev ávaveoóuevov, éneíneo, oft, derde 


M(arcianum) 299 f. 83 sq. et A (Parisin. 2327) T. 169 sq. contulimus ; 
multas lectiones codicis A et in fr. A 14a eiusdem cod. f. 9 (= A?) ne- 
gligendas censuimus ; cf. etiam infra, p. 332, adn. 1 1 xai tovtov - 
2 xaranapgdócvyua Eregov M ` Evexev Exeivwy 0 agzedtutos sotdvys 
dc ëv Ev voic Éaut@v xatanupudelyuuouv ` Etegos A el A? 2-3 co- 
pie MA? cwpüo A 3 Aéywv MA? Aéyer A 3 ëotnoev iterat M: 
Zoti pèv od» A et A? sed Zati in éotexdtoy corr. A? 4 derös zal- 
xoüv sic A: xai (xui suprascr.) @noiv te ióor üevóv za2xoU» (x su- 
prascr.) A? 4 xutegyopmevos - xai Auvouevos A et A? 5 xai 
MA? om. A dvavevoutvoc A dvaveBouevoc A? detos 
MA? ó deros A 
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a’ Eros évouoAoyosuevoc xa muéoar Aodeodaı Béier (*), Bone xal 
ó” Erkowv tò adtò alvırrduevog tv nad’ Zugang andAovow xal ånd- 
mÀoou ÉnoBéller * yo) yao tois åxorpõs ni thy Tic nagovong oya- 
alas äquxouévoic pıAoooplar dià hwr the’ ñugo@y Aovew tov yaÀxóv 

5 detöv xai dvaveody, ws xal šËñç bv’ BANS adTOV Tic moayuarelas aörds 
oöros "Oo váv nc dxdbdupw orapvins (5) $moyodget, fric Bedous 
rÂvois dai Tod uvornolov todtov — tov lòv det voci» (8) —. Ard xal 
êugavéotata énáyei né Aéycov ` «”AneAde noûc tà Gevpata tod 
Nethov, xai net ebomoeic Aldov Exovra nveüpa ` rofron Aaßav Ôvyo- 

10 réunoov, xai Badwy Ty xeiod aov eic ta Evtdc adrod, éEdyaye nV 
xaoôlay adtod ` 7j yàp woy) abtod Èv vij xapòia adrod otw.» Ata 
TÒ Aéyeu ` « mogevov mooç ta Pevuata rof Neldov xai edorosic 
éxet Aidov Eyovra nveöua», oapõç deluvvoi tov totic devuaai nÄvvo- 
uevov xard vv Tapıyeiav ñuéregooz Aldor, àvy0' dv xal mac yaAxóc 

15 Ados éotir xarà thy èx ueváAAov yéveaw xai maç uóAfóoc AlBoc. 
Toörov oöv tov Aldov, noir, edonoeıs Eyovra nveöua, ó otiw tis 
éfvdgagyvedcens. 


b) Ibid., p. 128, 17: 


Kai ’Oordrns da tod xura Tv derdn nupudeiyuurog TÉÀELOV 
Eviavrov dtayedget (?). 


c) Ibid., p. 126, 5: 


20 Oïtws vénoor óc pnow 'Oavávmnc: «Bale thy yetod aov eic 
tà évróc tod Aldov xai ExBahe ron xapdiay aóro6, ór, Å yvy) adrod 
èv tH xapòia &avív ». Odxody dia Ts Touadtns dmoppoias závra và 
èvtòç anoßaAdeı ó votobvoc Aidog xai EEegedyetar ta Bahn TNS xap- 
dias, xa0á Zort TÒ nveüna, 8 ¿oru ioc £av0óc, dS otéyua yovooðv 

25 doyuarı6dusvov (8). 


1a’ Eros (i.e. ëv ëtoç) M om. A et A? donegM: Bo A? wo 
odv A 3 énoBdlier A et A? toic Om. A 3-12 cf. 
apud Berthelot ibid. p. 121, 6-16 textum adulteratum quem praebent 
A et A? 7 tov ióv dei voeiv A von A? om. M 10 xai ante é£d- 
yuye add. A ct A? 11-12 an dia tov? 12 zpóc M ceio A et A? 
14 tòv Aueregov Aldor A? tod uetéouu Aldov A ó qaÀxóc A 
15 êx uerdiwvM oùv uezdAAov A et A? yevıyow A yévnow A? 
u6ABôoc Aldos MA? ó uoAıßödiıdos A 20 BáAc M Ballov A 
21 adroö? om. M, cf. supra v. 11 22 dnopoolas M änögelas 
(sic) A 23 E&ngedyeras A éEegevetatM 24 xa06c A ô M 


ðs A ó lòc A x0ov00o0v A yevooð M 
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d) Ibid., p. 128, 7: 

"Aua yáo, óc pyow ° O ot áv ns, éAcóxavac, E£avlwaug. 

e) Ibid., p. 133, 18: 

Aoınöv ei Acvxay05, é£av0d0n, ws elnev “Ootarvyns: Gert dua 
yáo, @notv, EAsdxavas, étév0woac. 


f) Ibid., p. 263, 3 (9) : 
AAR iva dayıldorepa tà debuata éxwuer, xabà ai dxdegotae tijg 
5 acAnviaxijc dvagoedcews y(vovrat, xogevov xatà rd anna ° Oc - 
Távovc, xai dea tà àv 6Óárov dyyeia eis mÀñDoç napaoxevaoder- 
ta aór@ (1) xal zov(uov 90avoc nAnowoac, Ñ moog và deduara tot 
Nellov nopevdels, nolnoov xara tò mooyeyoaunévov, óc xoomydpevoer 
"Eoutjc Aéyow ` « Tò ano tig cednviaxiic àxoppoíac éxxintov, MOV EÜ- 
10 oloxevat xal noö oixovousitaı xai m@ç Äxavorov Eyer Tv póow, 
nap éuol edonoeıs xai "AyaBoóaí(uov. » 

g) Ibid., p. 264, 19: 

Towoütov ôè xai IIéoonc Óuyoóuevóc pno ` ovoc dé 6 Arne (i.c. 
Ostanès) idia copia edreléouw eideoı xeyonuévoc EEwdev Éyoiev vàc 
odolas xal nvoðv sicéxowev: oðtwç é pnow Moco zët Ileooaıs 

15 ztotetv (1). Acò xai èv nacaıs taic ornhoyoaplaus (12) ó &xuyolaecc 
xataBdntew napaôlôwor volg moÀÀotç diapedywr éunotet xai Tac 
dzrotoyíac ` ztoAAáxic yàp xal teÂelou Övros tod papudxov bia TÒ ur) 
teheiobat dia Tic Ersıyoloewc, tv idíav Evepyeıav oùx évéAsaev. Eiro- 
per yàg ött dia tod puonrioos dvaneunduevor TÒ NOE Gerd ztoAAjc 

20 tig apodedtntos dvadioxe: tò nvedua, xal evtedvOer ode évepyei. 
Kéyontat Aë xai aóvóc ó ° O o t á v m ç éni riet tis adrod moayua- 
telas Aéywr ` « ’Eußantew dei ta névaAa voic GCouoic xal obres ènt- 
yolew TO péouaxov - otroç ydo, pnoir, edyeiows moocdétetat tv 
Bar». » 

1 édedxaves é£ar8woac M 2 Aoındv EAevadvdn xai éEarUwUr A 

ôtt om. A 4 sq. M f. 91r et A f. 247r 4 éxoiuev A 
al änogeoiaı M aizopíat A 5 dvagedoews yévwvru M 5-6 do- 
tavov A 6 ta om. A 7 an ninpewoau? 8-9 tò yeyoauuévov 
dc noös Hydoevcer ó 'Epufjc A 9 àxopoias A 11 zuo euoöM 
12 neeojs M mépoai A ó M om. A 13 edreAdoıw M êtefeótn- 
cev A 14 zvoóv MA, aver scripsimus ; cf. supra fr. 4, p. 313 
v. 24 odtoc ÒM näcıom.A 15 et 18 ézixorjococ M 16 meor- 
ölöwoıw M $.agetyov M, an dtagetyety Eunoıwv? 17 to 
A tot M 18 dia rdc Enıygelascır tv ió(ay A 19 dvanepno- 
pevos A 21 aóróc M aro A ó om. M 22 dei M ôè A 
22-23 ini yoro A 23 etyeods Zéferor A 
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(1) En effel, cet extrail n'esl pas Liré de Zosime. bien qu'il soil 
mis sous son nom dans le Parisinus A (f. 168%) cl dans l'édilion de 
Berthelot (LL. p. 118): il appartient en réalité à un « Philosophe 
anonyme » comme le montre la disposition du Marcianus M (If. 79r- 
917 = Berthelol, LL, p. 424. 3 - 433. 10, puis 118. 14 - 138, 4, eL 
enfin 263, 3 - 267. 15). disposilion conforme à la vieille table des 
matières, grace à laquelle nous savons ce qui élail contenu dans 
l’archéiype aujourd'hui perdu de M (voir supra, p. 320, n. 1): ci. 
Catal. Manuscr, Alchim. grecs, t. II. p. 6 s.. el p. 21. E 2%. nv 1: 
O. Lagercrantz, Festgabe für E. v. Lippmann. p. 18 ss. 


(2) Sogdo, altération du nom de Sahpür (Sapor) comme Pa vu 
Reinesius ; cf. sa « Diatribe ». Catal. man. alchim. grecs. L. IV. p. 396. 
-- A l'appui de l'hypothèse de Reilzenstein (Poimandres, p. 11, n. 2: 
ta Kata maodógeyna, « Schrift des Ostanes »), cf. fr. A 14 b. 


(3) La leçon du Parisinus A? (xai qnoir Ze idor) se retrouve au 
T. 139r de A dans le texte mentionné chez Berthelot. Achim. grecs. 
L. IT. p. 202. 13 (cf. p. 121. en note) sous la forme : soir ó Urin: 
Zogpao ` ïôor detòv zaÀxóv (sic) xatepyoperor ctc. 


(4) Cf. le texte syriaque traduit par R. Duval et reproduit. chez 
Berthelot. La Chimie au moyen âge. t. 1I. p. 313: « Sophar. le Mage 
ct le philosophe des Perses. apprit que les philosophes qui élaient en 
Égypte avaient fait (ici un mot effacé) «des offrandes dans leur 
pays. Lui aussi. il érigea un aigle (ce qui confirme la leçon de M. : 
£ormnocr ... aetôr etc.) … il écrivit au devant de ses pattes... prends 
de l'eau et abreuve l'aigle. Aigle signifie année (l'original était done 
rédigé en grec. et renferinait le jeu de mots intraduisible : aeróz = a’ 
tos reproduit ci-dessus. p. 330. 1. 1). Il ordonna aussi aux Mages de 
la Perse de rendre des honneurs divins à l'aigle placé sur une colonne. 
Dans Rome on bâtit un Lemple et on v installa ces idoles précicu- 
ses. » —- La méme interprétation du nom de l'aigle (a’ Eros) se trouve 
dès le rt siècle chez Artémidore, TI, 20 (p. 112, 26 Hercher) : Nyjeai- 
ret Ó dETÖS xai TOY ÉVEOTOTA &£riavitór ' Zort yág TO Óroja UÜTOÙ pouger 
obdév dAdo ij no@rtov Eros. La croyance que l'aigle avail le pouvoir 
de se rajeunir et de faire repousser ses plumes apparait déjà dans la 
Bible (Ps. CII, 5: ’Avuxamıodyoetaı óc dero? À veótij gon ` Isaïe, 
XL, 31 : Hteooquioovai Oš aetui), et les exégètes racontent que, lors- 
que l'aigle vieillit, les plumes de ses ailes ont peine à le porter et sa 
vue s'affaiblit. Il monte alors vers le soleil, qui brûle ses ailes, puis il 
se plonge dans une source, qui lui rend la jeunessc. De nombreux pas- 
sages des Pères sont cités par Bochart, Hierozoicon (éd. Rosenmüller, 
t. II, 1794, p. 747 ss.) et la méme fable se retrouve dans le Physiologos 
c. 6 (éd. Sbordone, 1936, p. 22; cf. p. 192). — Le détail qu'ajoule 
Ostanés, à savoir que l'aigle se lave chaque jour, parait provenir d'une 
autre forme de la légende orientale: l'aigle accompagnant le Soleil 
dans sa course (Etudes syriennes, p. 57, n. 1) doit se plonger avec lui 
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chaque soir dans l'Océan pour y retrouver ses forces. Cf. aussi les Coe- 
ranides (VE. p. 89) sur Poiseau héliodromos qui vole avec le soleil de 
l'Orient à l'Occident, el ne vil qu'une année. - Les monnaies de 
Trapézus frappées sous le règne de Diaduménien et de Gordien figurent 
Milhra à cheval et. devant lui, une haute colonne, surmontée d'un 
oiscau, où l'on a reconnu soil un aigle, soil un corbeau, et au-dessus une 
étoile ( Waddinglon, Babelon, Reinach, Recueil général des monnaies 
grecques d'Asie mineure, T, 2€ éd., Paris, 1925, p. 151, n° 25, et p. 155. 
n? 50 ; cf. Cat. Brit. Mus., Pontus Paphlagonia, Pl. VIT, 8). Le sens de 
cette représentalion n'a pas encore été expliqué, mais il convient de 
la signaler ici, à propos des origines du svmbolisme alchimique. 


(5) Étranger à l'Égypte par ses origines, ce symbolisme de la grappe 
et de la vigne se retrouve dans un des poèmes de l'alchimiste byzantin 
Héliodore (Carmina quattuor, éd. Goldschmidt, Religionsgesch. Ver- 
suche etc., XIX, fasc. 2, 1923, p.31) aux vers 175 ss. : "Q< dpuzeAor clc. 


(6) La parenthèse ró? Zén dei voriv remplace sans doute le signe 
de Vios, qui a disparu dans le Marcianus M. — Le contexte de ce 
passage chez Berthelot (p. 119 ss.) sur Vide, l'ér5otoc Aíüoc. Vet- 
nóguozrípoais etc., est fort mal édité, M ayant été négligé. 


(7) Ge texte, rappelant la citation déjà faite supra, p. 329, 1. 5 ss.. 
signifie qu'Ostanés réclame une année pour le grand œuvre. d'après 
E. von Lippmann, Entstehung u. Ausbr. der Alchemie, p. 67, à la n. 1. 


(8) Cf. ibid.. p. 119, 11 ss., où nous lisons avec le Marcianus M 
(L. 837) : Déi Anuóxpiroz `« Oinorduet, Ems yévntai lòs EavÜOc ms oti- 
ypa z0vgobv » dia tod iòs tò nreöua onnulvor (cf. supra, n. 6). Kai 
pag ó 165 Std roS dowpdton xarà TOY dën avedua Eounrvedertar etc. 


(9) O. Lagercrantz, Fesigabe fir E. von Lippmann, Studien zur 
Gesch. der Chemie, 1927, p. 18 ss., a montré que cel extrait appar- 
tient aussi au Philosophe anonyme; cf. note 1. 


(10) H semble qu'il y ait ici un souvenir des spelaea mithriaques 
el de l'eau vivifiante qui y coulait (M.M.M., I. pp. 55 et 106). Zoro- 
astre, suivant la légende, aurait le premier consacré dans les monta- 
gnes de la Perse ozjAatov àv0gpgóv xai anyas Eyov (Porphyre, supra, 
p. 29, fr. B 18). Lorsqu'on n'avait ni source ni fontaine à proximité, 
on conservait l'eau sacrée dans des jarres; c'est le cas p. ex. dans le 
mithréum de Doura-Europos. 


(11) Cf. supra, fr. A 4 a, p. 313, 21 : Aéyov neol tov peyddov 'Ocrd- 
vouc ër NÜTOC Ó dyno... Bëofer Stéeyare tac odolac xai nvoðv elaexpıve 
tò páouaxov ` Stéphanos, Hegt yovaozoitac, VII, éd. Ideler, Physici et 
Medici graeci, t. IL, p. 234, 27 : "Zäre dé ooplas (l. idig ôè copia?) eù- 
vttÀéGww eldeoi tÒ nav èx tod zxavtóc énoí(gaav xai Ev yodua dnéósi£av 
etc. Un peu plus loin, ibid., p. 236, 35, l'allusion Báze tod Neilov ta 
geduata* Ilolov Neilov; ga un Tod doxteopécc etc. ne peut être 
expliquée sans une étude systématique des sources de Stéphanos, 
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(12) Sur les ornkoygaglaı, cf. ibid., p. 264, 4 ss. ; infra, fr. A 16, 
p. 338 et 340, n. 12 ; A 19, p. 348 ; supra, p. 319, n. 8, et Berthelot, 
Alchim. grecs, t. III, p. 253, n. 1, oü il est question de textes inscrits 
« sur les parois des chambres secrètes des temples, telle que celle où 
l'on lit encore de nos jours la formule sacrée du Kyphi». Cf. ibid., 
Introduction, p. 269 (addition à la p. 13), et Berthelot, Origines de l'al- 
chimie, p. 38. 


A 15. Oordvov gıloodpov noûc IIzváotov epi tig iepac 
taótņç xai Osíac téyvns, éd. Berthelot, Alchimistes grecs, t. II, 
p. 261 ss. (1): 


Tüs pboews (signe de l'or M) tò ärgentov Ev Gen Ödarı (signe 

5 du mercure MA) téonetat’ ai xodogu yàp adtò tégnovow (2) ts 
dpeotoons bnootdoewg ` dia yàp rob épacuíov xai Belov Bdatoc 
toórov xà» vóonua Bepamevetai ` óg0aAuol Blérovor tuple, dra 
dxodovoı xwpar, uoytAáAo, vpavàc AaAobat» (3). "Eat dè eixóvog Ñ 
axevi) ToU Oelov atos tovtov Touadrn ` AaBov òà Ópvivov Spewc 
10 (signe du mercure MA) ë> Adyodorw unvi ($) dy dpect óaro(Bovroç 
(signe du cinabre M) 'OAóuzov 7) Außavov 7) Taóoov (S), zoocpátov 
ëvtwv, Exyeov Ev 9eAMvo ayyeiw, EAalov Alrgav ular EniBalay Ev abro 
(signe de döwe Belov ddixtov M) (9) yovv deguoö avdyaye v oùparia 
(signe du Beiog ärvoov M) vevoáxic, pois adtov mogguodyoooç YÉVN- 

15 Tae 7j avdinyızs tod EAalov. AaBàv duıdvrov odyylas ty’, aluavoc 
xoyxóAns (9) oöyylas 6, dé yovoontéowr isoáxwv oùyylas £, ept- 
oxopévwv nAnolov tõv xéópgov tot Außavov Ev tH pct, tadta Aeto- 
Toufnoac tà clôn èv Ovela Afen, v1)» àulavtov xal Tv xopydAny xai 


M f. 66 et A f. 79 sq. contulimus; de aliis codd. cf. adn, 1 
1 sq. Titulum sic praebet M f. 66, sed in indice (ed. Lagercrantz, 
Catal. man. alchim. grecs, t. II, p. 21) habet: "Obrávov qiAocógov 
noög IIeváatov negl vis advs tegas téxvng M ft. 2; Heol vac 0ciac 


xai legac (sic) véyvnc zën quAonópov A 5 roenerar et toénover A 
atta A 6-7 dua yàp tod Belov xal égaculov Üdarog toto 
tò vóonua A 8 uoyylhalor M poyytiddas y26coau A 
elxótws om. A 9 oxevacla À 'tovtov A om. M 9,16 et p. 335, 1 
òà eras. M 11 dAvunlov MA 12 éxysovM Eye A, an Eyyee? 
12-13 éxlBade eis aór@ Üdarı (sans le signe du 0stov Adıxrov) 
0couóv A 14 nopgvedxooo A odedyn (e coniectura) cod. 
Vindobon. Med. gr. 2, cf. adn. 1 15 dvddcpic M dvaluyns A, 


corr. Ruelle dptartoy oöyylas y’ A 16 xovoontepódywv A 
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Tà dd, Ewe dv EvwOGaw óuod xáyta, xal peta tadta Èv bellyw äp- 
Puxi EEwodicov éxráxic xal ünödes ` àváyaye tò zoo vov av0cua 
peta TOD Ócvrépov, xai Aciwoov Èv totdi» Ñ éga, xai uerà TV TE- 
Aciwow EnífaAAe èv delivw mávra óuob AewwOévta xai Odwov Ev 
5 dôati 0aAacoío juéoar a’, xai éredéaOn (signe du Oziov ädıxrov M) 
wo. Todro To Gwo và vexed (signe de l'eau de mer M) dor (signe 
de la magnésie M, du soleil et de l'or A) xai ta tüvta (signe du sou- 
fre M) vexgot (signe du cinabre M, de la lune et de l'argent A), ta oxo- 
tewa goce (signe du cinabre A) xai ta pwreva (signe du soufre M), 
10 oxotiber (signe du cinabre M) - töv (signe des Zären 0aAacoíov M) 
dodooeraı (8) xai TÒ nõo dxoddet, xai tadta did uuxpüc orayóvoç, và 
uolpôoeôÿ xovaociós; Egyaberaı, cvvepgyobvrog tod tH dopdıw xai 
navroövraum Övvdueı xal copia yoncauévov xal x Tod u Óvvoc eic 
tÒ elvat ta oúumayza xai aydijivaı xai yevéoðat xai nopgobo0at 
15 xeAeócavroc ` à xai xpároc véuew dei aith tH dro xal xa0oAuxo 
xai dAndwo Osh, ody tH Lwapxixio tho juevégac Corjc xai ow- 
tneias Xoor Iyoo, oùv tH vogo@ xai Hyeuovinéo Beie Ilvet- 
Maru óa, ueyaiomoémeia sig todo atedevtytovs aióvag tHY 
aidvwv ` Gun. 


1 an [xai]? 1-2 äußvxı M GBéxm, rubro dyyetov suprascr. À 
2 xai dvayaye A 3 AsiwcoyM voíyov A quéoeo M 
3-4 lwow supra Tehelwouw suprascr. A 4-5 xai Odyov adtò eic we 
(signe de 0aAdaotor vuy6muecor) Ev A 6 vexpà M vevexowpéva A 
7-8 Cwvtavàvexoet (sic) A 10 sq. oxoteïtei tò VÔwE TÒ Ópd- 
aarti A, qui sic pergit tà navra cvreopodvtoçs tH TOD dopátov xai 
zavroóvváuov Ozod Övrausı xai copia etc. 13 roð om. M 
14-15 aydnvaı xai poegabyrat xehedoartos ôv (sic) xai zoaros A 
16 xai dÀg0iwo (eo om. A Cwoapzixd A 17 0cío - 18 peyulo- 
nQéneta om. A 18 rov; om. A 


(1) Ce morceau a été édité par C. Wessely, Ephesia grammata. 
D. 4 ss., d'après le Vindobon. medic, gr. 2, f. 40%, du xvie siècle ; mais 
l'édition ne reproduit pas toujours exactement le texte du manus- 
crit. Dans le titre déjà, au lieu de zeös Ilernoıov, on y lit Mods 
IIerdoıov corrigé en IIeAdyıov dans l'interligne (cf. Catal. man. 
alchim., t. IV, p. 6); la description de ce manuscrit faite par G. 
Goldschmidt, l.l., p. 3 ss., montrerait à elle seule qu'il dérive du 
Marcianus M. Nous n’aurons à y relever qu'une conjecture à peine.—- 
Une collation obligeamment faite pour nous par M. W. Lameere prou- 
ve que le Marcianus 598 (fol. 66 ; cf. Catal. man. alchim., t. II, p. 
25) est également une copie de M. Enfin, le texte du Laurent. 86, 16 
(fol. 83 ; cf. ibid., p. 43) est à peu près le même que celui de A. — Pour 
le reste, cf. l'Introduction, p. 207 ss. 
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(2) ll v a peut-être ici un jeu de mots (réones - toémec; cl. 1. 3 
£oaogníon) destiné à rappeler l'adage fameux d'Ostanès : 4 phor ru 
qéorr réozera  : cl. ci-dessus, p. 313, 14 eL la nole 5. 


(3) Cf. Mare, 7.32 (xmqçòr xai poyí2a2or) ` Matthieu. 11. 3 (ragdor 
araflAézovaiv) ctc. 


(4) GI. ci-dessus, p. 323, n. 3, ce qui a été dil d'une autre opération 
à faire pémov Ücpovc. 


(5) L'horizon géographique prèlé à Ostanès, exclut. l'Égypte et 
il ne parait pas emprunté à un Orient lointain. L'Olympe ici nommé 
doil être l'Olympe de Lycie, auquel on rendait un culte, cf. M.M.M., 
L. 11, p. 36 avec la note 1. H y avail de nombreux Mages dans celte 
partie de l'Asie Mineure. 


(6) Vu le génitif 7yovr 0#01nod qui les suit. nous croyons devoir trans- 
crire ainsi les deux signes juxlaposés de fdme puis du 0ezor liztor. 

Conslatant que M mel quelquefois le signe du Qeiov ixtor au- 
dessus du mol 769 (cf. par exemple Berthelot, Alchim, grecs, t. II. 
p. 207. n. à lal. 8), R. Reitzenstein (Zur Gesch. der Alchemie u. des 
Mysticisinus. Nachr. der Gesellsch. der Wiss. zu Götlingen, Phil.- 
Tlist. KL. 1919. p. 14. n. 4. puis notes aux l. 133, 142 etc.) voit dans 
celle expression consacrée — à côté d'un jeu sur le double sens du 
mot grec Orior -— une trace d'influence iranienne, reconnaissable à 
l'idée d'une divinisation du feu sacré (ou « immaculé »). Certainement, 
il y a lieu de se demander quelle est la raison d'étre de l'intervention 
ici de l'épithète á0ixvov; cf. Proclus. Jn Tim.. t. III, p. 258, 21 éd. 
Diehl: Kaikıor ody tò àáxjoarov (Platon. Timée 41 D) Aéyew tò 
dtgraTT0r,... TÒ dÜixtov tijg ojcíac eldos. Peut-être E. von Lipp- 
mann. résumant l'étude de Reitzenstein (Entstehung der Alchemie. 
L. IL p. 33). a-l-il raison de retenir la brillante hypothèse de ce pan- 
iranien, — J. Ruska (Quellen u. Siudien etc.. t. I. 1931, p. 282, 
n. 3) fait observer que, dans le chapitre de Zosime Hegi Deiou üôu- 
roc, l'expression rò fôwg ton ücíov alterne avec rò wo Oeior a und 
bedeutet nichts anderes ». 


(7) Sur Palpa xoyyvàyc (qui se dil «de colore purpureo conchylii a, 
cf. Turba philosophorum, éd. J. Ruska. Quellen u. Studien. t. T. p. 
196. n. 2. etc. 


(8) CE ci-dessus, p. 333. fr. A 14. n. 6. 


A 16. PÉgécios Er Osnow, lettres traduites du syriaque par R. 
Duval, éd. Berthelot, La Chimie au Moyen âge, t. IT, p. 309 (D: 


1, Lettre de Pébéchios (2). adressée à Osron, le philosophe (3) et lc 
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Mage des Perses. — « Pébéchios. le plus humble des philosophes, à Os- 
ron salut! -— J'ai trouvé en Égypte les livres divins et cachés d' O s - 
lanés. écrits en lettres persanes, et je n'ai pu les expliquer. Je 
viens te prier de me juger digne de ta grâce et de me faire m'envoyer 
les lettres persanes. afin que je puisse expliquer les paroles cachées 
qui sont écrites dans ces livres; car j'ai une grande passion et un 
vif désir d'obtenir cette connaissance. Je demande donc la faveur 
d'ètre jugé digne de (recevoir) sans jalousie (= dg0óvoz) la doctrine de 
cet homme, qui possédait l'esprit de Dieu ; de telle sorte que je puisse 
copier les écritures composées en Égypte, et divulguer celles qui 
ont été composées en Perse (4). Je demande que ces lettres me soient 
envoyées, pour être divulguées à tout le monde. Aussitôt aprés que 
je serai parvenu à expliquer ces livres, je vous les enverrai en retour 
de la tablette (renfermant l'écriture) (5) que je vous demande. Donne- 
moi une prompte réponse. avant que la mort (? mot effacé) m'at- 
leigne. » 

2. Réponse d'Osron à Pébéchios. — « Osron, le plus humble des 
Mages, à Pébéchios. le philosophe. salut! — Lorsque j'ai recu tes let- 
tres. j'ai éprouvé une grande joie et j'en ai recu un grand honneur, 
puisque tu m'as jugé digne d'étre distingué parmi les Mages, mes 
collègues. J'ai recu ton ordre. et je n'ai pu trouver de repos jusqu'à 
ce que je vous aie envoyé ce que vous m'avez demandé, ô philosophes. 
Je vous ai adressé les lettres persanes. Quant aux livres divins d’ O s - 
{anès. qui renferment des choses dites excellemment ct sans aucune 
altération, ò vous que j'honore plus que tous les Sages de la Perse. 
je vous demande de me faire ce présent. donné et révélé par la bonté 
divine. Fais-moi donc prompternent ce présent, parce que la vieillesse 
s'est emparée de moi. et je crains que l'affaiblissement de l'intelli- 
gence, qui est une maladie de l'esprit. ne m'atteigne ; ou bien encore 
une attaque. qui amène l'égarement de mon csprit, et que je cesse 
alors d'étre digne des paroles divines. Je vous salue, copistes des livres 
divins d'Ostanés et principalement (? mot effacé) toi. le chef 
de tous, Pébéchios. ainsi que tous ceux qui recoivent ton enseig- 
nement » (9). 

3. Réponse de Pebechios. -— « Je te rends graces, ò toi supérieur 
à l'homme, ô immortel. mon maitre... (mot effacé). de ce que j'ai été 
jugé digne. moi Pébéchios. de recevoir l'objet de la demande que 
j'adressais aux dieux et aux hommes. Non seulement tu m'as rempli 
de joie ; mais tu m'as donné à cette heure une grande vertu. J'ai été 
jugé digne ainsi d'une sagesse supérieure. Que ferai-je pour plaire à la 
puissance redoutable qui réside en ta personne? Voici que j'ai ap- 
pris à connaitre la faveur (divine) révélée à Ostanés. Nous voulons 
que tu puisses. toi aussi. annoncer ce qu'Ostanés a exposé sans ja- 
Jousie (= dg 66105). 

q J'ai ouvert son livre ct j'y ai trouvé tout l'art de l'astrologie, de 
l'astronomie, de la philosophie, des belles-lettres (= q:Aosoyia), celui 
du magisme, des mystères et des sacrifices ; enfin cet art redouté par 
beaucoup de personnes el si nécessaire, celui du travail de l'or. 
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Cet art était écrit ... (mots effacés). Tout le livre était sous la protec- 
tion du nom de Dieu; ct le livre entier traitait (? mot effacé) des 
minéraux, des pourpres et des teintures divines des pierres précicu- 
ses (2). Je l'ai transcrit au moyen (? mot effacé) des écritures égyp- 
tiennes et grecques (ê), et je l'ai rendu ainsi clair pour tout le monde. 
J'ai transcrit les sept écritures (°), telles que jc les ai trouvées. 

« J'ai trouvé un livre divin, plus précieux que tous les livres. C'est 
avec justice que le divin O s t a n è s l’a appelé La Couronne (19?) ; car 
il est la couronne de tous les dieux, le maître des livres. Il a donc été 
nommé soleil (or) et rien n'est plus excellent que lui, si ce n'est Dieu. 
En transcrivant, en lisant et en acquérant les (vertus?) terrestres 
consignées parmi les choses écrites, je m'étonnai de trouver des paroles 
libres de toute envie, de voir combien elles étaient complétes, ra- 
tionnelles et pures ; combien Ostanés était animé de l'esprit de 
Dieu, lui qui, étant un écrivain universel et un docteur, ne dédaigna 
pas de prendre le róle de disciple, alors que toutes ces sciences ve- 
naient en réalité de lui (? mot effacé). 

» Quant à moi, je me suis efforcé d'écrire selon sa doctrine. Mon 
âme en a recueilli de l'avantage ; mais mon corps s'est épuisé dans le 
travail nécessaire pour faire sortir de ce présent mis à notre disposi- 
tion les paroles divines (qu'il renferme). Venez, vous tous ... philo- 


sophes ..... ... . (2 lignes effacées) (11). (Apprenez à 
connaitre) les 365 "sections (?); ; il a enseigné le mystère révélé, (Ses 
disciples) ont ...... multiplé (leurs commentaires) sur chacune d'el- 


les. Il leur a persuadé de lui révéler les mystères du sortilège du 
roi. Ils lurent ... l'écrit dont il avait parlé. Ils reçurent ainsi l'ex- 
plication des 365 jours de l'année, avec cet autre jour ajouté pour 
compléter le temps. Alors ils purent défaire le sortilège du roi, et 
ils expliquèrent ce qui était écrit dans les stèles sacerdotales d'Her- 
mès, dans chacune de ces stèles (12). Ils y lurent les six jours et 
ils montrèrent au roi l'art véritable. Le roi, après s'être réjoui parce 
que son désir était rempli, et après avoir rendu grâce, construisit 
des lieux secrets en Égypte. Il inscrivit l'art divinet inénarrable 
sur sept tablettes (ou stèles), tant de ses propres mains que par les 
mains des philosophes, puis il les plaça dans l'endroit secret. Il 
disposa à l'entrée de cet endroit sept portes: une porte de plomb ; 
une porte d'électrum ; une porte de fer; pour le soleil qui éclaire 
l'univers, il établit une porte d'or ; pour Saturne (lire Vénus), une por- 
te de cuivre; pour Mercure CEougch, une porte d'étain, et, pour la 
lune, une porte d'argent (!*). — [Ici, à la marge, dans une note, on lit : 
« Dans un manuscrit, nous avons trouvé: une porte de plomb, qui 
est Kronos (Saturne); une porte d'électrum, qui est un alliage, qui 
est Zeus (Jupiter); une porte de fer, qui est Arès (Mars) ; une porte 
d'or, qui est le soleil; une porte de cuivre, qui est Aphrodite 
(Vénus) ; une porte d'étain, qui est Hermés (Mercure) ; et une porte 
d'argent, qui est la lune. »] 

s Avec tout l'éclat et la force ..... .... (2 lignes effacées), 
ll retraca un dragon qui mange sa queue (c. à d. le serpent ouroboros) 
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.. des images et œuvres d'art d'un caractère symbolique ... Il con- 
seilla de n'ouvrir Ja porte des secrets à aucune personne qui ne füt 
de bonne naissance, ni instruite ; mais il convenait de réserver tous 
les mystères divins pour les adeptes du maitre (14). C'est ainsi que les 
prétres scellérent tous les mystéres ; puis chacun d'eux s'en retourna 
dans son pays (15. » 


(1) Cet extrait fait partie d'une compilation d'écrits alchimiques 
contenue dans le manuscrit syriaque Mm. 6. 29, f. 130 ss., de la Bi- 
bliothéque de l'Université de Cambridge, auquel a été aussi emprunté 
l'extrait A 5 a (reproduit supra, p. 315 s.). 


(2) Pébéchios ou Pibéchios («l'épervier»; Preisigke, dans son 
Namenbuch, donne les formes Mßnxıos, UBixts, Mıßixıs, Hıßixıc), 
nom fréquent en Égypte, désigne sürement ici le personnage cité 
dans le papyrus magique de Paris (R. Reitzenstein, Festschrift An- 
dreas, 1916, p. 33, n. 2, et supra, p. 13, n. 19). Comparer l’histoire de 
cette correspondance rapportée dans le « livre d'Ostanés » du ma- 
nuscrit arabe (cf. infra, fr. A 19, p. 350). Il est difficile de dire oü 
est la source et oü est le remaniement. En tous cas (cf. Reitzenstein, 
op. cil., p. 36), l'introduction de Pébéchios montre que le texte pri- 
mitif était grec. Cf. par ex. ci-dessus, p. 337,1. 8 et 44 àg0óvwc, ainsi 
que p. 309, fr. A 1, avec la note 3. 


(3) Sur le sens prêté ici au mot « philosophe », c'est-à-dire docteur 
és sciences occultes, cf. notre Égypte des astrologues, p. 122. 


(4) C'est-à-dire, sans doute: « composées en langue perse ». 


(5) Voir l'interprétation de M. Preisendanz, Realenc., s.v. < Osta- 
nes » [sous presse]. 


(6) H s'agit donc d'une variante de la scène oü Ostanés révèle sa 
doctrine à tous les prétres de Memphis. Cf. supra, p. 313 ss., fr. A 
4 ss. 


(7) On remarquera la ressemblance de cette division avec celle des 
Anpoxolrov Pvoixà xal Mvorıxd (voir l'Introduction, p. 199 ss.). 


(8 = "Elâqnviori xal Alyuzriorl, suppose R. Reitzenstein (Poi- 
mandres, p. 363, cf. p.104, 10). Il résulte de ceci qu'il y avait un livre 
d'Ostanés rédigé en grec (cf. ci-dessus le texte oü Ostanés est nommé 
le Roumi p. 270 fr. 6). L'histoire de la traduction en grec d'un 
livre rédigé en langue perse et découvert en Égypte, se retrouve 
au début de la lettre de Démocrite à Leucippe (Introduction, p. 201), 
éd. Berthelot, Les alchímistes grecs, t. II, p. 53 ss. (cf. Diels, Vorso- 
kratiker, 68 [55] B 300, 18) : ’Idod uàv 8 Av, d Assis, neol toutéwy 
(tovtéov cod.) TÓv vexvóv ray Alyuntío» <év taïç tév> nzpogntéov 
(1gog1jraic cod. ; corr. Diels) I7spatxaic B(BAoic, Eypaya tj soë ĝia- 
Aéxtq, noös Nr dé udisora ápuólovta: * ÿ 08 B(BAoc 06x Baci xoiwý ` 
alvlypara ydg Eyes pvotixà nalasd ts xal dyóyia( 7), dxeg ol ngó- 
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yovot xai eto, Aiyinrton faathetc toic doirEr aréferro ele. (Nous 
avons constaté qu'ici aussi —- ef. supra. p. 335. n. 1 le Laurent, 
86, 16, f. 243V. a le méme Lexle que A). --- Ainsi donc. dans le livre en 
question, qui est donné pour une traduction du perse. on altribuait 
l'invention de Palchimie aux rois d'Égypte ; ef. Riess. Realene.. s.n. 
« Alchemie », 1344, 31 ss., qui renvoie à un passage parallèle de 


Zosime (éd. Berthelot. Alchimistes grecs. L. IT. p. 239 s.). il. Diels 
(op. cil.) a fait remarquer. dans cette lettre du Ps.-Démoerite. des 
traces de formes ioniennes. -— Cf. l'Introduction. p. 201. 


(9) Cf. ci-dessous, fr. A 19a, p. 348, n. 3, ce qui est dit d'une ins- 
cription < en sept langues», et supra, fr. S 6. p. 104, n. 5 (Introdue- 
lion, p. 40). sur les sept langues employées par Zoroastre pour rédi- 
ger l'Avesta. 


(10) « La Couronne » est donc un ouvrage spécial. e! non pas le titre 
de l'ensemble des écrits d'Ostanés. comme le suppose R. Reitzenstein. 
Poünandres. p. 363. -— De ce titre (« La Couronne »). Berthelot (Chi- 
mie au Moyen Age, t. Il. p. XXXVI, n. 3) rapproche celui d'un livre 
de Djáber (Geber) intitulé « Le diadème » (ibid.. t. IT. p. 31. ne 24). 


(11) R. Reilzenstein (Festschrift Andreas, p. 34) suppose qu'ici on 
racontait qu'Hermés avail confié au roi d'Egypte l'ouvrage en 365 
sections expliqué par Jes élèves d'Hermes. 


(12) Sur la fiction traditionnelle des stèles couvertes d'écriture. 
cf. plus haut. p. 319, n. 8, el p. 334. n. 12. 


(13) Berthelot avait songé, à ce propos. aux sept degrés de l'écheile 
milhriaque (cf. M.M.M., t. I, p. 36 ss., et t. IT, p. 30 ete). Il est vrai. 
les métaux énumérés ici ne sont pas ceux de l'échelle (cf. La fin du 
monde selon les mages occidentaux, dans Rev. Hist. des religions, CATI, 
1931, p. 52 ss.); cl. par contre la liste planétaire des métaux du 
Parisinus 2419, f. 46% (= R chez Berthelol, Alchim. grecs, IE p. 26) : 
Zeva ° xacdíregoz^ of òè ITépout oty oóToc, ahha Otápzyvooz (en 
lettres hébraïques) etc., puis ‘Even: Üdodeyunos' où dè Higo 
xaoityoor. Ln tous cas, les portes en question sont certainement 
celles des sphères planétaires. dont chacune est caractérisée par tle 
métal qui lui appartient. 11 s'agit là d'anciennes croyances sur la 
montée au ciel ou la descente aux enfers que les Orientaux tardifs 
ont embrouillces ou bien n'ont plus comprises. — D'après le vieux 
mythe babylonien de la descente d’Istar aux enfers, la déesse doil 
aussi franchir sept portes et, à chacune, se dépouiller d'une partic de 
ses vêtements, pour rester enfin nue (sur ce mythe, cf. entre autres 
J. Kroll, Gott und Hölle, 1932, p. 206 ss.). — Ici, dans la première énu- 
mération, l'attribution des métaux aux trois planètes supérieures 
fait défaut, et c'est pourquoi un lecteur a cru bon de l'ajouter en 
marge. -- On trouve une autre série des métaux dans le « livre huit : 
de l'union (synodo) de l'or el de l'argent », mentionné d'après la même 
compilation alchimique syriaque chez Berthelot-Duval, ibid., t. II, 
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p. 319: «Sur les pierres précieuses, leurs Leinlures... Sur cetle 
matière, il y a six livres que j'ai indiqués : celui du plomb, de l’étain, 
du fer, du cuivre, du mercure ct de l'argent-plomb (asem). » 


(14) CF. les Coeranides, p. 3, 6 éd. Ruelle (Mély, Lapidaires, L. LL): 
Oto) Spor ... Außov "Epuijs ó tTotouéyciotos Neds, 6 doot: naa 
HETEÖWXEV vontixotc ` un odp uevádoc dvógdgiw dyvwmpmoow ; ct supra, 
fr. A1b avec la note 8 de la p. 315. 


(15) Ostanés expliquait sans doute dans la suite comment il était 
lui-même arrivé dans le lieu des secrets (le ciel). CE. le texte suivant 
ainsi que le récit du Livre d'Ostanés, infra, fr. A 19a, p. 347 ss. 
Aprés avoir résumé ec passage mutilé, J. Ruska (Tabula Smarag- 
dina, p. 42 ss.) fail remarquer l'atfinité de ce récit avec la. légende 
de la Table d’Emeraude. 


A 17. Comme Reitzenstein le fait observer (Festschrift Andreas, 
p. 35), aux f. 137 s. du manuscrit syriaque Mm. 6. 29 de la Biblio- 
thèque de l'Université de Cambridge (traduction de R. Duval chez 
Berthelot, La Chimie au Moyen âge, t. LI, p. 320 s.) — feuillets qui sont 
fort détériorés —on trouve sans doute la trace d'un récit d'initiation 
à la sagesse hermétique, version que Reitzenstein interprète comme 
il suit : « L'adepte trouve le guide (qui le mènera) au trésor caché. 
Devant la première porte, l'adepte doit donner âme pour âme et 
corps pour cofps, ct, devant chaque autre porte, jeüner quarante 
jours. Il est dit expressément qu'it meurt alors. Cela rend clair le 
sens du récit d' O s t a n ès : il doit donner, de son corps, la vie phy- 
sique, âme et esprit ; il meurt et ressuscite comme zveüpa ». Telle est 
l'interprétation de Reitzenstein, mais nous craignons bien qu'elle 
ne nous offre qu'un mirage décevant (voir note 1). 


«Je vous adjure, au nom des dieux immortels et au nom du 
dieu des dieux, par la puissance ... insondable en clle-même, qui 
échauffe par son feu, qui tourne et circule devant la figure de l'ima- 
ge ineffable, 

» Ce n'est ni au fils, ni au trère, ni ... à l'ami pervers, ni au confident 
(infidèle) du secret, qu'on doit révéler ... ces livres que j'ai écrits, pour 
l']amour de Dieu: surtout ceux qui touchent l'or (le soleil) et l'ar- 
gent (la lune). Tu dois savoir aussi ceci : j'ai prié les dieux immortels 
de ne point laisser pénétrer mes paroles dans les oreilles des sots. 
Quant aux adeptes (qui ont trahi le) mystère, ils ne doivent pas même 
voir un de mes livres... Ne sois pas assez fou pour oser prétendre leur 
transmettre la tradition, car le livre est gardé par Dieu ... (Il traite) 
de l'art et de ses opérations, mais l'art ... à Dieu qui 

(puis vient le f. 138" taché d'humidité, en grande partie rongé par les 
vers, el offrant à peine quelques lignes lisibles) 
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QUAS eite ven W ainsi il a été offert à qui (le mérite ?). Son maître le lui 
donne et lui fait connaitre... Ainsi tu es bien heureux... il 'est réservé 
à ceux qui en sont dignes ... L'art n'est pas donné à tout homme... 

» Il désigna la route avec son bâton ... il m’interrogeait et voulait 
apprendre de moi où je prétendais aller. Je lui persuadai d'être mon 
maitre et de me diriger dans la route qui conduit aux trésors cachés. 
Il comprit mon désir secret ... Il prit ainsi et désigna avec son bâton 
... (doublet du passage précédent) (f. 138%) ... je lui persuadai d'être 
mon maítre et de me diriger dans la route qui conduit (aux trésors 
cachés). Il comprit ma volonté ; mais il craignait les dieux immortels 
et il ne voulait pas voyager avec moi ; ... je promis ... que je lui don- 
nerais le double ... nous arrivámes ainsi aux trésors cachés. Il me fit 
signe de la main (d'offrir) de ma part les sacrifices que réclament les 
dieux ; j'accomplis son désir et je donnai âme pour âme et corps pour 
corps. Mais méme ainsi, on ne consentit pas à suspendre le jeüne — 
et je perdis la vie (1) ... Ensuite je demeurai quarante (jours) .... Un 
second dieu m'ouvrit (la demeure des) sages, recouverte par un monti- 
cule d'herbes et de rosée, vêtement du corps et de l'âme. Je frappai, 
aprés étre demeuré chaque fois quarante jours devant chaque porte. 
Alors j'entrai (?) par la porte ... aprés avoir offert des présents nom- 
breux et convenables ... » (3). 


(1) Pour autant que ce texte syriaque, déplorablement mutilé, se laisse 
comprendre, ceci signifie quele narrateur offre aux dieux un sacrifice 
d'animaux pour sauver sa propre vie, mais que, néanmoins, il meurt. 
L'expression employée « âme pour âme et corps pour corps » (cf. infra, 
fr. A 19 a, p. 352, 1. 1 ss.), répond parfaitement aux croyances sémi- 
tiques. Déjà les tablettes cunéiformes expriment nettement l'idée 
que la victime immolée aux dieux est le substitut (pukhu) d'une per- 
sonne menacée de mort (Jastrow, Die Religion Babyloniens, I, 
p. 351, et surtout Dhorme, La religion assyro-babylonienne, 1910 
p. 272 ss.). Porphyre, parlant des sacrifices humains des Carthaginois 
et de leur transformation, note (De Abstin., II, 27) que óxdAAayua 
moos tas Ovalac vàv lölwv énoiovro owudrwr ra TÔV Aoixàv Hwy 
odpata = < corps pour corps ». On a découvert récemment en Afrique 
une série de dédicaces à Saturne (Baal), oà il est question de l'offrande 
nocturne d'un agneau « anima pro anima, sanguine pro sanguine, vita 
pro vita » (C. R. Acad. Inscr., 1931, p. 22 ss.), soit qu'il faille entendre 
que l'agneau a pris la place de l'enfant, qui précédemment était offert 
au dieu (Carcopino, Revue hist. des religions, CVI, 1932, p. 592 ss. ; 
cf. Eissfeldt, Molk als Opferbegriff [Beiträge zur Religionsgesch. des 
Altertums, 3], Halle, 1935; Guey, Mélanges Ec. franç. Rome, LVII, 
1937, p. 88 ss.), soit que — comme chez les Babyloniens et dans 
notre texte — la victime doive assurer le salut de celui pour qui la 
consécration est faite, en perdant pour lui son áme, son sang, sa vie. 
— H va de soi que, dans cette élucubration alchimique, chaque 
trait prend un sens allégorique et représente une des opérations du 
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grand œuvre. Par exemple, sur l'union de l'esprit, de l'âme et du 
corps, cf. infra, p. 348, n. 4, et surtout, p. 351, dernier paragraphe. 


(2) Au bas du verso de ce feuillet, une main moderne a écrit : 
« Quae nunc sequuntur dislocata erant folia, quorum pleriqua (sic, 
pour « pleraque ») arbitror, ad initium libri pertinent, 


A 18. 
LES DOUZE CHAPITRES D’OSTANES LE PHILOSOPHE 
SUR LA PIERRE PHILOSOPHALE 


Berthelot (La Chimie au Moyen âge, t. III, p. 13 ss.; cf. son 
Introduction à l'étude de la chimie des anciens, p. 216 ss.) donne des 
extraits de deux« Livres d'Ostanés », traduits par O. Houdas d'aprés 
le manuscrit arabe n? 972 ancien fonds (— 2605) de la Bibliothéque 
Nationale de Paris. E. Blochet (É tudes sur le Gnosticisme musulman, 
1913, p. 101-103) analyse de son cóté le contenu de ces deux traités, 
conservés aussi dans le ms. arabe 440 de Leyde. 

En téte du pre mier, qui est divisé en douze chapitres et intitulé 
«Les douze chapitres par Ostanés le philosophe surla pierre philo- 
sophale », figur e une sorte de préface que M. Blochet — contestant 
l'exactitude de la note de M. Berthelot (I. cit.) — interprète com- 
me il suit : 

« Le traducteur des cahiers d'Ostanés dit qu'ils sont arrivés (à 
sa connaissance) aprés avoir été trés étudiés et trés lus. Il disait : 
«Par Dieu, personne n'a jamais commenté ton petit livre, Ostanés! 
Je voudrais bien savoir si tu n'as pas de respect pour la doctrine de 
la rénovation (ou « du nouvel avatar du monde », qui est une vieille doc- 
trine mazdéenne ; cf. supra, p. 150, n. 5, et infra, p. 376), ou si, au con- 
traire, tu y crois, ou si tu es un novateur dans la secte des philosophes. 
car tu as voulu expliquer au delà d'eux (ou « car tu as voulu te distin- 
guer en allant au delà de ce qu'ils enseignent »), et je ne t'ai jamais vu 
lire dans ce (petit livre) sans pleurer ». Un des disciples d’Ostanes dit 
qu'il traduisit ce petit livre, de la langue daris laquelle l'avait écrit 
son maitre, en langue grecque, puis cette version fut traduite en 
persan (« ou peut-être en pehlvi, ou méme dans le moyen persan des 
Arsacides»: il serait dangereux de préciser, observe ici Blochet) ; 
un certain Ibn Omar mit cette version persane dans la langue ira- 
nienne de la partie la plus reculée du Khorasan, et Abou-Bekr tra- 
duisit ce texte en arabe sans y changer un seul mot, ce dont il pro- 
teste dans sa préface ». 

Aprés quoi, viendrait un sommaire de l'ouvrage, sommaire dont 
voici la traduction suivant Berthelot (Iníroduction à l'étude de la 
chimie des anciens, p. 216 ; cf. La Chimie au Moyen Age, p. 14, et E. 
Blochet, J. l., p. 103): 
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«La premiere partie renferme un chapitre sur la descriplion de la 
pierre philosophique et un chapitre sur la descriplion de Feau; -— sur 


Jes préparations: — sur les animaux. La seconde parlie renferme un 
chapitre sur les plantes: — sur les tempéraments : —— sur les esprits : 
— sur les sels; — un chapilre sur les pierres; = sur lcs poids: 
sur les préparations; — sur les signes secrets. 


«J'ai donné ces choses (ou «ce livre»). dit-il (il s'agit d’Abou- 
Bekr [ou Räzi] suivant E. Blochet, J. l, p. 103), d'après les paroles 
d'Ostanés le Sage, et j'ai ajouté à la fin deux chapitres 
d'après les paroles d’Héraclius le Romain, les paroles d'Abu-Khaled 
l'Indien, les paroles d'Aristote l'IZgyptien, les paroles d'Hermés, les 
paroles d'Hippocrate.et les paroles de Djabir (Geber) et les paroles de 
l'auteur d’Emese (< d’el-Homsi » suivant Blochet) >. 


Aprés cette préface. vient le prétendu livre d'Ostanés. pour lequel 
c'esl seulement à Berthelot (Introduction à l'étude elc., p. 216) que 
nous pouvons recourir, Blochet (/./., p. 103) n'en donnant qu'un ré- 
sumé sommaire : 


« LIVRE DES DOUZE CHAPITRES D'OSTANÈS LE SAGE SUR LA SCIENCE 
DE LA PIERRE ILLUSTRE ». = Introduction. — Au nom de Dieu, etc. , 
le sage O s t a n è s dit: Ceci est l'interprétation du livre du Contenant 
(«le philosophe déclare que sou ouvrage est la traduction du livre de 
la Somme » Blochet), dans lequel on trouve la science de l'œuvre, sa 
composition et sa dissolution. sa synthèse ct son analyse, sa distilla- 
lion ct sa sublimation, sa combustion et sa cuisson, sa pulvérisation 
et son extraction, son grillage. son blanchissement et son noircisse- 
ment, l'opération qui la rend rouge, sa fabrication avec des éléments 
provenant des règnes minéral, végétal, animal. ct la constitution de 
Yor philosophique, lequel est le prix du monde; ainsi que l'acide cl 
la composition du sel et le dégagement de l'esprit ; la synthése des 
mercures et l'analyse des soufres, et tout ce qui sc rapporte à la mé- 
thode de l’œuvre». 


Apres avoir fait oberver (cf. Introduction etc., p. 217) que l'on ne 
retrouve pas dans la suite du texte les chapitres techniques an- 
noncés dans la préface. O. Houdas (chez Berthelot, La Chimie au 
Moyen Age, t. YII, p. 116-119) traduit comme suit le premier cha- 
pitre du traité (f. 2Y du manuscrit) : 


Chapitre Ie, — DES QUALITÉS DE LA PIERRE 
(Extrait du livre intitulé Eldjami) 


Le Sage a dit : « Ce qu'il faut d'abord à l'étudiant, c'est qu'i! con- 
naisse la pierre, objet des aspirations des Anciens». Ceux-ci en ont 
défendu le secret à la pointe de l'épée et se sont abstenus de lui donner 
un nom, ou tout au moins de lui donner le nom sous lequel la foule 
Ja connait; ils l'ont dissimulée sous le voile des énigmes, en sorte 
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qu'elle a échappé aux esprils pénétrants, que les intelligences les 
plus vives n'ont pu la comprendre et que les cœurs et les âmes ont 
désespéré d'en connaître la description. U n'y a que ceux à qui Dieu 
a ouvert. l'entendement qui l'ont comprise et ont pu la faire connaitre. 

Parmi les épithètes qu'ils lui ont appliquées, on trouve: l'eau 
courante, l'eau éternelle, le feu ardent, le feu qui épaissit, la terre 
morte, la pierre dure, la pierre tendre, le fugitif, le fixe, le généreux, 
le rapide, celui qui met en fuite, celui qui lutte contre le feu (= zv- 
ofnaxor), celui qui tue par le feu, celui qui a été tué injustement. 
celui qui a été pris par violence, l'objet précieux, l'objet sans va- 
leur OH, la gloire dominante. l’infamie avilie. 

Qu'elle est chère à quiconque la connait ! Qu'elle est glorieuse pour 
qui la pratique! qu'elle est vile pour qui l'ignore! Qu'elle est infinie 
pour qui ne la connait pas! Chaque jour, en tous lieux, on entend 
crier : « O troupe de chercheurs, prenez-moi, tuez-moi ; puis, après 
m'avoir tuée, brülez-moi, car je revivrai aprés tout cela ct j'enrichi- 
rai quiconque m'aura tuée et brülée! S'il m’approche du feu, alors 
que je suis vivante, je le supporterai toute la nuit, méme s'il me 
sublimait d'une manière complète et m'enchainait d'une façon ab- 
solue. O merveille! Comment, étant vivante, puis-je supporter le 
mal? Par Dieu! je le supporterai, jusqu'à ce «ue je sois abreuvée 
d'un poison qui me tuera, et alors je ne saurai plus ce que le feu 
aura fait de mon corps. 

Telle est sa manière d'être chaque matin et chaque soir. Eh bien! 
troupe de chercheurs, que pensez-vous de cette proposition que vous 
émettiez : l'expression formulée par la parole est seule vraie, tandis 
que celle marquée par l'attitude est fausse. Or, un grand nombre de 
philosophes ont rapporté que l'attitude indique mieux la vérité que 
l'expression par la parole. Cette pierre vous interpelle et vous ne 
l'entendez point; elle vous appelle et vous ne lui répondez pas. O 
merveille! Quelle surdité bouche vos oreilles! quelle extase étouffe 
vos cœurs! Ne voyez-vous pas qu'elle combat le feu, que rien n'est 
plus hostile qu'elle au feu. Lorsqu’on la place dans le feu, elle pro- 
duit un craquement semblable à celui de l'eau congelée. qui se dés- 
agrége par l'action du froid de la neige. 

Sachez, ô chercheurs. que c'est une eau blanche, qu'on trouve enfouie 
dans la terre de l'Inde ; une eau noire, qui se trouve enfouie dans 
le pays de Chadjer, une eau rouge brillante, qui se trouve enfouie 
dans l'Andalousie. C'est un liquide qui s'enflamme au contact du 
bois dans un feu violent ; c'est un feu qui s'allume aux pierres dans les 
contrées de la Perse ; c'est un arbre qui pousse sur les pics des monta- 
gnes ; c’est un jeune homme né en Égypte (2) ; c’est un prince sorti de 


(1) Cf. Berthelot, Alchim. grees, t. II, p. 114. 4: tov ÄTipor zui 
zoA)ttuor ele., etc. 

(2) Cf. la lutte d'un jeune homme contre un dragon près du Nil 
dans le « Livre de Cratés », éd. Berthelot-Houdas, La chimie au Moyen 
dgc, 1. III, p. 72 s. 
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l'Andalousie, qui veut le tourment des chercheurs. Il a tué leurs chefs 
et il a fait de quelques-uns d'entre eux les coureurs des princes. Les 
savants sont impuissants à le combattre. Je ne vois contre lui d'autre 
arme que la résignation, d'autre destrier que la science, d'autre bou- 
clier que l'intelligence. Si le chercheur se trouve vis-à-vis de lui avec 
ces trois armes et qu'il le tue, il redeviendra vivant après sa mort, 
il perdra tout pouvoir contre lui et il donnera au chercheur la plus 
haute puissance, en sorte que celui-ci arrivera au but de ses désirs. 
Ces éclaircissements doivent te suffire. 

J'ai entendu Aristote dire: « Pourquoi les chercheurs se détour- 
nent-ils de la pierre? C'est pourtant une chose connue, qualifiée, 
existante, possible». Je lui dis alors: « Quelles sont ses qualités? 
Où se trouve-t-elle? Quelle est sa possibilité ? » 

Il me répondit : « Je la qualifierai, en disant qu'elle est comme l'é- 
clair durant une nuit obscure. Comment ne pas reconnaitre une 
chose blanche qui paraît sur un fond noir? La séparation n'est point 
pénible pour quiconque est accoutumé à l'éloignement. La nuit ne 
saurait être douteuse pour celui qui a deux yeux. 

Quant aux endroits oü l'on trouve cette pierre, ce sont les maisons, 
les boutiques, les bazars, les chemins, les décharges publiques, les 
mosquées, les bains, les bourgs, les cités ; on la rencontre dans la terre 
et dans la mer. 

Quant à sa possibilité, je dirai que c'est une pierre liée dans une 
pierre, une pierre encastrée dans une pierre, une pierre englobée dans 
une pierre (!). Les philosophes ont versé des larmes sur cette pierre 
et lorsqu'elle en a été inondée, sa noirceur a disparu, sa couleur som- 
bre s'est éclaircie ; elle a paru semblable à.une perle rare. Son posses- 
seur a été rassuré et le chercheur a été émerveillé. 

Le Sage a dit : « Par les paroles suivantes, Aristote a indiqué les 
qualités de la pierre et en a donné la description : « C'est un lion 
élevé dans une forêt. Un homme a voulu s'en servir comme de mon- 
ture, en lui mettant une selle et une bride; vainement il a essayé, 
il n'a pu réussir. Il lui a fallu alors avoir recours à un stratagème 
plus habile, qui lui a permis de le maintenir dans des liens solides, 
et il a ensuite pu le seller et le brider.Puis il l'a dompté avec un fouet, 
dont il lui a donné des coups douloureux. Plus tard, il l'a délivré 
de ses liens et il l'a fait marcher comme un étre avili, à ce point qu'on 
eüt dit qu'il n'avait jamais été sauvage un seul jour». La pierre, 
c'est le lion ; les liens, ce sont les préparations, c'est-à-dire les choses 
dont je parlerai dans le chapitre suivant ; le fouet, c'est le feu. Que 
dites-vous, ô chercheur, de cette description si claire? 

Voici une autre description qui a été donnée par le Sage: « A 
quoi donc pensent les hommes? Ils parlent de la pierre et ils n'en 
tirent pas profit: ils l'enveloppent, ils en font des emplátres pour 
traiter Ja gale qui couvre les corps et ils n'en tirent pas profit ; ils 
la foulent aux pieds et ils ne la prennent point ». 


(1) Passage est à rapprocher du fr. O 61, supra, p. 201 s. 
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Un autre Sage a dit : « Voici quarante ans que je vis et je n'ai pas 
passé un seul jour sans voir la pierre matin et soir, si bien que je crai- 
gnais que sa vue n'échappát à personne. J'ai alors employé des ex- 
pressions plus énigmatiques que celles dont je m'étais servi tout 

'abord, et j'ai accru l'obscurité des phrases, dans la crainte que 
leur sens ne füt trop clair ». 

Sachez que les auteurs, dans leurs livres, ont employé un grand 
nombre de mots pour désigner la pierre. Je vais vous en donner les 
plus faciles, laissant de côté la plupart d'entre eux, je veux dire 
de ceux qui ne sont pas, à ce que je crois, très connus dans le monde. 
On l'appelle : lion, dragon, serpent, vipère, scorpion, eau, feu, torrent, 
(corps) congelé ou dissous, vinalgre, sel, chien, Hermès, mercure, cha- 
cal, page, suivante, gazelle, coursier, loup, panthére, singe, soufre, ar- 
senic, tutie, écume d’argent, fer, cuivre, plomb, étain, argent, or, talc, 
toulaq, tiraq, tarq, muet, oppresseur, (être) soumis, aimant, verre, 
rubis, corail, nacre, cœur, langue, main, pied, tête, visage, graisse, 
esprit, âme, huile, collyre, urine, os, veine, Saturne, Barkhis, (l. 
« Balti» = Vénus? Cf. supra, p. 115, n. 4), Mars, Soleil, Lune (?)....... 
(la suite manque dans le manuscrit de Paris). 


Le résumé de Blochet (l. l., p. 103 avec la n. 4) nous fait savoir 
que, plus loin (f. 77), l'auteur cite notamment l'Almageste de Pto- 
lémée. Cf. aussi Berthelot (La Chimie au Moyen Age, t. III, p. 14), 
dont les indications, vu qu'il ne distingue pas les chapitres d'Osta- 
nés des deux sections ajoutées par Abou-Bekr (Räzi), ne peuvent 
guère nous servir. Faisons remarquer pour finir la mention de l'An- 
dalousie (p. 345, 4 du bas et p. 346, 1) qui fournit un «terminus 
post quem » — la conquête de l'Espagne par les Arabes — pour la 
derniére élaboration du traité pseudépigraphe. 


(1) Énumération à rapprocher de la précédente, p. 345, l. 5 ss. 





A 19 a. LE LIVRE DES TRENTE CHAPITRES, 


Le même manuscrit arabe n° 972 ancien fonds (cf. supra, p. 343) 
de la Bibliothèque Nationale de Paris contient, à partir du folio 62 
(le titre figurant au f. 61%) un traité d'alchimie écrit censément par 
le philosophe Ostanès (voir le texte arabe du titre chez Blochet, 
Études sur le gnosticisme musulman, p. 103, n. 6). O. Houdas en z 
traduit le début (éd. Berthelot, La Chimie au Moyen Age, t. III, 
p. 119-123) : 


EXTRAIT DU LIVRE DU SAGE OSTANEs. 


Au nom du Dieu clément et miséricordieux ! 
Le sage Ostanés a dit: Voici ce que Dieu m'a fait com- 
prendre et qui m'a ouvert les yeux : 
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Lorsque je m’apergus que l'amour du grand œuvre était tombé 
dans mon cœur et que les préoccupations que j'éprouvais à cel égard 
avaient chassé le sommeil de ines yeux, «qu'elles m'empéchaient de 
manger et de boire, au point que mon corps maigrissail el que 
j'avais mauvaise mine, je me livrai à la prière el au jeùne ; je de- 
mandai alors à Dieu de dissiper les angoisses et les soucis qui s'étaient 
emparés de mon cœur et de donner une issue à la situation embarras- 
sée dans laquelle je me trouvais. 

Pendant que je dormais sur ma couche, un étre m'apparut en 
songe et me dit : « Lève-toi et comprends ce que je vais le montrer ». 
Je me levai et partis avec ce personnage ('). Bientôt nous nous trou- 
vames devant sept portes (°) si belles. que jamais je n'en avais vu de 
pareilles. « Ici. me dit mon guide, se trouvent les Irésors de la science 
que tu cherches », — « Merci. répondis-je. Maintenant. guidez-moi 
pour pénétrer dans ces demeures où vous prétendez que se trouvent 
les trésors de la science ». — a Tu ne saurais, me répondit-il, y péné- 
irer, si tu n'as pas en ton pouvoir les clefs de ces portes ; mais viens 
avec moi, je te montrerai les clefs de ces portes. » 

Je marchai avec lui et bientöl nous trouvàmes un animal d'une 
forme telle que je n'avais jamais vu son semblable. H avail des ailes 
de vautour, une téte d'éléphant el une queue de dragon ; les diverses 
parties de cet animal se devoraienl l'une. l'autre; En voyant cela. 
je fus pris d'une vive terreur et changeai de couleur. Alors mon guide, 
voyant dans quel état j'étais. me dil: « Va vers eet animal et dis-lui : 
« Au nom du Dieu puissant, donne-moi les clefs des portes de la sages- 
se.» Lorsque. plein de terreur et d'effroi. je me fus rendu vers cet 
animal el lui eus dit les paroles ci-dessus, il me remit ces clefs...) 'ou- 
vris les portes et, arrivé à la dernière, je lrouvai en face de moi une 
plaque d'un aspect brillant et multicolore, dont il m'élail impossible 
de supporter l'éclat lorsque je la regardais. 

Sur celte plaque se trouvail une inscription en sept langues (?) : 
la première était en langue égyptienne. Je lus cette inscription. 
Elle commençait ainsi : 

« Je vais vous proposer l'allégorie du corps, de l'esprit vital el de 
Fame (3) ; étudiez-la avec votre raison el votre intelligence el, si vous 


(1) Hermès Trismégiste? CF. R. Reilzenslein, Festschrift Andreas, 
D. 35. qui retouche un peu dans son résumé la Lraduction d'O. Hou- 
das. 

(2) Sur le symbolisme des sept portes, cf. la lettre de Pébéchios, 
ci-dessus, p. 338 ss., fr. A 16, avec la n. 13. 

(3) Sur les sept langues, voir supra, p. 340, la note 9. 

(1) Zong, zvet9pa, yoyn, cl. le Livre de Cratès, éd. Berthelot- 
Jloudas, La Chimie au Moyen âge, t. III, p. 52: « Sachez que le 
cuivre a, de méme que l'homme, une âme, un esprit et un corps » 
— avec les références de la note 3 de Berthelot. 
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Ini donnez lonte votre attention. vous aurez une bonne direction 
pour accomplir chaque œuvre et pour connaître toul ce qui est cache. 

« Le corps. l'âme et l'esprit vital sont comme la lampe. l'huile 
el la mèche, De mème que la mèche ne saurait servir dans une lampe 
sans huile. de méme l'esprit vital ne saurail etre ulilisable dans un 
corps sans àme. L'esprit vital du corps. Cest le sang: l'âme en est 
le souffle, «ui se répartit dans le sang el le cœur, jusqu'aux extrémités 
du corps: ce dernier. vous le savez. consiste en chair. en os el en 
nerfs. 

« Sachez que si vous logiez l'esprit vital seul dans le corps sans y 
introduire l'âme, le corps n'aurait point de clartés: il serait comme 
enveloppé de ténèbres. Quand vous y faites pénétrer l'àme, le corps 
s'affine, se purifie el prend un bel aspect. 

« Saisissez bien ce que je vais vous décrire, car c'est une chose im- 
porlante el personne ne pourrail être guidé vers la science cachée 
dont je parle, s'il ne connaissait ce chapilre. Ne voyez-vous pas que 
le feu possède une clarté. des rayons el de Péclat. ; si vous l'arrosez 
avec de Peau, la clarté et l'éclat disparaissent et. il devient ténèbres 
après avoir élé clarté. 

«Si vous prenez du feu et de l'eau et qu'en opérant comme nous 
l'exposous dans le présent livre, vous réussissiez à les mêler et à les 
combiner, aucun des deux ne pourra plus nuire à l'autre el leur 
réunion donnera deux fois autant de clarté el. de rayons que quand 
ils élaient dans leur élat primitif. C'est de celte façon qu'il vous fau- 
dra commencer, car c'est ainsi qu'ont commencé ceux qui sont. venus 
avant vous.A Vorigine, les éléments primitifs étaient le feu et l'eau (t). 
C'est de l'accouplement de l'eau et du feu et de leur combinaison 
qu'ont été formés de nombreux corps, arbres et pierres. Il convient 
donc que vous procédiez par analogie. en agissant pour la science 
dernière, conformément à Ja facon suivie dans la science primilive. 
Vous devez agir et procéder vous-mémes, comme on vous a appris 
qu'on avait procédé ct agi. » 

Ce que je viens de vous dire, ce sont les termes mêmes de la pre- 
mière inscription tracée sur la plaque en langue égyplienne. 

Ensuite (f. 64Y) venait une inscriplion en langue persane. pleine 
d'une grande science cl d'une grande sagesse. Je vais dire mainte- 
nant le contenu de la Jecture de cette plaque et de la science j'ai 
acquise. 

« Le pays de Misr (Égypte) est supérieur à toutes les autres villes 
el bourgs. à cause de la sagesse et de la science de toutes choses que 
Dieu à départies à ses habitants. Pourtant les gens de Misr (Égy ple). 
ainsi que ceux du reste de la terre, ont besoin des habitants de la 


(1) Sur le mélange des deux éléments, le feu et l'eau, cf. les rappro- 
chements de R. Reitzenstein, Alchemistische Lehrschriften ete. ( Reli- 
gionsgesch, Versuche, ete.,t. IX), 1923, p. 74, n. 5, et supra, Ir A 13, 
p. 328, avec la note 1. 
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Perse et ils ne peuvent réussir dans aucune de leurs œuvres, sans 
le secours qu'ils tirent de ce dernier pays. Ne voyez-vous pas que 
tous les philosophes qui se sont adonnés à la science se sont adressés 
à des gens de la Perse, qu'ils ont adoptés comme frères? Ils leur 
ont mandé de leur envoyer ce qui se trouvait dans la Perse et qu'ils 
ne trouvaient pas dans leur propre pays. N'avez-vous pas entendu 
raconter qu'un certain philosophe écrivit aux Mages, habitants de 
la Perse, en leur disant : « J'ai trouvé un exemplaire d'un livre des an- 
ciens sages ; mais ce livre étant écrit en persan, je ne puis le lire. 
Envoyez-moi donc un de vos sages, qui puisse me lire l'ouvrage que 
j'ai trouvé (!). Si vous faites ce que je vous demande, je vous aurai 
en haute estime et vous témoignerai ma reconnaissance tant que je 
vivrai. Hâtez-vous de faire ce que je vous demande, avant que je 
meure ; car une fois mort, je n'aurai plus besoin d'aucune science. » 

Voici la réponse que lui adressërent les Sages de la Perse: «En 
recevant votre lettre, nous avons éprouvé une joie bien vive, à cause 
des choses que vous nous avez écrites. Nous nous hâtons de vous 
envoyer le Sage que vous nous avez demandé, afin qu'il lise votre li- 
vre et vous montre les secrets qu'il contient, car nous estimons que 
tel est notre devoir strict vis-à-vis de vous. Quand vous aurez achevé 
votre livre comme vous le désirez, vous nous obligerez en en faisant 
exécuter promptement une copie; comme ce sont nos ancêtres qui 
ont composé cet ouvrage, nous sommes désireux d'en faire notre pro- 
fit aussi bien que vous (23). C'est ainsi qu'il convient d'agir. Salut. » 

Voilà tout ce que j'ai lu dans l'inscription persane de la plaque. 
Ensuite (f. 65*) je lus une inscription indienne, dont voici le contenu : 
« C'est nous, disent les Hindous, qui, dès les premiers âges, avons eu 
la supériorité sur les autres hommes, alors qu'ils étaient encore peu 
nombreux et que leur intelligence était tendre. Notre sol est de tous 
celui qui est le plus vigoureux. Cela tient à ce que le soleil est proche 
du zénith, au-dessus de nos têtes, et à la chaleur que nous recevons de 
cet astre : telle est la cause de la vigueur de la nature dans notre pays. 
Si nous n'avions pas besoin de la Perse, nous pourrions achever l'œuvre 
tout entière, rien qu'avec ce qui sort de notre sol et de nos mers. 
Certain sage envoya un jour quelqu'un nous demander de lui expédier 
de l'urine d'éléphant (*) blanc mâle, animal qui se rencontre dans 
Ja partie la plus occidentale de notre pays. Cette urine, assure-t-on, 


(1) Ci-dessus p. 337, fr. A 16, dans la correspondance de Pébéchios 
et d'Osron, on demande l'envoi d'écrits, pour étre à méme de com- 
prendre les livres persans trouvés en Égypte; cf. aussi aux fr. A 
17 s., l'initiation et la vision d'Ostanés. 

(2) Cf. supra, p. 337, la réponse d'Osron à Pébéchios. 

(3) Cf. le lexique syriaque de Bar Bahloul, trad. par R. Duval 
chez Berthelot, La Chimie au Moyen âge, t. II, p. 138, no 89: 
s Claudianos... les Persans disent que c'est l'ivoire, d'autres l'urine 
d'éléphant » etc. 
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est un remède pour un grand nombre de maladies. Quand le messager 
fut arrivé, nous lui remimes ce qu'il nous avait demandé. Le Sage, 
lorsqu'il eut reçu cette substance, loua Dieu et lui témoigna sa re- 
connaissance. Il donna à cette urine la préférence sur tous les autres 
remèdes, à cause des bons effets qu'il savait être produits par elle, 
et il en fit ensuite l'éloge, en raison des résultats qu'il avait obtenus. 
« Jamais, dit-il, je ne l'ai mélangée avec une autre préparation, sans 
que cette préparation ait acquis une force nouvelle et donné d'ex- 
cellents résultats. + Il écrivit ensuite à une foule de gens, en leur di- 
sant : « Admirez comment une chose infime produit un grand effet. » 

Ici se terminait l'inscription hindoue. 

Le reste des inscriptions était effacé, par suite de la vétusté de la 
plaque ; aussi n'ai-je. pu copier que ces trois inscriptions qui, se 
trouvant sur la partie initiale de la plaque, avaient échappé à la 
destruction. 

Pendant que j'examinais la partie que je n'ai pas réussi à déchiffrer 
sur cette plaque, j'entendis une voix forte qui me cria (f. 66%) : « Hom- 
me! sors d'ici avant que les portes se ferment, car le moment de les 
fermer est venu». Je sortis tout tremblant en redoutant qu'il ne 
me füt plus tard impossible de sortir. Lorsque j'eus traversé toutes 
les portes, je trouvai un vieillard d'une beauté sans pareille (!). 
« Approche, me dit-il, homme dont le cœur est altéré de cette science ; 
je vais te faire comprendre bien des choses qui t'ont paru obscures 
et t'expliquer ce qui est demeuré caché pour toi. » Je m'approchai 
du vieillard, qui me prit alors par la main, puis qui leva sa main 
vers le ciel, en me jurant par le Dieu du Ciel que je possédais toute 
la science et que tous les secrets de la sagesse étaient en moi. Je 
louai Dieu qui m'avait montré tout cela et qui m'avait fait apparai- 
tre tous les secrets de la science. 

Tandis que j'étais ainsi, l'anima] aux trois formes, dont les parties 
se dévoraient entre elles (2), cria d'une voix forte : « Toute la science 
ne peut être parfaite que par moi, et c'est en moi que se trouve la clef 
de la science ; celui qui veut accomplir l'œuvre dans sa perfection, 
qu'il me reconnaisse ma véritable puissance et il n'ignorera ricn de 
ce que les philosophes ont dit sur l'œuvre (3). » 

En entendant ces paroles, le vieillard me dit : « Homme! va retrou- 


(1) Ce vieillard serait Agathodémon, d'après Ganschinietz, Rea- 
lenc., s. v. KatáBaais, co). 2395, 61. Il faut noter en tous cas qu'Her- 
mès est nommé à la fin de l'extrait: cf. les visions de Zosime, Al- 
chim. grecs, II, p. 109 et 115'ss. — Ce texte est à rapprocher aussi 
du livre de Kratës que J. Ruska résume Arabische Alchemisten. I. 
1924, p. 17 ss. 

(2) Cf. supra, 348, troisième alinéa. 

(3) Pour cet alinéa, nous disposons d'une traduction rédigée par 
Blochet, qui reproduit le texte arabe du passage dans ses Éludes 
sur le gnosticisme musulman, p. 105, n. 4. 
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ver cet. animal. donne-lui une intelligence à la place de ton intelli- 
gence. un esprit vital à la place du tien. une vie à la place de ta 
lienne : alors il se soumcltra à toi et Le donnera loul ce dont lu auras 
besoin (!). » Comme je réfléchissais comment je pourrais donner une 
intelligenee à da place de la mienne. un esprit vital à la place du 
mien. une existence à la place de la mienne. le vieillard me dit :« Prends 
le corps qui ressemble au tien. enléve-lui ce que je viens de Le dire 
el rends-le lui.» Je fis comme le vieillard me l'avail ordonné el j'ac- 
quis alors la science lout entière. aussi complète que celle décrite par 
Tlerniès, 


A 19 b. D'après le resume de la suite qui figure chez Blochel 
(LL. p. 105 s.). « l'animal fantastique qu'Ostanès parvint à dompter 
d'une façon incompréhensible en lui donnant une intelligence. un 
esprit et une vie, d'ailleurs différents des siens. était une eréalion 
des philosophes qui avaient placé leur science en elle (f. 687) : elle 
(celle création) avait qualre visages dont chacun avait quatre-vingl- 
dix langues. et Tune d'elles disait que. dans la sphère du ciel. iJ y a 
360 degrés. et dans l'année 360 jours. chacun des degrés du ciel cor- 
respondant à un des jours de l'année, » 

D'après Blochel encore. un peu plus loin. au f. 72* (Ja note 2 de sa 
p. 106 reproduisant le texte arabe). « le livre d'Ostanés racontait que 
les philosophes. ayant vu une pierre mystérieuse et d'une admirable 
couleur. ne purent savoir quelle elle étail el que, dans leur doute. ils 
firent une enquête dans le monde entier pour connaître Ia mine d'où 
on la tirait. mais qu'ils n'obtinrent aucun renseignement, Alors. ils 
écrivirent à Marie pour lui dire qu'ils avaient trouvé une pierre d'une 
couleur et d'une malière extraordinaire. qu'ils l'avaient envoyée 
dans Lous les pays. mais qu'ils n'avaient rien pu apprendre sur son 
compte. Ils ajoutaient que les caractéristiques de cette pierre élaient 
qu'elle était douce au toucher. qu'elle brillait dans Vobscurilé. el 
ils Ja priaient de leur envoyer des renseignements à son sujel. si 
elle en avait. Marie l'Égvptienne leur répondit que ses prédécesseurs 
dans la science du Grand Œuvre étaient d'avis que celte pierre pro- 
vient. d'une montague qui se trouve au milieu de la mer. et qu'elle 
brille au fond des abimes comme un flambeau dans la nuit téne- 
breuse (f. 73r). » 

Enfin. suivant le résumé d'un passage figurant au f. 1307 du ma- 
nuserit. «Je 13° traité du livre d'Ostanés contient le. texte d'une 
courte Joel re que Marie VEgyptienne lui aurait écrite pour solliciter 
ses conseils OI cl la réponse qu'y fil lalchimiste perse» (Blochet. 
Li.. p. 106). 


(1) CE supra. p. 342. n. 1, et p. 348. n. d. 
(2) Au tr. A TI. supra, p. 325 s.. c'est Ostanes qui demande à Marie 
ses explications. 
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A 20 à. Turba Philosophorum, éd. J. Ruska, Quellen u. Studien 
zur Gesch. der Naturwiss. etc., t. I, 1931, p. 148 (trad. p. 229) : 


[Sermo XLII] Ait Astamus (l. Ostanes) (!) : « Nimius sermo, 
omnes doctrinae filii, habentium intellectus errorem augmentat. Cum 
autem legitis in libris philosophorum quod natura una tantum est, 
quae et omnia superat, scitote quod unum et una composita sunt. 
Nonne videtis hominis complexionem ex anima et corpore fieri ? 
Sic oportet vos coniungere, eo quod philosophi, cum res paraverunt 
ac coniuges et <inter> se coadunantes coniunxerunt, ascendit ex eis 
aqua aurea». — Respondit Turba: « Dum de priore tractabas ope- 
re, ecce versus es in alterum opus. .Quam ambiguum constituisti li- 
brum tuum, et tua verba tenebrosa!» — Et ille : « Perficiam alterius 
operis dispositionem. » — Et illi: « Age!» — Et ille: « Irritate bellum 
inter aes et argentum vivum, quoniam peritum tendunt et corrum- 
puntur prius (2, eo quod aes argentum concipiens vivum coagulat 
ipsum, argentum vero vivum concipiens aes congelatur. Inter ea 
igitur pugnam irritate aerisque corpus diruite, donec pulvis fiat. 
Masculum vero feminae, quae vapore fit, et argento vivo coniungi- 
te, quousque masculus et femina fiant ethel. Qui enim eos per ethel 
in spiritum vertit, deinde rubeos facit, omne corpus tingit, eo quod 
cum corpus diligenter coquendo teritis, mundam ex eo animam spi- 
ritualem ac sublimem extrahitis, quae omne corpus tingit. » — 
Respondit Turba: « Demonstra posteris quod est illud corpus! » — 
Et ille: « Est sulfureum naturale quod omnibus corporum nuncupa- 
iur nominibus ! » 


A 20 b. Turba philosophorum, éd. J. Ruska, l.l., p. 151 (trad. p. 
232) : 


[Sermo XLVI] Inquit Atamus (l. Ostanes) : « Notandum est, 
omnis Turba philosophorum, quod de rubigine frequentissime trac- 
taverunt. Rubigo autem sumptum nomen est, non verum. » — Res- 
pondit Turba : « Nomina igitur rubiginem vero nomine, non enim in 
hoc vituperandus es! » — Et ille: « Rubigo est secundum opus, 
quod ex auro solo fit, > — Respondit Turba: « Cur ergo vocaverunt 
cam philosophi hirudineam ? » — Respondit ille: « Eo quod aqua in 
sulfureo auro celatur, quemadmodum hirudo in aqua; rubigo igitur 
est rubeum facere, rubiginem autem facere est dealbare in priori 
opere, quo philosophi iusserunt poni et auri florem et aurum aequali- 
ter. » — Ait Mundus : « De rubigine, Atame, iam tractasti etc. » 


(1) Les manuscrits écrivent tantôt « Astamus », tantôt « Astanius », 
« Atamus », « Attamus », « Ascanus », ou bien encore « Artanius » ; cf. 
supra, p. 328, fr. A 13, note 1. ` 

(2) Cf. Alchim. grecs, II, p. 124, 18: ITegiudxgov xalxdv etc. 
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A 20 c. Turba philosophorum, éd. J. Ruska, l.l., p. 167 (trad. p. 
252): 


[Sermo LXVIII] Ait Artanius (l. Ostanes) : «Scitote, omnes 
huius artis investigatores, quod opus nostrum, cuius inquisitionem 
passi estis, ex maris fit generatione, quo post Deum et in quo opus 
perficitur. Accipite igitur alçut et veteres lapides marinos, et carbo- 
nibus assate, quousque albi fiant. Demum albo aceto extinguite, si 
assati fuerint et viginti quatuor unciae eorum ; calor tertia parte sui 
ponderis extinguitur, scilicet octo unciis. Et aceto terite albo et co- 
quite in sole et terra nigra per quadraginta duo dies, Secundum autem 
opus sit a decimo die mensis Septembris ad decimum Librae. Huic 
autem secundo acetum nolite imponere, et dimittite ipsum coqui. 
quousque suum desiccetur acetum et terra fixa fiat ut terra aegyp- 
tiaca. Et scitote quod opus aliud citius congelatur, aliud vero tardius. 
Hoc autem accidit ex coquendi diversitate ; si enim locus ubi coqui- 
tur humidus et roridus fuerit, citius congelatur. si vero siccus, tardius 
congelatur. » 


A 21. Discouns OSTANÉSIEN. 


Dans un traité d’alchimie conservé par le manuscrit arabe n? 
2609 de la Bibliothéque Nationale de Paris, vers le f. 10, on lit : 


«Le discours Osthanésien dans lequel il est traité de l'union du 
principe mâle et du principe femelle et de leurs sœurs unies par 
quatre unions » (!). 


(1) Cette traduction est empruntée à E. Blochet, Études sur le gnos- 
ticisme musulman, 1913, p. 173 ss. — Il faut noter que le nom 
« Osthanésien » répond à un mot arabe retouché conjecturalement par 
Blochet. Si l'on voulait déterminer la valeur et Ja provenance lointaine 
de cette référence, il faudrait tenir compte du fait que, un peu plus 
haut, dans le méme opuscule (f. 5Y, 9v, 27 d'après Blochet, 1.!., p. 171), 
l’auteur fait appel à l'autorité de Démocrite, celui des Duorxà xai 
Mvotixá vraisemblablement. D'autre part, d'après Blochet encore (II. 
p. 175), cet opuscule est suivi « du dixième chapitre d'un livre d'Ibn 
Amial, dans lequel il est parlé de la science des talismans, des in- 
fluences des astres, de la manière de se concilier les esprits, des pro- 
priétés cabalistiques des pierres et des plantes >, et oü Blochet relève 
aussi « des théories cosmogoniques apparentées de très près à celles 
de la philosophie alexandrine, qui sont exposées dans le livre d’Os- 
tathis, ou plutôt d'O s t a n è s». — Sur l'identité avec Ostanès de cet 
« Ostathis », ou « Ostóthás », ailleurs e Ostamakhis » ou < Ostamahis > 
— auteur qu’Aristote aurait commenté pour Alexandre le Grand, 
d'après un texte arabe du manuscrit 2577 de Paris — cf. E. Blochet, 
LL, p. 81 ss., 96, 98, 99-101, et 108; E. von Lippmann, Die Ent- 
stehung der Alchemie, p. 383, n. 9, etc. 
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A 22. Tractatus Micreris suo discipulo Mirnefindo, ed. Theatrum 
chemicum, t. V, 1660, p. 90-101; cf. J. Ruska, Quellen u. Studien 
ctc., t. I, 1931, p. 322, caractérisant comme suit l'extrait prêté à Osta- 
nés : 


«Eine dem Ostanes (Astannus maximus) zugeschriebene 
Allegorie verlangt, das Ei mit feurigem Schwert zu durchbohren. 
Die Fortsetzung des Textes ist unverständlich, die Decknamen « oculi 
visus», «tegmen cordis » «lumen rationis» sind ebenso neu wie 
die Vergleiche mit dem Stein mehe, d.i. dem Diamanten, mit echten 
Perlen und weisser Butter. Vergleiche mit roten Edelsteinen kommen 
an einer anderen Stelle vor. » 


A 23. Allegoriae sapientium, éd. Manget, Bibliotheca Chemica, 
t. I, p. 481 b: 


Distinctio IV, résumée comme suit par J. Ruska. Quellen u. Stu- 
dien etc., t. I, p. 331 : 


«Distinctio IV ist ein Lehrgespräch zwischen Astantus 
(= Ostanés?) und seiner Schülerin Ehelihe oder Helehieh (= Theose- 
beia?). Zuerst werden die Metalle beschrieben, dann die Geister Auri- 
pigment, Schwefel und Salmiak : « Mizadar volatile est, quod volat 
suis alis, et non percipitur; ideoque dictum est aquila (‘uqäb) 
propter nimiam velocitatem. » Dann folgen dragantum, calcan- 
tum, nitrum, sal und schliesslich das Quecksilber. Ehelihe fordert 
darauf die Beschreibung des « kostbaren Steins», die fast Satz für 
Satz der Charakteristik in der Schlussrede der Turba Philosopho- 
rum BC entspricht. » 


A 24. MuhAMMAD BIN UMAIL, Three Arabic Treatises on Alchemy, 
texte éd. par M. Turàb ‘Ali, avec un excursus de H. E. Stapleton et 
Hidäyat Husain, dans Memoirs oj the Asiatic Sociely of Bengal, vol. 
XII, n°1, 1933, p. 91 (nous devons à l'obligeance d'un éminent 
orientaliste, le R. P. Paul Peeters, Bollandiste, le résumé et l'extrait 
suivant du texte arabe): 


En cet endroit, on trouve une explication allégorique d'un discours qu'Her- 
més aurait tenu à une assemblée de sages, à propos d'un arbre figuré, qu'il 
avait planté dans un temple (t) Au cours de cette explication, l'auteur 
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remarque incidemment que les sages emploient un langage allégorique. Quand ils 
disent, par exemple, l'Occident, ou YEgypte, ou «le Nil d'Égypte», ils veu- 
lent dire uniquement une chose froide et humide, de la nature de l'cau. Puis le 
texte continue comme suit : 

« Et quand nous mentionnons le pays de Perse ou Astänes le Perse. 
nous voulons seulement dire une chose ardente ct sèche, de la nature 
du feu, puisque le peuple de Perse adore le feu. Tout cela cache un 
sens inspiré. » 


(1) Le mot berbï employé, loc. c., est la transcription arabe du copte, p-erpe 
ale temple», et non pyramide, comme le commentateur le dit, p. 122 [D. Pee- 
ters]. 


D'après Marcelin Berthelot, La Chimie au Moyen Age, t. I, 
p. 301, dans l'Alchimie d'Avicenne (Paris. Lat. 6514, f. 1407), une 
liste d'auteurs « distinguée par les mots : avant ceux-ci les payens », 
débuterait par les noms suivants, «la plupart défigurés » : 


Ostanès (?), Zoroastre (?), Hippocrate (?), Platon, Caton, etc. 


Sur la photographie du dit feuillet 1497, nous lisons : « et antc islos 
alii gentiles aramus (cf. supra, p. 353, n. 1) medianus et alius ulti- 
mus, vant butras flacto coto > etc. ; et nulle part, il n'y a de trace des 
noms d'Ostanés et de Zoroastre. 


Parmi les extraits du manuscrit syriaque Mm. 6.29 de la Biblio- 
théque de l'Université de Cambridge (f. 106) traduits par R. Du- 
val, éd. Berthelot, La Chimie au Moyen Age, t. YI, p. 283, $ 39, on 
lit: 


Eustathénés a dit: «Au sujet du lieu dans Hiérapolis, qui est 
appelé la Montagne » etc. 


En réalité, le nom qui figure dans le texte syriaque reproduit 
par le traducteur (l. cil., en note) doit se lire < Eustathios », et il 
n'y a pas lieu de songer ici à Ostanès. 


TROISIÈME PARTIE 


HYSTASPE 


I. _ TÉMOIGNAGES BIOGRAPHIQUES 


1. LACTANCE, Inst., VII, 15, 19 (cf. infra, fr. 13): 


Hystaspes, qui fuit Medorum rex antiquissimus, a quo 
amnis nomen accepit qui nunc Hydaspes dicitur... sublatum iri... 
nomen Romanum multo ante praefatus est quam illa Troiana gens 
conderetur, 


2. AMMIEN MARCELLIN, XXIII, 6, 32 (p. 316 éd. Clark) [= Zor. 
B 21]: 


Magian opinionum insignium auctor amplissimus Plato macha- 
gistiam (1) esse verbo mystico docet, divinorum incorruptissimum 
cultum, cuius scientiae saeculis priscis multa ex Chaldaeorum arcanis 
Bactrianus addidit Zoroastres, deinde Hystaspes, Tex pru- 
dentissimus, Darei pater (2). Qui (3) cum superioris Indiae secreta 
fidentius penetraret, ad nemorosam quandam venerat solitudi- 
nem, cuius tranquillis silentiis praecelsa Brachmanorum ingenia 
potiuntur. 


(1) Machagistiam est la leçon de l'archétype de nos mss. (le Ful- 
densis) ; Reinesius l’a corrigée en hagistiam, mais uaxaytotelay sem- 
ble être un mot forgé par une combinaison de uay-áytioteta, c'est-à-dire 
uayixn äyıorela, Cf. Agathias, II, 24 ( —Zoroastre, fr. D 11, supra, p. 
83) : Zwodaorgos Spnyntys tf]; uayıxnjs áyiotelaç, et Porphyre, su- 
pra, p. 38, n. 2. 


(2) Ammien identifie donc Vistáspa, le disciple de Zoroastre, avec 
le pére de Darius ; cf. l'Introduction, p. 215 ss. 


(3) Le qui, grammaticalement, devrait se rapporter à Hystaspes, 
et peut-être Ammien l’a-t-il ainsi entendu, ayant mal compris sa 
source. Mais celle-ci parlait certainement d'un voyage, non d'Hys- 
taspe, mais de Zoroastre. Cf. supra, fr. B 21, p. 33, n. 3. 
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3. [Anisroxriros], Théosophie (cf. infra, fr. 10): 


Xofoeis "Yordonov twòç faouéoc Ileeowv ïj Xah- 
dalwv, eddaBeotdtov yeyordtos. 


4. AGATHIAS, II, 24 (supra, p. 83, fr. Zor. D 11) dit de Zoroa- 
stre: 


ITégoat aóvóv of viv inl ° Y oz d o m 8 @, obtw Ó tt dzc, 
gaol yeyovévat, óc Alav àuguyvostoÜ)a, xai oùx elvar uabeïv nd- 
tepov Aagelov nario, cite xai GAAoc odtos dnioyer ° Y cç d- 
oamc. 


Cf. l'Introduction, p. 215. 


5. Il faut joindre à ces témoignages le récit suivant de Cuancs 
DE MITYLENE : 


ArHÈNÉE, XIII, ‘33, p.575 A (= Jacoby, F. Gr. Hist., n° 125, 
fr. 5, p. 660): 


Xdons ó Mirvdnvaios Ev tH dexdtw vàv 'loropguov tüv epi 
*"Adétavdody noi övelgarı 0cacauévovc vwàc oÙc un mEÓTEEGOY 
eldov égacOjvar adtv ` yodpaı 08 odtws: «* Y o ç d o m n ved- 
vepoc Iv dócAgóc Zapıdödons, tepi dn Aéyovoi oi éniydoror Ste 
èE "Agoodlrng xal “Addvidoc éyerrfônoar ` éxvolevoer Ô ó uèv 
*Yotáonns Muäioc xal tjs 6noxávo yópac, ó 8è Zagiddens 
tic dxegdvw Kaonlwy nvidy uéyoi tot Tavdidos. 

Charés raconte ensuite les amours de Zariadrés avec Odatis, 
fille du roi de « ceux qui sont au delà du Tanals ». 


De cette légende, il n’y a 4 retenir pour nous que le titre de « roi des 
Médes» donné 4 Hystaspe par Charés comme par Lactance (fr. 1). 
Le Zariadrés grec est Zairiwairi, frère de Vistáspa ; cf. Justi, Iran. 
Namenbuch, s.v. 
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lI. — FRAGMENTS DE L'APOCALYPSE. 


Nous avons réuni d'abord les témoignages grecs que nous pos- 
sédons sur cet apocryphe, puis nous avons tenté, à l'aide de Lactance, 
de reconstituer la suite de ses prédictions. Nous reproduisons en 
grands caractères les passages de l'écrivain latin oü Hystaspe est 
cité comme source, et en caractéres plus petits ceux que l'on a des 
raisons plausibles de croire tirés de l’Apocalypse ; cf. l'Introduction 
p. 217 ss. 


6. Justin LE Marryn, Apol, I, 20, 1: 


Kai ZißvAla (1) dè xai ° Yo z d o mm ç yerjosolaı zën plap- 
tov àváAociv dia zvpóc pacar (2). 





7. Ib., Apol., I, 44, 12: 


Kar évégyciay dé Tür gaíAov datuóvwv Odvaros dolor xatà 
tov tag '"Yováomov N ZifédAgc À ron Ilgopggvóv B(fAovc 
dvayırwordvrwv, zc dta vo póßov anooteépwou évrvyyávov- 
Tas To)c d»Üpizovc zën xalüy dieu Aaßeiv, adrois dé ÓovAcó- 
ovrac xaréyworr (9), ómeo eis véAoc oùx loyvoav moGéat. 13. 'Agó- 
bws ën yàg où uóvov évrvyyávouev adbtaic, dAAà xai duïv, we 
ópüe, eic Enioxeyıy pégoper. 


(1) Orac. Sibyll. II, 196-205 ; III, 84-87 ; IV, 171-178 otc. ; cf. H. 
Windisch, Die Orakel des Hystaspes, 1929, p. 26 ss. 


(2) La croyance mazdéenne que le monde sera détruit par le feu est 
exposée p. ex. dans le Boundahish, XXX, 19 s. (p. 125 trad. West). 
Peut-étre'Héraclite (fr. 14 Diels ; cf. l'Introduction, p. 146, n. 8) a-t-il 
déjà connu cette doctrine des Mages (cf. Windisch, p. 30 s.); cer- 
tainement Nigidius Figulus la leur attribue (Servius, Buc., IV, 10 — 
Nigidii reliquiae, fr. 67 Swoboda). Le premier auteur grec qui l'ex- 
pose avec plus de développement est Dion Chrysostome (supra, p. 
150 ss). Nous avons parlé de l'origine iranienne de cette doctrine 
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et de ses rapports avec les spéculations chaldéennes et avec l'éxzó- 
ewoıc stoicienne, Fin du monde, p. 39 ss. — Le passage d’Hystaspe 
auquel Justin se refére, se plaçait naturellement à la fin de l'Apoca- 
lypse (cf. infra, p. 376). 


(3) Il n'est pas surprenant que l'Apocalypse d'Hystaspe ait été 
condamnée par l'autorité romaine, puisqu'elle prédisait la destruction 
de l'Empire. prélude de celle de l'univers (infra, fr. 13). Justin 
fait probablement allusion à un édit d'Auguste qui, selon Suétone 
(Aug., 31), aprés avoir revétu le pontificat supréme, fit rechercher et 
brüler quidauid fatidicorum librorum Graeci Latinique generis nullis 
vel parum idoneis auctoribus vulgo ferebatur. Cet autodafé a dà étre 
accompagné de la menace de la peine capitale contre les détenteurs 
d'ouvrages qu'on ordonnait de livrer à la police. On a supposé aussi 
(Windisch, p. 32 s.) que l'écrivain chrétien pouvait avoir en vue unc 
loi de Tibére (Paul, Sent., V, 21, 3) : Qui de salute principis vel de summa 
reipublicae mathematicos, hariolos, haruspices, vaticinatores consulit, 
cum eo qui responderit, capite punitur. Mais cette répression était 
dirigée contre ceux qui cherchaient à obtenir des astrologues ou devins 
des précisions sur un prochain changement de règne (Mommsen, Straf- 
recht, p. 584, n. 4), et l'écrit d'Hystaspe ne se prétait pas à de pareil- 
les consultations. 


8. CLÉMENT D’ALEXANDRIE, Síromata, VI, 5; 43, 1 (p. 453, 3 
Stáhlin) attribue à l'apôtre Paul l'exhortation suivante : 


Aáfeve xai tas “EAinvıras BíBAovc, èmiyvwte ZiBvllar, wc 
Ondot Eva Bedn xai ta uéAAovta ÉosaÜa, xai tov ° Yo z dá c mn v. 
Aaßdvres àváyvwte, xai edonoere moAÀAQ rnlavyéoteoov xai oa- 
péotepoy yeypgauuévov tov viðv rof Oco, xal xu0ds maodratu 
noioovor tH Xoiavà noÂloi flaatAeic (1), uaobvreg aüvóv xai voc 
gopobvrac TO Óvoua aóroU xai TOÒS MLOTOÒS adtod, xai Tj? nO- 
Lovy xai Tv nagovolav adtod (2). 


Ce discours ne se trouve dans aucune des épitres pauliniennes du 
Nouveau Testament. Il est emprunté à un apocryphe, probablement 
aux Acta Pauli, dont nous n'avons que des fragments, et qui furent 
rédigés croit-on, entre 160 et 180. Ou bien l'auteur de ces Actes a 
donné arbitrairement une interprétation chrétienne aux prophéties 
paiennes d'Hystaspe, ou plus probablement il lisait un texte oü l'a- 
pocalypse mazdéenne avait recu des interpolations chrétiennes, 
analogues à celles de nos Oracles Sibyllins (cf. Harnack, Gesch. d. alt. 
christl. Literatur, Y, p. 129). 
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(1) Cf. Psaume, 2, 2: Mapéotnoav oi Bactdeic vc yüs xal of dpyov- 
TES curvnyOnoay èni tò adtò xatà Tod xvgiov xai xarà TOV XELOTOUV 
adtoï ; Orac. Sibyll., III, 663 s.: '444à mdAw Bacdlje8ç 2Ovadyv ¿zi 
tHvde ye yaíav | á00óot deuncovtat etc. Cf. Windisch, p. 36 ss. — Sur 
les luttes des rois impies contre les fidèles dans la tradition mazdéenne 
et dans le Pseudo-Hystaspe, cf. infra, p. 368 ss. 


(2) Le Pseudo-Paul a rapporté a la parousie du Christ, qui doit 
revenir à la fin des temps, ce qu’Hystaspe racontait de la descente de 
Mithra sur la terre, quand six millénaires seront révolus. Cf. l'Intro- 
duction, p. 219 et infra, p. 372, n. 3. 


9. Lvpus, De mensibus, II, 4 (p. 21 Wünsch ; cf. supra, p. 228, fr. 
O 85): 


"Oe oi negi Zwoodoronv xai "Yordonnv Xaldaïor xai 
Aiyóntioi dno Tod dgıduod con nAavijcov Ev EBdouddı tac Huégas 
ávéAaflov. 

Ce texte se rapporte probablement au début de l'Apocalyp se, oà 


Hystaspe traitait de la domination des planètes sur les jours et sur les 
millénaires ; cf. infra, p. 366. 


10. [Arisroxritos], Theosophie (ve siècle), dans Buresch, Klaros, 
1889, p. 95, 11 ss.: 


Cet ouvrage, dont l'auteur est probablement Aristokritos ct qui 
date du ve siècle (Brinkmann, Rhein. Museum, LI, 1896, p. 280 ; cf. 
Realenc., s.v. « Theosophie »), tendait à établir la concordance entre 
la théologie des païens et celle de l'Écriture, et il fondait cette démon- 
stration dans ses trois premiers livres sur des sentences de philoso- 
phes et sur les oracles sibyllins. Le contenu du quatrième, d'après le 
sommaire conservé, était le suivant : 


"Ey 68 tő vevágvo … nopáyet Xpmoeic “Yordanov 
toc Baotléwc IHepoóv ñ XaAóaíov, edlaBeorätov, prat, yeyovo- 
toc xal dtd rofro elwy uvornoiw» àzoxáAvyiv debapévor (1) megi 
tHe tod Zuwriooc évarbnwnmoews (?) ` Emi réie ĝè tod redyous 
xoovindv ovvtoudtaroy téðeixev amd “Addu Ews rar Zhvwvoc 
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Xoóvov, èv d xal Öuoyvolera: perà v)» ovunino wow Tod é£axt- 
oxılıoorod tovs yerjaoecdaı tr opleen > excel yao yéyoa- 
nta [Psalm. 89, 4], gnot, bre zo čty naga Kvolo óc ulpa ula, 
Ev EE 88 juépais ó Oedc và» xóopov noujcac tH EBödun xavénavoe, 
névroc <yon> petà v)v zagéAevow tõv éÉEaxioyitlwv v, 
äneo àvti BE juegwv Aoyileraı, và ndyra xataxaÿoau (*). 


La théosophie d’Aristokritos n'était pas seule de son espèce. Pho- 
tius lisait encore un ouvrage en cinq livres et quinze discours (Adyoı) 
composé après le règne d'Héraclius, dont l'auteur prétendait démon- 
trer la conformité des oracles avec les doctrines chrétiennes. Il invo- 
quait, nous dit Photius (cod. 170, p. 117, 3), xonoeıs ody "EAAnvixal 
uóvai dAAd Ileoowxal xal Opéxioi xai Aiyünrior xai BafivAoviaxai 
xal Xaddatxal xal à?) xai "Itadol. Il est probable que les oracles « per- 
siques + étaient les xorjosıs “Yordonov utilisées déjà par Aristokritos. 


(1) Hystaspe, roi oriental, jugé digne d'une révélation ; cf. supra, 
fr. B 20, p. 31, n. 1, et l'Introduction, p. 217, n. 1. 


(2) L'auteur de la Théosophie prétendait trouver dans les oracles 
d'Hystaspe une prophétie de l'Incarnation. Forcait-il le sens des pré- 
dictions mazdéennes, ou bien des vers chrétiens avaient-ils été inter- 
polés dans les révélations du roi des Perses (Windisch, p. 43 ss.)? 
Il nous parait probable que, par une audacieuse interprétation, Aris- 
tokritos christianisait le récit de la descente de Mithra sur la terre 
(cf. Fin du monde, p. 91). 


(3) Cette doctrine de la durée six fois millénaire du monde actuel 
était celle d'Hystaspe, et ce passage offre avec les Institutions de 
Lactance (VII, 14, 8 ss. ; cf. infra, fr. 12) une ressemblance frap- 
pante. Peut-être est-elle due à ce qu'il a utilisé la méme source. 
Mais il est possible aussi qu'Aristokritos ait connu l'écrivain latin 
et que ce soit cette lecture qui l'ait engagé à rechercher et à utiliser 
le Pseudo-Hystaspe. 


11. a) Lacrance, Epitome Instit., c. 68 [73] (p. 761 Brandt): 


Quare cum haec omnia vera et certa sint prophetarum omnium 
consona adnuntiatione praedicta, cum eadem Trismegistus, eadem 
Hystaspes, eadem Sibyllae cecinerint, dubitari non potest 
quin spes omnis vitae ac salutis in sola dei religione sit posita. 
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b) Inst. epitome, 66 [71] (p. 756, 9) : 


Haec autem a prophetis, sed et a vatibus futura dicuntur: cum 
coeperit mundo finis ultimus propinquare, malitia invalescet. 


c) Instit. div., VII, 14, 16 (p. 630, 18): 
Saecularium prophetarum congruentes cum caelestibus voces finem 


rerum et occasum post breve tempus adnuntiant [cf. infra, p. 366, fr. 
12]. 


d) Ibid., VII, 25, 1 (p. 663, 11): 

Haec sunt quae a prophetis futura dicuntur ; quorum testimonia 
et verba ponere opus esse non duxi... ut ea ipsa quac dicerem non 
nostris sed alienis potissimum litteris confirmarem, doceremque non 
modo aput nos, verum ctiam aput eos ipsos qui nos insectantur, 
veritatem consignatam teneri quae recusant adgnoscere. 


Lactance revient ainsi à plusieurs reprises sur la conformité des 
prédictions paiennes, notamment de celles d'Hystaspe, avec les doc- 
trines eschatologiques de l'Église. Sans doute on peut soupconner 
que cet accord parfait est un peu l'œuvre de Lactance lui-même et 
que celui-ci a mis quelque complaisance à découvrir une harmonie 
aussi satisfaisante pour son esprit. Il faut néanmoins que le Pseudo- 
Hystaspe n'ait pas dévoilé un avenir inconciliable avec celui que pré- 
disaient, selon l'apologiste chrétien, les prophéties bibliques. Les 
péripéties de la tragédie mystérieuse où devaient périr l'humanité et 
le monde, telles que les avaient décrites le visionnaire mazdéen, ne 
différaient donc pas radicalement de celles que rapporte Lactance. En 
confrontant le récit des Divinae institutiones avec les autres extraits 
d'Hystaspe et en le rapprochant de ce que nous savons des croyances 
des Mages chaldaisants et des mithriastes, nous pourrons reconnai- 
tre au moins dans ses traits essentiels le contenu de l’Apocalypsc 
perdue. 


Lactance commence son récit en rappelant que Dieu a créé le monde 
en six jours et s'est reposé le septiéme: de méme le monde actuel 
doit se maintenir six mille ans parce que «le grand jour » comprend- 
un millier d'années (cf. supra, p. 364, fr. 10). Pendant cette période 
la malice prévaut sur la terre, mais au bout de six mille ans, la ju- 
stice et la tranquillité régneront en ce monde et un millénium de 
bonheur commencera. 

Ces croyances, d'origine astrologique, étaient celles des Mages (cf. 
r Introduction, p. 218), et il est probable que l'Apocalypse d’Hystaspe 
commencait de méme par des considérations sur les « chronocrato- 
ries » des planètes, qui régnaient à la fois sur les jours de la semaine 
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et sur les sept millénaires. Nous savons par Lydus (supra p. 363, 
fr. 9), qu’Hystaspe avait traité de l'attribution aux planètes de cha- 
cun des jours de l'hebdomade. Il y a donc quelque probabilité pour 
que les idées qui suivent se soient retrouvées dans Hystaspe (cf. Fin 
du monde, p. 70 ss.) : 


12. Instit. VII, 14, 8 (p. 629, 10) : 


Septenarius numerus legitimus ac plenus est: nam et dies septem 
sunt, quibus per vicem revolutis orbes conficiuntur annorum, et sep- 
tem stellae quae non occidunt (!) et septem sidera quae vocantur er- 
rantia, quorum dispares cursus et inaequabiles motus rerum et tempo- 
rum varietates efficere creduntur... per saecula sex, id est annorum 
sex milia, manere in hoc statu mundum necesse est. Dies enim mag- 
nus dei mille annorum circulo terminatur (?)... religio et veritas in 
his sex millibus annorum laboret necesse est, malitia praevalente 
atque dominante; et rursus ... necesse est ut in fine sexti millesimi 
anni malitia omnis aboleatur e terra et regnet per annos mille iustitia 
... $ 16. Saecularium prophetarum congruentes cum caelestibus 
voces finem rerum et occasum post breve tempus adnuntiant, des- 
cribentes quasi fatigati et dilabentis mundi ultimam senectutem. 
Quae vero a prophetis et vatibus futura esse dicantur, prius quam 
superveniat extrema conclusio, collecta ex omnibus et coacervata 
subnectam. 


(1) La Grande Ourse. 


(2) On rapprochera de ce passage la Théosophie d'Aristokritos, ou, 
aprés avoir invoqué les prophéties d'Hystaspe, l'auteur ajoutait que la 
consommation des siécles se produirait au bout de 6.000 ans; cf. 
supra, fr. 10, ct p. 364, note 3. 


13. a) LACTANCE, Instit. VII, 15, 19 (p. 634, 15): 


Hystaspes quoque, qui fuit Medorum rex antiquissimus, 
a quo amnis nomen accepit qui nunc Hydaspes dicitur, admirabile 
somnium (1) sub interpretatione vaticinantis pueri (2) ad memoriam 
posteris tradidit: sublatum iri ex orbe imperium nomenque Roma- 
num multo ante praefatus est quam illa Troiana gens conderetur. 


b) Inst. VII, 15, 11 (p. 632, 15): 


Cuius vastitatis et confusionis haec erit causa quod Romanum 
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nomen, quo nunc regitur orbis, tolletur e terra et inperium in Asiam 
revertetur ac rursus Oriens dominabitur atque Occidens serviet (?). 


(1) La révélation d'Hystaspe commençait donc par un songe éton- 
nant, qu’interprétait « un enfant prophétique ». Ce songe prédisait la 
succession des empires, dont le dernier devait étre celui des Romains. 
On en rapprochera le réve de Nabuchodonosor dans le livre de Da- 
niel et Ja statue composée d'or, d'argent, d'airain et de fer (II, 31. 
cf. VII. 1 ss. ; Hippolyte, In Danielem, II, 13 etc.). De méme, nous 
trouvons au début du Bahman- Yasht (I, 1 ss. II, 14 ss.) un ou plu- 
tót deux réves de Zoroastre, qui voit un arbre dont les branches 
métalliques lui sont expliquées par Ahoura-Mazda comme représen- 
tant les règnes successifs des souverains de la Perse. La vision de 
l'apocalypse mazdéenne avait probablement une forme et une signi- 
fication analogues : des métaux différents y figuraient une suite de 
dominations qui devaient se succéder jusqu'à celle de Rome. L'on 
cite d'ailleurs d'autres songes présageant chez les Perses des événe- 
ments politiques (cf. Windisch, p. 46 ss. ; Fin du monde, p. 72 ss. 
et Realenc., s.v. < Hystaspes », col. 542, 3 ss.). 


(2) Une oniromancie merveilleuse était mise par Hystaspe dans la 
bouche d'ur: enfant, parce que l'enfant, comme la vierge, passait pour 
particulièrement apte à prévoir l'avenir. Sa pureté le rendait digne 
de recevoir le don céleste de la divination, et le zai; dg0oooc était 
courammient employé comme médium par les magiciens (Windisch, 
P. 48 ss. : Fin du monde. p. 73). La tradition iranienne veut que dés sa 
naissance Zarathouëtra ait manifesté par des prodiges ses facultés 
merveilleuses (cf. Zor. fr. B 14 a) et elle lui reconnait le don de pro- 
phétie. Il se peut donc que l'enfant dont parlait Hyslaspe fat Zoroa- 
stre, qui, suivant Je Dinkart, « aurait deviné les pensées secrétes » du 
roi Viitáspa. « Le point de départ des Oracles serait un songe mer- 
veilleux, qu'aurait eu Vistaspa, et dont Zarathouëtra enfant lui 
aurait révélé le sens, tout comme le fait Daniel devant Naboukad- 
nessar » (Benvéniste. Une apocalypse pehlvie, dans Rev. hist. des rel. 
CVI, 1932, p. 378). 


(3) L'idée que l'empire romain serait le dernier et que sa chute pré- 
sagerait l'écroulement de toutes choses, est traditionnelle dans l'apo- 
calvptique juive et chrétienne (Bousset. Der Antichrist, 1895, p. 
76 ss.). Lactance y ajoute l'idée nouvelle que la domination reviendra 
à l'Asie et que l'Occident sera asservi. La similitude, méme verbale, 
de ce passage avec celui oü Hystaspe est nommé, indique qu'il remonte 
à la méme source. M. Windisch (p. 52 ss.) a suivi à travers les siécles 
les manifestations de cette croyance que l'Orient vaincu par Rome 
prendrait un jour sur elle sa revanche. De méme, suivant le Zâmâsp- 
Námak, «l'empire de l'Iran passera aux mains de ses ennemis... cc 
qui est iranien redeviendra non iranien > (Benvéniste, l. c., p. 376). 
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La destruction de l'Empire romain est suivie d'une longue période 
de guerres, et Lactance rapporte les péripéties dramatiques de ces en- 
treprises belliqueuses. Ces guerres étaient aussi un des thémes dévelop- 
pés dansle Pseudo-Hystaspe, comme l'indique Clément d'Alexandrie 
(p. 362, fr. 8): le visionnaire exposait comment « de nombreux rois» 
livreront bataille aux fidèles, et l'endurance de ceux-ci. Dans le 
Bahman- Yasht et dans le Zámásp-Námak aussi, on trouve le récit 
des luttes soutenues par les mazdéens contre les hordes qui les as- 
saillent. Mais il est impossible de déterminer avec précision ce qui, 
dans Lactance, peut avoir été emprunté à Hystaspe, quoique certains 
détails paraissent bien.d'origine iranienne (Fin du monde, 74 ss. ; 
Benvéniste, l.c., p. 374 ss.). 

Ces guerres auront pour effet la dévastation de la terre, oü régnera 
Ja misère et l'injustice, et la perturbation du ciel lui-même, oÀ appa- 
raitront des phénoménes prodigieux. La description s'en trouvait 
dans Hystaspe, comme l'indiquent des ressemblances, méme dans les 
détails, avec le Bahman- Yasht (cf. Fin du monde, p. 75 ss.). Voici les 
passages op Lactance selon toute vraisemblance s'inspire de l'Apoca- 
lypse mazdéenne ; mais, comme l'apologiste combine ici des emprunts 
faits à des écrits différents, on ne peut étre tout à fait affirmatif. 


44. Inst., VII, 16, 4 (635, 5): 


a) Imperii sede translata, confusio ac perturbatio humani generis 
consequetur ; tum vero detestabile atque abominandum tempus cxis- 
tet, quo nulli hominum sit vita iucunda. Eruentur funditus civitates 
atque interibunt, non modo ferro atque igni, verum etiam terrae mo- 
tibus adsiduis (!) et eluvie aquarum et morbis frequentibus et fame 
crebra. 6. Aer enim vitiabitur et corruptus ac pestilens fiet modo in- 
portunis imbribus, modo inutili siccitate, nunc frigoribus, nunc aestibus 
nimiis, nec terra homini dabit fructum : non seges quicquam, non ar- 
bor, non vitis feret, sed cum in flore spem maximam dederint, in fruge 
decipient. 7. Fontes quoque cum fluminibus arescent, ut ne potus 
quidem suppetat (?), et aquae in sanguinem aut amaritudinem muta- 
buntur. Propter haec deficient et in terra quadrupedes et in aere volu- 
cres et in mari pisces. 

8. Prodigia quoque in caelo mirabilia mentes hominum maximo 
terrore confundent, et crines cometarum, et solis tenebrae et color 
lunae et cadentium siderum lapsus ... (3). 

10. Tunc annus breviabitur et mensis minuetur et dies in angustum 
coartabitur (5)... 11. Montes quoque altissimi decident et planis ae- 
quabuntur, mare innavigabile constituetur... (5). 

12. Tunc vero periram dei adversus homines qui iustitiam non ad- 
gnoverint, saeviet ferrum ignis fames morbus et super omnia metus 
semper impendens. Tunc orabunt deum et non exaudiet, optabitur 
mors et non veniet... gratulabuntur mortuis et vivos plangent (*). His 
et aliis pluribus malis solitudo fiet in terra et erit deformatus orbis 
atque desertus... ita enim. conficietur humanum genus, ut vix decima 
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pars hominum relinquatur, et unde mille processerant, vix prodient 
centum (?) De cultoribus etiam dei duae partes interibunt et tertia 
quae fuerit probata remanebit (2). 


b) Epitome, 66 (71), 3 (p. 757, 5) : 


Tunc erit tempus infandum et execrabile, quo nemini libeat vivere ; 
denique in eum statum res cadet, ut vivos lamentatio, mortuos gratu- 
latio sequatur. Civitates et oppida interibunt, modo ferro et igni, 
modo terrae motibus crebris, modo aquarum inundatione,modo pesti- 
lentia et fame (’). Terra nihil feret aut frigoribus nimiis aut caloribus 
sterilis; aqua omnis partim mutabitur in cruorem, partim in arnari- 
tudinem vitiabitur, ut nihil sit nec ad cibos utile nec ad potum salubre. 
His malis accedent etiam prodigia de caelo, ne quid hominibus desit 
ad timorem. Cometae crebro apparebunt, sol perpetuo pallore fusca- 
bitur, luna sanguine inficietur, nec amissae lucis damna reparabit, 
stellae omnes decident, nec temporibus sua ratio constabit, hieme 
atque aestate confusis ; tunc et annus et mensis et dies breviabitur. 


(1) La description de ces calamités est conforme aux traditions 
iraniennes (cf. Fin du monde, p. 76). M. Benvéniste a fait observer 
que la mention des séismes répétés, qui manque dans les autres sour- 
ces, apparait dans le Zämäsp-Nämak ($ 28) : « Les tremblements de 
terre se multiplieront et causeront mainte destruction. » 


(2) Cf. Bahman-Yasht, II, 41 (trad. West): « A willingly-disposed 
cloud and a righteous wind are not able to produce rain in the proper 
time and season... and the hot wind and the cold wind bring along 
fruit and seed of corn... and it does not rain and the waters of rivers 


and springs will diminish and there will be no increase. — II, 31: 
'The earth of Spendarmad is more barren... the crop will not yield 
the seed... and that which increases will not become ripe. — Cf. 


le Zàmásp-Nàmak, $ 28 ss., chez Benvéniste, et Fin du monde, p. 77. 
(3) Cf. Bahman Yasht, 11,31 ; IL, 4 etc. ; Fin du monde, p. 77, note 3. 


(4) Bahman-Yasht, II, 31: « The year, month and day are shor- 
ter. » Cf. Bousset, Der Antichrist, 1895, p. 143 ss. ; Fin du monde, p. 
78, n. 1. 


(5) Idée mazdéenne. cf. Zor. fr. D 4, p. 77, n. 19, et Fin du monde, 
p. 78, n. 2. 

(6) Bahman-Yasht, II, 44 : « The living (of the men) is not possible 
and they seek death as aboon ; and youths and children will be appre- 
hensive... and gladness of heart will not arise among them». Cf. 
Fin du monde, p. 79, n. 1; Zàmásp-Námak, $ 16 et $ 57, Benvéniste. 

(7) Même detail caractéristique dans le Balunan-Yasht, II, 47: 
« Nine in ten of these men will perish ». Cf. Fin du monde, p. 79, n. 2. 
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(8) Nous avions cru (Lc.) que ce trait était pris par Lactance aux 
Oracles sibyllins, III, 554 ; V, 103, cf. Apoc., IX, 15, 18. Mais il se 
peut qu'il soit emprunté aussi à Hystaspe. M. Benvéniste (Lc. p. 
376) a fait observer qu'il se retrouve dans le Zamasp-Namak ($ 72): 
« Un tel massacre se produira qu'une partie de l'humanité sur trois 
subsistera. » 


(9) Aou xai Aue ; cf. supra, p. 77, note 18. 


45. Inst., VIL, 17, 9. (p. 639, 15) : 


a) Id erit tempus quo iustitia proicietur et innocentia odio erit, quo 
mali bonos hostiliter praedabuntur. Non lex aut ordo aut militiae 
disciplina servabitur, non canos quisquam reverebitur, non officium 
pietatis adgnoscet, non sexus aut infantiae miserebitur : confunden- 
tur omnia et miscebuntur contra fas, contra iura naturae (1). Ita 
quasi uno communique latrocinio terra universa vastabitur. 10. Cum 
haec facta erunt, tum iusti et sectatores veritatis segregabunt se 
a malis et fugient in solitudines. Quo audito inpius inflammatus 
ira veniet cum exercitu magno et admotis omnibus copiis circumda- 
bit montem in quo iusti morabuntur, ut eos conprehendat (?). 11. Illi 
vero ubi se clausos undique atque obsessos viderint, exclamabunt 
ad deum voce magna et auxilium caeleste inplorabunt, et exaudiet 
eos deus et mittet regem magnum de caelo (°), qui eos eripiat ac li- 
beret omnesque inpios ferro ignique disperdat. 


18. Haec ita futura esse cum prophetae omnes ex dei spiritu, 
tum etiam vates ex instinctu daemonum cecinerunt. Hystas- 
pes enim, quem superius nominavi, descripta iniquitate saeculi 
huius extremi pios ac fideles a nocentibus segregatos ait cum fletu 
et gemitu extenturos esse ad caelum manus (4) et inploraturos fi- 
dem Iovis : Iovem respecturum ad terram et auditurum voces ho- 
minum atque inpios extincturum ; quae omnia vera sunt praeter 
unum, quod Iovem dixit illa facturum quae deus faciet. Sed et 
illud non sine daemonum fraude subtractum, missum iri a patre 
tunc filium dei, qui deletis omnibus malis pios liberet. 


19, 5 (p. 645, 8). Cadet repente gladius e caelo, ut sciant iusti 
ducem sanctae militiae descensurum, et descendet comitantibus an- 
gelis in medium terrae et antecedet eum flamma inextinguibilis et 
virtus angelorum tradet in manus iustorum multitudinem illam quae 
montem circumsederit (°) et concidetur ab hora tertia usque in ves- 
perum et fluet sanguis more torrentis : deletisque omnibus copiis in- 
pius solus effugiet et peribit ab eo virtus sua. 6. Hic est autem 
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qui appellatur Antichristus... victus effugiet et bellum saepe reno- 
vabit et saepe vincetur donec quarto praelio confectis omnibus 
inpiis debellatus et captus tandem scelerum suorum luat poenas. 
7. Sed et caeteri principes et tyranni, qui contriverunt orbem, si- 
mul cum eo vincti adducentur ad regem, et increpabit eos et coar- 
guet et exprobrabit iis facinora ipsorum et damnabit eos ac meritis 
cruciatibus tradet. Sic extincta malitia et inpietate compressa re- 
quiescet orbis, qui per tot saecula subiectus errori ac sceleri nefan- 
dam pertulit servitutem. Non colentur ulterius dii manu facti, sed a 
templis ac pulvinaribus suis deturbata simulacra igni dabuntur, et 
cum donis suis mirabilibus ardebunt (*). 


b) Epitome, 66 (71), 1 (p. 756, 9) : 


Haec autem a prophetis, sed et a vatibus futura dicuntur: 
cum coeperit mundo finis ultimus propinquare, malitia invalescet, 
omnia vitiorum et fraudum genera crebrescent... 2. Si qui erunt boni, 
praedae ac ludibrio habebuntur: nemo pietatem parentibus exhibe- 
bit, nemo infantis aut senis miserebitur, avaritia et libido universa 
corrumpet... 

66, 10: Ille (rex inpius) vecors ira inplacabili furens adducet exer- 
citum et obsidebit montem quo iusti confugerint, qui cum se vide- 
rint circumsessos, implorabunt auxilium dei voce magna, et exau- 
diet eos et mittet illis liberatorem. 67, 1. Tunc caelum intempesta 
nocte patefiet et descendet Christus in virtute magna et anteibit 
eum claritas ignea et virtus inestimabilis angelorum et extinguetur 
omnis illa multitudo impiorum et torrentes sanguinis current et ipse 
ductor effugiet atque exercitu saepe reparato quartum praelium 
faciet, quo captus cum caeteris omnibus tyrannis tradetur exustioni. 
2. Sed et ipse daemonum princeps, auctor et machinator malorum, 
cätenis alligatus custodiae dabitur, ut pacem mundus accipiat et ve- 
xata tot saeculis terra requiéscat. 


M. Windisch (p. 72) a montré que l'emprunt fait à Hystaspe ne se 
limitait pas aux quelques lignes qui lui sont expressément attribuées, 
mais qu'il commençait à l'endroit (VII, 17, 9) oü Lactance reprend 
le théme du triomphe de l'injustice déjà développé par lui précé- 
demment (VII, 15, 7-9). Lui-méme d'ailleurs nous apprend qu'Hys- 
taspe avait décrit l'iniquité du siècle suprême, et les mots du $ 10: 
« Iusti et sectatores veritatis segregabunt se a malis » se retrouvent 
presque exactement dans la citation d'Hystaspe : e Pios ac fideles 
a nocentibus segregatos ». 


(1) Ct. Bahman-Yasht, II, 28-31 (p. 203 West): « They will lead 
these Iranian countries... into tyranny and misgovernment... there 
is no law, they preserve no security ; with deceit, rapacity and mis- 
government they will devastate these Iranian countries... All men 
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will become deceivers, great friends will become of different parties, 
and respect, affection, hope and regard for the sons will depart from 
the world. The affection of the father will depart from the son and 
that of the brother from his brother ». Cf. Fin du monde, p. 81, n. 4, 
et le Zâmâsp-Nâmak, $ 18 ss. Benvéniste. 


(2) Les Perses, rapporte déjà Hérodote (I, 131), avaient coutume de 
sacrifier sur le sommet des montagnes, et cet usage religieux se perpé- 
tuait chez les Mages d'Asie Mineure à l'époque de Mithridate (Appien 
Mithr., 65). Zoroastre le premier, «s'éloignant de la société des hommes, 
s'était retiré sur une montagne et y avait consacré au culte une grot- 
te » (Zor., fr. O 8, p. 143, n. 3, et Introduction, p. 25). Les livres 
sacrés du mazdéisme spécilient sur quelles cimes élevées ont été éta- 
blis les trois feux sacrés de cette religion. Quand les infidéles envahi- 
ront l'Iran, ces feux seront transférés au loin sur des hauteurs reculées 
pour étre soustraits aux envahisseurs, et « les hommes de la Loi s'éta- 
bliront dans des cavernes sur le sommet des montagnes » (Fin du 
monde, p. 83). 


(3) Ce rex magnus que Lactance confond avec le Christ (cf. l Epi- 
lome), était, dans Hystaspe, le "HA«oc Paotdedc (cf. notre Théologie 
solaire, Mém. sav. étr. Acad. Inscr. XII, 1909, p. 452 ss.) ou plutót 
Mithra, son incarnation, que le texte grec devait appeler Apollon, 
comme il identifiait Ahoura-Mazda avec Zeus. La version christianisée 
du Pseudo-Hystaspe parlait, selon Clément (fr. 8, p. 363, n. 2), de la 
« parousie du Seigneur.» — Deux vers de la Sibylle, dont on n'a 
pas bien saisi la portée, annoncent avec toute la netteté possible la 
venue de ce roi solaire, qui fera régner la paix sur la terre (III, 
652): Kai tót dm’ jedloto Oed¢ néuyer Bacılna, | 6c näcav yaiav 
navoer znoÀéuovo xaxoto. De méme, l'Oracle du Potier, qui est un 
remaniement égyptien d'une apocalypse mazdéenne, peut-étre de celle 
d'Hystaspe, prédit que dzó 'HAíov nagayévnrar Paoikedc dyadav 
oto ... dote edfacdaı ro)c negiôvrac Code zpotettÀtvxórac dva- 
oryvaı, iva uetáoxociw ron dyadav (Reitzenstein et Scháder, Stu- 
dien zum antiken Synkrelismus, 1926, pp. 40 et 49). La croyance à 
la descente sur la terre d'un dieu solaire a laissé des traces dans l'a- 
pocalyptique judéo-chrétienne (cf. Fin du monde, p. 87) — Le 
«grand roi» qui paraitra à la fin des temps, est annoncé aussi 
dans la « Prophétie de Zardoust ; cf. supra, p. 127, n. 4. 


(4) Geste de supplication habituel en Orient, spécialement pour les 
prières au Soleil; cf. Il sole vindice dei delitti ed il simbolo delle mani 
alzate dans Memorie Accad. Rom. Archeol., Série III, t. I, 1923, p. 65, 
ss., et Rendiconti, V, 1926, p. 69 ss. ; Syria, VI, 1925, p. 243 et XIV, 
1933, p. 385. — Cf. Orac. Sibyll., III, 558 ss. et Windisch, p. 78. 


(5) Anges mazdéens, cf. Ostanés, fr. 10, supra, p. 283, note 2 ; fr. 
15, p. 292, n. 4, et nos Religions orientales*, p. 279, n. 52. Dans le Bah- 
man- Yasht(III, 31 ss.), Ahoura-Mazda du haut d'une montagne 
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ordonne à ses archanges d'envoyer ses anges combattre les mé- 
chants, et Mithra est lc protagoniste des troupes célestes. 


(7) Le récit du Bahman- Yasht se termine de même par la des- 
truction des temples des idoles, demeures des démons, et par la re- 
stauration de la vraie religion (Fin du monde, p. 86). 


Selon les croyances mazdéennes, dont le Pseudo-Hystaspe était 
l'interprète, Mithra descendu sur la terre ressuscitait les morts, les 
jugeait et les faisait passer à travers un fleuve de feu, qui ne brülait 
que les méchants. La résurrection des morts et le jugement dernier 
étaient des doctrines chrétiennes si fermement établies, qu'on pour- 
rait s'étonner de voir Lactance, à propos de ces articles, puiser à la 
source paienne dont dérive ce qui précède. Cependant, méme dans 
cette partie de son ceuvre, comme l'a noté M. Windisch (p. 29), il re- 
produit une croyance iranienne, et il s'écarte de la doctrine orthodoxe, 
lorsqu'il définit la nature et les effets du feu divin qui doit chátier les 
coupables. Ce feu, qui n'a besoin d'aucun aliment, est « pur et liqui- 
de et fluide comme de l'eau »: c'est le « fleuve de feu > des mazdéens. 
I] n'est pas seulement, comme l'enseignait l'Église, l'instrument du 
supplice des réprouvés (Matth., xxxv, 41; Hippolyte, De Antechr., 
64 s. etc.) ; les justes doivent y étre plongés aussi, mais conformément 
à ce qu'enseignaient les Mages (Boundahish, XXX, 18 etc.), ils ne 
sentent pas sa brülure, qui ne torture que les impies. Dés l'époque 
alexandrine, les stoiciens s'étaient emparés de cette doctrine maz- 
déenne pour l'interpréter selon leur système, et l'Oriental hellénisé 
qu'était le Pseudo-Hystaspe, a connu ces spéculations. De là provient 
la couleur stoicienne des explications de Lactance (cf. l'Introd.. 
p. 32; Fin du monde, pp. 40 ss. et 88 s.). 


16. Inst, VII, 21, 3 (p. 651, 11): 


Ignis sempiterni ... natura diversa est ab hoc nostro, quo ad vitae 
necessaria utimur, qui nisi alicuius materiae fomite alatur, extingui- 
tur. 4. At ille divinus per se ipsum semper vivit ac viget sine ullis 
alimentis nec admixtum habet fumum, sed est purus ac liquidus et in 
aquae modum fluidus: non enim vi aliqua sursum versus urguetur 
sicut noster, quem labes terreni corporis quo tenetur et fumus inter- 
mixtus exsilire coget et ad caelestem naturam cum trepidatione 
mobili subvolare (!). Idem igitur divinus ignis una eademque vi ac 
potentia et cremabit inpios et recreabit et quantum a corporibus ab- 
sumet, tantum reponet ac sibi aeternum pabulum sumministrabit : 
quod poetae in vulturem Tityi transtulerunt (2). Ita sine ullo revi- 
rescentium corporum detrimento aduret tantum ac sensu doloris 
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adficiet. 6. Sed et iustos cum iudicaverit deus, etiam igni eos exami" 
nabit ; tum quorum peccata vel pondere vel numero praevaluerint, 
perstringentur igni atque amburentur, quos autem plena iustitia 
et maturitas virtutis incoxerit, ignem illum non sentient : habent 
enim aliquid in se dei, quod vim flammae repellat ac respuat. 
7. Tanta est vis innocentiae, ut ab ea ignis ille refugiat innoxius, 
quia accepit a deo hanc potentiam ut inpios urat, iustis temperet. 


(1) Cf. Sénèque, Quaest. Nat., II, 24, 3. 


(2) Cf. Minucius Félix, 35 ; Tertull., Apol., 48. — Nous ne savons 
pas si Lactance a trouvé la comparaison avec Titye dans Hystaspe, 
comme l'admet M. Windisch (p. 29), ou si c'est une addition de l'a- 
pologiste. 


Les Mages occidentaux, acceptant les spéculations chaldéennes 
sur la domination des planètes (supra, p. 365), enseignaient que le 
septième millénaire était celui du Soleil, dont le métal est l'or. Ils 
appliquèrent par suite à ce règne de Mithra-Apollon les descriptions 
que donnaient les poètes grecs des délices de l'humanité primitive. 
Ils pouvaient d'ailleurs trouver dans les traditions sacrées du maz- 
déisme une légende qui s'harmonisait avec les récits helléniques : 
A la fin des temps, Yima sortira avec ses troupeaux de l'abri sou- 
terrain oü il s'est refugié pour échapper au déluge, et une heu- 
reuse prospérité règnera sur la terre. Le lait coulera alors en si 
grande abondance et sera si doux que les hommes, retrouvant leur 
innocence première, renonceront à se nourrir de la chair des animaux 
et cesseront de les immoler (cf. Fin du monde, p. 89 ss.). 

Il est donc à peine douteux que l'Apocalypse d'Hystaspe contenait 
une description de la félicité dont jouira la terre pendant le mil- 
lénium du dieu solaire. Lactance en a-t-il reproduit un passage? 
Il emprunte certainement des éléments de sa peinture poétique à 
Isaïe, à la Sibylle et aux chiliastes juifs ou chrétiens, mais il sem- 
ble que certains traits aient été pris à Hystaspe (cf. Fin du monde, 
p. 90, n. 3): 


17. Inst., VII, 24, 7 (p. 660, n. 4): 


a) Terra vero aperiet fecunditatem suam et uberrimas fruges sua 
sponte generabit, rupes montium melle sudabunt, per rivos vina 
decurrent et flumina lacte inundabunt : mundus denique ipse gaude- 
bit et omnis rerum natura laetabitur erepta et liberata dominio mali 
et impietatis et sceleris et erroris. Non bestiae per hoc tempus san- 
guine alentur, non aves praeda, sed quieta et placida erunt omnia. 
Leones et vituli ad praesepe simul stabunt, lupus ovem non rapiet, 
canis non venabitur, accipitres et aquilae non nocebunt, infans cum 
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serpentibus ludet (!). Denique tunc fient illa quae poetae aureis tem- 
poribus facta esse iam Saturno regnante dixerunt. 


b) Epit., 67 (72), 3 (p. 759,11): 


Erit regnum iustorum mille annis ... tunc descendet a deo pluvia 
benedictionis matutina et vespertina et omnem frugem terra sine 
labore hominum procreabit. 5. Stillabunt mella de rupibus, lactis et 
vini fontes exuberabunt, bestiae deposita feritate mansuescent, 
lupus inter pecudes errabit innoxius, vitulus cum leone pascetur, 
columba cum accipitre congregabitur, serpens virus non habebit, 
nullum animal vivet e sanguine, omnibus enim deus copiosum atque 
innocentem victum ministrabit (2). 


(1) Sur le thème de la paix régnant entre les animaux, cf. Fin du 
monde, p. 89, n. 2 ; 90, n. 1, et le ZAmäsp-Nämak, $ 105, Benvéniste. 


(2) De méme, les mazdéens ont eu la croyance que les hommes à la 
fin des temps renonceraient à la chair des animaux pour revenir au 
végétarisme primitif. Cf. Fin du monde, p. 90, n. 3. 


18. Inst., VIL, 24, 5 (p. 659, 5): 


Sub idem tempus etiam princeps daemonum. qui est machinator 
omnium malorum, catenis vincietur et erit in custodia mille annis 
caelestis imperii, quo iustitia in orbe regnabit. 


VIL, 26, 1 (p. 665, 7) : 

Diximus paule ante in principio regni sancti fore ut a deo princeps 
daemonum vinciatur ; sed idem cum mille anni regni, hoc est septem 
millia, coeperint terminari. solvetur denuo et custodia emissus exibit 
atque omnes gentes quae tunc erunt sub dicione iustorum, concita- 
bit, ut inferant bellum sanctae civitati ; et colligetur ex omni orbe ter- 
rae innumerabilis populus nationum, et obsidebit civitatem. 


Epit. 67 (72), 2 (p. 759, 5) : 

Sed et ipse daemonum princeps, auctor et machinator malorum, 
catenis alligatus custodiae dabitur, ut pacem mundus accipiat ... 

6. Peractis vero mille annis ac resoluto daemonum principe rebel- 
labunt gentes adversus iustos et veniet innumerabilis multitudo ad 
expugnandam sanctorum civitatem. 


Lactance a sans doute pu trouver cette doctrine hétérodoxe chez 
les chiliastes ju déo-chrétiens, qui se fondaient sur l’ Apocalypse (xx. 2). 
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Mais elle était certainement exprimée aussi dans la prédiction d'Hys- 
taspe, car elle est d'origine mazdéenne. Le dragon Azi-Dahâka, après 
s'être emparé du trône, désole la terre pendant mille ans, puis, ren- 
versé, il est enchainé au mont Demavend, oà il restera jusqu'à la fin 
des temps. Alors, Ahriman l'ayant délivré de ses chaines, il se pré- 
cipitera sur le monde, qu'il ravagera, jusqu'à ce qu'il soit tué d'un 
coup de massue par le héros Kérésaspa et que « l'adversité quitte le 
monde et que commence un nouveau millénaire ». Telle est l'antique 
légende iranienne qui forme la conclusion du Bahman Yasht (III 
54 s., cf. Fin du monde, p. 92, n. 4) et qui devait être rapportée de 
quelque façon vers la fin de la révélation d'Hystaspe. 


La conclusion de celle-ci nous est fournie par Justin (fr. 7, supra, 
p. 362, n. 3). Hystaspe prédisait que «les choses périssables seraient 
détruites par le feu. » Les Mages occidentaux avaient adopté la doc- 
trine chaldéenne et stoïcienne d'une grande éxzpoocic, distincte du 
fleuve de feu que fait couler Mithra (supra, p. 373). Cette conflagra- 
tion détruira tous les éléments et préparera la rénovation totale de 
l'univers, devenue le séjour éternel des élus ; Lactance, VII, 26, 5: 
« Cum vero completi fuerunt mille anni [au bout du huitiéme mil- 
lénaire] renovabitur mundus a Deo» etc.; cf. supra, p. 149. n. 1, 
et Fin du monde, p. 93. 


III. — LE LIVRE DE LA SAGESSE 
(Introduction, p. 222). 


Aucun fragment n'en est conservé. 





IV. — ÉCRIT ASTROLOGIQUE 
(Introduction, p. 223). 


Un manuscrit de Paris (1) nous a transmis, parmi d'autres résumés 
d'ouvrages astrologiques aujourd'hui perdus, le sommaire d'un livre 
que le texte attribue à "Yorayıs 'Qóayóc ispedc Aeyóuevoc. Il semble 
qu'un des deux noms soit une correction de l'autre, mais il n'est pas 


(1) Cod. Parisinus Gr. 2425, f. 222; cf. Cat. codd. astr. VIII, 3, 
p. 92. 
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aisé de décider si "Yordonns, ayant été écrit "Yorayic,a donné lieu à Ja 
fausse conjecture 'Qóayóc, ou si "Qdaydc est le véritable auteur, resti- 
tué au lieu d'un "Yoray:c erroné. Peut-être aussi le texte portait-il 
*"Yordozov 'OQóayóc, l'écrivain égyptien (il était de Thébes: Lydus, 
De mensib. II, 4) ayant été rattaché par une filiation fantaisiste au 
roi Perse. — En faveur de l'attribution de cet opuscule (f:8Aiódoiov) 
à Odapsos, on peut invoquer cet argument que 'Qóayóc, cité plu- 
sieurs fois par Héphaistion de Thébes, avait écrit sur la chorographie 
astrologique (Héphaest., I, 1, p. 52, 14 et 57, 11 Engelbrecht ; Marimi 
et Ammonis reliquiae, éd. Ludwich, p. 114, 24 ; 116, 14 ; 117, 11) et 
que précisément ce sujet était traité dans le livre dont nous avons 
l'analyse. — Mais d'autre part la prééminence que l'auteur de notre 
opuscule accordait à Saturne dans ses présages parait indiquer qu'il 
y exposait la pseudo-science des « Chaldéens », non des Égyptiens, 
cf. Diodore Sic., II, 30, 3: (XaAdaioı) ueyíatgv Zë qao elvai bew- 
gíav xai óóvauw neol todo névte aotégas tovs nAdvnras xaAovyué- 
vovg... iÓíg de tov ind rar 'EAM$vov Koóvov óvouaCóutvov, nipa- 
véotatov dë xai nÂeïotTa xai uéytota npoonuaivorra. Cf. Bouché- 
Leclercq, Astrol. gr., p. 94, n. 2 ; Catal. codd. astr., VIII, 4, p. 229, 31. 
19. ‘O "Yotawic 'Qôawòs iepeoc Aeyóuevoc xooutxà avvéra£sv 
dnotehéouara: ngoopwvei dè tò Bıßlıödgıov t  dvagéoet, Èv d dia- 
Aaußdveı tod Koóvov Cadiov Exaotov tv 1B’ énéyovroc xai xaf 
éavróv xai odv voi; GAlotc réccapoiv tv nzAavouévov Z xa0' Eva 
5 À xarà mlelovç xiovauévov xai ouvendewgovusvor, ti énianpaívet, 
xal ody ázAGc xa0' Sdov tò Cadtov, áAÀAd xa0' Exactov töv Ev aór@ 
ueodv te xai ugin Tic énoxyfjc ££evatouévgc ` Aéyer dè xai notat yópat 
Tío. tÔv Cwôlwv dvdxewtat, xal ra TOV ünoreleoudrwv ción èx TTS 
tv uev Exdotov Cwdlov lóiórgroc yapaxrmoiber (1). 
10 "Opora pèv odv ènayyeiióuevós éoriv tots GAdotc, odvaw ÔÈ nelea 
óoxiuácac Exw Tj xai Aoytopoic edpov, ei xal ôuolwc totç GAAotsS 
nepi tac dnooxédeis Ösauaprdveı. 


1 ddapdc fep£* sic cod. 2 ó àvapéoet vix sanum. Nomen latere 
videtur, velut và ’Agrapéovei ? 3 énéxovroc corr. Boudreaux : 
éxéywv x (cum o superscr.) cod. 7 éxatouévgc cod. nola 
cod. : corr. Boudreaux 8-9 tas tv dnoteleoudrwv Gäert Èx Ts THY 
Bel&y ... yapaxrnolbei cod. : corr. Boll et Boudreaux 11 7] & cod. 


(1) Sur cette géographie astrologique, cf. Bouché-Leclercq, Astr. 
grecque, p. 327 ss. ` Gundel, Dekane und Dekansternbilder (Studien 
Warburg, XIX), 1934, p. 309 ss. Il se pourrait que les uéon trav 
Ct cv désignent ces décans, mais pour la répartition des pays selon 
les membres » (u£àr). cf. Ludwich, l. c. 
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24, 7 374 
25,1 365 
26, 1 375 
Epitome Inst., 
c. 66 365 ; 369 ; 371 
c. 67 375 
c. 68 364 
Lactantius Placidus, Ad Statii 
Theb. I, 718 271 
Lexicographes syriaques 112 


Lucien, Menippus sive Necyo- 
mantia, c. 6 40 


Lydus, De Ostentis, Proem. 2 207 
De Mensibus II 4-12 228 ; 363 
IV, 42 66, n. 6 
Malalas, Chronogr. (= Chroni- 
que Pascale, I, p. 67 éd. 
Bonn) 57 
Mani (Tezies manichéens) 95 
Mär Abhä, Interprétation des 
lois etc. 97 
Mär Bahrad-Be3abba 100 


INDEX t 


Marbod de Rennes, Liber lapi- 


dum, c. 20 199 
Marius Victorinus, Ad Iusti- 
num Manich., P. L. VIII, 
col. 1003 D 156 
Ps-.Méliton de Sardes, Discours, 
p. 25 éd. Cureton 94 
Michel Glycas, Annal., p. 244 
éd. de Bonn 20 
Minucius Félix, Octavius, c. 26 289 
Muhammad bin Umail 355 
al-Nadim, Kitab al Fihrist 270 
Nicolas de Damas, fr. 68 81; 141 
Nicomaque de Gérasa, p. 56 éd. 
De Falco 228; 283 
Nonnus abbas, Ad S. Grego- 
rii orat., c. 70 19 
Oracles des philosophes helléni- 
ques éd. Bentley 328 
Origéne, C. Celsum, I, 16 139 
Orose, Histor., I, 4, 3 42 
Ps.-Orphée, Lithica, v. 316 ss. 206 
Osron ` voir Pébéchios 
Ps.-Ostanés, Lettre à Pélasius 334 
Palchos l'astrologue 209; 219; 
224; 231 
Papyri Graecae magicae, n? x11, 
col. IV, 15 ss. 307 
n° Iv, 2006 ss. 308 
n? xin, 968 246 
Pébéchios et Osron, Lettres 337 
Petrus Comestor, Hist. Schol., 
Genesis, c. 39 49 
— c. 47 48 
Philon de Byblos ; voir Eusé- 
be 157; 277 
Platon, Alcibiade I, 121 E s. 21 
Pléthon, extraits divers 252-259 
Pline, Natural. Hist., Inder 
auctorum 173 ; 197 ; 226 
VII, 72 26 
XI, 242 28 
XVIII, 200 226 
XX, 74 170 
XXI, 62 169 
166 170 
176 172 
XXII, 20 171 


LISTE ALPHABÉTIQUE DES AUTEURS 


50 173 

61 171 

XXIV, 156 166 

160-167 167 

XXV, 13 166 

106 s. 171 

129 s. 170 

XXVI, 18 169 

XXVIII, 5 ss. 296 

69 297 

256 298 

261 299 

XXX, 3 ss. 9 

4 138 

8-11 267 

14 286 

XXXVII, 118 204 

124 204 

133 197 

142 201 

144-7 202 

150 198 

144 s. 203 

157 198 

159 198 

155 s. 203 

165 et 169 203 

170 205 

185 203 

192 204 

Plutarque, Vila Numae, c. 4 31 
De Iside et Osiride, 

pP. 369 D-370 D 70 

— p. 369 E 9 


De defectu oraculorum, p. 414F 16 
Quaest. Conviv., 


IV, 1, 1 p. 660 E 28 n. 2 
IV, 5, 2, p. 670 D 79 
— p. 740 B 161 n. 6 
De animae procr. in Ti- 
maeo, p. 1012 E 35; 80 
— p. 1026 B 79 
Adversus Coloten, p. 1114 F- 
1115 A 25 
Porphyre, De abstin., II, 36-4 215 
De antro nympharam, c 5 29 


De philosophia ez orac., I, p. 


138 éd. Wolff 284 
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Vita Plotini, c. 16 249 

Vita Pythagorae c. 12 37 

— c. 43 ss. 63 
Proclus, In Remp, II, p. 34 éd. 

Kroll 161 

p. 59 162 

p. 109-110 26 ; 159 

p. 345 155 
Procope de Gaza, Comment. 

in Genes., c. 11 56 
Prudence, Apotheosis, v. 491 ss. 245 
Psellus, éd. Sathas, Biblioth. 

medii aevi, t. V, p. 57 140 

— p. 189 35 

éd. Bidez, Catal. mss alchim., 

t. VI, p. 44 309 
Raban Maur, De universo, XV,4 139 
Salomon, évéque de Basra, 

Le livre de D Abeille, p. 81 

éd. Budge 129 
Scholiaste de Platon, In Rem- 

publicum, 600 B 40 

In Alcibiad. I, 121E 27 

122A 23 ; 139 
Solin, I, 72 27 

II, 41 s. 200 

XXXVII, 15 200 
Suidas, s.v. 

’Avrioßeuns 17 

’Actoovoula 18; 269 

Zweodotens 18; 61; 140; 207 

Mayor 7; 268 

*Ootavat 269 

IIvdaydgas 39 
Syncelle, Chronogr., t. I, p. 147 

éd. Bonn 45 

— p. 471 311 
Synésius, Dion, c. 12 34 
Synésius à Dioscore 312 
Tatien, Orat. ad Graecos, c. 16 293 


Tertullien, De anima, c. 55, 5 ss. 287 


Apol., c. 22, 2 s. 293 
Théodore bar Kénai, 
Livre des Scholies, p. 111 éd. 
Pognon 89; 103 
II, p. 74 ss. éd. Scher 126 


Théodore Méliténiote, In as- 
tronomiam, c. 11 21 ; 269 
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Eig v?» cegooom, 151 et 167 éd. Ruska 353 s. 
vers 1330 21  Tzetzés, Schol. in Hesiodi Op. 
Théodore de Mopsueste, Jegi et Dies, 446 207 
tis èv ITepoiôi gayuxñç, Vettius Valens, IX, 3, p. 337 

p. 63 éd. Bekker 87 éd. Kroll 227 
Theodorct, Graec. affect. cura- Zacharie le Scholastique, Vie 

tio, IX, 33 82 de Sévère, p. 61 éd. Kugener 
Trogue Pompée, voir Justin 246 ; 306 


Turba philosophorum, p. 148, Zosime l'alchimiste 243; 322 


II 


LISTE DES NOMS CONTENUS 


DANS LES TEXTES 


Pour le contenu des textes reproduits dans les notes, voir l'Index général 
à la fin du toıne I. 


Z. = Zoroastre. 


Les mots latins sont rangés d'après l'initiale ("ZH © K & X) du grec 
correspondant. — F suit E ; V suit Y, et H suit X. 


“ABagis Vhyperboréen 25 (B 12 b) 
— maitre de Pythagore 40 (B 29 b). 

"Affónga patrie de Démocrite 294, 10 ; 
313, 5 s. 

’Aßönelıns Démocrite 311, 1. — åf- 
Ôneoléyos 294, 10. 

Abou-Bekr (Räzi) 347, 23. 
"Agoaáu 44 (B 35 b 1 et 8) ; 47, 1— 
Abraham maftre de Z. 48 (B 41). 

Abu-Khaled l'Indien 344, 10. 

Accius: voir Attius. 

"Aya0oóaíuov 331, 11 ; cf. 351 n. 1. 

Agape femme d'Elpidius 246 (O 102). 

Agonaces (var. «azonacem», «aganacen > 
etc), maitre de Z. 10, 1 ; 12 n. 6. 

"Aóáp 363 (fr. 10) — Adam et la Ca- 
verne des Trésors 125. 

"AóéAgioc gnostique 249, 2. 

Adharbaiján (Atropatene), patrie de 
Z. 121 n. 5. 

Adhurhormizd, martyr perse 108, 10. 

Adonai gäton et Adonai gadól 117 
n. 5. 

“Adwris 300 fr. 5. 

Azazlel 103 n. 2. 

Azonaces : voir Agonaces. 


"AOnvd, Epogos des Mages 272, 13. 

*AOnvaiog Antisthene 17 (B 6, 1). 

"A0nvoxAfjc 84, 6 ; B5 n. 6. 

Aiyóntios 17, 6 — Alyónatioi 18 (B 
7 et 9 a) ; 19 s. (B 9 b-e) — créent 
la philosophie 7, 8 — moins anciens 
que les Mages 67, 28 — Z. ó 
Aly. 35 (B 24) — 39 (B 29 a) ; 40 
(B 29 b) ; 50 ; 57(B 50); 79(D 5); 
130 ; 140 (O 6) ; 162 (O 15 a 1); 
164 ss. ; 228 (O 85) ; 259 n. 4 ; 303 
(fr. 24 a); 304, 1; 348 s. — Aris- 
tote l'Égyptien 344, 11. 

Aïyvatos 38 (B 28 a); 130; 166 
(0225); 311, 2 ss. ; 313, 7, 9; 
345, n. 2 — Platon en é. 40 (B 31) 
— les Mages d'Égypte 166 (O 24) 
—- les rois d'É. alchimistes 340, 1 
— YE. = l’eau (alchimie) 356, 2. 

' Aiócveóc dieu d'un décan 272, 31. 

Aethiopia 167 ($ 163). — A. Magi 


166 (O 24). 
Ai0íoy (6 Xovc) 55 (B 48, 1). 
°duöns 158 (O 12, 6) — ses portes 


40 (B 30)--- ££ “Ardov 70 (D 3) ; 317 
et 319 n. 3 — 326 et 327 n. 5 — 
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"Ains = Ahriman 9 n. 4 ; 67, 30; 
69 n. 13 ; 71, 12 ; 72, d 74 n. 8. 
Acidane, montagne en Perse 202 
(O 65). 
’Axgayavrivos Empédocle 25 (B 12 b). 
'"AxvAtvoc 249 n. 1. 
Albfrouni 188 n. 1. 
'Aást£ávÓópeia, son prêtre de Sérapis 
310 (A 2); 312 (A 4 a). 
"Als£avógivog 165 (O 21); 
'AAéfavógoc le Grand 7,.10 ; 11, 0; 


137 (a); 138, 5; 354 n. M; 360 
(fr. 5). 

*AléEavdgoc d AlBvc, gnostique paien 
249, 13. 


'"AAé£avópoc Polyhistor 36 (B 26 a b) ; 
45 (B 317, 1) ; 197 (O 54). 

'AAuxapvacacóc (Hérodote) 43 (b); 
44, 3. 

Allah 239 n. 22. 

Allogenes, gnostique 249, 6. 

Amaymon, démon 248, 4. 

"AuéAtoc d'Apamée 249, 11. 

"AuoUc, ermite égyptien 34 (B 23) ; 
"Aupoüc 140 et 141 n. 2. 

"Apuopyos, roi des Daces 43 (B 34). 

'"Aváyxry déesse d'un décan 273, 3; 
voir index III. 

Anähedh, martyr perse 110 (p. 592). 

’Avattis Aphrodite 84, 4. 

*Avataydeus 79 (D 6, 7). 

Anacharsis 81, 1. 

Andalousie 345 et 346, 1. 

"Avov[ic interprète du Trismegiste 
309, 8. 

’Aytépws associé à Aphrodite 272, 
22. 

Antéchrist 114 ss. ; 371, 1. 

’Avrarıog l'ermite 34 (B 23, 4). 

Apio Alexandrinus 197 (O 54); cf. 
169 n. 8. 

Apollobeches Coplites 10 ($ 9); 13 
n. 19 — Apollobex 15 (B 3 n. 3). 

Apollodorus, adsectator Democriti 
168 n. 6. 

*AndAdwy 81 (D 9) ; 116, 13 — associé 
à Hélios 272, 21 — oracle d'A. 
284 (tr. 11) — Mithra 372 n. 3. 
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Apollonius de Tyane 15 (D 4, 5); 
18 (B 9 a, 8). 

’AnovAnios 196 n. 10 et 12. 

A pusorus, Mage} mède 10 ($ 5). 

Arabantiphorus, Mage babylonien 10 
(§ 5); 12 n. 10. 

"Aoaßes 260 (O 115, 4). 

'Agafía 37 (B 27, 1); 197 n..14 — 
Mages d’A. 166 (O 24) — marbres 
d'A. 167 ($ 160). 

Aratus 173 (O 38) ; 226 (O 82). 

Argiens 94 (S 1, 1). 

'Aoetiudvioc = "Auöng 9 n.4 ; 67, 30 ; 
69 n. 13 ; 71, 6, 20, 29, 32 ; 74 n. 8 ; 
79 (D 6, 9) — ’Agındvns 84, 11, 
19 ; 253 (O 109 a 9); 254 (O 109 b) 
— Ahriman 89 à 92; 100 (S 4); 
109 s. — Ahreméd 4 ; 102. 

"Ans, Epooos des Mages 272, 12 — 
planète 183 (O 42, 11) ; 185, 20; 
225 s.; 229, 1; 272, 16 ss. ; 338 
et 340 n. 13 — "Apews alua herbe 
299 (a). Cf. Mars et /Ivgdeis. 

*Agtavol 30 n. 2 ; 167 ($ 162). 

*Aguotéag de Proconnése 25 (B 12 b). 

'AgiotóEcvoc de Tarente 35 (B 25 a); 
63, 1. 

’AgiototéAnc èv tH Mayıza 7, 5 ; 8 
n. 2; 67, 22 — £v a’ Iegi qiàoao- 
plac 67, 26 ; cf. 9 (B 2, 1).— De 
Coelo et De anima 25 (B 12 a 7) — 
47n. 2; 139(O 2b c) ; 194, 17; 
260 (O 115, 2) — alchimiste 310 
(A 2) ; 346 ; 354 (A 21) — A. YÉ- 
gyptlen 344, 11. 

’Aouevla 87 (D 14, 4) — A. Ada- 
mantis 167, 7 ($ 162). 

"Aouevioc : voir "Ho. 

*Aouóvioc 70 n. 2 — père d'Er 160, 
3, 5 ; 161 n. 6 — Armenius Z. 15 
(B4, 4) ; cf. 160 n. 2. 

Artaxerxes Longimanus 61 (B 52). 

“Agtepis, Epoogos 272, 13. 

Arüman = 'Poyaioc 137 (O 1 a) n. 1; 
138, 1 s. 

'AppáA 55 (B 48, 3). 

*Aogatdó 56 (B 49 n. 4). 

Archibius 173 (O 38). 


NOMS CONTENUS DANS LES TEXTES 


’Aoxıy&vns médecin d'Apamée 301 
(fr. 22) ; 302 n. 1. 

Ascanius, père de Silvius 54 (B 46). 

Ashóqar 89 — ASoqar 100(S 4) ; 102 ; 
104 ; 108. 

’Aola 44, 4 et B 35 b ; 144, 8; 256, 
4; 367,1 — Mages d'A. 259 n. 3 
— « Asiaten» 43 (B 35 b) — Asia- 
tici reges 32 (B 21 $ 34). 

’AoxAnnıds dieu des Mages 272, 14 
— dieu d'un décan 273, 3. 

“Aooa tüv ueyáAov 'Ivóàw 57 (B 50). 

*Acooóo roi éponyme d’Assyrie 44 
(B 36); 55 (B 48) ; 49 (B 43). 

’Acovela 59 (c) — Ass. 49(B 43) — 
patrie de Z. 131 (S 20 n. 2). 

*Aoootot 7, 3 ; 41(B32) ; 47 (B 39) ; 
43 (b) ; 44 (b) ; 46 (B 39) ; 55 (B 48) ; 
61 (B 51 f); 84, 7; 103 (S 6) 
— Ninus, roi des A. 27 (B 14 c) ; 
43 (a) ; 44 (B 36) ; 47 (B 39) ; 47 
(B 40); 59 (B 51 b); 60; 61 (D); 
139 (O 2 b et c) — Z. assyrien 36 
(B 26 a) — 'Tarmoendas ass. 10 
(85). 

’Aotoduyvxos 86 (D 13) ; 269 (4 c). 
— "Aetodáuyvyoc 7 (B 1 a, 20 et 
B 1 b). 

"Arr, associée à Arès 272, 22. 

Attius 226 (O 82). 

Africa 197 n. 14. 

*Agoodltn 206 (fr. O 75) ; 272, 12 — 
"A. xal yéveotg 151, 4 — 'A. = 
Anaïtis 84, n. 5 — mère d'H. 
360 (fr. 5) — planète 116 n. 4; 
183 (O 42, 22); 185, 15; 272, 16 
ss. ; 338 ; cf. 283 et 285 n. 2. 

Avesta, Abhestag 108 n. 1 — Aba- 
staga, nom du livre de Z. écrit 
en sept langues 113 (b) — Abhasta 
131. Cf. 157 (O 11) et t. I, p. 101. 

A verroés ` 'Affepónc 260 (O 115, 3). 

Achillis populi 10 ($ 7). 


Babel 61 (B 52, 1) ; 121 n. 1. 

BafivAów 37 (B 27, 1); 40 (B 30) — 
Babylon 49 (B 43) ; 96 (b) ; 131 p. 
19 ; 167 ($ 164). 
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Babylonia 96, 9. 

Baßviawvıoı 7, 2; 10 ($ 5); 18 (B 7 
et 9 a): 19 s. (B 9 b-d); 50; 228 
(O 84); 283, 2 — Chaldeens B. 
116, 1 — Bnewoods ó B. 84, 6. 

Baebulus, Mage 15 (B 4, 6). 

Bagour 117 n. 2. 

Bahmän, Vohu-Manó 109 n. 1. 

Bäxtoa 56 (B 49) ; 57, 2. 

Bactri 167 (š 164). 

Bactria 49 (B 43 s.). 

Bactrianus Z. 15 (D 4, 3) ; 32 (B 21). 
--- Z. rex B. 27 (B 14 c); 41 s. 
(B 32 s); 43 (B 35 a et b); 47; 
139 (O 2 bc) — Bacteriani 42 (13 
33 c); 44 (B 36) — Z. Baxtoiwv 
BaorÂeëc 44 (B 35 b). 

Báxtgioc Z. 43 (B 34). 

Bactron (fleuve) 47, 5. 

Balaam 48 n. 1; 112 (S 9) ; 129-133 ; 
135. 

Bälti 116 n. 4. 

Bardesane 117, 6. 

Barkhis 347, 17. 

Baruch 129 n. 1 ; 131 n. 4; 135 (8 22). 

Barwin, fils de Noé 124. 

Bastasp (Vistâspa) 100 (S 4, 2). 

Behist 108, 6, 9 ; 109 n. 5 ; 110, 10. 

Bérénice 288, 17. 

Bethléem (S 11) ; 125 (1v) ; 131 ; 133, 
2; 133 (S 19). 

Bijdog = Zeus 84, 4 — Bel 116, 1 
— B., père de Ninus 44,4 ; Ninos der 
Belide 43 b — B. Mage" 15 n. 5. 

Bngwoads 84, 6 — gnostique 86 (D 
13). 

Borysthenes 167 ($ 164). 

Bovdds 156, 4 — Boöödv 156, 8 — 
Buddha 96, 6 ; 116 ; 156 s. 

Bovuéyac 86 (D 13) ; 269 (fr. 4 c). 

Brahm, le feu 116, 3. 

Boaxuäves 36, 8 — Brachmani 32 
(B 21 $ 33) ; 80 (D 8). 

Britus, filius Silvii 54 (B 46). 


TaAdraı 36, 8. 
Galla, priscillienne 246 (O 102). 
Gedrosia 169 n. 8 et O 27. 
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T'éta 30 (B 19). 

Tedeyios ó Teutiotós Pléthon 252, 7 
— T. ne connait que Proclus 261, 8. 

Géthih, notre monde terrestre 108, 
n. 3. 

Glosa de Hourtn, fontaine 126 (S 15, 
1) ; 129 (S 16, 2). 

Gougi 106, 5. 

Gounrap 106, 1. 

Gourzan, l'Hyrcanie, 104 n. 6. 

Goüshnásáph, Vistáspa 129 (S 16 n. 
2); 130, 8. 

Goustasp, Vistáspa 103, 4 ; 127 n. 2; 
128, 5. 

T'vuvooogıoral 7, 3 ; 67, 2, 5 ; 68, 9. 

Ll'obotus: 7, 20. 


Daci 166 (O 23). 

Damigero, Mage 15 n. 4 : 15 (13 4,5) ; 

voir index I. 

Aapoltag Mage 272, 2 s. ; 273 n. 2 

Daniel 131, 13, 16. 

Dara 61 (B 52, 6) ; voir Aagetoc. 

Dardanus, Mage 10 n. 20 ; 15 (B 3, 3 
et B 4, 5). 

dageios, fils d'Hystaspe 32 (B 21, 
7); 33, 6; 34 (B 22) ; 61 (B 52); 
83 (D 11, 9). 

Aslywy, historien 67, 23. 

Derogin, voir Adharbaijän. 

Aevxallwy 148, 12. 

Anuntne 152, 13 — planète 272, 12. 

Anuöxgıros 11, 5; 14 n. 22 
voyages 10 ($ 9); 106 (O 25); 
47 (B 39 et 40); 166 (O 24 s) ; 
296 n. 5 — d’après Bolos de Men- 
dés 165 (O 19) ; 168 ($ 166 s. et n. 
5) ; 169 (O 27) ; 187 n. 1 ; 294, 8 et 
295 n. 3; 297, 3 — Ps.-D. alchi- 
miste 311, 1, 8 ; 312 (A 4 a) ; 313, 
2,4; 314 n. 3; 316 (A 5 b); 319 
n. 2 ; 320 (A 7) ; 333, n.8 ; 354 n.1 
A. nalyvıa 303 n.1 — Lettre à 
Leucippe 339 n. 8. 

Anuoobévns pour "Ooddvns (1) 306 
(fr. 24 b) ; cf. 291 n. 3. 

Anuóotpatoç, gnostique 249, 4. 

Aixaíapyoc 25 (B 12 a). 


INDEX II 


Alun, déesse d'un décan, 273 4 

Atoyévyns auteur d'un lapidaire (1) 
205, 1; 206, 1. 

Addweoc ó 'Epstowóc 35 (B 25a) ; 
63, 1. 

Auounöns et ses coursiers 294, 12. 

Aıdvvoos, dieu £pogoz des Mages 272, 
13. 

A¿óoxoooç, prêtre de Sarapis 310 
(A 2) ; 312 (A 4 a) ; 313, 28. 

Addog, dieu d'un décan 273 4 

Aovides 7, 4 ; 67, 3. 

Awôwvator legsis 256, 10. 


“Eßoaio: 44 (B 35 b) — ' Efgaía, Marie 
l'alchimiste 311, 5 — la Vierge Mère 
131 en bas ; 135 (S 22). 

Egin (var.: Egyn) esprit du Septen- 
trion 248 n. 2. 

Lhelihe (var. Helchich) Theose 
beia? alchimiste 355 (A 23). 

‘Exataiog d'Abdére 68, 7 ; 70 n. 16. 

‘Exdtn déesse d'un décan 273 1. 

Elpehantine 167 ($ 163). 

Elias (pour Jérémi.) 134 (S 20 n. 13). 

"EAıocaiog, Juif maitre de Pléthon 
261(O 116 8) ; cf. 260 (O 115). 

'"EAÀd»ixog de Lesbos 43 (b) ; 44, 2. 

“EdAnves 18 (B 7) ; 29, 1 et passim —- 
Z. helléne 23 (B 11). 

Helonaeans 125, 24. 

Elpidius, maítre de Priscilien 246 

(O 102). 
*EAntc, déesse d'un décan 273, 4. 
'EuncóoxAác 25(B 12b) — ses voya- 
ges 10 (89) —son dualisme 79 (D 6) 
—— ses poémes 140 (O 6) — ses Ka- 
Oaguoi 268, 5. 

Evéy 45 n. 4. 

’Enıxodesiog Colotés 26 (B 19) ; 159 
(O 13, 5). 

’Eruuevlöns de Crète 25 (B 12 b); 
268 (fr. 2). 

Egstoueÿc : voir Audöweoc. 

’Eouvés, déesse d'un décan 273, 2. 

“Eoufjs, planète 116, 13 ; 184 et 185 ; 
225, 9 ; 227 (O 83, 5) ; 272, 16, 20; 
284 (fr. 11, 2) ; ct. ZriABov — Tris- 


NOMS CONTENUS DANS LES TEXTES 


megiste 34 (B 23); 35 (B 24) ; 86 
(D 13) - 364 (fr. 11) — (Heet dvAlac) 
243 n. 4 — sur Dieu 290 — sur 
Valchimie 309, 7 (sa KAels); 310 
(A 2) ; 331, 9 ; 344, 11 ; 355 (A 24). 

"Eouinnog, sur les Mages 9 (B 2) ; 15 
(B 4) ; 67, 31 ; 138 (O 2 a). 

"Eguoôduas maître de Pythagore 39 
(B 29 a) ; 40, 1. 

‘Eoudôwoos 7, 14; 67, 26. 

"Eo«c, dieu d'un décan 272, 31. 

*Earía, la Terre 146 n. 4 — déesse 
d'un décan 273, 2 — 7 xow) “E. 
déesse des Gétes 30 (B 19). 

Evangelium 120, 10. 

Eößovios 29 (B 18, 4). 

Edónuoc de Rhodes 68, 6. 

Edóo£oc de Cnide 9 n. 5 ; 68, 1. 

Ednyotog foi des Chaldéens 45 (B 37, 
9). 

Eùpalwr fils d'Er 159 (O 13, 28). 

Eduolnoc 256, 6; 261 n. 5. 

Eustathénés 356. 


Farkhün-bar-Artabagán = Farruchán 
fils d'Artaban V, 98 n. 2. 

Fas : voir ITegoí;. 

Frasóqar 89*; 100 (S 4 n. 1) ; 102 n. 8 
et 9 ; 104, 11 ; 108, 12, 18 et n. 8. 


ZuAaydns == Zachalias 302, 1. 

Za)evxog 31 (B 20, 2). 

ZáAuo£uc 7, 7; 23, 4 et B 10 c ; 30 
(B 19). 

Zauns = Djämäspa 272, 1 ; 273 n. 2. 

Zaópryc 16 n. 2. 

Zagtadpns, frère d’Hystaspe 360 (fr.5). 

Zarig (Zarang) 104 n. 2. 

Zarnaq (langue de) 104 n. 7. 

Zaróqar 89 ; 100; 102 ; 104; 108. 

Zachalias 197 (O 54). 


Zevds Awôwvaios 256, 10 -— = Or- 
muzd 9 (B 2) ; 67, 29 ; cf. 70, 3— 
= Bel84, 1 et 4 — = Pikos 61, 


1 — Z. et son char 142, 3; 143, 4 ; 
144, 7 ; 145, 11 (Zqvóc) ; 146, 4; 
149, 16 — Mariage de Z. et d'Hé- 
ra 59 (B 51 c n. 1) ; 151, 9 — plané- 
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te 116, 14 ; 183 à 185 ; 227 (O 83). 
Zog empereur 363 (fr. 10). 
Zuivios Tevtveitov 307 (fr. 27). 
Zovgovdu 87 (D 14, 6); 88 n. 2 — 

Zurwàn 108 et 110 s. (S 7) — Zrou- 

an et Zerwan 89 ss. —- Zerwán 98-— 

Zarwän 100 n. 2; 102 n. 2 ; 104. 


Zwödgıov (pour Zgvágiov?) 86 et 87 


n. 4. 
Zwoodorons 7, 14, 18 ss. ; 9 (B 1 c), 
etc. — Zwodacrois 86 (D 13); 


231 (O 86) ; 269, (fr. 4 c) ; voir t. 
I p. 247 — Zoeogo0píotnc 18 (B 9, 
a); Zaga0poóstn; 272, 1; Za- 
0pasotgc 30 (B 19) ; Zmpouaadang 
18 (D 8) : 140 (O 5). 

(Latin) Zoroastres 9 (B 2) ; 15 
(B 3 et 4) etc.: Zoroaster 166 
(O 23); Zoroastes 49 (B 13) ; 199 
(O 59) ; 240 (O 96) ; 247 (O 104) ; 
Zoastres 43 (B 35) ; Zoastrum 62 ; 
Zoroadhis 80 (D 8); Ioastra 42 
(B 33 c) ; Zodaster 199 (O 59). 

(Syr. Zarathust 138, 7 ; Zara- 
dösht 130; Zarädouët 94 n. 1; 
96, 7; 112 (S 9) ; 126 ss. (S 15) ; 
132 s. (S 18) ; Zardust 113 (b); 
Zárádóst 129 (S 16) ; Zoradast 134 
(S 20); Zaradest 113 n. 6 ; Zar- 
dust 97 (S 3); 100 s. (S 4) ; 112 
s. (S 9) ; Zerdoust 89; 131; Zar- 
doushti 135, 6. 

(Arabe) Zaradaët 61 (B 52); 
rádust 96, 4; 234 ss. ; 238. 
(Armenien ) Zaravyst 43 (b 9). 
(Copte) Zaradrust 96 (c). 

Zagdraç 35 (B 25 a et b) ; 63, 
2, 11, 19; 80, 3 et D 7 b — Zápa- 
Toç 37 n. 1 et 36 n. 2; 40, 3 — 
Zaratus 10 n. 9— Zapdônç 82 (D 
10) ; 83 (D 11) ; 87 (D 14, 6) ; 155 
(O 10 a) ; 156, 4 ; 263, 2 — Zora- 
dis 156 (O 10 b). 

(Syr.) Zuradi 94 (S 1) = (syr. 
= copte) Zarades 95 (S 2); 96 
(b et c et n. 2) — Zdontos 39 (B 
29 a). 

Zagávns 156 n. 5. 


Za- 
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Z.M7jôoç 25 (B 12 b) — IIeoons 
7, 14; 23, 25 —  Ileoaouïiôoc 
18 (B 8) — "EAAnv 23 n. 2— Xai- 
daiog 18 (B8) ;21 (B9 f) ; 63, 2; 
228 (O 85) —IHdugvAoc 158, 2, 4; 
159, 8, 25 s. Voir Báxroioc et Bac- 
trianus. 

Z. ó maAaióg 249, 16 (Porphyre). 
Zaratus Medus 10 n. 9 ; Zoroastres 
alius Proconnensius 10 n. 18. 
Dworne 95 (S2). Ct. 112(S 9); 
113, 4 ; 156, 1. 

. = Gëtëofdrac 24, 4 — Z. = 
vivum sidus 51, vivens stella 55, 
4; cf. 62 (B 53) — Z. = Löoca 
aoteoos don 50 n. 6. 

Zagddetot edxai 156, 2 — Zoro- 
astrei susurri 245 (O 100). 

Zwpodotons (6) ouvrage d'Hé- 
raclide le Pontique 25 (B 12 a n. 
1) ; voir Hadran. 

Zworeravds 249, 5, 12. 


"Ho YArménien 26 (B 13) ; 158, 1 ; 
159, 2, 18, 23, 27 ; 161 n. 6. 

"Iloa, épouse de Zeus 151,6, 9 et n.4 ; 
272, 22 — sœur et épouse de Zeus 
59(B 51 cn. 1) — ^H. = Sémira- 
mis? 61 n. 3. 

"HoaxAcíórc le Pontique 25 (B 12 a). 

'HoaxAsióàv xd0oóoc 258 (O 113, 6). 

“HodxAettoc, sorte de dualisme 79 
(D 6). 

“HoaxAñs 294, 11; 94 (S 1) — dieu 
d'un décan 273, 1 — *H. = Sandis 
84 n. 5. 

Héraclius «le Romain » 
344, 10. 

'Hoóóoroc 43 (b 6) : 44, 3; 68, 11. 

« Hérode » et les Mages 118,1 ; 133 (S 
19, 7). 

*Haíoóoc 143, 5 ; 297 (fr. 18). 

"Hqaiotoç, dieu Epogog des Mages 
272, n. 10 — dieu d'un décan 273,1. 


alchimiste 


@aÀñ9ç 82, 4. 
Ocioác 55 (B 48) et 56 n. 2. 
Oépus, déesse d'un décan 273, 2. 


INDEX II 


Themiscyrena regio 168 ($ 165). 

@edôwgos de Mopsueste 87 (D 14, 1, 
14). 

Ocónzouzoc (F. Gr. Hist. fr. 64 a) 
68, 2 ; (ibld. 64 b) 70 (D 3) ; (ibid. 
65) 9 (B 2) et 72, 3. 

Ozcoróxoc (1) 323, 3. 

Ocógpactoc 25 (B 12 a); 194, 17; 
282, 14. 

Thessala monstra 199 (O 59) — Th. 
matres 10 ($ 6) — Th. fabula 10 
(s 7). 

GoB£A 55 (B 48, 4). 

Thomas apostolus 120 n. 3. 

Oogxn 313, 7 ; Thrace 10 ($ 7). 

Oogé 7, 7; 17 (B 6, 3); 18 (B 9 a); 
23, 4 — ©. Orphée 17, 6 ; 94 n. 2. 


Tacob 48 (B 42). 

Iazdpanáh, martyr perse 112 (b). 

’IaußAıyos 256, 19 : 260 (O 115, 17) ; 
262, 6. 

Iannes, Mage 11 n. 23 ; cf. 15 n. 2. 

"Iác0 86 n. 2. 

'Iáo 30 (B 19, 7). 

"IBnoeç occidentaux 258 (O 113, 10). 

Idásér = Ardašir 122, 4, 12; cf. 121 
n. 4. 

’Ielexın! 36 (B 26 a). 

‘TegdnoAtc 356 ; voir Maboug. 

Jérémie, le prophéte 130 s. 

Jérusalem 118, 2 ; 131 ; 133. 

’Inooüs Xototds, passim. 

"Iuegoc associé à Aphrodite 272, 25. 

India 33 n. 3 ; 80 (D 8) ; 96 n. 2 ; 167 
($ 161) ; 202 (O 65) ; 345. 

Indicae gemmae 205. 

'Ivóóc 7, 3; 44 (B 35 b) ; 57 (B 50); 
156, 1 ; 258 (O 113) ; 344, 11 ; 350s. 

Indus,fleuve 167 ($ 164) ; 203 (O 70). 

Ioannes (?), Mage 15 n. 2. 

Jontón 122 n. 1. 

Josué = [86°d4d de Merv 133 n. 3. 

Iotape, Mage 11 et 14 n. 24. 

Hipparchus 173 (O 38). 

Hippocrates 11, 4 ; 37, 13. 

Irán 137. 

"Ios, déesse d'un décan 273, 1. 
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Hispania 246 (O 102). 

Israel 125, 131. 

Israélites 117, 126. 

Juda 117 ; 123; 125. 

Iudaea 120, 8. 

’Iovöaioı 11 ($ 11); 30 (B 19); 68, 
11; 116, 9; 130; 132 (S 18) — 
Élisée le J. 260 s. (O 115 s.) ; ct. 
*Efpaioi Israélites. 

lulianus, Mage 15 (B 4 n. 6). 

“Ipırog 256, 7. 


Caiaphas 131, 22. 

Kaigóc, dieu d'un décan 273, 2 s. 

Kaikhusrau 97 et 98 n. 1. 

Calid (rex) 325 (A 11, 7). 

Cambyses 33,5 ; 38 n. 1; 61(B 52,2) ; 
134 (S 20). 

Cappadocia 167 ($ 162 s.). 

Karkhä d' Lädhän (Suse) 112 (b). 

Carmendas 15 n. 1 ; 268 (fr. 2, 10). 

Kaonıaı néÂar 360 (Ir. 5). 

Cato 81, 1; 356. 

Kéxoonos Baoıkeia 44 (B 35 b). 

KéAcoc 139 (O 3, 1). 

Kepaliwr 43 (b ct c). 

Kıönvas 21 (B 9 f). 

Cicero 81, 1. 

Kikoaouz 106 n. 5. 

Ciliciae montes 166, 3. 

Circe, la magicienne 10 n. 12. 

Kiiwar 108 n. 7. 

Khléaoxos ó Zolevs 68, 8. 

Cleemporus, médecin 167, 2. 

KAe(zaoxos sur Calanos (1) 67 n. 2. 

Khleondtoa alchimiste 310 (A 2) ; 325 
(A 11, 3). 

Kinuns «dans les Stromates» 36 
(B 26 b); cf. Index I. 

Kvíótog Ctésias 43 (b, 6) ; 44, 2. 

Colchis (son aimant) 206 (O 75). 

Kondoutoç alchimiste 310(A 2). 

Coptices Apollobeches 10 n. 19. 

Kooıvdos et Pégase 146, 13. 

Kéen, déesse d'un décan 273, 1. 

Kóeoç (2), dieu d'un décan 273, 3. 

Koum 106 n. 4. 

Koveätes 272, 10. 
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Kovolrnc 86 (D 13). 

Crateuas 168 ($ 167). 

Kore 256, 6 ; Epiménide 25 (B 12 b). 

Cretae montes (leurs plantes) 167 ($ 
164). 

Crispus Sallustius 81 n. 2. 

Kooicoc 81 s. (D 9) et 82 n. 1. 

Kodvios pythagoricien 26 (B 13); 
159 n. 5. 

Koóvoc 56 (B 49 n. 2) ; 59 (B 51 b); 
84, 1 — planéte 116, 13; 186, 4, 
18; 210 ss. passim; 227 (O 83) 
etc. Cf. Dalvwr. 

Ctesias(Krnolas) 15 (B 4) ; 43 et 44,2. 

KuBédn, déesse d'un décan 272, 31. 

KviAjvn herbe 164 (O 18). 

Köngıoı 18 ss. (B 9 a-c) — Cypria 
magice 11 n. 25. 

Kügoc 43 (B 34); 61 (B 52); 81(D 
9) ; 159, 11 s. — en perse = 7/Atoc 
253, 11. 

Kwi@rtng l'épicurien 26, 5 ; 159 5. 


Aaxeóauióviou 256, 7. 

Adxwy Phormion 25. 

AéoBioc Hellanicos 43 (b) ; 44, 2 — 
L. Phao 171 (O 32). 

Aifávov Ev òpeot (alchimie) 334 (A 
15, 11, 17) — Libanus 167 ($ 164). 

Aivos 139 (O 3). 

Autai, déesses d'un décan 272, 31. 

Aófloc ville d'Assyrie 55 (B 48). 

Aotuôç dieu d'un décan 273, 3. 

Longimanus, voir Artaxerxes. 

Lotape, voir Iotape. 

A%Ô0ç, gnostique? 249 n. 2. 

Avóóc, voir &Zav0óoc. 

Avroögyos 31 (B 20); 256,7; 
(O 116, 13). 

Avois de Tarente 39 (B 29 a). 
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Maboug (Hiérapolis) 94 ; 103 n. 2. 

Madianita (Balaam) 48 (B 42). 

Mähman, Mahimad, Mähiman 127 
n. 2; 129 (S 16 n. 2). 

Malkô 117 n. 3. 

Mambres? 14 n. 23. 

Manethonis libri magici 247, 
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Mdvns 155 (O 20 a); 156 (O 10 b); 
117, 6 — Mavuyatoç 156, 5, 8. 

Mavıyatoı 84, 9; 111 n. 1; 156. 

Mavıyaios, voir Mäyns. 

Marie, l'alchimiste 310 (A 2) ; 311, 5, 
7 s. ; 316 (A 5 b) ; 323 (A 10, 10) ; 
324, 1, 8 ; 325(A 11,2 ss.) : 328 (A 
13,7) —«l'égyptienne » 352 (A 19 b). 

Marie (mére de Jésus) 118, 5, 13 — 
Magidg 328, 3. 

Marcion 117, 6. 

Marmarus, Mage babylonien 10 (§ 7). 

Mars (de la guerre de Troie) 10 ($ 6) ; 
cf. “Aone. 

Maooayerıs Tomyris 43 (B 31). 

Maotoëfios 87 n. 1. 

Melchisédec 132 (S 18). 

Mépis 311, 4 ; 313, 9. 

Menander 10 n. 14. 

Meroe 167 ($ 163). 

Merois, plante 167 (8 163). 

Meolrns 71, 9. 

Méoos, gnostique 249 n. 3. 

Mesraim (Meoroeu) 50 : 54 (B 16); 
57, 2. 

Messie 115 ; 116 n.3 ; 123 ;:126 (S 15). 
130 s. 

Metrodorus 199 (O 59). 

Métov 207 (O 77). 

Media 32 (B 21, 1) ; 360 (fr. 5). 

Mijóo: 10 ($ 5) ; 18 (B 9 a); 19 s. (B 
9) ; 45 ; 84, 7 ; 206 ; 256, 3 ; 311, 3 ; 
359 (fr. 1). 

My, la lune 86 et 87 n. 3. 

Mon l'Égyptien 259 (O 114). 

Mijn 284 (fr. 11, 4). 

M(0oa; 27 (B 15) ; 29 (B 18) ; 271 (fr. 
8 a) — Mí0ons 71, 8 s.; 253, 9, 
12 ; 254 (O 109). 

Mlvwç 31 (B 20) ; 256, 6, 11. 

MitvAnvaios Charts 360 (fr. 5). 

Moigat déesses d'un decan 273, 2. 

Mons Victorlalis ; voir Victorialis. 

Mundus 353 (A 20 b). 

Moöoa associée à Hermès 272, 22 — 
Movcaı 144, 11. 

Movoaios 139 (O 3). 

Mysia 167 (3 163). 
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Mwvens 11 ($ 11); 15, 3; 30 (B 19); 


44 (B 35 b); 
(o 3). 


132 (S 18): 139 


Nafoveiavós 21 (B 9 f). 

Nabuchadnezar 131, 14. 

Narsai (dieu) 105 n. 2 et 3. 

Nébo, adoré à Maboug 94 n. 2. 

NeBoóó = Nemrod 49 n. 1; 50; 
52,5; 55 (B 48) ; 121 à 125 —- 
Neßo 60 (B 51 e). 

NeiAog 330, 12; 331, 8 et n. 11 —- 
signifie l'eau 356, 2. 

Nectabis =  Nectanébon 288, 17: 
289 n. 5. 

Népeots, déesse d'un décan 273, 2. 

Néron et la magie 286 (fr. 12). 

Neryösang ` voir Narsaï. 

Neotdotos, hérésiarque 87 (D 14, 15). 

Néotuwg de Laranda 193 n.5 ; 195, 11. 

NegéAn jointe à Artemis 272, 26. 

Nechepso 228, 2. 

Nixn, déesse d'un décan 273, 1. 

NixóOcoc gnostique 249, 6. 

Niveur 44 (B 35 s); 59 (B 51 b s); 
104, 1 — Ninive 52, 7. 

Ninias 42, 3. 

Nivos 27 (B 14 c); 41 à 49; 52 n. 8; 
57; 59 à 61 ; 139 — père de Z. 261 
et 262 n. 3. 

Nioaios inro 144, 7. 

Nouäs, Numa 31 (B 20) ; 256, 7 s. 

Nougat 148, 7 — déesses d'un dé- 
can 273, 2. 

Non (Iso’däd de Merv) 133 n. 3; 
cf. Index I. 

Noe, Noe 54 (B 46); 60 (B 51e); 
124. 


Zdv0oc le Lydien 7, 17. 
Zevoxgdtns 25 (B 12a , 3). 
Seofns 7, 17; 10 ($ 8); 68, 13. 


'Oóvaccó; = Ulixes 10 ($ 5). 

'Oxvávevyog 157 (O 11, 9); voir 
*Oarávgc: 

"Olvunos 152, 24 — montagnes de 
l'O. 334 (A 15, 11), 
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“Onnoos 10 (8 5) ; 143, 5. 

"Ooéy, Nemrod roi d'O. 55 (B 48, 2). 

Oriens, dominera 367, 2 —- démon 
248, 4. 

*Ogoímoos, Mage 272, 2 ; 273 n. 3. 
"Oogeócz 10 ($ 7); 17, 65; 94 n. 2; 139 
(O 3) ; 140 (O 6) ; 268 (fr. 2, 4). 

"Ooc:gtc, dieu d'un décan 273, 4. 

Osron, alchimiste 336 ss. 

"Osrarns 18 (B. 7): 157 (O 11) : 269 
ss.—-- Ostanes 10 n. 16 : 166 (O 22) ; 
268 : 286 ss., etc. — ’Oodarns, Os- 
thanes 164 s. ; 299 s. —. Hostanes 
15 (B 3) : 271 (fr. 8 a) — Hosthanes 
(corr. en Demosthenes), Sosthenes 
291 n. 3. 

'O. mède 311, 3 — chaldeen 
269 (fr. 5) —- an’ Alyönrov 310 
(A 2) — «le Roumi» 270 n. 2. 

'O. magister magorum omnium 
304,3  — `O. Baauieé; 284 n. 5 : 
308 (fr. 28) —- 'O. chez les Pera- 
tes 86 (D 13). 

Son fils `O. (2) 317 (A 6, 15) ; 318, 


6; 320, 9 — «secundus» O. 11 
n. 26. 

"Oacáva, 7, 19 et B 1 b ; 268 s. 
(tr. 3). 


Astänas 329 n.2: — Astannus, 
Astantus, Astamus etc. 353 s. ---- 
Arsicanus 328 (A 13). 

Astänas le Perse = le feu 356. 
‘Otnaïé (Khotan?) 117 n. 4. 
Osoaróz 77 s. n. 17. 


llasaraı. 7, 20. 

Tlaupévy: alchimiste 311, 6, 9. 

Tapgudos Z. 158, 2, 4 ; 159, 8, 25 s. 

ITavéwgos 45, 18. 

Paradis, livre de Z . 113 n. 3. 

Parisag 105 n. 5 ; 106, 2, 4. 

ITapueriöns 79 (D 6, 6) ; 140 (O 6) ; 
256, 18. 

Parthorum reges 169 (Q 27). 

Pâtach5âh 108 n. 6. 

Pébéchios 336 (A 16): 337 s. 

Peloponnensiacum bellum 11 ($ 10). 

ITegınaryrixoi 25 (B 12 a, 4). 


IItoctgóvg, déesse d'un decan 272, 
31. 

ITéponc 7, 20 et passim — IT. Zor. 
26, 10 ; 59 ; 139 (O 3) ; 246 (O 101) 
- IT. rex 10(§ 8); 167 ($ 162); 
168 ($ 165); 360 (fr. 3) — IT. 
Magi 38 s. ; 166 (O 24) =Ê alchi- 
mistes perses 313, 24 — stèle 
perse 349. 

ITegoındv &0voc 18 ss. (B 9 s.) — IT. 
yévos 36 — Persicae potestates 
(magie) 32 ($ 35). 

ITegois 29 (B 18): 46 (B 38 b) : 57, 
2et passim —- Perse— le feu 356, 
5 ss. — Fars => JI. 124 n. 4 : 125, 
8. 

ITsoooundos Z. 18 (B 8). 

Pe3iotan Hmrdk 116, 5. 

IIerdouos 334 (fr. A 15). 

ITetéoigic, astrologue 162 (O 15, 1); 
163 n. 1; 207 (O 78) — chez les 
Pérates 86 (D 13). 

IIévpoc 57, 6. 

ITjyacos 146 n. 3. 

ITnzvaïos (pour IInßögıos?) 309, 2. 

ITïxoç = Zeus 60 (B 51 e). 

PirSabour 131, 3. 

ITirus 308 (fr. 28). 

ITiatwv 16 (B 5); 23 (B 10 b); 25; 
32 ($ 32) : 70 (D 3); 158 (O 12); 
159, 22 : 193, 18 ; 249, 7 : 253, 3,5, 
14, 17 : 256,16 ; 257 s. ; 259,14 ss. ; 
262, 1 s. -— ses voyages 10 ($ 9); 
40 (B 31) — sur les démons 276, 1 ; 
277, 9 ; 279, 25 : 290 ($ 12) ; 293 
(fr. 15) — magie 268, 5 — alchi- 
miste 310 (A 2). 

Platonica dogmata 255 (O 110). 

IHAarovizàv tivec 275 (fr. 9, 1). 

IlAoíragzoz 193, 4, 13 et 196 n. 2; 
253, 4, 6, 20 ; 254 ; 256, 18 ; 259, 
7 : 262, 6. 

Il2oórov associé à Arès 272, 25. 

IIÀwriro; 219, 9 ; 256, 18 : 260, 17; 
262, 6. 

IloAóttóog 256, 11 ; 261. 

IIoopópgioc 249, 13 ; 256, 18 ; 260,17; 
262, 7 ; 284 (fr. 11, 1). 
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IIoosıdöav 146, 10; 148, 7 — II. as- 
socié à Zeus 272, 25. 

Tloatiôlxn déesse d'un décan 273, 1. 

IIoa£iöıxos 225 — Praxidica 226 
(0 82). 

Priscillianus 246 (O 102). 

ITooölxov (N aipeoıs) 36; 250.(O 
106). 

IIoöxAoc, source unique de Pléthon 
260 (0115, 15); 261, 5, 7 ; 262, 5, 
7,9. 

IIooxovvnouog Aristeas 25 (B 12 b) — 
Z. 10 n. 18. 

Proteus 10 ($ 6). 

IlvoAsuaioc époux de Cléopâtre 310 
(A 2). 

IItoAsuatoc Yastronome 162(O 15 a) ; 
207 (O 77). 

IIlv0ayópac 25 (B 12 b) ; 139 (O 3); 
164 s. — ses voyages 10 (8 9) ; 166 
(O 24 s.) — élève de Z. 35 à 40 
(B 25-29) ; 63 n. 2; 80 (D 7) ; 250 
(O 106) ; 253; cf. 256, 16 ; 258(0 
113) ; 262, 1 ; 268, 4. 

IIvdayopıra oùuBoia 36, 4. 
ITvdayopıxoi 79 (D 5) ; 171 (O 32); 
283 n. 1 — ITvOaydgeror 40 (B 31). 
Ilvoóeis 211, 9 ; 212, 14; 221, 10; 

224, 9 ; 229, 1. Cf. “Aone. 


Ragu, fils de Phalek 123 (S 13 b.) — 
Regu 121 (p. 36). 

‘Péa (= Anuntnoe?) 272, 23; 284 
(fr. 11, 5) — = Sémiramis 60 (B 
51 a) ; 61, 2. 

"Póótoc, Eöönuos 68, 6. 

"Póóov 17 n. 3. 

‘Pwuaioı, Romani 164 s.—Romanum 
nomen 359 (fr.1) ; 366 (fr. 13 a s.) 


Sagastän 104, 2 et n. 7. 

Záxai 43 (B 34). 

Sakaïmonaïé 117 n. 4. 

Samarie 103 n. 3. 

Záuos 39 s. (B 29 a b). 

Zdvöng = Héraklés 84, 4. 

Santal, «a carver » 124, 5 et 7. 
Shápigan 137 (a 9). 
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Zápgazic 310 (A 2) ; 312—- dieu d'un 
décan 273, 2. 

Säsan, disciple de Zoroastre 127 n. 2. 

Zaraväs 87 ; 90 ss. : 99, n. 2; 102, 2 
(= Ahriman) ; 104 s. ; 108; 110; 
124 s. ; 131. 

Sapho 171 (O 32). 

Seba, Sheba 131, 13 et 17. 

Seharbokt, auteur inconnu 114, 16 
et 19. 

Zelotoç 71 n. 15 ; voir index TIT s.v. 
xüœwv, et t. I, l'index général, s.v. 
Sirius. 

Zeulpauic femme de Ninus 42, 3: 
59 (B 51 c); 60 s. — mére de Z. 
261 (O 116, 6) ; 262 n. 3; 273 n. 2. 

Ztugoóvioc (= Zeuzoóvioc?), auteur 
babylonien ? 59, 4. 

Seth 119 n. 2. 

Zu 60 (B 51 e). 

Zißvila 81; 361 (fr. 6 et 7); 
(fr. 8) ; 364 (fr. 11). 

Siciniorum regnum 46 (B 39). 

Silvius, fils d'Ascanius 54 (D 46). 

Ziuaxóc (inconnu) 84 n. 6. 

Simi (déesse) 94 n. 5. 

Sirenum cantus 10 ($ 6). 

Sisân 121, 4, 12 et n. 4. 

Scythae 47, 4. 

Scythia 81, 1. 

XxvOtavds anathématisé 156, 8. 

Smerdis (« Samarduis ») 61 (B 52). 

Socrates (son démon) 268, 5. 

Zoheúç (Cléarque) 68, 8. 

Z'ovóivoc 21 (B 9 f). 

Zogdo, alchimiste 310 (A 2); 
(A 14 a) ; 332 n. 2. 

Znag£0pa, reine des Saces 43 (B 34). 

Znágto 25 (B 12 b). 

Z*xlABov 210, 7; 212,8; 213, 7; 
214, 11; 215, 11ss.; 216, 15; 
221, 9, 22 ; 222, 10 ; 224, 20; 229, 
3. Cf. "Equiüs. 

Ztugaátric, herbe de Z. 164 (O 18). 

Zvvéoioc, alchimiste 310 (A 2) ; 312 
(A 4 a). 

Zvela 167 ($ 164) ; 184, 16. 

ZEpioc, voir Degexvdnc, 
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Susae Persidis 167 ($ 164) — Sus 
112 (b). 

Zwoaotooc 28 (B 16 n. 2). 

Sosigenes 173 (O 38). 

Zotiwv 7, 6(èv të xy’ tc AtadoxT) : 
67, 15 ; 68 n. 1 et 69 n. 10. 


Tavais 360 (fr. 5). 

Tangri 117 n. 1. 

Taradastla Indiae 167 ($ 161). 

Tagaytivos Lysis 39 (B 29 a). 

Tarmoendas 10 n. 11. 

Tavgov ëv öpeoı 334 (A 15, 11). 

Teveolas 256, 12; 261 (O 116,13). 

Telmesus 10 n. 13. 

Tevtvoírov voir Zulvios. 

Tnôvc, déesse d'un décan 272, 31. 

Thouir (Taouhir ou Tóhir) 270 n. 3. 

Tiuatos 256, 18. 

Tıraves 272, 9 — Tirdvov alpa, 
herbe 164 (O 17). 

Tityus 373 ; 374 n. 2. 

TóÀua, déesse d'un decan 273, 4. 

Tóuvoic 43 (B 34). 

Toptaïé 117 n. 4. 

Towouéyiotos 35 n. 2 ; voir ' Eourjc. 

Troianum bellum 10, 19 — Tr. tern- 
pora10 ($ 6)— và Towixd 18(B8) ; 
71, 5; 140 (O 5) ; 253, 21 ; 254 (O 
109). 

Tvavsds : voir ’Anol)mos. 

Turcs 117, 2. 

Tvgávoc yóvoc, herbe 165 (O 20) — 
Typhon 288 n. 4. 

Tvgóviov (var: trifonion, 
nion), herbe 165, 3. 

Tóyn = Zervan 87 (D 14, 7). 


tryco- 


"Y»ícia déesse d'un décan 273, 8. 

Hydaspes fl. 359 (fr. 1). 

“Ynegßogeıos Abaris 25 (B 12 b); 
39 s. 

Hyrcanie: voir Gourzan. 

*Yordomms 32 (B 31 § 32) ; 34, 3,6; 
83 (D 11, 7); 95 (S 2); 228 (O 
85); 359 ss. ; voir BaStasp, Goush- 
nâsäph, GouStasp. 

"Yotawts 377, 
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Varro 173 (O 37). 
Victortalis mons 119 n. 7 ; 120, 6. 
Vindonianus 173 (O 37). 


@aé0ov 147, 13 - planète 211, 3; 
212, 4; 214, 1, 10; 221, 24; 
224, 15.; 229, 7. CI. Zedc. 

@aivuy planète 209, 9; 212, 5, 8, 
14 ; 220; 229, 14. Cf. Koovoz. 

Phao Lesbius 171 (O 32). 

Oepexiónc 39 s. (B 29); 62 (B 51); 
139 (O 3). 

DPildxwyoc, gnostique 249, 3. 

Diwpevrivog 173 (O 37). 

®6ßos, dieu d'un décan 273, 4. 

Phoenice 10 n. 21 — Platon en Ph. 
40 (B 31) — les Phéniciens (alchi- 
mie) 340, 1. 

Dopuiwv d Adxwy 25 (B 12 b). 

Qoóvrov 173 (O 37). 

@oúytoç 17, 7. 

Poote, Zoroastre 95 (S 2) ; 96 n.1. 

Dwogópos 211, 4 ; 212, 5 ; 213, 11; 
215, 4 ; 222, 4 ; 229, 10. Cf. "degen, 
ditn. 


Xalavvn 55 (B 48 n. 1). 

Xadédaior 49 (B 43) ; 84, 30 ; 116, 1 etc. 
— rois des Ch. 45 (B 37, 4 ss.) ; 
360 (fr. 3) --- X. £0roz ITeooınov 
18 ss. (B 9 a ss.) — philosophie 7, 
3 -- astronomie et astrologie 67, 
6; 125 s.; 284 n. 4 — arcana 32 
et 33 n. 2; 41 (B 32) — Magi chal- 
daei 48 (B 42) ; 123, 10 —- maitres 
de Pythagore 37 n.1 ; 39 s. (13 29): 
voir Zweodotens. 

Chaldaism 131, 15. 

Xau, Cham 49 s.; 
n. 1). 

Xdonc de Mityléne 360 (fr. 5). 

Xdgic, déesse d'un decan 272, 31. 

Xeigwy 256, 15 — Chironis medicinae 
10 (§ 6). 

Cheos 241 n. 2. 

Choaspes 167 (§ 162). 

Chodahäi, titre d’Hormizd -108, 7, 
10. 


54; 62 (B 54 
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Xoogdov elöwAov 284 n. 8. WéAAoc 251 (O 107). 
Khoudos — Houtós 104 n. 3. n 
Xo; 54 (B 47) et 55n. 1; 55 (B 'Qóayóc ou Hystaspe 376 s. 

48, 1). 'Qxcavóc, dieu d'un décan 273, 4. 
Xovoweds 77 n. 17. *Qoa, déesses d'un décan 272, 31. 
Xedvos pour Kronos 60 et 61 n. 2. "Qolwy 57 et 59 s. (B 51 a ss.). 
X«ouácfnAoc, roi des Chaldéens 45, —^"'Qoouácónc = Zeus 9 (B 2) ; 67, 30; 


(B 37). 69 n. 15; 83 (D 11 n. 1) — 'Qoo- 
Chwastzag, femme de Zerwan 111 uátns 22,)5 ; 71, 6,19, 25 ; 253 s. 
n. 4. (O 109 a et b). — Auhârmazd 78 
n. 22 — Hormazd 102 — Ormuzd, 
Hadad 94 n. 5. Ormazd, Hormizd 89 à 92; 97 à 
Hadran 94 n. 3. 100; 104 s. ; 111; 116 — “Ogul- 
Harran 48, 2. odas 87 (D 14, 8) — 'Opuicódtnc 
Hourin 127 n. 1. 84 n. 8 ; cf. "Ayadds daluwv. 


"Roos, Orus 197 (O 54). 


III 


INDEX DES PRINCIPAUX MOTS 


GRECS ET LATINS 


Seul le texte des fragments recueillis a été dépouillé pour cet index. 


Z = Zoroastre ; O. = Ostanès : 


*Avaddy (tò) enn te xai óuaAór 
278. 14 — dya0üv àya0orarocs ó 
Bede 157 (O 11). 

dyáluara xaÜatoceiv 68, 15; voir 
£óava. 

(dyapoc) innuptus 288, 12. 

äyyelog 283, 10 : 284 n. 3 .—- ange- 
lus 290 (§ 11) ; 293 (fr. 15) ; 370: 
372 n. 5. 

dyeAdoyat 283 n. 2. 

äyelela = dyyedla 283, 1, 12 

ayéln = aotegixh apatoa 228(O 84); 
283, 3, 7, 10. 

dyéynros ó 0cóc 157 (O 11). 

dycotesla payiny 33 n. 1; 38 n. 2; 
83 (D 11 n. 4); 359 n. 1. — áy. 
edoraleis 257 (O 112). 

aglaophotis (herba) 167 (O 26, 3). 

áyveso 37 (B 27) 

äyvora = axótoc 71, 8; 73 n. 5. 

äyewotis 295 n. 2. 

äyyovoa 323 (fr. A 10, 6) ; 324, 1, 
10 — pseudoanchusa 173 (O 36). 

adarnantis (herba) 167 (O 26 $ 162). 

áóduavrog yaAwóc 147, 2. 

aöweoödxntos ó Beds 157 (O 11, 4); 
cf. 275 (fr. 9, 5): yote: ud» oò- 
devds, etc. 

aellwov 303 (fr. 23). 

detirns 195, 1; 197 n. 14; 200 (O 
61) ; 306 (fr. 24 b) ; 346 n. 1. 


IT. = Hystaspe. 


Gerd: yulroös 929 (A 14, 4 ss.) 
deros a’ Eros 330, 1, 18 s. ; 332 
n. 4. 

asiozelion (var. asiotelion) 
19). 

azizafrolh 166 (O 22). 

ano 160 n. 3; 161 n. 6 => "pn 
151, 5 .— frigidus et obscurus 
146n.1;cf.D 1- ex aere magice 
286 (tr. 12 et n. 1) — dáéoec 272, 
30; 273 n. 5 — aeromantis 286 
s. n. 1. 

adavaroc 68, 5. 

dfóroc 157 (O 11n.2); 271 (fr. 7); 
272, 8 —. distingué de uimvıos 
253, 19. Cf. aiwrıos. 

al0áAwaotç 309, 2. 

(al0tozuc) aethiopis herba 167 ($ 163) ; 
169 (O 28). 

alua ögaxövreıov 323 (A 10, 6) ; 324, 
1, 10 xoyxvAnç 334 (A 15, 
15); 336 n. 7 — Tiravov 164 
(O 17) — sanguis humanus 248, 1, 
7, 11. 

aíuaopotc 205, 8. 

(aluarirıc) haematitis 203 (O 69). 

aluarontuixds 205. 

aiuogoayla 205. 

dtvlypata 311, 9. 

algscic 249, 15 ; 250 (O 106). 

algstıxol 249, 2. 


165 (O 
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(aioxvvouévn) aeschynomene (herba) 
168 (O 26 $ 167). 

aiy 144, 14 ; 274 n. 7. 

aióvioc : pourquoi le xveôua ne l'est 
pas 278, 5 ss. Cf. aiöıoc. 

dxadngn 79 (D 5). 

áxatovóuactoc Totáç 243 (O 99, 14). 

áxívntoc 275, 4. 

ádAextoo óv 79 (fr. D 5) ; 193, 20 s. 

aAndsıa 22 n. 4 ; 28 (B 17) ; 38 n. 2; 
71, 22 ; 73m. 5 ; 144, 3 ; 158 n. 4. 

amaracum 172 (O 35). 

amethystus 204 (O 72). 

áusprjc 157 (O 11, 3). 

duégrotos 275, 4.. 

äuneiog 192 (O 51) ; 333 n. 5. 

äuvntos 313, 30. 

dpwpls 74 n. 7. 

avaßımosodaı 68, 4. 

dvayaddic 300 (d). 

áváyxr 155 (O 9 f) ; 160 n. 3 ; 243(0 
99, 12) — seet peptyppévn = El- 
uaguévn 79 (D 6) — (décan) 273, 3. 

ávayxívnc 305 n. 1 — anancites 303 
(tr. 24 a) — anancitis 204 (O 73). 

åváyw ` ávnyuévoi 249, 2. 

dvaywyn nAoíov 220. 

avadocıs motos 208 ; 209. 

ává0eua 164 (O 16). 

dvadvulaaıs 67, 17. 

(dvaxautyépoc) anacampseros 
n. 8. 

ávaxoufóc 191 (O 48, 3) 

ávaxóxAncic 159 (O 13, 16). 

áváAnyic 158 n. 2 ; 334, 15. 

anarrinon : v. antirrinum. 

dvdotaoic 158 n. 1. 

dvaywgéw (de Z.) 24, 4; cf. dnoxw- 
enoavra 143, 7. 

androdamas 202 (O 63). 

ádveuéan vov 275, 2. 

ävsuoı 68 n. 5 — (ol véccapsc) 248 
n. 1; 273 n. 5. 

anemona 170, 3 ; 300 (c). 

ávespstoc ó Nuxó0soç 245 n. 5. 

angelus : voir dyyedoc. 

dv7jAcog 71, 13 ; 74 n. 10. 

driotäv ta vexod en alchimie 335, 6. 
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ävodor yvyfj; 256, 13. 

dvotyeds 77 n. 17. 

ävoiËus ztíÓcv 189 (O 45). 

éávouoióratoc ó Ocóc 157 (O 11). 

dvopotovobat 282, 13. 

dvoxyn) Sóárov 184, 26. 

avrldeoı 277 n. 3 ; 281 n. 1. 

avrırnddasa 190 (O 47, 6) ; 191 n. 2— 
d. curative 294, 15; voir ovund- 
eta. 

ávtinu07 zpóc ÈmAnntixoós 301 (fr. 
22) — antipathes contra effasci- 
nationes 202 (O 64). 

dyrınadoürra xal ovunadoüvra nom- 
breux dans la nature 193 (O 52, 3). 

antirrinum sive anarrinon 170 (O 
30). 

avzlteyvos sol óóo (Ormuzd et Ahri- 
man) 71, 2, 24. 

anuci 301 (D. 

dvunovortwg 216, 4. 

ávdütatov et xatwtatov (formule de 
la Table d'émeraude) 325 (A 11, 9). 

dégatog (Invisibilité relative des dé- 
mons) 277, 18 ss. 

ánaà(a (var. dnaddtnc) de l'air 179, 
17. 

ázÀAavóv (no Tüv) 228 et 229 n.2. 

áztoxáAvyic 363 (fr. 10, 3) — dnoxa- 
Adyeis Zwoodergov etc. 249, 5 et 
250 n. 3. 

adxoxtnotc 161 (O 14, 4) ; 162 (O 15 a, 
3, 6, 10, 12). 

anousıAlooeodaı óaíuovac 282 n. 2. 

ánzopociv (des effluves du xysôua) 
218, 5. 

&zóopota 67, 17 ; 330, 22 — ázóppoia 
oenviaxr 331, 9. 

dnoteAsopatixd 207 (O 76) ; 272, 12. 

ånoyýń : voir égyóyov 

arianis (herba) 167 ($ 162). 

aristereon (herba) 171 (O 34). 

dotoreeds 193 (O 52, 31) — sinistra 
decerpi (folium) 173 (O 36) — quar- 
to sinistrae digito 192, 4. Cf. 172 
n. 2, et O 35 n. 2; 196 n. 6 s. 

ägiotos (ó) 0sóc (Ahoura-Mazda) 279 
n. 3. 
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Goa (allégorie) 142, 4 ; 143, 4 ; 147, 
2 ; cf. ñztóyTouç. 

Gouoviu 79 (D 6). 

arte misia (herba) 170 (O 30). 

dotocg edreing 67, 20. 

doxayyekoı 283, 11 ; cf. 284 n. 4. 

doyai (tv GAwr) 37 (B 27, 5) = 
mundi principia 42. 1 : 67, 28. 

dexivn 165 (O 20). 

doagov 299 (a). 

doôuu du coursier représentant le 
Feu 147, 9 — d. nvgwrov 155 (e). 

dona des Mages 145, 8; cl. dóovai 
143, 6, et Guter 151, 8. 

dortegooxontxd 207 (O 76). 

aorpann 51 ; 151, 1: 190 (O 47). 

doteantw 151, 1. 

astriotes 197 (O 55). 

datooBórnc 24, 4 ; 67, 25. 

dorgoAoyla 55 ss. 

dorgovoula 18 ss. : 261 (O 116). 

dotpovóuoc 57 ss. 

dog (var. ` asphet) 164 (O 18). 

dowpatos (ó zoo rog 0eós) 275 (fr. 9, 
3)-- de l'âme du monde ibid., 1.10. 

drago, = insepulti 287 (fr. 13, 6). 

atizoe (ou avti), pierre pour sa- 
crer les rois 202 (O 65). 

dtiuov xai zoAvtíusntov 345 n. 1. 

ätgentov (tò) en alchimie 334, 4. 

aÿy% 145, 15 ; 150, 14 — éther d’où 
les astres tirent leur clarté 145 
n. 1; 147 n. 3 ; cf. 151, 6. 

abdaudws et non peta neıdoö;, style 
propre aux Mages 144, 12. 

äüAla 243 (O 99, 4, 9). 

adpa xgoxoós(Aov 300 (h). 

adrodidaxtos ó Z. 35 (B 24) — a. ó 
Beds 157 (O 11, 6). 

adtoxivntoc (de l'âme du monde) 275 
(fr. 9, 7). 

aöropvn ävrga 29 (B 18, 12). 

dyayviopds 84, 24. 

dange : voir dógaroc. 

agétys 234 (O 88 n. 4) 

dq0aproc ó 0cóz 157 (O 11). 

apbeyxtor xAroecc 284 (O 11, 6); 
285 n. 3. 
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dgOóvoc 311, 10 ; 337, 8. 

dpopia (stérilité) 184, 21. 

Gpvnviteıw en alchimie 326, 8. 

(ayasuerls) Achaemenis herba 167 
(8 161) ; 169 (O 28). 

achates 201 (O 62). 

azyibwots 309, 2. 

dweoc = ahorus 288, 14 et 22. 


BaBaë% plante 301 (k). 

Baxtneia 67, 20. 

Baeßapos 272, 1: Buoßavızda óvó- 
fata 84, 12 — barbara nomina 
247 (O 103) ; cf. 69 n. 14. 

Baotdeds (6) návtwv 253 (O 109 a) — 
rex magnus 370 (fr. 15 n. 3) — f. 
ns énvag0óyyov 284 (O 11, 7) — 
B. ‘Ootävns 308 (fr. 28) — paci- 
Zeg: == Hystaspe? 27 n. 3; 143, 
10 : cf. 359 (fr. 1 s.) et 183 n. 2. 

Bactiedwv tev dvdownwv 272, 11. 

Bapn 331, 24. 

Bugıxai Biß}oı 313, 10. 

BnevArtoc 300 (c). 

Bıawoddvaroı 53 n. 7 ; 295 n. 1 ; 296 
n. 9; 308 (O 28, n. 1) — biaeo- 
thanatus 288, 15 et 22. 

Blaiov des mauvais démons 278, 9. 

bybliothecae publicae 268 (fr. 2). 

Booxhonin 153 (O 9 a). 

bos silvestris niger 298 (fr. 19). 

Booxy 184, 34. 

bostrychitis 198 (O 56). 

Boëylwacor 301 (1). 

BosgO0aAuov 300 (i). 

Boovty zoo 182, 2 : cf. 190 (O 47). 

Boovraiot Aidoı 202 (O 62 n. 1). 


l'ayarns Aidos 195, 8. 

yaAaxiítgc 305 n. 1 et 3 — galaci- 
tes 303 (fr. 24 a); 304, 10 ; voir 
AjOates. 

yáuoc Aiò; xai “Hoag 151, 9. 

gelotophyllis herba 167 (O 26 $ 164). 

yéveots primitive 64, 3 — y. Gedy 
67, 10 — yevécews xal ’Apgoöitns 
urnodels 151, 4 — y. = dôwo 63, 
13. 
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yevvntoi oí Geol 68, 7. 

geomantia 287 n. 1. 

yéeavos 207 (O 77). 

yñ adorée par les Mages 67, 10 — 
— yj ópaAf 71, 33. 

ynyeveis 272, 10. 

yAvxvoióg 302, 5. 

yvwotixol 249 n. 4. 

yons 144, 6. 

yontela 18 s. (B 9 s.) ; cf. 13 n. 17, 
opp. à mayela); 23 (B 10 c); 
279, 22 ; 280, 14 s. 

youn 151, 8, 11. 

yovluws dSygalywy 229 ($ 11). 

gramen maleficum 15 (B 4, 13). 


Zaiuóviov (tò xgeittov) 278, 10. 

óaíuov ayadös xal xaxóc (Ormuzd ct 
Ahriman) 9 (B 2) ; 67, 29 (ct. 73 
n. 3) ; 6 áya00c ó. (Ormuzd) 24, 2; 
30 (B 19, 4) — ô. otedrioc et x0ó- 
vios 63 (D 1, 11 s.) — ô. (Abriman) 
opposé à 0cóc 71, 3, 14 s. — Ó.(entre 
dieux et homines) 17, 3 s. ; 272, 
9; 290 -— princeps daemonum 
375 (tr. 18, 1, 4 ss.) ; voir ngoeotwg 
:- d défini 276, 6 ; voir yuxn— 
6. dyaBoi 277, 1 ss. ; 278, 6, 13; 
280, 3 ss. — ò. xaxoeoyol 277, 16 ; 
278, 21: 280, 9; xaxonoroi 19,1 
et n. 4; gadkoı 361 (fr. 7) ; dae- 
mones mali 247 (O 103) ; 306 (tr. 
26); 370 (c. 18); xaxodalpovec 
281, 3. Cf. nveüna. 

data 233, 2. 

óágvy (xatà dvrınadsıav) 190 (O 47) 
et 191 n. 2. 

daphnea 198 (O 55). 

dexdunvoy 163 n. 2. 

déApak 193, 10. 

óctià Öüvauıs 86 (D 13) et 87 n. 2. 

dendritis 204 (O 73). 

Aevtegos voög 253 n. 3. 

Anunrotaxdc xapzóc 186, 23. 

ônutoveysiv 150, 19. 

ónuiovoyóc deux d., l'un des biens 
l'autre des maux 71, 2 s. — 6. tà» 
¿mi roig xaÀoig fóécv» 71, 23 s. ; 
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cf. 75 n. 12 — Mithra ô. et père 
du monde 152, 21; cf. 157 n.2 
et 29 (B 18, 8). 

óidóccpa (var. diadema) 164 (O 16). 

öiadox7 (Máyo») 7, 19, 23; 8 n. 5 
— Máyov óiaó. 40 (B 30) -- (suc- 
cessiones) 10, 4; 14 n. 26; 50, 
7 ; cf. 272 s. 

óiagopai déowy 272 et 273 n. 5. 

dtapeddopat 184, 16. 

dteinay 82 (D 9, 6). 

dies magnus 366 (fr. 12, 6). 

Óixavoóótrc 216, 6. 

Öixasoodvn 22 n. 4 ; 67,12; 158 n. 4 ; 
cf. 167 ($ 162) : 370 (fr. 15 n. 1) 
—- d maro 157 (O 11, 6) — de 
Z. 143, 7. 

Óixatótatov td Ociov 280, 1. 

dimoron 301 (p). 

ôluoppo; 165 (O 20). 

ôlyn 160 n. 3. 

dionysonymphas (herba) 168 ($ 165). 

dinAdovoy 253 (O 109). 

Aic énéxeiva 254 n. 3; voir Aedte- 
005 voUc. 

Öixoumria 161 (O 14, 5 ss.). 

Oiyaxor 300 (e). 

dracontca (herba) 
(0). 

dracontos 1660 (O 23) 

dwôexaetnel: 183 (O 42). 


166 (O 22): 300 


'Efóoudác 283, 12. 

&fsvoc 195, 6. 

é&yxépaáoc Eodiöuevog 297 n. 1. 

Eyyeovoc 253 (O 109, 19). 

eidwAa (l'air en est rempli) 67, 16 ss. 
— etd. des dieux et des démons 
272, 10 — Pégase eid. de Posei- 
don 146, 11. 

&ixác 180 n. 2. 

£lxóva pépeiv 29 (B 18, 7 et n. 2). 

eluaguérn 243 (O 99,2, 8, 17) ; cf. 
244 n. 3-— xodvos elu. 71, 31 s. 

éxatovtaxépaAoc centum capita 171 
(0 32). 

éxAsaí»o 309, 1. 

éxAentivw 313, 25. 


PRINCIPAUX MOTS 


Exrvowors 147 n. 2 ss. ; 362 n. 2 
376. Cf. eluvies. 

eAepas uawóuevos 193, 9. 

eluvies aquarum, déluge 368 (fr. 14, 
5) — inundatio 369 (6). 

EuBowat 164 (O 17). 

eminion 166 (O 22). 

éugaívo intr. 216, 1s. — éugavile- 
oda: coi; au dire des Mages 67. 
16. 

éptpóyov anoyn 24, 5. 

£v et ôvo père et mère 80 (D 7). 

Evôeos yvyr 280, 9. 

Evvedunvos 162 (O 15 a 7, 9) ; 163, 2. 

evopdaluıcuds 184, 38. 

évowuoc podos 243 (O 99, 7); 244 
n. 2. 

Evvöoos pic 71, 16. 

exhebenus 198 (O 58). 

ESevdidee 222, 9. 

&&vóaricuóc 322, 6. 

&Evóavóo 313, 26. 

éEvOpapytpwois 330, 17. 

émyivoaoxeiv éavtóv 243 (O 99, 10, 
A3). 

éxtxAnoers 68, 5 — È. ro@tat pésa 
re). 155 (I) : cf. zAjoeıs 284 (fr. 11). 

émAmatixol 301 (fr. 22). 

&motoAngógoc 213, 11 (Exc.). 

enitaoıs 186 8. 

èmitoÀi tov Kuro; 179, 2: 182, 3. 
Voir zówv. 

£zízgozxoç 285 n. 3. 

èzttvyès vonua i.e. Speñta-Mainyu 
24 n. 5. 

émgiev 331, 22. 

énvtdxi pwreir 284 (O 11, 9) — Entd- 
xis; 335, 2. 

éntáxtives, septimo radiati 285 n. 2. 

Entdunvos 161 s. CE. &vredgnjroz. 

Entas 283, 1 — septenarius numerus 
366 (fr. 12). 

énráxyopóoc 4 Avga 272, 7. 

éntágOoyyoz 284(O 11, 7) ; 285 n. 2; 
286 n. 5. 

éxqéat ouvrant les portes de l'enfer 
40 (B 30). 

épruoróuo; 84(D 11, 17). 
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éolveov 302, 7. 

¿oto 193, 12. 

hermesias non herba sed compositio 
168 (8 166). 

erynga 171, 1. 

égwtixd 281, 2. 

hestiateris (herba) 167 ($ 165). 

Ernouos A(0oc 322, 13; 323 n. 4. 

edmreos (du Bien) 278, 14; cf. 275 
(fr. 9, 8) edtdxtws etc. 

£00v3Aoéo 222, 15, 17. 

eövora (Amshaspand) 71, 21; 75 n. 
12; 158 n. 4. 

edvoula (= Vohu-Mano) 71, 22 ; 157 
(O 11, 5 s.) ; 158 n. 4. 

euplia, herbe? 170 (n. 1). 

edyal des Mages seules efficaces 67 
8 s. ; cf. precationes. 

evoérns (fegod puaixoÿ uóvoc) 6, 
Bedc 157 (O 11). 

¿gooot énvá 272, 11 ; 274 n. 10. 

&yivoc xeocatoc 71, 16 ; 79 (D 5, 5). 


Zehéwv 165 (O 19). 

Cógos opp. à péos 71, 20. 

twðiax) olunaıs 272, 17 — lod. 
xóxAoc 272, 4. Cf. olxoc. 

C dóiov 377 (fr. 19, 3, 8). 

Zog tod navrds 79 (D 6). 

Cwpol (i.e. ta dyed) 313, 19; 331, 
22. 

Cova éntd 285 n. 2 — 1. Cova(ovz? 
272, 15 — zona ignea 15 (B 4, 1). 

Cwoydvos (Z evs) 229, 8. 

£wopégos xúxÀoç 271 (fr. 8b) ; 273, 6. 

zoraniscaeos gemma 203 (O 70). 


*Hyovduevov (tò), le #yguovuóv des 
Stoïciens 150, 11. 

nöda (1d) éni totic xaAoic 71, 23 ; cf. 
75 n. 12. 

electri color 167 ($ 161). 

HAertgiwvög Aldos Gro covyxivoc 
194, 90. 

helianthes (herba) 168 ($ 165). 

heliocallis (herba) 168 ($ 165). 

HAlov legd herba, delfwov 303 (fr. 
23). 
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floc dicu des Mages 68, 13 ss. ; 144 
ss. ; 284 (fr. 11, 3) — son char 
142,4 : 143, 3—-distance de la ter- 
re 71, 26 — plus récent que Zeus 
142, 4. 

heliotropium 171 (O 33) ; 203 (O 68). 

nvıdynoıs (allégorie) 144, 12 ; 145, 
5; 149, 1,6 ;- 150, 16 — 5. Aude 
148, 1 — 5. tod navróc 144, 12. 

?jvloxoc (allégorie) 142, 3 ; 148, 2 — 
4. navrös waÀoó (6 Qeös) 157 (O 
1T, 4) ; 158 n. 3. 

fneivos au-delà de la grande mer 
24, 1. ` 

Howes opp. aux démons etc. 272, 10. 


Odiaocou adorée par les Mages 
68, 13 s. — 6. 4 peydsn 24, 1 
— en alchimie 326, 14. 

thalassaegle (herba) 167 ($ 164). 

Oahacodw 185, 7. 

Odntew ds Oeoquleïs (les hommes 
foudroyés) 51 et 53 n. 7. 

Oavpatonords 149, 7. 

theangelis (herba) 167 ($ 164). 

Oeiov dOixrov (Gwo) 331, 13 ; 336 
n. 6. 

Ocodegxuedw 19 n. 1; cf. 0scóc. 

theombrotion (herba) 167 ($ 162); 
168 ($ 166). 

theopnoen 166 (O 23). 

Oeds défini par Z. et O. 157 (O 11) ; 
271 (fr. 7) — voir óaígcv — 0cóc 
ix néroac (Mithra) 154 (c). * 
0eoi ôvo (Ormuzd et Ahriman) 71, 


1 ss. — 0. óoatoí (l'âme du mon- 
de, le cosmos) 275, 9 ss. = 0. àó- 
gatoi = Óaíuovec 276, 1 — les 


dieux apparaissent aux Mages 67, 
16 — fausses idées sur les dieux 
278, 18 ss. 

OeogptdAjs 79 (D 5 n. 1) — 6cogiAetc 
Baotdeic 42 n. 12. 

Oepanela Geo 22, 5 ss. ; cf. ibid., 
B 10 b. 

Ocoanedery Ücoóc, savoir des Mages 
144, 4. 

therionarca (herba) 167 ($ 163). 
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theriofonon (var.terifonon) 166 (022). 

0£cav 299 (fr. 21 a). 

0£axe 164 (O 18). 

Ootáu fiov (var. triambion) 165 (O 19). 
Oeidaé dyoía 164 (O 17) ; 192 (050 
el n. 1). | 
Ovyatoi ulyvvodaı 67, 13 ; 122 n. 3. 

OóuBon 165 (O 21). 

Qvoiaı des Mages 67, 8 — prescrites 
par Z. 144, 1 — 0. dues aux dieux 
visibles 275, 13 ; 276, 10 0. of- 
fertes aux mauvais démons 279, 4; 
282, 2. 


"Iaozic, laspis 204 (O 71); 302, 1. 

idia = sola 210, 3. 

(lepà Botavn) hiera botane 171 (O 34). 

iepaxıov 164 (O 17). 

iegaxltns geracites 205, 5. 

iépaxos xepady, de Dieu 157 (O t1). 

ieparıxn (7) 40 (B 31). 

iepovoyía 83 (D 11, 13) — ê. payt- 
xý 84 n. 4. 

ignis: voir nõo. 

imaginationes : voir gavraaía. 

imagines daemonum 247 (O 103). 

immatura mors 287 (fr. 13, 8) ; 288. 
12; cf. intempestive, dwoos et 
Biato0draroi. 

inaestimabilis 290 ; cf. t. I p. 227, 3: 
nec aestimari potest. 

incomprehensibilis 290 ; cf. t. I p. 
226. 

infans 288, 2 ; cf. puer. 

inferi 287 (fr. 13, 2) — i. 
10 ($ 6). 

innuptus, cf. àyauos. 

insana (herba) 165 (O 19). 

intempestive obire 288, 1. 

interior orbis 15 (B 4, 1 s.) ; 16, n. 1. 

lc 330, 7, 24 ; 333 n. 6 et 8. 

Innos : equa 167 ($ 161). 

hippophobas (herba) 167 ($ 161). 

hirci 197 n. 16 — h. urina 298 (fr. 19). 

laárióoc Ella 323 (A 10, 5, 17). 


evocatio 


Kd0oóoç elc yéveaw 158 (O 12, 11) — 
x. guër 256, 14. 
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* 

«axóc (ó vov BaciAcówv etc.) 50 n. 4. 

alauivôn 300 (1). 

xdlauoc baguette des Mages 67, 20. 

caletica bella 41 (B 31) n. 1. 

calion (var. galion) 301 (j). 

xaunkos 233, 1. 

xavOaotósz 192 (O 51). 

»anvlınc 302 n. 3. 

xagxivoc 194, 3 — x. notdptor 295 
n. 2. 

casignete (herba) 167 (8 165). 

xaraflag?) Ai6wv 323 (fr. A 10, 1). 

xavaxàvauóc 57 (B 50, 7) ; cf. eluvies. 

xutdloyor Aevucd xai Eav0o 313, 
17 ; 315 n. 6. 

xatáopo. 183 (O 42, 17) ; 184, 36. 

xatapopa 211, 8 (Exc.). 

xatawyóxo 183 (O 42, 13). 

xdroußeos 185, 8. 

XATÜTATOY voir dvórvato». 

xegaoBôÂa 194, 37. 

xegavvıoı Aidoı 202 n. 1. 

xepavvóç 51. 

cichorium 170 (O 31). 

xiwy 318 n. 8 ; 329 (fr. A 14 a, 4). 

xAentéAEyyoc 306 (fr. 24 b). 

nimoets : voir dygÜEytot. 

(xAiuata) climata 248, 12. 

concha aenea (lécanomancie) 248, 
11 et n. 3. 

xoyx Ans aluu 334 (A 15 n. 7). 

ott en alchimie 326, 9. 

xodoxvvOis 165 (O 21). 

xogáAAvov 200 (O 60); 302 n. 5 
xoveddAtog 195, 4; 199 (O 59). 

xócuoc 63, 7 ; 152, 5, 16 — ó viv 
150, 19 ; cf. 152, 16 ; 153, 2— 6 
ToU Kaxo) 50 n.4 — yï xai 
xéouos (ciel) 63, 10 — mundi 
principia (découverts par Z.) 42, 
1 ; cf. 37 (B 27, 5). 

craterites 305, 3. 

«pívov 300 (h). 

nous 193, 9. 

crocis (herba) 168 ($ 167). 

xvauos 63, 17 ss. 

xuxÂduvos ciclaminos 164 (O 18); 
299 (b). 
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cynocephalus 204 (O 72). 

cytinus (xórivoc) 192, 2. 

xóov 193, 23 ; 194, 2 etc. — animal 
d’Ormuzd 71, 15 — lever de la 
Canicule 171 (O 34 n. 1) ; 179 ss. ; 
182, 3 ss., 184, 2 ; 186, 9 ; 187 n. 
5 ; 188, 5, 7, 10 — canis orlus 171 


(O 34). — xvoi tTodç vexpods zo. 
83,4 et n. 2 = Cf. index II Zei- 
Quoc. 


xo vtov 301 (k). 


Lac 168 (8 166) ; 304, 10 ss. ; cf. 28 
(B 16 n. 2). 

lactuca 167 ($ 163) — Aaxtotxap 
ayo. 164 (O 17) ; cf. Ooidué. 

lana 304, 14 ; 305, 1. 

latace 169 (O 28). 

Adyavov tgopn 67, 19 s. 

Aetotgifléc) 334, 17. 

Aeióo 309, 1 ; 335, 3 s. 

Aexavoudvterg 286 s. n. 1. 

Aevxuivo) 331, 1. 

leucanthes 172 (O 35). 

Aevnn (éa0rjc) 67, 19. 

Aevxoyeagic 305 n. 1. — leucogra- 
phites 303 (fr. 24). 

Aéwy craint le coq etc. 193, 20 s. — 
craint le diamant 167 ($ 162) -— 
signe du zodiaque 167 ($ 162) el 
168 n. 3 ; 179 ss. 

leoninus adeps 168, 4. 

mao lethargus 304, 4, 20 ; 305 n. 1. 

Aöyıa ta Z. 82, 1 -— 7. yayızd 282, 
1 ss. ; 253 — 4. Xaddatxd 251 (O 
107) ; 252. 

Aotuóc xai Aude 71, 32; 77 n. 18; 
368 ss. 

Avxófowrvoc 193, 12. 

Aöxos 193, 11 etc. — animal d'Ahri- 
man 71, 13 ; 74 n. 9. 

Luna et Sol 204 (O 72) ; cf. oeJıjpn. 

Aöga Entdxogöog 272, 7. 

lychnis agria 170 (O 30). 

Avxvltnç 323 (A 10, 6) — (phospho- 
rescent) ibid., 7 ; 324, 1, 9. 


Mayeócw 86 (D 12, 9,11) ; 284 (O 11). 
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payela 57 (B 50) ; 86 (D 12, 1) — ma- 
gia 39 (B 28 b) ; 288, 16, 21 — £j Z. 
uay. définie 22 n. 3 ; cf. 13 n. 17 — 
opposée à yonrela 18 s. — et à pag- 
paxsla 19 n. 4 — y. and Mayov- 
caíov 20 n. 2 — yp. yontixy 67, 
22 — u. Tic évodpov pgdoews 243 
(O 99, Get 9). — u. = 0socogía 
noaxtix 286 n. 4. 

uayixós : p. tTéxvai 36 (B 26 b) — 
magicae artes 27 (B 14c) : 42, 1: 
197 (O 55) — magice ars 10 (8 7) ; 
11, 4 ; 41 n. 1 ; 42 (B 33 b) : 47, 1, 
7 ss. ; 48 (B 41) ; 50 ; 54 ; 267 ($ 10 
s.) m. species 286 (fr. 12) — y. 
7) &v Ilegoidı 87 (D 14, 1 s.): ct. 
166 (O 24) — y. dyıoreiu 83 n. 4. 
— m. actio 304, 7 — u. iegoveyia 
84 n. 4 — m. herbae 166 (O 25) 
— m. libri 307, 2, 6 — m. voca- 
bula 168, 12 — le May:ixóc d'A- 
ristote 8 n. 2; 67 n. 10 — d'An- 
tisthéne 17 (B 6). Cf. Aóyia. 

nuayviytuc 194, 37 ; 206 (O 75). 

Mayos Z. 15 (B 4): 39 ss. ; 71,4 = 
O. 294, 13 — Magus 23, 2 — Má- 
yo: définis 144, 4 ; cf. 28 s. ; 67, 7 
— M. cités 7, 2, 14, 19 ss. ; 15, 4 ; 
17:32 ss. ; 41 (B 31 n. 1) ; 72, 4, 
11; 142, 2; 155 (e); 282 n. 3— 
uaywv naidec 143, 6 — Magi 48 
ss. et passim ; 166 (O 25); 167 
($ 160); 170-3 (passim) ; 196 n. 
6; 197 n. 16 ; 201 ss. (passim); 
206 (O 75) ; 289 ($ 10 s.) ; 290, 1 ; 
292 (tr. 14 b) ; 293 (tr. 15) ; 297 (tr. 
18); 299 n. 1 s.; 304, 1, 3, 7 — 
Magorum agri 32 (B 21, 1) — Heol 
Máywv d’Hermippe 9 (B 2) — 
Hegoi Mayov d'Apion 11 n. 2. 

uayovaaiot 20 n. 2. 

uayqoóía t. I, p. 244. 

nayac, les Perses 20 n. 2. 

ualaxds 146, 7 ; 152, 3— u. (dôata) 
«ai nvxvd 183 (O 42, 15). 

puidxn malva 164 (O 16). 

maleficum gramen 15 (B 4, 13). 

malum punicum 192, 1. 
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pavôpayégas 165 (O 20). 

uavétns universelle, excluant le vide 
150, 13. 

kuvreia, caprae et mensae divinan- 
tes 293 (fr. 15). 

marmaritis 167 ($ 160). 

machagistia 32 (B 21) et 33 n. 1. 

nuavurtüc et uavınroida 86 (D 12 
n. 1). 

medicina 10 ($ 6) ; 11, 4 ; 267 ($10): 
296 (tr. 17). 

uéAav ivóixóv 323 (A 10, 17). 

uéAn tev Cqóíov 377 n. 1. 

merois (herba) in Meroe 167 (8 163). 

ueoitns 71, 9 et 73 n. 6; cf. 253 s. 
(O 109 a et b). 

uetayyionôs oivov 189 (O 46). 

untno oxôtos 63, 4 s.— d Öyas 80 
(D 7 a-c). 

untooyaueiv 82(D 10) ; 122 n. 3°; 261 
O 116, 7) — untei uiyvvodaı 67, 
13. 

mille anni 366 n. 2; 375 (b); cf. 
tovoyiAia 72, 3 s., et fkaxıogikıu 
364, 5. 

minium 202, 2. 

potea 73 n. 3 — poigat voeic 253 n. 
6 ; 254 (O 109 b). 

polhov divioua 303 (tr. 23). 

nuógtov 174, 16 ss. ; 177 ; cf. vevapty- 
uóptov. 

motacilla avis 203 (O 67). 

uvacgo, maalpha 164 (O 18). 

uvBoloyla Máyov 72, 11. 

mundus: voir Kócuoc — i.e. coelum 
t. I, p. 227, 3. 

murmur barbarum 286 n. 3 ; cf. 112 
n. 1— fremor verborum 16 (B 4 
n. 8) — cf. dgósyxvo:. 

mussitatio 286 n. 3. 

myrtum 168 ($ 165). 

puc Evvöoog 79 (D 5 n. 1). 

pvodrrouas 79 (D 5 n. 1). 

nvorngiov (tò) 325 (A 11, 4); 328 
(A 12); 330, 7. Cf. tò MiOgtaxdy 
pvornetov t. I, p. 151 n. 2. 

pGAv 74 n. 7. 
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Nama 154 (d). 

necromantia 286 n. 1. 

necromantice 247 (O 104). 

vexody (action magique des corps 
morts) 294, 29 —- vexgoös un 
xalew 82, 6 -— vexed (alchimie) 
335 6. 

veounvia 174, 6. 

vedpwy napalnyeız 294, 22 ; 296 n. 7. 

vegéAg 326, 13. 

vixn (du char de Zeus) 149, 14; 150, 
6 ; cf. nrrndevra 119, 5 — voir gú- 
otc. 

vintoov 155 (e). 

vonua 24, 3; voir Erutvgec. 

vouod&rne 256, 1, 6, 9 ; 259 (O 114). 

voUc devtegos 253 et 254 n. 3. 

nudari 297 (fr. 18). 

nyctalops (herba) 169 (O 27). 

nyctegretos (herba) 169 (O 27). 

vóugoc 154 (b). 


&áv0maw 309, 5. 

£ay0óo 331, 2 ss. 

£ipos (épée magique) 12 n. 12. 

£óava condamnés par les Mages 
67, 11; cf. dydiuara. 

£ÿla (du baresman) 86 n. 3 ; 92 n. 4. 

£vAuxóc 184, 6, 19 ; 186, 12, 19. 


*Oóovtiáo : dentium laborantes 304, 
32; 305 n. 3. 

Zénon 307 (fr. 27) — ó. Eoiveov 302, 
7. 

oixovoutxóv, partie dela philosophie 
suivant Z. 24, 7. 

oíxoc case du zodiaque 179, 9 ; 182, 
7; 183 (O 42, 3,5, 9 ss.) ; 189, 1; 
272, 4 et 273 n. 4 ; cl. t. I, 235, 5 
— domicile des planètes 272, 18 ss. 
—- claritas XII signorum 206 (O 
75, 4). 

vivos cf. ävorËis, uetayptopes, etc. 

olwvoic To)c vexpods neoriderar 
83, 4 eL n. 2. 

ouaddy (du Bien) 278, 14. 

ôuBeror Aldor 202 n. 1. 

óuóyÀocco, änavres 72, 2. 
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óuoioUc0ar sd 282, 10. 

éuévosa universelle 150, 16. 

Gumpt, plante odorante, sorte d'amo- 
me 71, 11 ; 74 n. 7. 

óveipozouzóc 307 (tr. 27). 

óovóuara töv Gedy 84, 11 s. ; 257 
(O 112) — d des démons 276, 5 
s. = nomina barbara 247 (O 103). 

övoc 194, 30 ss., etc. — asini spuma 
299 (tr. 20). 

onotheras sive onear 168 n. 7. 

onothuris 168 n. 7 ; 169 (O 28). 

dEvdeoxetc 67, 18 ; cf. Ocodepxedvw. 

öntnoıs 309, 6 ; 313, 23. 

6oyıaleodaı 17, 8. 

óoyiLouat : óc doyiopévwv thy dya- 
Oospyav 0sàv 279, 4. 

dgEoc£2tvov 300 (g). 

ópoc, retraite de Z. 28 (B 17, 2) ; 29 
(B 18, 6). 

óotéwv nagalnyeıs 294, 22 ; 296 n. 
7 — ossa 297, 4 et n. 1 — dorto 
adtoysvés 165 (O 21). 

obod (1) xooxoósíAov 300 (M. 

odgeiv els noraudv 85 n. 10. ; ct. 
297 (fr. 18) n. 1 s. — urina hyac- 
nae 167 ($ 163) ; cf. hirci urina. 

op9uiuod; ui dÀyctv 191 (O 49). 

ógic animal d'Ahriman 102 n. 4 — 
cf. serpentes 167 (8 163) ; 171 (O 
34 fin) ; 154, 5, 8 etc. 

ophiusa (herba) 157 ($ 163). 


ITaïç : voir puer. 

palmeum vinum (antidote) 
(8$ 163-6). 

zavdzeıa 193, 24. 

navôoyeds (Ostanes) 323 (A 10, 3). 

aavaenrax 161 (O 14, 6) — nar- 
céAnvos 161, 4, 9 s. ; voir 
Anm. 

parthenius 172 (O 35). 

zato, PHS 63,5 — m. = TÒ Ëv 80 
(D 7 a-c) — xate eövonias xai ó 
xuoodvns ó @eds 157 (O 11) — 
nato ndvıwv (Mithra) 29 (B 18, 
7) = n. to ui8ov 26 (B 13, 3). 

pavonis picturae 167 ($ 162). 


167 s. 


Or: 
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negtdntw 302, 3, 7 — ligare circa 
collum 304, 15. 

negınoledw 183 (O 42, 2). 

nétada 331, 22. 

any (alchimique) 329 (A 14, 4) — 
z. de Mithra 29 (B 18, 6). 

nYyvvui tà xévroa 209, (Exc.) 7. 

anidg = cópa 243 (O 99, 15). 

nidwv àävorËis 189 (O 45). 

nAaxwrdv (rà) 309, 11. 

nzAoíov ävayæyn 220 ss. 

nvevua, Ev yov 151 n. 3 et 5; 161, 
n. 3 — s'attache à l'âme 276 
n. 2; 277 n. 3; 278, 2'ss. — m. 
des démons 291 n. 1 — ay. de 
l'aimant 206 n. 1. — xv. en alchi- 
mie 330, 9, 13, 16; 348 n. 4 — 
nv. = lòc EavOds 330, 24 — spiri- 
tus — daemo 289 (fr. 14 a, 1 ss.) ; 
290 s. — spiritus quattuor (clima- 
ta) 248 (O 104, 12, 12). 

nvevuatixéc dvdownos 243 (O 99, 
10) zé xv. xai owpatixdr 281, 
7. 

nvevuarovuevos *Eouijc 229, 5. 

nveduwv 0aÀácotoc 323 (A 10, 13). 

xóa duwuı 71, 11 — médicinale 294, 
28 ; 295 n. 2 etc. ; voir gramen etc. 

noits nztávrov (Mithra) 29 (B 18, 
7) ; voir dnptoveydc. 

ztou]tixóv (tò) nous trompe au sujet 
des dieux 279, 12 ss. 

zoÀÉuov (neol) noooĝoxwpévov 225, 


2 — xatáAvaig tov n. 226, 5 —- 
xataeyn zxoÀeuux) 232 ss. 
nodttela 31 (B 20, 3, 10) — règne 


d'Ormuzd 72, 1 ; 77 n. 20. 

nodvixév partie de la philosopihe 
suivant Z. 24, 8. 

noAöunovs Botávr 194, 3. 

oí zopÜusóovrec 277, 8 s. 

potamaugis (herba) 167 (8 164). 

precatio (dans les opérations magi- 
ques) 187 n. 4; 203 (O 68); 204 
(O 72, 6) et 172 n. 2—- precari 171 
(O 33). 

principatus (in magicis praestigiis) 15 
(B 4, 7) ; cf. Bactdeds. 
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mooeotms (d) TOV xuxocpy@v ui- 
uôvwy 280 n. 3; 281,5 — prin- 
ceps daemonum 375 (fr. 18). 

noocetaolCopat 279, 9. 

re00xoounuara interdits 67, 18. 

zoctátnc tü; Muépas 172 n. 2 — 
Z. el les dieux des jours 101 n. 3 ; 
107 n. 1. 

prophetis (herba) 165 (O 19). 

providentia mundi 268 (fr. 2). 

protomedia (herba) 167 ($ 165). 

ó nowros (ó Bedós) 157 (O 11) ; ó xo&- 
toc 6. 275 (fr. 9, 3) — neWros xai 
te)eıoc Zeus 142, 3. 

puer vaticinans 366, fr. 13 n. 2. — 
puer investis, vesticeps 288, 2 ss. ; 
cf. &yapoc, dopo; etc. 

nve mêlé d'air, principe du Bien 63, 
14 ; 67, 10; 151, 5 — feu divin 
du ciel 32 (B 21 $ 34) ; 51 ; 52 n. 
5; 65 n. 5; 84, 25; 143,9, 12; 
144,1; 148,6 ; cf. 122, 4 — np 
déptov xai yóviuov 229, 2 s. — 7. 
dégtov, odedvior, ai0£ovov 57 (B 
51 a); 58 n. 2; 59 s. (B 51c ss.) — 
töv gÜaptóv dvddwots Oia a. 361 
(fr. 6) — x. aitov 294, 14 — ignis 
sempiternus 373 (fr. 16, 1, 8) — 
nvgi Odaxtew drdoeon 67, 13— td 
nõo anodvety en alchimie 335, 11. 

zvodá 81 (D 9, 9). 

zvpouavreía B5 n. 11; 286 n. 1. 

nvewtds 155 (e). 

putaganon 300 (i). 


“Peöuara (alchimiques) 330, 12 ; 331, 
4. 

devots 330, 6. 

ricinus (tique) 299 n. 1. 

ólta: 294, 22, 28 ; 302, 6 ; 323 (A 10, 
5) ; voir oexvou etc. 

divopua (limaille de métaux) 303 n. 1. 

risus (de Zoroastre) 26 s. (B 14). 

ritus (des Mages) 15 (B 4, 12). 

evicoug (mot magique?) 246 (O 101). 

6ó0iwov 195, 16 s. 

6ddwy (zegi) 191 (O 49). 

rosmarinum 166 (O 23). 
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russeus pannus 299 (fr. 20 n. 1). 


Sacrilegi 167 ($ 163). 

oakaudvöga 195, 14. 

odpage 309, 11. 

sanguis : voir alua. 

cavvouyl (ou vCavovxl) 301 (1). 

(cáo£) caro hominis mortui 248, 8. 

scarabeus 203 (O 66). 

sebesius 154 (d). 

oeAıjvn Beds 272, 6 — oeŻżývys Óoód- 
fot 145, 1 ss., 13 — c. ózéo (ou 
030) yv 174, 3 ss. — présages 
179 ss. ; 184, 23 ; 196 n. 6 ; 210, 3 
ss. ; 221, 4 ss. ; 226 (O 82); 227 
(O 83), etc. — oednyns perotay: 
302, G. 

semen (herba) 166 (O 23). 

semnion 167 ($ 162) . 


onnedov 64, 7; 196 n. 11; voir 
ovoonnw. 
awöngirıs 194, 38 : 300 (i). 


atxdov dyo(ou dilate 192 (O 51). 

sinistra: voir dgtotegds. 

outixoi xdpnot opp. à £v/ixoí 185, 
10 ; 186, 18. 

0x157100pópoc 284 n. 3. 

oxia produite par l'esprit des Té- 
nébres 72, 8 et 78 n. 25 — inter- 
diction d’uriner sur l'ombre de 
quelqu'un 297 (fr. 18). 

oxoentddynxtos 192 (O 50). 

axogpnícov (negi) 192 (O 50). 

oxotewwod navrdg adutyyc 151, 3. 

oxôtos xai &yvoia 71, 8, 12— Co- 
pos 71, 20; cf. 73n. 5; 74 n. 8; 
280 n. 3. 

oxvtidwy ¿Eaorñuara 296 n. 8; cf. 
NENANTW. 

oxúpwv 308 (fr. 28). 

smaragdus 204 (O 72) ; 303 (fr. 24 a) ; 
323 (A 10, 3, 16). 

Sol Lunaque 297 (fr. 18). 

copia trouvée par Zoroastre 17 (B 
6, 5); 22 n. 4; 24, 2; 31 (B 20 
n. 1); 143, 7 ; 256 (O 111, 12) — 
Amshaspand 71, 23 et 75 n. 12. 

aogds, des législateurs 256, 2 —- de 


407 


Zoroastre 18 (B 8 n. 1) — oopös 
6 Oeòs 157 (O 11). 

Gouyytvoç : voir Aextotwyds. 

ondédwy 212 (Exc.), 5. 

onniaiov tod xdcpou modèle des 
« spelaea» mithriaques 29 (B 18, 
8 ss.). 

onogiun doa 162 (O 15 a, 2, 4, 5) => 
quand semer? 226 (O 82 b). 

otd&tc 309, 2. 

otapudn 186, 26; voir deo. 

otndoyougiat 334 n. 12. 

otiBà; eben 67. 19. 

ototzeta 103 n. 7; 
(A 11, 7). 

cotoízvov dita 302, 6. 

ovyyevaıa 322, 1 — du fer avec l'ai- 
mant 322, 9 — chloritis motacil- 
lae avi congenita 203 (O 67). 

cé22nyis conception opp. dzoxényotz 
161 (fr. O 14, 3 s.). 

ovuradeıuı xai dvrırddeıaı 193 (O 
52. 1.5.) : 294, 8 Ss. ;. cf. 272, 26 s. 
ct 284 n. 4. 

avvôéčios 153 (O 9 a). 

cóvóceouo: xai ovvayoat 283, 6. 

synecites (avvozirns) 304. 1. 

ovvetoxotva 318, 2. 

ovvevdoxéw 312 (A 4 a). 

cvvézew tà zárvta V. I, p. 233 
l'action des âmes sur le AVE ud: 
CEA ss., et oavvepeidetv etc.147, 

ovvorxeoiaı 272, 5. 

gúrouxo, 272, 21, 23 ss. ; 275 n. 13. 

avvovcióo 318, 1. 

synochitis 204 (O 73). 

ovvreicıa 364, 2 

ovvwßea 300 (g). 

ocvoxtàÇw 309, 1. 

avooınw: = GUVOEOYHHÉVIS Zrt 
yijc 64, 1 ss 

susurri 245 n. 1. 

opaiga: (ui) dotegexui 283, 4 —- 
magice e sphaeris 286 (O 12). 


108 n. t1; 325 


78 


a2 
3s 


tz 


Tacitae preces 286 n. 3. 
Tauíuc (ó hoc) tod aiodnTod pw- 
to; 228 (O 85, 6). 
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tafıs rop nuvtóç 148, 15. 

tugtyela 309, 5. 

tavgoc &yotos 193, 10. 

Tágoc sepulcrum : voir Odrresv. 

téhevoc d Oeds 157, 6 — Zeus 142, 3 ; 
143, 4 — rt. xodvor tfj; acAÓvnc 
etc. 228, 1 — tò teieıdrarov Aé- 
yos de Zeus et d'Héra 151, 6 et 
n. 4. 

teierai anögeonror 84 (D 11, 28); 


142, 1; 151,9 — Hepoixui tov 
M(0pa 155 (f). 

vcpavovoyía 281, 2. 

tetaotnudoroy, Toettoudgtov 174, 


13 ss. ; voir uópiov . 
tetoáoync (daluwv) 172 n. 2. 
(tiuwgol) poenales (démons) 291. 
ténos 69 n. 15 — TÓNOS TE xai ZW- 
gu 150 n. 2; cf. 71, 25 ; 253 n. 5. 
Todyos, cf. hirci. 
telyAn 79 (D 5). 
toinAdotoy 253 n. 5; 
76 n. 14. 
Toiyjj Staotatdéy (tò) 275,6 - t. 
dtargéw 253 (O 109 a). 
TQv;4tó;, le moment 
(O 44) : cf. 185, 35. 
tveös (aliment des Mages) 67, 20 — 
(caseus) de Z. 28 (B 16). 
tvpwrioy (trifonion) 165 (O 19). 
tvp@vos yóvoç 165 (O 20). 
TÓy:y (hvarenó) 52 n. 5. 


cf. 71, 25 et 


propice 189 


"Yawa 193, 22, 24, 29; 194, 1; 
196 n. 4 et 7 ; 201 (O 62) — hy- 
aenae urina 167 (8 163). 

vaxırdos 323 (A 10, 5) — zóu %. 
ibid., 5 el 17. 

üygaivw l'humide, le chaud, le froid 
et le sec dans l'action des plane- 
tes 228 (O 85). 

öyoov (tò) humiditas (élément actif) 
328 (A 13) : 302, 4. 

ddagys (du nouveau-né) 152, 13. 

bddtwots 309, 1. 

ddgouartela, hydromanlia 204 (O 
73) ; 286 s. n. 1. 

hydropici 167 ($ 163). 


INDEX III 


ööwe dieu des Ténèbres et de la yé- 
vesie 63, 13; 65 n. 5; 67, 10 -- 
divinisée par les Mages 67, 10; 
84, 20 — aqua (humiditas) radix 
328 (A1) — ra ü. 331, 6 —- evdo- 
ynuéva (en alchimie) 326, 1 ss. 

Sur? membrane cosmique 160 n. 3. 

duvéw des hymnes des Mages 142, 3 ; 
143, 4; 151, 8; cf. dona. 

$oox$auoc 165 (O 19); 301 (j). 

Ünéptatoc 272, 8 et 274 n. 7. 

banoétns, olxétys, ÓovAoc (daluwv) 
291 n. 2. 

ypnoticon 166 (O 22). 

ünoußoos 184, 33. 

€$z0vÀov des mauvais démons 278, 9 : 
voir yeddos. 

hysginus color 169 (O 27). 


Daxtixóv (tò) 309, 11. 

gavracía des mauvais démons 281, 1 
— Imaginationes numinum 167 
($ 161); cf. 167 ($ 164), et Eupu- 
vita. 

phantasmata Magi edunt 293 (fr. 
15, 5). 

paouaxela 19 n. 4; cf. payela. 

pdopaxor (tò) ıns wis 326, 7. 

gépouflpoc 164 (O 17). 

pecoonords 193, 13. 

90opá, destruction du monde 148, 
10, 13; cf. 149 n. 1 ss. 

gtAdbeot (ol Mayoı) 7 (B 1 b). 

qiAocógov yévos 243 (O 99, 1) — 
q. oi Mayoı 7 (B 1 b). 

Ylitga 281, 2. 

rÂtooxatäddeouos 307 n. 1. 

qóvoc dvÜpóztctoz : odeur de la fève 
64, 15 ss. : 66 n. 7. 

goovinmy poovipmputos ó Oeós 157 
(O 11). 

goovodr (10) (l'?peuovióv du mon- 
de) 150, 10 ; voir poorvipwy. 

gvontno 331, 19. 

gvcixóc, Dieu lego) pvoixoð tópé- 
tns 157 (O 11,6 s.) — gvotxóv par- 
tie de la philosophie suivant Z. 24, 
7 — 9. gtddcogos (Démocrite) 


PRINCIPAUX MOTS 


311, 1;313,5 —— oí qvoixoi 228 
(O 85) — puorxoi Adyor 283, 7. 
poig : tov negi p. Adyov de Z. 37 
(B 27, 5); cf. quoixós — @. pro- 

ductrice d'antipathies et de sympa- 
thies 193 (O 52, 3) — ai toeic q. 
150, 17 — ta óvra xarà g. 313, 6 
- la nature vainc la nature 313, 13 
SS. ; 315 n. 5; 318, 9 s. et n. 2; 
321 (A 8) ; t. I, p. 244 tas g. 
aouoley 317 (A 6, 2, 8) ; cf. 318, 
2. 

putá et Ema d’Ormuzd et d'Ahriman 
71, 14 ss. — leur concorde 150, 18. 

pao 151, 5 etc. — 9. Ormuzd et 
oxörog Ahriman 71, 7 ss. ; 63, 5 
Ss. ; 73 n. 5; 280 n.3; cf. 79 
(D 6) — véov pag 154 (b). 

potetvà (rà) axotibe en alchimie 
335, 9 s. 


Xaity (de la végétation) 147 n. 3. 

zaAßavn 192 (O 51, 5) — galbanum 
193 n. 3. 

zsıgıorns 212, 12 ; 217, 5. 

yewgonoinra (spelaca) 29 (B 18, 12). 

Chirocmeta de Bolos 167 ($ 160). 

g6Àdvnc XoAn 323 (A 10, 11) —- 
dunn ibid. 12. 

chelonia 203 (O 66). 

chelonitides 203 (O 66). 


Z. èv- 


GRECS ET LATINS 409 


chenamyche 169 (O 27). 

chloritis 203 (O 67). 

xolai Coon 323 (A 10, 4 ss.). 

xonoeiç d'H. 360 (fr. 3) ; 363 (fr. 10) ; 
364, 14. 

xoncuoí d'Apollon 284 (O 11) — x. 
de la Sibylle 81 (D 9, 14). 

yoovodeyns daluwv 172 n. 2. 

xevoopoola interdites 67, 18. 


Wetdoc propre aux mauvais démons 
281, 4 — spiritus insinceri 289 (fr. 
15) ; falluntur et fallunt 291. 

yvxn âme du monde 275, 6. — à. du 
conducteur du char cosmique 150, 
10 —- 4.préposées à de grandes par- 
ties des régions sublunaires 276 n. 
1 — â. = démons bienfaisants 
277, 1 ss. —- À. dominées par leur 
avetpa = démons malfaisants 277, 
13 ss. — ascensions et descentes des 
4. 29 (B 18) ; 256, 13 — en alchi- 
mie 330, 11, 21; 348 n. 4 — y. 
évOcoc 280, 10. 

yvxıocap (mot magique) 246 (O 101). 


N atotyeiov 243 (O 99). 

@ov cosmique 71, 29 ; 76 n. 17 — en 
alchimie 334 (A 15, 9, 16) ; 335, 1. 
@eooxond@y (ó dote) tov xdapov 

d'Ahriman 50 ; 52 n. 4. 
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